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PRÉFACE. 


En  1843  le  gouvernement  m'envoya  en  Espagne,  pour  y  rechercher, 
dans  les  archives  et  les  bibliothèques,  les  documents  qui  pouvaient  éclairer 
d'un  nouveau  jour  les  annales  de  la  Belgique. 

Les  résultats  des  travaux  auxquels  je  me  livrai  à  Simancas,  où  se 
gardent  Jes  célèbres  archives  de  la  couronne  de  Castille,  sont  connus 
depuis  longtemps;  je  crois  pouvoir  me  dispenser  de  les  rappeler  ici. 

De  mes  investigations  dans  les  bibliothèques  de  Madrid  '  et  de  l'Eseurial, 
tout  ce  qui  jusqu'à  présent  en  avait  été  porté  à  la  connaissance  du  public 
se  réduisait  à  quelques  indications  sommaires  insérées,  il  y  a  trente  ans, 
dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire  -.  Les  notices  que 
j'avais  faites,  les  copies  et  les  extraits  que  j'avais  pris  des  manuscrits  de 
ces  bibliothèques,  restaient  stériles  entre  mes  mains.  La  Commission,  qui 
déjà  avait  exprimé  le  vœu  de  les  voir  mis  en  lumière  3,  a  jugé  qu'il  con- 
venait de  n'en  plus  différer  la  publication  4.  Ils  forment  la  matière  de  ce 
volume. 

1  Je  visitai,  à  Madrid,  outre  la  Bibliothèque  nationale  et  celle  de  l'Académie  de  l'histoire, 
la  Bibliothèque  de  San  lsidro  :  mais  dans  celle-ci  je  ne  trouvai  point  de  manuscrits  his- 
toriques. 

s  Première  série,  t.  IX,  pp.  234-518. 

5  Bulletins,  2e  série,  t.  V,  p.  232. 

4  Résolution  du  5  janvier  1874.  (  Bulletins,  4e  série,  t.  Il,  p.  7.) 
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h  PREFACE. 

Les  documents  auxquels  ils  se  l'apportent  sont  naturellement  fort  divers, 

ils  embrassent  une  assez  longue  suite  de  temps  :  je  vais  les  passer  en  revue 
en  les  groupant  par  époque  et  les  classant  autant  que  cela  me  sera  possible. 

Pour  les  temps  antérieurs  au  règne  de  Philippe  le  Beau,  je  n'ai  guère 
à  citer  que  des  traductions  : 

Une  traduction  française  de  la  Chronique  de  Hollande  de  Jean  de  Becke 
ou  Beka  (pp.  559-561  ); 

Deux  traductions,  en  langue  castillane,  de  l'État  de  la  maison  du  duc 
de  Bourgogne  Charles  le  Téméraire,  que  nous  a  laisse  Olivier  de  la  Marche 
pp.  5,   10,00); 

Une  traduction ,  aussi  en  castillan,  du  Chevalier  délibère,  du  même 
auteur  (p.   11); 

Deux  traductions,  dans  la  même  langue,  des  .Mémoires  de  Philippe  de 
Commjnes  :  l'une  laite  eu  Hr22  (p.  561);  l'autre  en  1652  (p.  14). 

Sur  le  règne  de  Philippe  le  Beau  les  documents  ne  sont  pas  nombreux. 
Il  >  a  : 

Une  Chronique  de  Lorenzo  de  Padilla  (pp.  565-571),  qui  a  été  im- 
primée en  grande  partie; 

Une  aulre  Chronique  du  docteur  Joseph-Michel  Marquez  pp.  Il  el  13), 
restée  inédite  jusqu'ici  ; 

Une  Relation  des  choses  qui  se  passèrent  en  Espagne  depuis  l'arrivée 
de  Philippe  en  ce  pays  en  1506  jusqu'à  sa  mort,  par  un  témoin  oculaire 

(P-  il); 

Une  lettre  que  le  docteur  de  la  Pana,  qui  lui  avait  donné  ses  soins, 
écrivit,  -wi  >;i  maladie  el  ses  derniers  moments,  à  Ferdinand  le  Catho- 
lique (  p.  541  ), 

El   plusieurs   traités  c Iu>  par  Philippe  avec   le  roi   d'Angleterre 

Henri  VII  el  le  duc  Charles  de  Gueldre  (pp.  •'><»:>  et  563). 
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Pour  l'époque  de  Charles-Quint,  au  contraire,  les  documents  abondent. 
La  plupart,  à  la  vérité,  concernent  des  événements  dont  les  Pays-Bas  n'ont 
pas  été  le  théâtre  :  mais  on  peut  soutenir  que  la  vie  tout  entière  de  Charles- 
Quint  appartient  à  l'histoire  du  pays  où  il  reçut  le  jour;  c'est  pourquoi 
j'ai  cru  ne  devoir  pas  les  négliger. 

Je  citerai,  en  premier  lieu,  parmi  ces  documents,  ceux  qui  ont  le 
caractère  d'histoires,  de  mémoires  ou  de  relations  historiques: 

Description  des  voyages  de  Charles-Quint  par  le  seigneur  de  Herbais , 
gentilhomme  de  sa  chambre  (p.  16). 

Journal  des  voyages  de  Charles-Quint  par  Jean  de  Vandenesse,  con- 
trôleur de  sa  maison  (p.  15 ). 

Histoire  de  Charles-Quint  par  Pedro  Mexia  (pp.  26,  27,  543-544, 
572-573). 

Traduction  espagnole,  par  Luis  de  Toro,  de  la  Vie  de  Charles-Quint, 
d'Antonio  Doria  (p.  30). 

Histoire  facétieuse  de  Charles-Quint  par  don  Francés  de  Çuniga  (pp.  32, 
33). 

Histoire  anonyme  de  Charles-Quint  depuis  sa  naissance  jusqu'au  sou- 
lèvement des  communes  de  Castille  (p.  25  ). 

Relation  de  la  bataille  de  Pavie  et  de  la  prise  de  François  Ier  (pp.  21 , 
23,  24,  25,  51,  544). 

Relation  de  la  captivité  de  François  Ier  en  Espagne,  avec  un  récit  suc- 
cinct des  événements  qui  la  suivirent  jusqu'en  1535,  par  le  capitaine  Gon- 
zalo  Hernandez  de  Oviedo  y  Valdes  (p.  17). 

Relation  du  couronnement  de  Charles-Quint  à  Bologne  (  p.  27  ). 

Relation  de  l'expédition  triomphale  de  Charles-Quint  à  Vienne  (p.  573). 

Relations  diverses  de  l'expédition  et  de  la  conquête  de  Tunis  (pp.  27, 
29,  572,  574-575,  576). 

Relation  du  voyage  de  Charles-Quint  à  travers  la  France  en  1539  (p.  56). 

Relation  de  l'invasion  des  Clévois  dans  le  Brabant  et  du  siège  de  Lou- 
vain,  en  1542,  par  Jacques  Veroulx  (p.  578). 
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Relation  des  campagnes  de  Charles-Quint  en  1542,  1543,  1544 
(pi  31). 

Fragments  d'une  histoire  de  Charles-Quint  commençant  à  l'année  1543 
(p.  578). 

Relation  d'événements  militaires  en  1554  :  affaire  de  Renty,  prise  de 
Dinanl  par  Henri  H  (  p.  578). 

Relation  de  la  vie  de  Charles-Quint  au  monastère  de  Yuste  (pp.  34,  35). 

Relation  de  la  manière  de  servir  qui  s'observait  en  la  maison  de  Charles- 
Quint,  par  le  contrôleur  Jean  Sigonej  (p.  60). 

Après  les  relations  historiques  je  placerai  les  correspondances  : 

Lettres  de  Charles-Quint  au  duc  de  Sessa,  son  ambassadeur  à  Home, 
de  15-2-2  à  152(1  (p.  542  ). 

Brefs  de  Clément  VII  à  Charles-Quint  et  réponses  de  l'Empereur,  en 
1526,  à  l'occasion  de  la  ligue  que  le  pape  et  d'autres  potentats  d'Italie 
axaient  concilie  avec  le  roi  de  France  (pp.  40,  41). 

Autre  bref  de  Clément  VII  du  31  juillet  1530  touchant  la  convocation 
d'un  concile  général  (  p.  53  ). 

Lettres  de  Charles-Quint  adressées,  en  1528,  aux  grands,  aux  prélats 
et  aux  villes  des  royaumes  d'Espagne  sur  le  défi  qu'il  avait  reçu  de  Fran- 
çois I",  avec  les  réponses  <pii  lui  furent  faites  (pp.  51  ,  5'i5). 

Lettres  de  Charles-Quint  à  don  Pedro  Fernandez  de  Velasco,  connétable 
de  Castille,  de  1530,  1532,  1538.  J'ai  donne  l'analyse  de  la  plupart  de 
celles-ci  (pp.  44-49,  54),  et  même  le  texte  des  plus  intéressantes 
(p.  125-434  .  Lorsque,  après  le  traite  de  Madrid,  François  I"  avait  été 
mis  en  liberté,  il  avait  donné,  comme  otages,  en  garantie  de  l'exécution 
du  traité,  le  dauphin  et  le  duc  d'Orléans,  ses  lil>;  ces  deux  princes 
avaient  été  places  sons  |a  garde  du  connétable  de  Castille.  Dans  les  lettres 
des  21  janvier,  20  lévrier  et  21  avril  1530  Charles-Quint  l'ait  parvenir 
m  connétable  des  instructions  détaillées  sur  leur  délivrance  qui  devait 
s'effectuer  en  exécution  de  la  paix  «le  Cambrai;  il  lui  recommande  en 
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même  temps  de  veiller  sur  eux  jusque-là  avec  la  plus  grande  vigilance  '. 
Il  lui  marque,  le  30  septembre,  qu'il  approuve  tout  ce  qui  s'est  fait  lorsque 
leur  délivrance  s'est  accomplie  -.  Le  7  mars  de  la  même  année  il  lui 
communique  les  raisons  qui  l'ont  engagé  à  ne  point  aller  à  Rome  pour  son 
couronnement,  mais  à  convenir  avec  le  pape  qu'il  ait  Jieu  à  Bologne:  ces 
raisons  se  résument  en  ce  que  sa  présence  est  urgente  en  Allemagne, 
non-seulement  pour  la  résistance  à  opposer  aux  agressions  du  Turc,  mais 
encore  afin  de  remédier  aux  progrès  du  luthéranisme  5.  II  lui  écrit,  de 
Ratisbonne,  le  11  juillet  1532,  qu'il  est  venu  dans  celte  ville  pour  y 
tenir  la  diète  avec  les  états  de  l'Empire,  mettre  ordre  aux  choses  de  la 
foi,  lesquelles,  à  cause  des  hérésies  régnantes,  sonl  en  grand  danger,  ainsi 
qu'à  l'administration  de  la  justice  et  au  gouvernement  de  la  Germanie , 
et,  cela  fait,  retourner  en  Espagne,  mais  qu'il  est  arrivé  que  le  Turc, 
avec  une  armée  formidable,  s'avance  à  travers  la  Hongrie  pour  assaillir 
l'archiduché  d'Autriche;  que,  dans  ces  circonstances,  il  ne  ferait  pas  ce 
qu'il  doit  à  Dieu  et  à  la  dignité  dont  il  est  revêtu ,  s'il  ne  faisait  tout  ce 
qui  est  en  son  pouvoir  pour  repousser  l'ennemi  commun  de  la  chrétienté  ; 
et  il  informe  le  connétable  des  dispositions  qu'il  a  prises  à  cet  effet  4.  Le 
15  avril  1538  il  lui  fait  savoir,  de  Barcelone,  qu'il  part  pour  Nice,  afin 
de  traiter  de  la  paix  avec  le  roi  de  France  par  la  médiation  du  pape.  On 
voit,  dans  cette  lettre,  qu'il  avait  proposé  à  François  Ier  une  entrevue  sur 
les  frontières  des  deux  royaumes,  et  que  ce  monarque  ne  l'avait  pas 
acceptée  ;'. 

Les  autres  documents  du  règne  de  Charles-Quint  sont  : 
Avis  que  le  docteur  Galindez  de  Carbajal  lui  donna   en  1519,  après 
son  élection  à  l'Empire,  sur  les  personnes  dont  il  devait  se  faire  accom- 

1  Pag.  46,  42o,  429. 

2  Pag.  45. 

3  Pag.  431. 

4  Pag.  432. 
s  Pag.  433 
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pagner  on  Allemagne,  sur  la  composition  de  son  conseil,  sur  les  Moris- 
ques,  etc.  (p.  37); 

Instructions  et  conventions  relatives  à  la  mise  en  liberté  de  François  Ier 

>  *3); 

Instructions  de Charles-Quinl  au  prince  son  fils,  ainsi  qu'aux  conseils 
deCastille,  des  Indes  et  des  ordres  pour  le  gouvernement  de  ses  royaumes 
pendaol  son  absence,  datées  du  1er  mai  1543,  à  Barcelone  (pp.  52,  57, 
58,  59); 

Instruction  de  Charles-Quint  au  prince  datée  du  18  janvier  1548, 
à  Augsbourg  (pp.  57,  58,  59,  546); 

Instruction  de  Charles-Quint  du  5  avril  1551  pour  le  maître  et  les 
officiers  de  son  artillerie  aux  Pays-Bas  (p.  136); 

Traités  conclus  par  Charles-Quint  avec  l'Angleterre,  l'Ecosse,  le  roi  de 
Danemark,  le  duc  Charles  de  Gueldre,  le  duc  Guillaume  de  Clèves  et 
de  Juliers,  le  pays  de  Liège,  les  états  de  l'Empire,  de  1515  à  1548 
pp.  562,  563),  etc.,  etc. 

J'arrive  ;ui  règne  de  Philippe  II. 

Je  ne  sais  s'il  faut  attacher  quelque  valeur  à  la  Vie  de  ce  monarque 
écrite,  selon  les  uns,  par  Antonio  Perez  (p.  61),  selon  les  autres  par 
don  Juan  de  Idiaquez  (p.  63);  aux  Annales  de  Bersoza  de  1554  à  1565 
(pp.  549,  550);  à  l'Histoire  de  la  rébellion  de  Flandre  de  1559  à  1578, 
écrite  en  italien  par  un  anonyme  (p.  594).  Mais  l'Histoire  des  guerres  de 
Flandre  et  de  France,  du  temps  d'Alexandre  Parnèse,  par  le  capitaine 
Alonso  Vazquez  (pp.  137-139),  me  parait  digne  de  l'attention  «les  écri- 
vains qui  s'occuperont  des  événements  de  cette  époque.  L'auteur  a  été  pres- 
sent ;'i  la  plupart  des  faits  qu'il  raconte;  il  s'est  renseigné,  pour  les  autres, 
auprès  de  personnes  qui  en  devaient  être  bien  informées;  ce  qu'il  nous 
apprend  de  lui-même  est  un  garanl  de  son  impartialité  '.  La  description  qu'il 

1  Pag  138,  i  »  ■  i.7. 
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fait  des  mœurs  et  des  coutumes  des  Belges  *  est  extrêmement  curieuse  ; 
elle  mériterait  d'être  traduite. 

Quelques  détails  intéressants  sont  consignés  dans  une  Relation  du  voyage 
•de  Philippe  II  en  Angleterre  en  1554.  (p.  64)  et  dans  une  autre  Rela- 
tion de  la  dernière  maladie  et  de  la  mort  de  ce  prince  (p.  83). 

Un  manuscrit  important  est  le  Registre  de  la  correspondance  de  Gio. 
Battista  Castagna,  archevêque  de  Rossano,  nonce  à  Madrid,  lequel  com- 
mence au  18  septemhre  1565  et  va  jusqu'au  2  janvier  1569. 

J'ai  analysé  la  plus  grande  partie  des  lettres  qui  sont  transcrites  dans 
ce  registre  (pp.  85-119);  il  y  en  a  une  douzaine  dont  j'ai  donné  le  texte 
même  (pp.  435-448).  L'archevêque  de  Rossano  arriva  à  la  cour  d'Espagne 
vers  le  temps  qu'on  y  reçut  la  nouvelle  de  la  fermentation  causée,  aux 
Pays-Bas,  par  les  ordres  du  Roi  en  matière  de  religion,  fermentation  qui 
s'accrut  d'une  manière  alarmante  lorsque  les  nohles,  s'étant  confédérés, 
eurent  présenté  requête  à  la  duchesse  de  Parme  afin  que  l'exercice  de 
l'inquisition  fût  aboli  et  les  placards  révoqués.  Ses  lettres  nous  mettent  au 
courant ,  pour  ainsi  dire  jour  par  jour,  de  l'impression  que  ces  nouvelles 
produisaient  sur  Philippe  II  et  sur  ses  ministres.  Philippe  déclara  tout 
d'abord  au  nonce  que  jamais,  quelque  risque  qu'il  pût  courir,  il  ne  con- 
sentirait à  la  révocation  des  placards  ni  à  des  changements  à  l'inquisition 
existante2;  il  lui  dit  d'autres  fois,  pour  qu'il  le  rapportât  au  pape,  qu'il  ne 
voulait  pas  être  seigneur  d'hérétiques;  qu'il  perdrait  tout  plutôt  que  de 
souffrir  que  ses  sujets  eussent  une  autre  religion  que  la  sienne  3;  il  l'assura 
encore  que  ce  n'était  pas  lui  qui  ferait,  comme  d'autres  l'avaient  fait,  d'ac- 
cord ni  de  pacte  touchant  la  religion  et  la  foi  catholique  i.  C'était  donc  à 
la  force,  aux  moyens  de  rigueur  qu'il  voulait  recourir,  et  l'on  ne  conserva 
plus  de  doute  sur  ses  intentions  à  cet-  égard  lorsqu'on  sut  qu'il  avait  fait 

1  Pag.  Hi7-'f79. 

"-  Pag.  88. 

"  Pag.  91,  92,455. 

*  Pas.  97. 
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choix  du  duc  d'Albc  pour  commander  l'armée  dont  l'envoi  aux  Pays-Bas 
était  résolu  par  lui.  La  correspondance  de  l'archevêque  de  Rossano  nous 
apprend  qu'un  dissentiment,  léger  toutefois,  s'éleva  entre  la  cour  de  Rome 
et  celle  de  Madrid  au  sujet  de  cette  entreprise  :  à  Rome  on  aurait  voulu 
que  la  cause  de  la  religion  lui  fût  donnée  publiquement  pour  motif;  à 
Madrid  le  motif  ou  le  prétexte  dont  oh  entendait  se  servir  était  de  mettre 
à  la  raison  des  séditieux.  Le  duc  d'Albe  dit  au  nonce  qu'il  convenait  de 
conduire  cette  affaire  comme  avait  été  conduite ,  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Charles-Quint,  celle  des  luthériens  d'Allemagne,  de  façon  qu'il  ne 
parût  pas  que  l'entreprise  se  fit  dans  l'intérêt  de  la  religion  et  contre  les 
hérétiques,  mais  qu'on  put  dire  qu'elle  avait  pour  but  la  sécurité  de  l'Etat 
et  était  dirigée  contre  des  rebelles;  que  c'était  le  moyen  d'empêcher  les 
allemands,  les  Anglais  et  d'autres  encore  de  s'en  mêler  sous  couleur  de 
défendre  leur  foi.  Le  nonce   lui  ayant  objecté   que  Charles-Quinl  n'avait 
pas  eu  à  s'applaudir  du  parti  qu'il  avait  pris,  le  duc  repartit  qu'ayant  eu 
plus  d'une  luis  entre  les  mains  de  semblables  entreprises,  ils  savaient  ce 
qu'ils  devaienl  faire1.  Os  explications  ne  satisfirent  pas  entièrement  le 
pape.  Philippe  11  «lit  à  son  tour  au  nonce  que  l'intérêt  de  la  religion  était 
son  but  ,  mais  qu'il  ne  trouvait  pas  que  cela  s'opposât  à  ce  qu'il  fût  procédé 
avec  prudence  ;  que,  connue  il  fallait,  pour  la  plus  grande  partie,  se  servir 
de  iicns  de  guerre  allemands,  il  était  nécessaire  de  donner  à  l'entreprise 
un  caractère  qui  ne  fil  pas  d'eux  des  ennemis-;  que  le  pape  pouvait  être 
tranquille  ;  que  la  dissimulation  dont  on  userait  n'existerait  que  de  nom  ; 
qu'on  annonçai!  qu'on  allait  châtier  des  rebelles,  tandis  qu'on  avait  affaire 
a  des  hérétiques,  mais  que  l'effet  serait  bien  différent  des  mois;  que  Sa 
Sainteté  demeurerait  satisfaite  du  résultat,  car  il  agirait  de  manière  qu'aux 
Pays-Bas  la  religion  restai  catholique,  pure,  ferme,  la  même  en  un  mot 
qu'il  pratiquait  et  dans  bip  ici  le  il  voulait  \  ivre  et  mourir s. 

1   Pag.  94,93. 
■  Pag  98,  HO 
'  Pag.  99,  MO. 
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L'archevêque  de  Rossano,  dans  ses  dépêches,  ne  manque  pas  de  rap- 
porter au  cardinal  secrétaire  d'Etat  tout  ce  qui  parvient  à  sa  connaissance 
touchant  l'intention  que  Philippe  II  manifesta  avec  un  certain  éclat  de  se 
rendre  de  sa  personne  en  ses  Étals  de  Flandre  et  qui  resta  sans  effet.  Ce 
poinl  intéressait  particulièrement  la  cour  pontificale;  Pie  V  avait  vivement 
exhorté  le  Roi  à  suivre  l'exemple  que  l'Empereur  son  père  lui  avait  donné 
lors  de  l'insurrection  des  Gantois.  Le  11  août  1566  le  nonce  écrit  que  le 
Roi  est  résolu  défaire  le  voyage  des  Pays-Ras;  qu'il  le  lui  a  dit;  qu'il  juge 
ce  voyage  nécessaire  comme  Sa  Sainteté;  que,  pour  le  service  de  Dieu  et 
le  maintien  de  la  foi  catholique,  il  ne  regardera  point  aux  dangers  qu'il 
peut  courir  *.  Il  confirme  cette  résolution  dans  une  seconde  dépèche  -. 
Pie  V  cependant,  craignant  quelque  hésitation  de  la  part  d'un  prince  que 
son  caractère  portait  peu  aux  déterminations  énergiques,  lui  envoie,  au 
mois  de  novemhre,  pour  exciler  son  zèle,  l'évêque  d'Ascoli.  Philippe  se 
montre  hlessé  de  cette  démarche  et  du  doute  qu'elle  dénote  relativement 
à  son  voyage,  alors  qu'il  le  considère  comme  si  important,  non-seulement 
pour  la  conservation  de  provinces  qui  forment  un  des  plus  beaux  fleurons 
de  sa  couronne  et  pour  le  maintien  de  la  foi  catholique,  mais  pour  son 
honneur  propre  5  :  ce  sont  les  expressions  dont  il  se  sert  dans  sa  réponse 
à  l'envoyé  du  pape.  L'hiver  se  passe.  Pie  V  revient  de  nouveau  à  la  charge. 
Il  fait  remettre  au  Roi,  par  son  nonce,  au  mois  de  février  1567,  un  bref 
où  il  lui  représente  combien  tout  remède  sera  faible  et  inefficace  aux 
Pays-Bas  sans  sa  présence*.  Le  mois  suivant  Philippe  annonce  à  toute 
la  cour  son  prochain  départ;  le  duc  d'Albe,  en  sa  qualité  de  grand 
maître,  notifie  aux  officiers  de  la  maison  royale  qu'ils  aient  à  se  mettre 
en  ordre  pour  la  fin  de  mai  5.  Pendant  plusieurs  mois  les  préparatifs  de 

1  Pag.  90. 
1  Ibid. 
3  Pag.  92. 
*  Pag  97. 
5  Pag.  98. 
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voyage  se  poursuivent f  ;  au  commencement  de  juillet,  Philippe  expédie 
un  courrier  au  [tape  pour  lui  annoncer  <pi"il  ne  tardera  pas  à  se  mettre  en 
roule  -.  A  quelques  jours  de  là  il  dit  au  nonce,  qui  lui  demandait  si  sa 
volonté  était  qu'il  le  suis  il  ou  qu'il  restai  à  Madrid,  qu'il  lui  sera  trés- 
agréable  de  le  voir  à  sa  suite  en  Flandre;  qu'il  mettra  un  navire  à  sa 
disposition  pour  sa  traversée;  que  son  départ  aura  lieu  vers  le  12  ou  le 
lo  août.  Le  I  ■''  août  le  nooee  transmet  ces  informations  à  Rome.  Dix  jours 
après  il  mande  au  secrétaire  d'État  qu'il  n'est  plus  question  du  voyage. 
«  Jamais  pourtant,  comme  il  eu  l'ait  l'observation,  chose  ne  parut  plus 
»  certaine.  Le  Roi  avait  l'ail  dire  à  tous  les  ambassadeurs,  pour  qu'ils  en 
»  instruisissent  leurs  cours,  qu'il  se  disposait  à  partir;  il  avait  l'ait  demander 
»  au  roi  de  Fiance  un  sauf-conduit  pour  les  gens  et  les  chevaux  île  sa 
»  maison;  toutes  les  provisions  étaient  faites,  les  navires  avitailléset  pré- 
»  paies  dans  le  port,  les  soldais  passés  en  revue,  la  garde-robe  du  Roi 
»  emballée;  les  dépêches  nécessaires  pour  le  gouvernement  de  l'Espagne 
»  étaient  signées;  enlin  tout  ce  que  taisait  et  disait  le  Roi  devait  faire  con- 
»  sidérer  son  voyage  comme  bien  résolu  :  de  sorte  — ■  ajoute  le  nonce  — 
»  que  si  c'a  été  une  feinte,  elle  aura  été  combinée  avec  le  plus  de  soin 
»  qu'il  lut  possible,  et  elle  sera  même  jugée  plus  curieuse  qu'il  neconve- 
»  nail  ;  si  ce  n'a  pas  été  une  feinte  et  que  vraiment  le  Roi  ait  eu  l'intention 
»  d'aller  aux  Pays-Bas  et  n'v  aille  point,  je  ne  saurais  dire  quelle  eh  est- 
»  la  véritable  cause3.  »  Deux  cent  mille  ducats  avaient  été  ainsi  dépensés 
en  pure  perle. 

I  ne  des  lettres  de  l'archevêque  de  Rossano  contient  de  curieux  détails 
sur  la  manière  dont  Philippe  II  traitait  le  président  du  conseil  deCastille, 
don  Diego  de  Espinosa,  après  que  celui-ci  eut  été  créé  cardinal  par  PieV4. 
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Quand  Espinosa  venait  au  palais,  le  Roi  allai!  au-devant  de  lui  jusqu'à  la 
deuxième  porte  de  sa  chambre,  tenant  son  bonnet  à  la  main  et  ne  se 
couvrant  qu'au  moment  où  le  cardinal  se  couvrait  lui-même;  il  le  faisait 
asseoir  dans  un  fauteuil  tout  semblable  au  sien.  Pour  un  monarque  jaloux 
de  ses  prérogatives  comme  l'était  Philippe  II,  c'élait  là  un  cérémonial  dont 
bien  des  gens  s'étonnaient  :  aussi  Philippe  finit  par  s'en  lasser;  et  un  beau 
jour  Espinosa,  dont  le  crédit  durant  plusieurs  années  avait  été  sans  égal , 
se  vit  relégué  dans  son  évèché  de  Siguënza  '.  • 

La  correspondance  du  nonce  fournit  beaucoup  de  renseignements  sur 
l'arrestation,  l'emprisonnement  et  la  mort  de  D.  Carlos;  j'en  ai  fait  usage 
dans  mon  livre  sur  Don  Carlos  et  Philippe  II.  Les  lettres  où  il  raconte  la 
mort  de  la  reine  Elisabeth  de  Valois  2,  quoiqu'elles  n'ajoutent  point  de 
particularité  essentielle  à  celle  que  l'ambassadeur  de  France,  le  seigneur 
de  Fourquevaulx,  écrivit  à  Catherine  de  Médicis  5,  seront  lues  avec 
intérêt.  L'archevêque  de  Rossano  se  plaît  à  rendre  cet  hommage  à  la 
mémoire  de  la  reine,  «  qu'elle  était  d'une  nalure  exemplaire,  que  tout  le 
»  monde  l'aimait,  qu'on  ne  saurait  croire  combien  elle  était  bonne  chré- 
»  tienne,  bienfaisante  et  aimable.  »  Comme  Fourquevaulx,  l'archevêque 
constate  que  Philippe  II  montra  une  grande  affliction  de  la  mort  de  sa 
femme.  Cela  n'empêcha  point  que,  le  jour  même  où  Elisabeth  avait  fermé 
les  yeux,  on  ne  parlât  déjà  pour  le  Roi  d'un  quatrième  mariage  *.  Le 
choix  de  la  nouvelle  épouse  ne  pouvait  guère  avoir  lieu  qu'enlre  une 
princesse  de  France  et  l'une  des  filles  de  l'empereur  Maximilien.  Les 
ministres  inclinaient  pour  la  dernière  :  suivant  eux,  «  tous  les  enfants  du 
»  roi  Henri  II  étaient  de  mauvaise  complexion  et  malsains  5,  et  ses  filles 


Correspondance  de  Philippe  11  sur  les  affaires  des  Pays-lias,  l.  I ,  |i.  lxii. 
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»  tardaient  beaucoup  à  avoir  des  enfants  '.  »  Ce  fut  en  effet  pour  la  prin- 
cesse Anne,  fille  aînée  de  l'Empereur,  que  Philippe  se  décida. 

La  correspondance  de  Gio.  Battista  Castagna  contient  beaucoup  d'antres 
choses  dont  je  m'abstiens  de  faire  mention  ici. 

Un  autre  Recueil ,  formé  de  lettres,  de  remontrances,  dédits,  etc.,  des 
années  1 560  à  1  570  ,  avec  une  narration  qui  les  lie  entre  eux  ,  a  un  intérêt 
spécial  pour  l'histoire  de  la  Belgique;  je  me  suis  toutefois  contente  de 
faire  une  briève  analyse  des  cent  trente  pièces  environ  dont  il  se  compose 
(pp.  581-593),  une  partie  en  ayant  été  imprimée  déjà,  et  celles  qui  ne  le 
sonl  |»;is  devant  exister  dans  les  archives  générales  on  locales  du  royaume. 
Plusieurs  lettres  écrites  par  le  duc  d'Albe  ou  au  duc  d'Albe  dans  le  temps 
qu'il  était  gouverneur  des  Pays-Bas  m'ont  paru  devoir  être  notées  (pp.  ;>7, 
58,  123,  126,  300). 

On  remarquera  celle  où  le  cardinal  de  Granvelle,  à  l'occasion  de  la 
prise  de  Harlem,  blâme  les  procédés  acerbes  du  duc  (p.  127);  elle  est 
adressée  à  don  Juan  d'Autriche.  C'est  une  justice  à  rendre  à  Granvelle, 
que  jamais  il  n'approuva  le  système  de  rigueur  mis  en  pratique  par  Ferdi- 
nand de  Tolède  dans  les  Pays-Bas. 

L'administration  du  duc  d'Albe  est  critiquée  à  fond  dans  deux  mémoires 
destinés  au  Roi  et  dont  j'ai  donne  des  extraits  étendus  (pp.  71-78). 

Trois  autres  mémoires  présentés  à  Philippe  II,  en  1577,  par  le  prové- 
diteur  Juan  de  Yssunca,  traitent  :  le  premier  de  la  -lierre  à  faire  par  nier 
aux  Hollandais,  le  deuxième  des  moyens  de  recouvrer  la  ville  d'Anvers, 
le  troisième  de  la  guerre  eu  général  (p.  SO). 

J'ai  traduit,  presque  en  entier,  et  de  plus  je  fais  connaître  dans  son  texte 
original ,  une  lettre  pleine  de  détails  touchants  que  le  P.  Francisco  Durante , 
confesseur  de  don  Juan  d'Autriche,  adressa  à  Phiiippe  II  sur  la  mort  de 
ce  prince  (pp.  129-133,  149  151  .  Philippe  prit-il  lecture  de  cette  lettre? 
On  peut  en  douter.  Il  en  recevail  une  en  même  temps  du  docteur  Ramirei , 
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qui  a\ ail  donné  ses  soins  à  don  Juan  dans  sa  dernière  maladie,  et  Antonio 
Perez,  par  les  mains  duquel  passaient  toutes  les  correspondances  des 
Pays-Bas ,  avait  écrit  au  dos  de  celle-ci  :  «  Il  n'y  a  dans  cette  lettre  rien 
»  qui  mérite  que  Voire  Majesté  prenne  la  peine  de  la  lire  '  :  »  paroles  qui 
peignent  à  la  fois  le  roi  et  le  ministre. 

Je  signalerai,  après  cela  : 

Les  lettres  patentes  par  lesquelles  Philippe  II  nomme,  le  15  janvier 
1568,  don  Juan  d'Autriche  capitaine  général  de  la  mer  (p.  127);  le  1er  sep- 
temhre  1579,  le  cardinal  de  Granvelle  président  du  conseil  suprême  d'Italie 
(p.  134);  le  12  Juin  1580,  le  duc  d'AIhe  capitaine  général  de  Portugal 
(p.  127); 

Une  lettre  d'Alexandre  Farnèse  du  25  août  1 585  sur  la  capitulation 
d'Anvers  (p.  141); 

Les  instructions  données  par  Philippe  II  et  par  Farnèse,  en  1567, 
1584, 1585,  1586,  1587,  1590,  pour  l'exercice  des  fonctions  de  veedor, 
de  pagador  et  de  conlador  de  l'armée  de  Flandre  (pp.  135,  136); 

Celles  que  le  Roi  et  le  prince,  depuis  duc  de  Parme,  donnèrent,  en 
1583,  1586,  1594,  pour  l'exercice  des  fonctions  de  maître,  de  pagador 
et  de  contador  de  l'artillerie  dans  le  même  pays  (p.  136)  ; 

Un  mémoire  adressé  à  l'archiduc  Albert  sur  les  réformes  à  introduire 
dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas  (p.  68); 

Une  relation  des  conseils  et  des  tribunaux  qui  résidaient  à  Madrid,  ainsi 
que  des  audiences  et  des  chancelleries  qu'il  y  avait  dans  les  royaumes 
d'Espagne  et  aux  Indes  (p.  81); 

Le  décret  du  6  septembre  1597  par  lequel  Philippe  II,  ne  pouvant  plus 
signer  les  dépêches,  «  par  l'empeschement  de  sa  main,  »  charge  le  prince 
son  tils  de  les  signer  à  sa  place  (p.  140),  etc.,  etc. 

En  ce  qui  concerne  le  règne  des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  tout  ce 

1   Archives  de  Simancas,  Estado ,  lcg.57S. 
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«]iio  j'ai  m  mentionner  se  réduit  à  quelques  mémoires  relatifs  à  l'adminis- 
tration des  Pays-Bas  (pp.  142-143)  et  à  une  lettre  de  fray  Ifiigo  de 
Brizuela,  confesseur  de  l'archiduc,  sur  la  bataille  de  Nieuport  (p.  144). 
J'avais  recueilli  laborieusement,  à  la  Bibliothèque  nationale,  une  série 
volumineuse  de  lettres  d'Albert  au  duc  de  Lerma  (p.  145);  ces  lettres 
ont  été  publiées  il  y  a  douze  ans. 

Le  règne  de  Philippe  IV  est  l'époque  de  l'histoire  de  la  Belgique  pour 
laquelle  mes  investigations  ont  eu,  si  je  ne  me  trompe,  les  résultats  les 
plus  importants. 

Je  parlerai  d'abord  des  documents  qui  concernent  les  événements  mili- 
taires. Sous  ce  règne  de  quarante-quatre  aimées  il  y  en  eut  six  à  peine  où 
les  Pays-Bas  ne  furent  point  le  théâtre  de  la  guerre.  Jusqu'ici  nos  écri- 
vains, pour  retracer  les  faits  qui  marquèrent  cette  époque  désastreuse, 
mais  non  sans  gloire  pourtant,  de  nos  annales,  étaient  obligés  de  recourir 
;m\  narrations  des  historiens  hollandais  et  français.  Ils  sauront  désormais 
qu'ils  peinent  mettre,  en  regard  de  ces  narrations  plus  ou  moins  partiales, 
par  conséquent  plus  ou  moins  inexactes,  des  récils  dus  à  des  plumes  belges 
et  espagnoles. 

En  première  ligne  je  placerai  les  Relations,  que  rédigea  Jean-Antoine 
Vincart,  secrétaire  tics  avis  secrets  do  guerre,  de  la  campagne  de  1036 
(pp.  174-180),  de  celle  de  1642  (pp.  191-203),  de  celle  de  1648 
i  pp.  258-276),  do  colle  de  1650  (p.  326),  — je  ne  cite  ici  que  les  Rela- 
tions existantes  à  la  Bibliothèque  nationale  à  .Madrid;  on  verra  plus  loin  ' 
que  nous  en  possédons  d'autres  aux  Archives  du  royaume  el  à  la  Bihlio- 
thèque  royale,  et  qu'il  s'en  conserve  une  aussi  à  la  Bibliothèque  royala 
;i  Munich  -  -  et  la  Relation  des  campagnes  de  1648  à  1653,  ouvrage  du 
commandant  en  chef  de  l'armée  hispano-belge  aux  Pays-Bas,  le  comte 
de  Fuensaldaiia. 
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Les  Relations  de  Vincart  offrent  un  intérêt  tout  particulier;  elles  sont 
circonstanciées,  précises  :  la  position  qu'occupait  l'auteur  est  une  garantie 
de  la  sûreté  de  ses  informations.  Vincart  rend  hommage,  en  toutes  cir- 
constances, à  la  valeur  des  régiments  belges  et  de  leurs  chefs,  Jean  de 
Weert,  Beck,  le  prince Claude-Lamoral  de  Ligne,  les  comtes  de  Bucquoy, 
de  Fontaine,  d'Isenghien,  d'Isembourg,  de  Grobbendoncq  et  autres.  Il 
rapporte  deux  exploits  de  Jean  de  Weert,  dans  la  campagne  de  1636,  qui 
méritent  d'être  consignés  dans  nos  annales  :  le  premier,  lorsqu'au  mois 
d'août  cet  intrépide  général,  n'ayant  avec  lui  que  mille  chevaux,  attaqua* 
près  de  Nesle  en  Picardie,  cinq  régiments  de  cavalerie  française  et  deux 
cents  dragons,  qu'il  mit  en  déroute  ';  le  second,  quand,  dans  la  nuit  du 
4  octobre,  il  assaillit  à  l'improviste  le  quartier  des  Français  au  village  de 
Monligny,  entre  Corbie  et  Amiens,  avec  une  telle  impétuosité  que  les 
colonels  des  régiments  qui  étaient  campés  là  eurent  à  peine  le  temps  de 
se  sauver  et  le  duc  de  Wurtemberg  dut  s'enfuir  en  chemise  2.  Cette  même 
campagne  fut  marquée  par  d'autres  actions  qui  firent  beaucoup  d'honneur 
aux  comtes  d'Isembourg  et  de  B  icquoy  3.  Un  grand  succès  pour  les  armes 
hispano-belges  signala  la  campagne  de  1642  :  le  26  mai,  à  Honnecourt, 
don  Francisco  de  Mello  remporta  une  victoire  complète  sur  l'armée  fran- 
çaise commandée  par  le  maréchal  comte  de  Guicbc.  Là  aussi  les  Belges  se 
distinguèrent  :  ce  furent  les  troupes  du  baron  de  Beck  qui,  les  premières, 
montèrent  à  l'assaut  des  retranchements  ennemis.  La  victoire  fut  vivement 
disputée;  plusieurs  fois  les  Français  repoussèrent  les  attaques  des  Espagnols. 
«  Alors  —  dit  Boulart  —  s'avancèrent  les  bataillons  wallons  conduits  par 
»  le  vaillant  seigneur  prince  de  Ligne  et  les  autres  braves  gentilshommes 
»  mestres  de  camp  wallons,  le  comte  de  Grobbendoncq,  M.  de  la  Grange 
»  et  M.  de  Courtewille;  déjà  ils  étaient  entrés  dans  le  bois  avec  la  valeur 


1  Pag.  182. 
*  Pag.  IN8. 
3  Pag.  185  et  187. 


Xv,  PREFACE. 

»  accoutumée  de  leur  nation;  ils  graviront  la  colline  et  s'établirent  au 
»  sommet  Le  prince  de  Ligne,  à  la  lète  de  son  régiment,  s'avança  vers  la 
»  cavalerie  ennemie  et  à  trois  reprises  il  soutint  la  charge  de  celle-ci.  Lui 
»  et  les  autre-  mestres  de  camp  wallons  se  maintinrent  au  sommet  de  la 
»  colline.  »  Il  y  eut  encore,  après  cela,  quelques  engagements;  mais  enfin 
les  Français  furent  battus  sur  tous  les  points  et  s'enfuirent  en  désordre  '. 
La  Relation  de  la  campagne  de  d642  fait  connaître  une  particularité 
curieuse:  au  siège  de  la  Rassée,  le  prince  de  Ligne,  toutes  les  fois  que  son 
tour  l'appelait  à  monter  la  garde  à  la  tète  de  son  régiment  dans  les  tran- 
chées, \  entrait  avec  des  violons  et  des  cornemuses,  pour  égayer  ses 
soldats,  au  milieu  des  décharges  de  mousqueterie  et  d'artillerie  que  les 
ennemis  dirigeaient  contre  eux  -. 

Ces  faits  que  je  choisis  entre  beaucoup  d'autres,  montrent  suffisamment 
quels  précieux  matériaux  sont  les  Relations  de  Vincart  pour  l'histoire  mili- 
taire de  la  Belgique  :  aussi  ai-je  cru  devoir  en  traduire  les  passages  le> 
plus  importants  3. 

J'en  ai  usé  de  même  à  l'égard  de  la  Relation  du  comte  de  Fuensaldana. 
Dans  celle-ci  ne  sont  pas  seulement  racontées  les  opérations  militaires, 
mais  on  y  trouve  encore  des  détails  intéressants  sur  les  liaisons  politiques 
de  la  cour  d'Espagne  et  du* gouvernement  des  Pays-Bas  avec  les  mécontents 
de  France. 

Bien  qu'elles  n'aient  pas  une  importance  égale  à  celles  dont  je  viens  de 
pailer,  les  Relations  suivantes  ne  seront  pas  consultées  sans  fruit  par  les 
historiens  : 

Relations  île  la  campagne  de  1635  écrites:  l'une  par  le  capitaine  Diego 
de  Luna  j  Mora  (pp.  ITO,  171),  l'autre  par  D.  Gerénimo  Mascarenas 
(pp.  171); 


1   Pag.  198-300. 

i  Pag  195. 

:  A  l'exception  de  celle  de  1650.  l'en  « I ■  --  la  raison  p.  r>-2i>. 
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Relation  des  campagnes  de  1638,  1639  et  1640  par  D.  Lorenzo  de 
Zevallos  y  Arce  (p.  170); 

Relations  anonymes  des  campagnes  de  1656,  1657,  1658  (pp.  329- 
332,337). 

Plusieurs  Relations  concernent  des  opérations  militaires  et  des  faits 
d'armes  particuliers.  Telles  sont  : 

La  Relation  du  siège  de  Rerg-op-Zoom  en  1622  (p.  147); 

La  Relation  de  la  victoire  remportée,  le  29  août  de  la  même  année, 
près  de  Fleuras,  pardon  Gonzalo  de  Cordova  (p.  148); 

La  Relation  de  ce  qui  arriva  au  siège  de  Rois-le-Duc  en  août  1629 
(p.  157); 

La  Relation  du  secours  de  Rruges  par  don  Carlos  Coloma  en  1631 
(pp.  163-165); 

La  Relation  de  la  victoire  d'Honnecourt  dont  il  est  question  plus  haut 
(p.  204); 

La  Relation  de  la  défaite  des  Français  devant  Valenciennes  le  15  juillet 
1656  (pp.  332-334). 

Deux  lettres  du  marquis  d'Aytona  à  Philippe  IV,  Tune  du  24  novem- 
bre 1629  (pp.  150,  480-482),  l'autre  du  28  décembre  1630  (pp.  160, 
485-488),  et  une  instruction  donnée,  à  cette  dernière  date,  par  l'infante 
Isabelle  à  Charles  de  Bonnières,  baron  d'Auchy,  qu'elle  envoyait  en  Es- 
pagne, fournissent  des  renseignements  sur  la  triste  situation  où  se  trouvait 
en  ce  temps  l'armée  royale  aux  Pays-Bas  et  sur  l'état  insuffisant  de  dé- 
fense où  étaient  la  plupart  des  places  de  ces  provinces. 

C'est  à  la  Bibliothèque  nationale  que  j'ai  trouvé  tous  ces  documents. 

Ce  dépôt  littéraire  m'en  a  fourni  de  non  moins  notables  sur  quelques- 
unes  des  négociations  diplomatiques  de  la  cour  de  Madrid. 

Aucun  historien  que  je  sache  n'a  eu  connaissance  de  la  tentative  que 
Philippe  IV  fit,  en  1643,  pour  s'arranger  avec  le  prince  d'Orange,  Fré- 
déric-Henri de  Nassau ,  et  qui  fut  le  motif  de  l'envoi  aux  Pays-Bas  d'un 
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des  secrétaires  du  Roi,  Francisco  de  Galarretla  :  les  bases  de  cet  accord 
devaient  être  que  le  Uoi  céderait  au  prince  d'Orange  quelques-unes  de> 
provinces  qui  reconnaissaient  l'autorité  des  états  généraux,  à  condition  que 
le  prince  lui  li\ràt  les  autres.  Le  plus  grand  secret  était  recommandé  à  tous 
ceux  qui  y  devaient  intervenir. 

Le  registre  de  correspondance  tenu  par  Galarnetta  dans  le  cours  de  la 
mission  dont  il  avait  été  changé  (pp.  21 1-24:2  ;  est  d'un  prix  inestimable. 
Il  ne  contient  pas  seulement  les  lettres  de  Philippe  IV,  de  don  Fran- 
cisco de  Mello,  du  marquis  de  Caste!  Rodrigo,  de  l'évéque  de  Bois-le- 
Duc,  Joseph  de  Bfergaigne,  de  Galarnetta  lui-niènie,  relatives  à  la  négo- 
ciation secrète,  termes  par  lesquels,  dans  les  chancelleries  de  .Madrid  el 
de  Bruxelles,  on  désignait  cette  affaire,  mais  on  y  remarque,  de  plus, 
d'autres  lettres  de  Galarretta  qui  répandent  une  vive  lumière  sur  la  situa- 
tion des  Pays-l!as  et  sur  l'esprit  dont  la  Dation  était  animée  à  celle  époque. 
Elles  nous  apprennent  comment  don  Francisco  de  .Mello,  à  qui  la  victoire 
d'iloiiiiecninï  avait  valu  la  grandesse  el  le  titre  de  marquis  de  Tordela- 
guna,  était  devenu  impopulaire  à  la  suite  de  la  défaite  de  Rocroi  et  de 
la  perte  de  Thionville;  la  déconsidération  dans  laquelle  était  tombé  aux 
Pays-Bas  le  gouvernement  de  l'Espagne;  le  peu  de  cas  (pie  taisaient  les 
Belges  de  la  plupart  des  généraux  envoyés  de  ce  pays;  elles  nous  révèlent 
aussi  des  particularités  curieuses  sur  le  dépit  que  causa  à  don  Francisco 
de  Mello  la  nomination  de  don  Juan  d'Autriche  ,  (ils  naturel  de  Phi- 
lippe IV,  au  gouvernement  des  Pays-lias,  et  les  démanches  qu'il  lit  dans 
le  but  de  la  décrier  :  le  jeune  âge  de  ce  prince  el  sa  naissance  il  légi- 
time n'étaient  que  des  raisons  trop  plausibles  pour  que  la  nation  goûtai 
médiocrement  le  choix  que  le  Roi  avait  fait  de  lui.  J'ai  cru  devoir 
donner  une  analyse  étendue  de  ce  registre  de  Galarretla  (pp.  21  1-242 ^ 
et  le  texte  inclue  des  pièce-  le-  plus  importantes  dont  il  est  formé  (pp.  195- 

:.  I  s). 

Les  négociations  qui  précédèrent  la  paix  de  WestpheJie  ont  été  l'objet 
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de  bien  des   publications  1;  une  histoire  complète  de  ces  négociations 
manque  pourtant  encore.  On  a  mis  en  lumière  la  plupart  des  correspon- 
dances des  ministres  français  et  des  représentants,  au  congrès  de  Munster, 
de  plusieurs  princes  de  l'Allemagne  :  mais  celles  des  ministres  impériaux , 
des  ambassadeurs  d'Espagne,  celles  surtout  des   médiateurs,  le   nonce 
Fabio  Chigi  et  l'ambassadeur  de  Venise  Aloisio  Contarini,  par  l'interven- 
tion desquels,  ainsi  que  Schœll  le  remarque2,  tout  se  traitait,  n'ont  pas 
vu  le  jour.  En  1863  je  rencontrai,  aux  Archives  impériales,  à  Vienne, 
un  ancien  pair  de  France,  M.  de  Magnoncourt ,  que  le  gouvernement  de 
Napoléon  III  avait  chargé  d'un  grand  travail  sur  le  congrès  de  Munster;  il 
consultait  là  les  correspondances  du  plénipotentiaire  impérial  le  comte  de 
Trauttmansdorff;  déjà  il  avait  fait  beaucoup  de  recherches  dans  d'autres 
dépôts  d'archives  de  l'Allemagne.  Je  n'ai  pas  ouï  dire  que  les  résultats  des 
investigations  de  M.  de  Magnoncourt  aient  été  livrés  à  la  publicité. 

C'est  la  Bibliothèque  de- princes  Chigi,  à  Rome,  qui  vraisemblablement 
renferme  la  collection  de  documents  la  plus  volumineuse  et  la  plus  pré- 
cieuse à  la  fois  sur  les  négociations  de  la  paix  de  Westphalie.  Là  sont  les 
dépêches  de  Fabio  Chigi  adressées,  non-seulement  au  pape  Innocent  X, 
au  sacré  collège,  au  cardinal  secrétaire  d'État,  mais  encore  aux  nonces 
accrédités  à  Vienne  et  à  Paris  et  à  d'autres  personnages  considérables, 
avec  quantité  de  pièces  de  tout  genre,  mémoires,  protestations,  remon- 
trances, etc.,  relatives  à  ces  négociations  3. 

Au  point  de  vue  spécial  de  l'histoire  de  la  Belgique,  ce  sont  principale- 
ment les  dépèches  du  premier  plénipotentiaire  d'Espagne,  D.  Gaspar  de 
Bracamonte,  comte  de  Penaranda,  qu'il  importe  de  connaître.  J'ai  trouvé, 
à  la  Bibliothèque  nationale,  deux  des  registres  de  la  correspondance  de 

1  On  en  trouve  la  liste  dans  Y  Histoire  abrégée  des  traités  de  paix  ,  par  Schœll,  t.  1,  p.  69 
(édition  de  Bruxelles). 

*  Histoire  des  traités  de  paix,  I.  I",  p.  72. 

:'  J'en  ai  donné  l'énumération  dans  ma  Notice  sur  la  Bibliothèque  des  princes  Chigi  insérée 
au  tome  X,  5me  série,  des  Bulletins  de  la  Commission  roijale  d'histoire,  pp.  254-257. 
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ce  diplomate  :  malheureusement  l'un,  qui  \a  du  mois  de  mai  au  mois  de 
décembre  164o,  est  antérieur  à  l'ouverture  des  négociations  avec  les 
députés  des  Provinces-Unies;  l'autre  commence  au  2  janvier  1648,  c'est- 
à-dire  au  moment  où  elles  venaient  de  se  terminer. 

Ces  deux  registres,  le  second  surtout,  n'en  ont  pas  moins  beaucoup  de 
valeur.  Dans  ses  dépécbes  de  1645  écrites  de  Bruxelles,  Penaranda  fait 
connaître  au  lioi,  à  don  Luis  de  Haro,  au  secrétaire  d'État  Coloma,  ses 
appréciations  sur  le  marquis  de  Caslel  Rodrigo,  sur  le  duc  d'Amalli 
(Piccolomini),  sur  le  duc  de  Lorraine  Charles.  Celles  qui  sont  datées  de 
Munster  nous  initient  aux  questions  d'étiquette  qui  précédèrent  l'ouverture 
du  congrès.  Le  duc  de  Longueville  prétendait  être  qualifié  d'Altesse;  les 
ministres  des  électeurs  réclamaient  le  titre  d'Excellence,  qui  était  attribué 
à  l'ambassadeur  de  Venise;  après  avoir  l'ait  quelques  difficultés,  Penaranda, 
à  l'exemple  du  comte  de  Trauttmansdorff,  souscrivit  à  ces  prétentions.  On 
remarqua  beaucoup  en  Europe  les  condescendances  de  l'empereur  Ferdi- 
nand III  pour  les  Français;  un  mol  de  Trauttmansdorff  à  Penaranda  nous 
en  fournil  l'explication  :  «  l'Empereur  se  trouvait  dans  une  telle  détresse  que 
»  quelquefois  il  n'\  avait  pas  de  quoi  servir  sa  table  et  celle  de  l'impéra- 
»  trice.  »  J'ai  analysé  avec  soin  le  registre  de  1648  (pp.  2'<7  j2.'>7). 

J'en  ai  l'ait  autant  pour  les  dépêches  que  contient  le  registre  de  1648 
;' pp.  282-298),  et  en  outre  j'ai  donne  place,  dans  les  Appendices,  au 
texte  des  pi  us  intéressantes.  Quoique,  à  la  date  du  2  janvier  de  cette 
année,  îe  traité  de  l'Espagne  avec  les  Provinces-Unies  fut  ajusté,  il  n'avait 
pas  reçu  encore  les  signatures  des  plénipotentiaires,  et  les  Français  em- 
ployaient tous  les  moyens  imaginables  pour  dissuader  les  députés  hollan- 
dais de  le  signer.  Dans  ces  circonstances  Penaranda  montra  autant  de 
résolution  que  de  fermeté.  Le  13  janvier  il  lii  «lire  aux  députés  hollandais 
qu'il  fallait  en  finir,  ou  bien  signer  le  traité,  ou  le  considérer  comme  non 
avenu.  Embarrassés  par  ce  langage  catégorique,  les  plénipotentiaires  des 
Provinces-Unies  proposèrent  un  tempérament  auquel  le  ministre  espagnol 
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voulut  bien  accéder  :  ce  fut  que  le  traité  serait  regardé  de  part  et  d'autre 
comme  conclu,  mais  qu'il  serait  signé  seulement  le  30,  afin  de  laisser  cet 
intervalle  aux  Français  pour  s'arranger  de  leur  côté  avec  l'Espagne.  Les 
ministres  de  France  ne  manquèrent  pas  de  mettre  le  temps  à  profit;  ils 
se  donnèrent  des  peines  infinies  afin  de  convaincre  les  députés  hollandais 
que  leurs  intérêts  étaient  les  mêmes,  et  que  les  uns  ne  devaient  pas  traiter 
sans  les  autres.  Penaranda  n'ignorait  pas  leurs  démarches;  un  moment  il 
crut  tout  perdu  :  il  n'en  fut  que  plus  déterminé  à  agir  énergiquement.  Le  30 
au  malin  il  fit  demander  aux  plénipotentiaires  des  Provinces-Unies  de  lui 
fixer  une  heure  dans  l'après-midi  où  il  les  trouverait  chez  eux.  Quelques 
instants  avant  l'heure  indiquée,  leur  secrétaire  x  int  lui  dire  qu'ils  ne  pou- 
vaient se  dispenser  d'aller  chez  le  duc  de  Longueville,  et  qu'ils  l'averti- 
raient quand  ils  en  seraient  revenus  :  il  répondit,  en  riant,  qu'il  fallait 
que  cette  visite  au  duc  fût  bien  urgente  pour  qu'ils  la  fissent  au  moment 
qu'ils  avaient  fixé  pour  le  recevoir  lui-même,  mais  qu'entre  amis  on  ne 
devait  pas  regarder  à  des  cérémonies;  que  seulement  il  les  avertissait  que, 
si  les  Français  les  retenaient  longtemps,  il  ne  se  rendrait  pas  moins  chez 
eux,  quelle  que  fût  l'heure  de  la  soirée,  car  l'affaire  devait  précisément  et 
nécessairement  se  terminer  avant  que  la  journée  du  30  fut  expirée. 

Ce  langage  produisit  son  effet  :  les  Hollandais  lui  liront  savoir  immé- 
diatement qu'ils  l'attendaient.  Penaranda  se  transporta  à  leur  demeure, 
muni  de  tous  les  papiers  de  la  négociation,  bien  résolu  de  les  leur  rendre 
et  de  délier  le  Roi  son  maître  de  tous  les  engagements  contractés  envers 
eux,  si  dans  la  soirée  ils  n'effectuaient  pas  ce  qu'ils  lui  avaient  promis  de 
parole  et  par  écrit.  La  conférence  ne  dura  pas  moins  de  sept  heures,  de 
quatre  à  onze.  Les  Hollandais  firent  d'abord  de  grands  discours  sur  ce 
qu'on  dirait  d'eux  en  les  voyant  abandonner  un  allié  dont  ils  avaient  reçu 
tant  de  hénéfices,  et  ils  demandèrent  à  Penaranda  un  délai  de  deux  jours, 
dans  lequel  ils  étaient  persuadés  que  les  Français  s'accommoderaient  avec 
lui.  Sur  son  refus  ils  dirent  qu'il  était  lard,  que  sa  sanlé  en  pourrait  souffrir; 
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que  le  lendemain  ils  ne  manqueraient  pas  de  conclure  et  de  signer  le  traité. 
Il  repartit  que  le  traité  devait  être  signé  le  soir  thème  ou  rompu  pour 
toujours  '.  Les  députés  de  Zélande,  d'0\er\ssel ,  de  Prise,  dTtrecht,  de 
GhtoUingue,  sortirent  alors  de  la  chambre  pour  délibérer  entre  eux.  Lors- 
qu'ils furent  rentres,  sept  des  huit  députés  signèrent \  celui  dTtrecht  seul 
s')   refusa,  l'enaranda  triomphait. 

Dès  ce  moment  les  meilleurs  rapports  s'établirent  entre  les  députés  hol- 
landais et  les  ministres  espagnols.  Le  surlendemain  les  premiers  se  ren- 
dirent en  cérémonie  chez  le  plénipotentiaire  de  Philippe  IV,  pour  lui 
manifester  la  satisfaction  qu'ils  axaient  de  la  réconciliation  qui  s'était 
opérée  entre  letfdeux  États.  Le  3  février  Penaranda  envoya  au  Hoi  les 
lettres  du  traité  rédigées  en  français  et  eu  flamand,  comme  cela  s'était  fait 
pour  la  trêve  (le  1609;  en  attendant  les  ratifications,  il  lit  partir  pour 
Bruxelles  le  conseiller  Brun,  afin  d'y  préparer  l'exécution  du  traité  dans 
les  Pays-Bas.  La  ratification  du  Hoi  parvint  à  Munster  sur  la  lin  de  mars. 
Dans  les  ProVinceS-ÙnieS  il  \  eut  de  l'opposition  :  la  Gueldre,  la  Hollande, 
la  Frise,  l'Overyssel  et  Groningue  ratifièrent  sans  hésiter,  mais  la  Zélande 
et  Itrecht  ne  voulurent  pas  suivre  leur  exemple  :  cependant  la  ratification 
lut  résolue  par  les  ('tais  généraux  à  la  majorité  des  voix  '-.  Quelques  jours 
après  h  Zélande  céda  ".  L'échange  des  ratifications  eut  lieu  à  Munster  le 
1 .'»  mai.  et  le  jour  suivant  la  paix  fut  publiée j  avec  beaucoup  de  solen- 
nité, sur  une  estrade  élevée  devant  l'hôtel  de  ville  '.  Le  .'•  juin  la  même 
publication  se  fil  dans  toutes  les  vilhîS  des  Pays-Bas  espagnols  et  hollan- 
dais '. 

Les  dépêches  de  Penaranda  I10US  apprennent  (pie.  à  l'occasion  de  cette 

}<<   lea  i « ■  - j h  que  aquella  noche   •><•  habia  de  Rraiar  j  concJuir ,  o*  quedur  para 
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paix,  il  \  eut  des  présents  à  faire  au  prince  el  aux  deux  princesses 
d'Orange,  et  des  gratifications  à  donner  aux  négociateurs  hollandais.  Le 
comte  insiste  là-dessus  à  plusieurs  reprises:  «  Ce  gouvernement,  écrit-il, 
»  est  un  gouvernement  où  tout  le  monde  reçoit,  et,  pendant  une  négo- 
»  dation  qui  a  duré  deux  années,  il  s'est  contracté  des  amitiés  et  établi 
»  des  correspondances  qu'il  faut  payer  à  cette  échéance  '.  »  En  1()44  le 
marquis  de  Castel  Rodrigo  mandait  au  Roi  qu'il  fallait  offrir  de  l'argent 
à  ceux  qui,  à  la  Haye,  maniaient  les  affaires;  que  sans  argent  on  ne 
faisait  rien  là  :  le  président  de  Hollande  avait  dil,  l'année  précédente,  au 
doyen  d'Anvers  que,  si  l'on  voulait  déposer  en  cette  ville  un  million  de 
florins,  il  se  chargerait,  lui,  de  mener  les  négociations  à  bonne  fin  -. 

L'Académie  royale  de  Belgique  a  mis  au  concours  un  «  Exposé  des 
»  négociations  qui  aboutirent  au  traité  de  Westphalie.  »  Les  particularités 
que  je  viens  de  rapporter  ne  seront  vraisemblablement  pas  négligées  par 
les  écrivains  qui  voudront  disputer  la  palme  académique. 

La  paix  de  Munster  fit  grand  honneur  au  comte  de  Pefiaranda;  Phi- 
lippe IV  lui  écrivit  de  sa  main  pour  lui  en  témoigner  sa  satisfaction,  en 
lui  annonçant  qu'il  l'avait  nommé  de  son  conseil  d'État3.  Ce  qu'on  peut 
dire  surtout  à  la  louange  de  ce  ministre,  c'est  qu'il  savait  faire  entendre 
la  vérité  à  son  maître.  Ainsi  il  ne  craint  pas  d'écrire  au  Roi  qu'il  com- 
promet sa  réputation  en  continuant  de  négocier  avec  les  Français,  lesquels 
n'ont  aucun  désir  de  traiter  et  se  servent  du  congrès  pour  en  tirer  tous 
les  avantages  qu'ils  peuvent;  que  les  médiateurs  eux-mêmes  se  rient  des 
Espagnols  *.  Dans  une  lettre  adressée  au  secrétaire  Coloma,  mais  qui  de- 
vait passer  sous  les  yeux  du  Roi  ou  de  son  favori  don  Luis  de  Haro,  il 
s'exprime  avec  plus  de  franchise  encore  :  «  Il  ne  peut,  dit-il,  sans  verser 
»  des  larmes ,  voir  le  peu   de  considération   avec  laquelle  on  parle  de 

1   Voy.  pp.  28ii ,  288 ,  292. 
-  Pag.  237  et  513. 
3  Pag.  291. 
*  Pag.  292. 
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»  l'Espagne,  non  parce  que  Dion  lui  a  ôté  les  moyens  de  se  faire  respecter, 

<>  mais  à  cause  de  son  mauvais  gouvernement Il  faut  que  le  Roi  se 

»  mette  à  la  tête  de  ses  armées;  il  l'a  fait  une  fois  en  1644;  il  s'en  est 
»  bien  trouvé.  Il  ne  suffit  pas,  comme  en  1645  et  1646,  qu'il  transporte 
»  sa  cour  à  Saragosse  :  on  a  ri ,  en  Allemagne ,  de  cette  manière  de  se 
»  mettre  en  campagne.  En  somme,  ajoute-t-il,  Dieu  n'a  pas  fait  les 
»  royaumes  pour  les  rois,  mais  il  a  fait  les  rois  par  et  pour  les  royaumes, 
»  et  si  nuire  maître  ne  peut  assister  à  tant  de  guerres  en  même  temps, 
»  qu'il  assiste  au  moins  à  une  pour  sa  réputation  '.  » 

Indépendamment  des  deux  recueils  de  dépêches  dont  je  viens  de  parler, 
la  Bibliothèque  nationale  contient  du  comte  de  Penaranda  : 

lue  série  de  lettres  adressées  au  marquis  de  Caste!  Rodrigo,  à  Bruxelles, 
du  mois  de  juin  au  mois  de  novembre  1647  (p.  280); 

Une  Relation  des  cérémonies  et  des  fêtes  qui  eurent  lieu  à  Munster  les 
15,  16  et  17  mai  1648,  à  Toccasion  des  ratifications  et  de  la  publica- 
tion du  traité  conclu  entre  Philippe  IV  et  les  états  généraux  des  Provinces- 
Unies  (pp.  246,  281), 

Et  une  Relation,  présentée  à  Philippe  IV,  au  mois  de  janvier  1651, 

îles tifs  qu'avaient  eu  les  Français  de  ne  pas  vouloir  la  paix  qui  leur  fut 

offerte  par  l'Espagne  a  Munster,  de  l'étal  où  se  trouvait  alors  la  monarchie 
espagnole,  et  des  campagnes  de  1649  et  1650  en  Catalogne,  en  Italie, 
aux  Pays-Bas  ci  en  France  [pp.  284,  298,  299). 

Plusieurs  documents  ont  rapport  à  une  ligue  rhéno-belgique  ou  du 
cercle  de  la  Basse-Allemagne  dont  le  projet  l'ut  conçu  dans  les  réunions 
tenues  à  Francfort  en  IG.'iK,  lors  de  l'élection  de  l'empereur  LéopoM 
[pp.  244-246);  maison  ne  voit  pas  la  suite  qui  l'ut  donnée  à  ce  projet. 

Je  me  bornerai   à    énumérer,   dans   l'ordre   de    leurs  dates,    les  autres 

documents  qui  se  rapportent  au  règne  de  Philippe  IV  : 

Instruction  donnée  par  le  Roi  à  l'infante  Isabelle,  le  2:5  octobre  1621, 
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après  qu'il  lui  eut  confirmé  le  gouvernement  des  Pays-Bas  (pp.  552-553). 

Proposition  faite  par  le  marquis  de  Leganes,  en  1627,  aux  états  de 
ces  provinces,  touchant  l'union  des  armes  entre  elles  et  les  autres  États  de 
la  monarchie  espagnole  (p.  1 49). 

Remontrance  que  firent  à  l'infante  Isabelle,  sur  la  fin  de  1629,  l'ar- 
chevêque de  Malines  et  le  duc  d'Arschot,  louchant  le  misérable  état  où  se 
trouvaient  les  Pays-Bas  par  le  mauvais  gouvernement  des  Espagnols 
(pp.  151-156). 

Relation  de  la  réception  faite,  en  1631  ,  à  la  reine  Marie  de  Médicis  par 
l'infante  Isabelle  (p.  162). 

Relation  du  voyage  du  cardinal  infant  Ferdinand,  de  Milan  à  Bruxelles, 
en  1634  (pp.  167-169). 

Belalion  de  l'emprisonnement  à  Madrid,  en  1634,  de  Philippe-Charles, 
prince-comte  d'Arenberg,  duc  d'Arschot,  que  les  états  généraux  des  Pays- 
Bas  avaient  député  à  Philippe  IV  (p.  169). 

Écrit  adressé,  en  1635,  au  comte-duc  d'Olivares,  par  le  P.  fray  Juan  de 
Herrera,  sur  les  atrocités  commises  par  les  Français  à  Tirlemont  (p.  173). 

Mémoires  présentés  à  Philippe  IV,  en  1642  et  1652,  par  le  baron 
d'Auchy  dont  il  est  question  plus  haut  (pp.  206-210).  Ce  gentilhomme 
avait  servi  l'État  pendant  quarante  ans  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  dé- 
vouement; pour  prix  de  ses  services,  il  fut  arrêté  le  19  septembre  1649  et 
conduit  prisonnier  au  château  d'Orcaz,  en  Espagne  :  on  l'accusait  d'avoir 
envoyé  en  Pologne  une  dépèche  diplomatique  dont  il  pouvait  résulter  du 
préjudice  pour  le  service  du  Boi. 

Lettre  de  Philippe  Chifflet,  abbé  de  Balerne,  du  22  août  1654,  sur 
l'arrivée  à  Bruxelles  de  la  reine  Christine  de  Suède  (pp.  327-328). 

Belation  du  voyage  de  don  Juan  d'Autriche,  de  Barcelone  à  Bruxelles, 
en  1656  (pp.  334-336). 

Sur  le  règne  de  Charles  II  un  Becueil,  en  huit  volumes,  de  correspon- 
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dances  du  duc  de  Villa  Hermosa  des  années  l(i73,  1074,  1677,  1678, 
107!)  (pp.  341-386)  et  une  Relation  dos  événements  militaires  arrivés 
aux  Pays-Bas  dans  les  campagnes  de  1678  à  1678  (pp.  366-385)  sont 
les  documents  les  plus  notables. 

Don  Carlos  de  Gurrea,  Aragon  v  Borja,  duc  de  Villa  Hermosa,  servait, 
depuis  plusieurs  années,  dans  l'année  royale  aux  Pays-Bas,  et  il  y  occu- 
pait le  poste  de  capitaine  général  de  la  cavalerie,  lorsque,  au  commence- 
ment de  1075,  il  fut  appelé  à  gouverner  ces  provinces  en  remplacement 
du  comte  de  .Mnnlerev. 

Dans  le  Recueil  de  ses  correspondances  je  n'ai  trouvé  à  citer,  pour 
1673  et  1674,  qu'une  lettre  du  prince  d'Orange  sur  les  événements  qui 
amenèrent  la  levée  du  siège  d'Audenarde1  :  les  autres  sont  <Ws  lettres  de 
famille  ou  concernent,  soit  des  affaires  privées,  soit  des  choses  de  peu  de 
conséquence. 

On  remarquera,  dans  l'instruction  donnée  au  duc,  le  2  janvier  1675, 
par  la  cour  de  Madrid,  cette  recommandation,  qu'il  devait,  «  pour  excuser 
»  rentrée  des  denrées,  marchandises  et  manufactures  étrangères,  qui  épui- 
»  saienl  la  substance  des  sujets  du  Roi ,  faire  aviser  et  concevoir  tels  droits 
i  prohibitifs,  placards  et  pragmatiques  sanctions  que  pour  le  plus  grand 
»  bien  du  pays  il  trouverait  convenir  2.  »  C'étaient  là  les  principes  du 
temps  en  matière  de  commerce  et  d'industrie. 

Une  lettre  de  Villa  Hermosa  du  30  octobre  de  la  même  année  attribue 
au  prince  d'Orange  le  dessein  de  se  faire  souverain  des  Provinces-Unies3  : 
la  suite  sembla  prouver  (pie  Guillaume  III  avait  de  plus  hautes  visées 
encore. 

La  correspondance  du  baron  de  Bergeyck  (Jean-Baptiste  de  Brouchovea), 
que  le  duc  envoya  en  Espagne  au  mois  de  mars  1076,  pour  solliciter  des 

1   Pag.  34n 
>  tbid. 
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secours  prompts  et  efficaces,  est  très-curieuse;  elle  peint  parfaitement  les 
intrigues  dont  était  agitée  la  cour  de  Madrid  et  la  versatilité  qu'il  y  avait 
dans  les  mesures  du  gouvernement  :  «  Les  résolutions  et  les  choses  pré- 
»  seules  changent  du  jour  au  lendemain  en  sorte,  en  cette  cour,  —  écrit-il 
»  le  12  août  —  qu'il  est  impossible  de  se  pouvoir  assurer  des  événements 
»  futurs,  ou  d'en  faire  aucun  jugement  solide1.  » 

La  soudaine  et  monstrueuse  élévation  de  don  Fernando  de  Valenzuela, 
marquis  de  Villasierra ,  qui,  en  quelques  semaines,  par  la  faveur  de  la 
reine  régente  Marie-Anne  d'Autriche,  acquit  plus  d'autorité  encore  que 
don  Luis  de  Haro  n'en  avait  eu  sous  Philippe  IV,  l'insolence  de  ce  favori 
et  son  despotisme  font  la  matière  de  plusieurs  des  lettres  de  Bergeyck  -. 
Valenzuela  avait  été  nommé  grand  écuyer  de  la  reine;  il  entrai!  dans  la 
chambre  du  Roi,  qui  venait  même  le  visilerdans  la  sienne,  car  il  occupait 
au  palais  le  quartier  du  prince;  il  était  en  réalité  premier  ministre;  voici 
comment  il  fut  fait  grand  d'Espagne  :  «  Le  Roi  étant  à  la  chasse  et  ayant 
»  par  mégarde  fort  légèrement  blessé  en  la  chasse  le  seigneur  marquis  de 
»  Villasierra,  tirant  après  un  cerf,  Sa  Majesté  le  fut  voir  le  lendemain  en 
»  bas  à  son  quartier,  tenant  le  lit;  et  le  jour  après,  la  mercède  de  la  gran- 
»  desse  d'Espagne  ayant  été  déclarée  audit  marquis,  la  fonction  en  fut  faite, 
»  lundi  passé,  sur  le  soir,  en  la  chambre  du  Roi,  présents  le  connétable, 
»  Pamirante,  les  comtes  de  los  Arcos,  de  Paredes,  de  Linares,  de  Luna 
»  et  plusieurs  autres.  Tous  lesdits  seigneurs  et  cavaliers  continuèrent  à 
»  accompagner  ledit  seigneur  marquis  de  la  chambre  du  Roi  au  quartier 
»  de  la  reine,  laquelle,  comme  le  Roi,  ayant  fait  couvrir  ledit  marquis, 
»  tout  le  monde  en  a  donné  le  parabien  3  à  Son  Excellence  *.  »  Le  règne 
de  ce  favori  n'eut  pas  du  reste  une  longue  durée,  et  sa  chute  fut  aussi  rapide 


'  Pag  350. 
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s  Mot  espagnol  :  félicitation. 
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que  l'avait  été  son  élévation  :  déjà  avant  la  fin  de  1 676  la  reine  mère,  forcée 
de  céder  à  l'opinion  publique,  Pavait  banni  de  la  cour  '. 

Au  milieu  de  ces  intrigues  de  palais,  on  ne  s'occupait  guère  des  Pays- 
Bas  ,  où  «  la  milice  était  sans  pain  et  sans  argenl  -,  »  où  Louis  XIV  éten- 
dait de  jour  en  jour  ses  conquêtes.  Bergeyck  multipliait  ses  démarches 
pour  que  des  secours  y  fussent  envoyés  :  on  lui  témoignai!  les  meilleures 
dispositions,  mais  on  ne  faisait  rien;  les  moyens  manquaient.  A  la  fin,  la 
flotte  des  Indes  étant  arrivée,  apportant  pour  le  Moi  1,800,000  patacons, 
il  reçut  la  promesse  qu'une  assignation  considérable  allait  être  faite  pour 
la  Flandre  "  :  mais  cette  promesse  se  réalisa-t-elle? 

Dans  une  de  ses  dépêches  Bergeyck  nous  apprend  que  les  divertissements 
journaliers  de  Charles  II  (alors  âgé  de  quinze  ans)  étaient  la  chasse,  la 
comédie  et  les  combats  de  taureaux  :  il  n'\  a  là  certes  rien  d'extraordinaire^ 
mais  ce  qui  ne  surprendra  pas  peu.  c'est  ce  qu'il  dit,  que  «  le  Roi  est  doué 
»  d'une  vivacité d'espril  merveilleuse  '!  »  Aurait-il  été  seul  à  s'en  apercevoir? 

Deux  lettres  du  duc  de  Villa  Ilermosa  de  l'année  1677  méritent  d'être 
citées.  Dans  l'une,  du  7  juillet  ',  il  supplie  don  Juan  d'Autriche  de  lui 
faire  donner  un  successeur,  car  il  lui  est  impossible  de  soutenir  plus  long- 
temps le  poids  des  affaires,  à  cause  de  la  haine  que  lui  portent  le  peuple  et 
l'armée,  voyant  l'impuissance  de  ses  efforts  pour  les  aider  dans  leurs 
nécessités,  et  le  regardant  comme  l'auteur  de  tous  les  maux  qu'ils  ont 
soufferts  par  l'abandon  où  la  cour  l'a  laisse  (ceci  justifie  le  doute,  que 
j'exprime  plus  haut,  de  la  réalisation  des  promesses  faites  à  Bergeyck). 
Dans  l'autre,  du  I"  septembre ,  adressée  au  Roi,  il  lui  fait  savoir  qu'il  a, 
chaque  jour,  des  avis  plus  certains  que  l'intention  du  prince  d'Orange  est 
de  se  rendre  maître  de  la  plupart  des  villes  de  Flandre6. 

1  I' 
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Des  lettres  de  1678  et  1679  aucune  ne  m'a  paru  devoir  être  men- 
tionnée; mais  on  trouvera,  sous  la  date  du  6  mai  de  cette  dernière  année, 
un  rapport  intéressant  du  chef  et  président  du  conseil  privé  de  Pape  sur 
les  inconvénients  qui  résultaient  de  l'organisation  politique  des  nations  de 
Rruxelles. 

La  Relation  des  campagnes  de  1675,  1676,  1677  et  1678,  ouvrage, 
selon  toute  probabilité,  du  duc  de  Villa  Hermosa  lui-même,  facilitera  la 
tâche  des  historiens  qui  auront  à  les  narrer;  ils  auront  toutefois  à  exa- 
miner si  les  reproches  que  fait  l'auteur  au  prince  d'Orange,  dont  la  con- 
duite équivoque  et  les  fins  particulières  auraient  été  cause,  selon  lui,  d'une 
partie  des  revers  qu'essuyèrent  les  armes  des  alliés ,  reposent  sur  des 
fondements  solides.  Quand  on  voit  où  nos  provinces  en  étaient  réduites 
en  1678,  après  que  Louis  XIV,  qui,  dans  les  campagnes  précédentes, 
avait  déjà  pris  Limbourg,  Coudé,  Bouchait),  Aire,  Saint-Omer,  Valen- 
ciennes,  Cambrai,  Saint-Ghislain,  venait  de  s'emparer  de  Gand,  on  ne 
peut  se  défendre  d'un  sentiment  douloureux;  on  comprend,  avec  l'auteur 
de  la  Relation,  que  personne  ne  doutât  plus  de  la  perte  totale  des  Pays-Bas, 
et  que  déjà  les  peuples  discourussent  sur  l'avantage  qu'ils  auraient  à  être 
réunis  à  la  France,  à  la  Hollande  ou  à  l'Angleterre  '. 

Un  point  a  été  controversé  entre  les  historiens,  celui  de  savoir  si  Guil- 
laume III  ne  connaissait  pas  déjà  la  conclusion  de  la  paix  à  Nimègue 
lorsque,  le  II  août,  il  livra  bataille,  dans  les  plaines  de  Saint-Denis  et  de 
Casteau,  au  maréchal  duc  de  Luxembourg.  L'auteur  de  notre  Relation 
(qui  devait  être  bien  informé,  mais  dont  le  témoignage  peut  paraître  sus- 
pect) affirme  que  Guillaume  avait  reçu  la  nouvelle  de  la  paix  :  «  Il  est 
»  probable,  insinue-l-il,  que  ce  prince  voulut  profiter  de  celte  occasion 
»  pour  déposer  l'épée  avec  quelque  renom,  après  celui  qu'il  avait  perdu 
»  précédemment  -.  » 

1   Pug.  381. 
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Selon  le  même  ;mteur  plus  de  dix  mille  hommes  auraient,  à  Saint- 
Denis  et  à  Casteau,  couvert  le  champ  de  bataille  '.  Les  historiens  français 
ne  font  monter  qu'à  sept  à  huit  mille  le  nombre  de  ceux  qui  y  perdirent 
la  vie  "-.  lue  Relation  du  prince  de  Hache,  sergent  général  de  balaille, 
contenue  dans  un  des  huit  volumes  de  correspondances  du  duc  de  Villa 
Hermosa  3,  est  assez  d'accord  avec  ces  derniers;  on  y  lit  que  les  Français 
eurent  quatre  mille  cinq  cents  morts  ou  blessés,  et  les  alliés  deux  mille  cinq 
cents.  «  Le  prince  d'Orange  — \  est-il  dit  ensuite  —  se  trouva  aux  deux 
»  combats,  et  il  y  lit  des  merveilles  ;  il  n'y  eut  mousquetaire  qui  eut  autant 
»  payé  de  sa  personne.  »  Le  même  hommage  est  rendu  à  Guillaume  dans 
la  Relation  où  sa  conduite  est  mainte  et  mainte  fois  critiquée  :  «  En  cette 
»  conjoncture  —  dit  l'auteur  —  le  prince  d'Orange  acheva  de  convaincre 
»  le  monde  entier  (pie,  s'il  avait  voulu  toujours  procéder  comme  il  le  fil 
»  ce  jour-là,  la  France  n'aurait  pas  remporté  tant  de  trophées  l.  » 

En  fait  d'événements  militaires,  j'ai  encore  à  citer  plusieurs  Relations, 
toutes  espagnoles  ,  de  la  bataille  de  SenelTe  (1 1  août  1674)  ainsi  que  des 
opérations  qui  la  précédèrent  et  la  suivirent  (pp.  387-366),  et  une  Rela- 
tion, faite  par  l'ingénieur  hollandais  George  Ver  boom,  des  marches  et  cam- 
pements de  l'armée  des  allies  aux  Pays-Bas  en  1691  (p.  394).  L'affaire 
de  Seneffe  fut  une  des  plus  sanglantes  qu'on  eut  vues  dan-  celle  guerre; 
les  Français  j  eurent  plus  de  six  mille  hommes  tués;  la  perte  des  alliés 
fut  de  trois  mille  hommes  restés  sur  la  place  el  deux  mille  blessés  '.  Le 
gain  delà  bataille  fut  dû  à  l'infanterie  allemande,  qui,  suivant  Tune  des 
Relations,  s'élança,  comme  un  torrent  de  feu  et  de  fer,  d'une  colline 
qu'elle  occupait  sur  les  troupes  du  prince  de  Condé  et  rompit  les  meilleurs 
régiments  français  i;.   Les  Allemands,  est-il  dit  dans  une  autre  Relation, 
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écrite  par  un  des  principaux  chefs  de  Tannée  espagnole,  «  sauvèrent,  ce 
»  jour-là,  les  Pays-Bas  '.  »  J'ai  donné  de  ces  Relations  diverses  une  ana- 
lyse assez  étendue. 

J'ai  analysé  de  même  une  Relation  des  négociations  qui  amenèrent  la 
paix  deNimègue,  de  monsignor  Bevilacqua,  patriarche  d'Alexandrie,  nonce 
et  plénipotentiaire  d'Innocent  XI  (pp.  386-392).  Cette  Relation  nous  ap- 
prend, entre  autres  choses,  que,  dans  le  cours  des  négociations,  pour 
obliger  les  Anglais  à  défendre  les  Pays-Bas,  on  songea  à  offrir  le  gouverne- 
ment de  ces  provinces  au  duc  d'York,  s'il  voulait  se  déclarer  catholique  2; 
on  y  voit  aussi  que  Bevilacqua,  quoiqu'il  eût  été  envoyé  au  congrès  pour 
y  exercer  les  fonctions  de  médiateur,  ne  voulut  pas  intervenir  dans  le 
traité  de  paix,  «  pour  ne  faire  aucun  acte  duquel  on  pût  induire  une 
»  approbation  de  la  paix  de  Munster  et  des  conditions  préjudiciables  à 
»  l'église  de  Liège  qui  étaient  insérées  dans  le  traité3.  »  Ce  que  le  nonce 
dit  de  l'affaiblissement  du  caractère  national  chez  les  Hollandais,  et  le 
portrait  qu'il  fait  du  prince  d'Orange,  m'ont  paru  mériter  d'être  extraits  4. 

Je  me  suis  borné  à  citer  les  patentes  du  gouvernement  des  Pays-Bas 
pour  le  duc  de  Villa  Hermosa,  le  prince  de  Parme  Alexandre  Farnèse, 
l'électeur  de  Bavière  Maximilicn- Emmanuel,  et  les  instructions  générale 
et  réservée  de  ce  dernier  (pp.  553-554).  De  ses  instructions  particulière  et 
secrète  (p.  554)  j'ai  rapporté  quelques  articles  concernant  les  couvents  et 
le  jansénisme  :  Charles  II  recommandait  à  l'électeur  de  veiller  à  ce  qu'il 
ne  s'établit  point  aux  Pays-Bas  de  nouveaux  couvents;  il  le  chargeait  «  de 
»  tâcher,  par  tous  moyens ,  de  déraciner  de  ces  pays  les  erreurs  du  jan- 
»  sénisme,  »  et  notamment  d'être  attentif  «  à  ce  qu'aucune  personne 
»  infectée  ou  soupçonnée  de  jansénisme  ne  fût  employée  en  aucune  charge 
»  ou  dignité  ecclésiastique  ou  séculière.  » 

1  Pag.  362. 

1  Pag.  388. 

3  Pag.  381). 

*  Pag.  591  et  392. 
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Cette  affaire  du  jansénisme,  bien  oubliée  aujourd'hui,  agitait  beaucoup 
les  esprits  en  ce  temps-là  :  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  signaler  l'existence, 
à  la  Bibliothèque  nationale,  de  deux  volumes  de  pièces  relatives  au  débat 
qui  s'éleva  entre  le  P.  Désirant  et  le  docteur  Ilennebel  (p.  393). 

Au  règne  de  Charles  II  appartiennent  encore,  par  leurs  dates  : 

l'n  Recueil  des  plans  des  villes  et  des  lieux  fortifiés  des  Pays-Bas  pré- 
senté, en  I  (>(>('»,  par  l'ingénieur  Salomon  Van  Es  au  connétable  de  Cas- 
tille,'  don  Inigo  Melchior  de  Yelasco  y  Tovar,  gouverneur  général  des 
Pays-Bas  (p.  423), 

Et  une  lettre  que  le  P.  Jean  de  Aymin,  de  la  province  tlandro-belgique 
de  la  compagnie  de  Jésus,  écrivit  de  Macao ,  le  o  mars  1669,  sur  un 
grand  succès  obtenu,  à  la  cour  impériale  de  Chine,  par  les  jésuites  flamands 
ayant  à  leur  tête  le  P.  Ferdinand  Verbiest.  L'empereur  les  ayant  consultés 
sur  un  calendrier  formé  par  ses  mandarins,  ils  y  signalèrent  de  graves 
erreurs,  à  la  confusion  des  mathématiciens  impériaux;  le  monarque  alors 
accorda  au  P.  Verbiest  loute  sa  confiance.  De  cette  lettre  du  P.  de  Aymin, 
qui  est  en  espagnol ,  je  donne  une  traduction  abrégée  avec  le  texte  même 
(pp.  310,  331).  Si  feu  l'abbé  Carton,  auquel  on  doit  une  excellente  notice 
sur  le  P.  Verbiest  ',  l'avait  connue,  il  n'aurait  pas  manqué  d'en  faire  usage. 

Il  ne  me  reste  qu'à  mentionner  quelques  documents  qui  n'ont  pu  être 
<  lassés  avec  ceux  d'aucune  des  époques  que  je  viens  de  parcourir,  parce 
qu'ils  les  embrassenl  toutes.  ICI-  sont  : 

Une  Notice  chronologique  des  litres  de  comte,  de  marquis,  de  prince, 
di  duc,  conférés  par  les  souverains  (les  Pays-Bas  à  des  familles  de  ces 
provinces,  depuis  l'année  I  186  jusqu'à  l'année  1658  (pp.  397-40i)j 

Deux  Catalogues  ou  Listes  chronologiques  des  gouverneurs  généraux 
des  Pays-Bas,  ouvrages  du  héraut  d'armes  Pierre-Albert  de  Launay  :  l'un 

'    InnaUi  de  lu  Soi  iélê  d'Émulation  pour  l'histoire  et  la  antiquités  de  lu  Flandre  occi- 
dentale, t.  I,  I s".'»,  pp.  x"-1!>G. 
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de  ces  Catalogues  commençant  à  Antoine  de  Bourgogne,  en  1404,  pour 
finir  au  comte  de  Monterey,  en  1670  (pp.  402-408);  l'autre  commençant 
aussi  à  Antoine  de  Bourgogne,  mais  finissant  à  don  Francisco  Antonio  de 
Agurto,  marquis  de  Gastaiiaga ,  en  1685  (pp.  408-410); 

Un  Catalogue  des  maîtres  de  l'artillerie  aux  Pays-Bas ,  de  1412  à  1682, 
parle  même  de  Launay  (pp.  411-413). 

On  voit,  en  résumé,  que  les  bibliothèques  de  Madrid  et  de  l'Escurial 
renferment ,  sur  l'histoire  de  la  Belgique,  des  documents  nombreux  et 
parmi  lesquels  il  en  est  de  très-importants.  En  les  faisant  connaître  aux 
écrivains  qui  s'occupent  ou  qui  dans  l'avenir  s'occuperont  de  nos  annales, 
la  Commission  royale  d'histoire  leur  rend  un  service  qui  sera  apprécié  par 
eux;  elle  donne  une  nouvelle  preuve  du  zèle  avec  lequel  elle  n'a  cessé  de 
remplir,  depuis  quarante  années,  la  mission  qu'elle  tient  de  la  confiance  du 
gouvernement. 


Depuis  que  je  la  visitai  en  1843,  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid 
a  reçu  des  accroissements  considérables. 

Elle  possédait,  à  cette  époque,  110,000  volumes  imprimés,  8,000 
manuscrits  et  un  cabinet  de  médailles  et  de  monnaies  composé  d'environ 
96,000  pièces. 

En  1869,  suivant  une  publication  qui  a  en  quelque  sorte  un  caractère 
officiel  ',  elle  comptait  300,000  volumes  imprimés  et  30,000  ouvrages 
ou  documents  manuscrits  contenus  dans  10,000  volumes  et  liasses  :  en 
admettant  la  même  progression  pour  les  années  qui  ont  suivi ,  on  peut 
supputer  à  combien  ces  chiffres  s'élèvent  aujourd'hui. 

1  .1  itucirio  estadistico  y  administrative  de  lu  provinciu  de  Madrid  ,  unos  IStiS  y  186-9. 

e 
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Le  cabinet  des  médailles,  des  monnaies  et  des  antiquités  a  été  distrait 
de  la  Bibliothèque  en  i  856,  pour  former  un  Musée  archéologique  spécial. 

Hais  elle  s'est  enrichie  postérieurement  de  la  magnifique  collection  de 
gravures  de  don  Valentin  Carderera  comprenant  près  de  71,000  pièces, 
au  nombre  desquelles  sont  40,000  portraits  et  1,400  dessins  originaux  '. 

La  Bibliothèque  de  l'Académie  de  l'histoire  renfermait,  en  1843, 
16,000  volumes  imprimés  et  1,500  manuscrits.  Les  renseignements  me 
manquent  -  pour  déterminer  le  nombre  actuel  des  uns  et  des  autres  :  mais 
je  ne  crois  pas  être  loin  de  la  vérité  en  supposant  qu'il  aura  doublé  clans 
les  trente  dernières  années. 

Une  collection  qui  a  surtout  ajouté  aux  richesses  littéraires  de  l'Aca- 
démie est  celle  que  Ton  connaît  sous  le  nom  de  Salazar.  Je  crois  devoir 
en  dire  ici  quelques  mots. 

Luis  de  Salazar  y  Castro,  né  à  Valladolid  le  24  août  1658,  fut  nommé 
par  (.harles  II,  en  168o,  historiographe  (cronisla  mayor)  de  Caslille  el 
historiographe  des  Indes  en  1694.  Il  mourut  à  Madrid  le  9  juin  1734, 
ayant  légué  au  monastère  de  Monserrat,  qu'il  avait  choisi  pour  le  lieu  de 
sa  sépulture,  tous  les  manuscrits  et  les  livres  qui  formaient  sa  bibliothèque. 

Après  la  suppression  deâ  communautés  religieuses,  cette  collection  fut 
transportée  au  palais  du  congrès  des  députés.  Elle  y  était  encore  en  1S43 
et  1844,  lorsque  je  me  trouvais  à  .Madrid  :  je  fis  des  tentatives  afin  d'y 


'  Parmi  ces  dessins  il  \  en  ;<  de  Raphaël .  de  Paul  Veronesc,  du  Tinlorel .  de  Guido  Reni, 
de  Salrator  Rosa,  de  Muriilo,  Zurbarâu,  Cano,  Goya .  de  Van  Dyck,  de  Jordacus,  du  Poussin 
ri  il  autres  artiste;  italiens ,  espagnols,  flamands  ci  français. 

*  Le  dernier  volume  des  Mémoires  de  l'Académie  de  I  histoire  que  l'Académie  royale  de 
Belgique  i  reçu-,  esl  le  VIII",  publié  «mi  1 882 .  el  qui  contient  une  notice  des  actes  el  Irtwaoi 
de  la  compagnie  depuis  1853.  Nous  n'avons  avec  eela  que  les  notices  annuelles  [iVoliriatdt 
las  aclas)  lues  dans  les  séances  publiques  du  29  juin  1862  et  du  7  juin  1 868  et  les  discourt 
prononcés  par  les  directeurs  le  30  novembre  1849  el  le  30  mai  1868.  Je  ne  parle  pas,  bien 

entendu,  des  publications  historiques  de  I  Académie,  donl  s  possédons  une  trentaine  de 

volumes. 
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avoir  accès,  ayant  su  que  quantité  de  papiers  d'État  appartenants  aux 
règnes  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II  se  trouvaient  au  nombre  des 
manuscrits  rassemblés  par  Salazar;  mais  je  n'y  réussis  pas  malgré  la  bonne 
volonté  des  fonctionnaires  attachés  au  secrétariat  du  congrès,  parce  que  ces 
manuscrits  étaient  encore  renfermés  dans  les  caisses  qui  avaient  servi  a 
leur  transport. 

L'Académie  de  l'histoire  avait  déjà  ,  en  ce  temps,  fait  à  diverses  reprises 
des  démarches,  qu'elle  renouvela  depuis,  pour  que  la  collection  Salazar  lui 
fût  remise  :  elle  était  d'autant  plus  fondée  dans  sa  demande  que ,  par  un 
décret  du  25  octobre  1744,  Philippe  V  avait  annexé  à  la  compagnie  tous 
les  offices  d'historiographes  généraux  et  particuliers  à  la  nomination  de  la 
couronne,  et  qu'un  autre  décret  de  1755  lui  avait  conféré  la  charge  d'his- 
toriographe des  Indes  (cronîsta  mayorde  Indias)  en  ordonnant  que,  pour 
la  mettre  à  même  d'en  remplir  les  fonctions,  on  lui  délivrât  toutes  les 
histoires,  relations,  mémoires  et  autres  livres  et  papiers  dont  elle  aurait 
besoin  '.  Le  gouvernement,  reconnaissant  la  légitimité  des  prétentions  de 
l'Académie,  avait  ordonné,  le  9  novembre  1838,  qu'elle  fûl  mise  en  pos- 
session des  livres  et  des  manuscrits  laissés  par  Salazar2;  mais  il  fallait  le 
consentement  du  congrès  des  députés,  au  pouvoir  duquel  était  la  collec- 
tion, et  c'est  seulement  en  1850  qu'il  a  été  obtenu. 

La  bibliothèque  manuscrite  de  Salazar  se  divise  en  trois  sections  : 
historique,  généalogique,  diplomatique  3. 

La  première  est  formée  de  chroniques  et  d'histoires  générales  et  parti- 
culières concernant  les  royaumes  d'Espagne ,  les  Elats  qui  dépendaient  de 
la  monarchie  espagnole  et  l'Amérique. 

'  Mem'orias  de  la  real  Academia  de  la  histov'a,  t.  I.  p.  xvi.  —  Disrursu  leitln  à  la  real 
Academia  de  lu  kistoria,  enjunta  <l<  50  de  noviembre  de  ISJ9,  par  su  direclor  el  ExeT!  e  III"" 
sentir  don  Martial  Antonio  Lapez,  p.  47. 

2  Di/it  urso  del  senor  Lapez  ,  p.  48. 

3  J'emprunte  les  détails  qu'on  va  lire  à  une  notice  qui  parut  dans  la  Revista  literaria  de 
Madrid,  insérée  au  t.  II,  n"  fi,  pp.  87-90  (n°  du  1 1  mai  I8K>). 
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Le  titre  de  la  deuxième  indique  suffisamment  la  nature  des  documents 
dont  elle  se  compose. 

La  troisième,  la  plus  précieuse  sans  contredit,  comprend  plusieurs 
centaines  de  volumes,  et,  entre  autres,  un  recueil,  en  222  volumes, 
d'écritures,  de  bulles,  privilèges,  actes  des  cortès,  fueros  municipaux  et 
autres  documents  relatifs  aux  royaumes  de  Castille,  de  Léon,  de  Navarre 
et  à  la  couronne  d'Aragon. 

Je  vais  indiquer  les  séries  de  documents  qui,  dans  cette  troisième  sec- 
tion, paraissent  pouvoir  être  consultées,  avec  plus  ou  moins  de  fruit, 
pour  notre  histoire  nationale  : 

Lettres  de  Ferdinand  le  Catholique,  presque  toutes  originales,  de  1509 
à  \  l)  1  G.  —  3  vol. 

Négociations  d'Étal  sous  le  règne  de  Ferdinand  le  Catholique.  — 
1   vol. 

Instructions  données  par  Ferdinand  le  Catholique  à  ses  ambassadeurs 
à  Home,  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  ailleurs.  —  1  vol. 

Lettres  originales  adressées  à  Ferdinand  le  Catholique  par  des  rois,  des 
princes  et  des  seigneurs.  —  1  vol. 

Papiers  originaux  du  règne  de  Charles-Quint  :  correspondances  avec 
les  ambassadeurs,  les  généraux,  les  vicé-rois  de  Naples  et  de  Sicile,  les 
gouverneurs  de  l'État  dé  Milan,  les  conseils  el  divers  personnages.  — 
32  vol. 

Lettres  originales  de  Philippe  II.  —  3  vol. 

Lettres  en  copie  du  même  monarque.  —  1  vol. 

Lettres  originales  écrites  au  cardinal  de  Granvelle  en  1537.  —  1  gros 
vol. 

Lettrés  originales  de  l'infante  Isabelle  au  duc  de  Ferma,  de  159!) 
à  H. ut  '.     -  I  vol. 

(  i  -  li  tires  «I  Isabelle  el  celles  il  Mberl  ont  élé  publiées,  sinon  toutes,  du  moins  pour  la 
plus  grandi  partie,  eu  IttOsi  ci  1863.  Yoy.  ct-après,  p.  448. 
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Lettres  originales  de  l'archiduc  Albert  au  duc  de  Lerma,  de  1605 
à  1611.  —  1  vol. 

Représentations  et  dépêches  de  don  Francisco  de  Mendoza,  amirante 
d'Aragon,  à  l'archiduc  Albert  !.  —  2  vol. 

Papiers  originaux  concernant  le  même  amirante.  —  2  vol. 

Lettres  originales  de  Philippe  IV.  —  5  vol. 

Lettres  originales  écrites  à  Philippe  IV  par  des  rois,  des  princes  et  de 
grands  seigneurs.  —  5  vol. 

Lettres  écrites  à  Charles  II  par  différents  personnages.  —  1  vol. 

Consultes  du  temps  de  Philippe  V.  —  1  vol. 

Instructions  données  à  des  nonces  par  différents  papes.  —  2  vol. 

Dans  les  années  1849  à  1866  la  Bibliothèque  de  l'Académie  de  l'his- 
toire s'était  enrichie  d'une  collection  d'archives  aussi  considérable  qu'im- 
portante. Le  gouvernement  avait  autorisé  l'Académie  à  se  faire  délivrer 
les  documents  historiques  qui  se  conservaient  encore  dans  les  monastères 
supprimés  et  ceux  que  l'administration  des  domaines  avait  recueillis.  Elle 
s'occupa  avec  ardeur  de  l'exécution  de  cette  mesure;  elle  envoya  l'un  de 
ses  membres  les  plus  distingués,  don  Pascual  de  Gayangos,  dans  les  diffé- 
rentes provinces  de  l'Espagne,  pour  s'enquérir  sur  les  lieux  de  tout  ce 
qui  subsistait  des  archives  que  possédaient  les  maisons  religieuses  avant 
leur  suppression  -.  Le  résultat  de  ses  soins  fut  l'accumulation,  dans  les 
salles  de  la  Bibliothèque,  de  milliers  de  documents  de  tout  genre  sur  l'his- 
toire politique,  littéraire  et  artistique  de  la  Péninsule.  Elle  s'appliqua  à 
classer,  à  inventorier  tous  ces  trésors;  elle  songea  même  à  en  publier  les 
catalogues  :  mais  les  ressources  dont  elle  disposait  étaient  insuffisantes  pour 
une  telle  entreprise;  alors,  dans  l'intérêt  des  études  historiques,  elle  pro- 
posa au  gouvernement  de  lui   remettre  toutes  les  archives  monastiques 


'  Ces  dépêches  de  l'amirauté  d'Aragon  ont  également  été  publiées.  Voy.  ci-après,  p.  146, 
note  2. 

'  Memorias  de  la  real  Acudemia  de  lu  historia,  f.  VIII,  p.  xlviii. 
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quelle  avait  réunies,  s'il  voulait  en  former  un  dépôt  qui  fut  rendu  public, 
comme  ceux  des  autres  archives  du  royaume  *. 

Sur  le  rapport  du  marquis  de  la  Vega  de  Armijo,  ministre  de  fomento, 
un  décret  de  la  reine  Isabelle  du  28  mars  1866  statua  que  les  documents 
provenant  des  corporations  religieuses  supprimées  et  rassemblés  par  les 
soins  de  l'Académie  royale  de  l'histoire  formeraient  un  dépôt  d'archives 
publiques  sous  la  dénomination  d'Archives  historiques  nationales,  lequel 
aurait  toujours  à  sa  tète,  avec  le  titre  de  commissaire  royal,  un  des  membres 
titulaires  (de  numéro)  de  l'Académie. 

Don  Tomâs  Munoz  y  Romero  fut  le  premier  appelé  à  remplir  ces 
fonctions  -. 

Je  ne  pense  pas  que  la  Bibliothèque  de  l'Escurial  se  soit  augmentée 
depuis  1843. 

Les  manuscrits  latins,  espagnols,  italiens,  français,  qui  s'y  conservaient 
alors,  étaient  au  nombre  d'un  peu  plus  de  1,800. 

Les  collections  de  manuscrits  arabes,  grecs  et  hébreux  comprenaient  : 
la  première  1,824  volumes,  la  deuxième  environ  550,  la  dernière  67  nu- 
méros. 


Décembre  1874. 


1  Ropporl  du  ministre  de  fomento  à  la  Reine  du  28  mars  I8G0  dans  la  (iaceta  de  Madrid 
du  lïl  mars. 

*  Gaa  la  de  Madrid  du  7>\  mars  I8G0. 
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\.  —  Historia  de  los  Condes  de  Flândes,  escrita  por 
Pedro  Barrantes  Maldonado,  ano  de  1566. 

In-fol.,  pap.,  i'cl.  en  parchemin,  oC  feuillets  non  cotés. 

Dans  un  prologue  adressé  à  don  Carlos,  prince  d'Espagne,  et  dalé  de 
Madrid  le  2  juillet  1566,  l'auteur  dit  que,  dans  sa  jeunesse,  il  a  servi 
l'Empereur  en  ses  guerres  de  Hongrie  et  d'Allemagne,  et  que,  son  âge  avancé 
ne  lui  ayant  plus  permis  les  fatigues  de  la  guerre,  il  a  voulu  employer  sa 
plume  à  des  choses  qui  pussent  tourner  à  la  gloire  de  l'Empereur,  aïeul  du 
prince,  et  de  son  magnanime  père:,  que,  dans  cette  intention,  il  a  écrit 
l'histoire  des  comtes  de  Flandre,  des  ducs  de  Bourgogne  et  des  archiducs 
d'Autriche,  ses  aïeux;  qu'il  a  consulté  les  ouvrages  des  chronistes  fran- 
çais, de  Rohert  Gaguin  et  de  beaucoup  d'autres  historiens  français  dignes 
île  foi.  Il  dédie  son  livre  au  prince. 

1 
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Maldonado  s'arrête  à  l'archiduc  Philippe  le  Beau,  mort  on  1506. 

Connue  il  n'a  puisé  qu'à  des  sources  connues,  il  était  inutile  de  parcourir 
son  livre.  Mais  voici  ce  qu'on  lit  à  la  fin  : 

«  Cela  suffira  pour  la  première  partie  de  cette  histoire  et  discours.  Je 
traiterai  une  autre  fois  de  la  seconde  partie  :  de  la  vie,  exploits  et  actions 
de  l'invincible  don  Charles,  cinquième  de  ce  nom,  empereur  toujours  au- 
guste, roi  d'Espagne,  etc.,  ainsi  que  des  Etats  qui  sont  compris  sous  ce  titre. 
Jeu  compose  en  ce  moment  la  chronique,  tant  d'après  ce  que  j'ai  vu  en  sa 
cour  et  en  ses  guerres  de  Hongrie.  d'Allemagne  et  de  France,  que  d'après 
les  choses  arrivées  en  Espagne,  Italie,  Flandre  et  Afrique,  et  je  la  ferai 
imprimer  en  un  autre  volume.  Que  les  lecteurs  se  fient  donc  à  la  promesse 
de  Pedro  Barrantes  Maldonado,  qui  a  compose  ce  discours  de-  comtes  de 
Flandre  et  des  ducs  de  Bourgogne,  lavant  commencé  à  écrire  en  Alle- 
magne et  achevé  à  Alcantara,  chef  de  son  ordre  et  chevalerie  et  lieu  de  sa 
naissance  '.  » 

Cette  histoire  ou  chronique  de  Charles-Quint  annoncée  par  Maldonado 
aurait  eu  une  tout  autre  importance  que  celle  des  comtes  de  Flandre  :  mais 
elle  manque,  soit  que  l'auteur  ne  l'ait  pas  achevée,  soit  que  le  manuscrit 
s'en  soit  perdu. 

Les  auteurs  de  la  Bibliotheca  hispana  nova  n'en  font  pas  mention.  11  est 
vrai  qu'ils  ne  citent  pas  non  plus  la  Historia  de  los  Condes  de  F/ri  iules  *. 

1  t  V  eslo  baste  |>or  la  primera  parle  desta  historia  \  discurso;  \  Irataré  adelante  de  la 
segunda  parte  :  de  la  vida ,  hazafias  y  hechos  del  invictissimo  don  Carlos,  quinto  deste  nom- 
bre, emperador  sempre  aiigusto,  rey  de  Espana ,  etc.,  etc.,  j  de  lu-  Estados  que  debaxo  deste 
i  il  u lu  se  nombran,  cuya  corénica  yo  compongo  de  présente,  parte  délia  por  vista  en  su  corte 
j  guerras  de  Dngria,  de  Alemafia  j  Fraocia,  comode  la-  cosas  acaccidas  en  Espana,  Italie, 
Plândcs  j  Africa  ,  la  quai  mandarë  imprimir  en  otro  volûmen.  V  en  tanto  esperen  le-  lej  <  ntes 
!;i  promessa  (I,  ;  rranles  Maldonado,  que  lia  compuesto  este  discurso  de  los  condes 

.lr  Flândes  y  duquesde  liorgofia,  començandolo  i  escrivir  en  Alemafia,  \  acabândole  en  la 
villa  de  Alcantara,  cabeça  de  sa  ôrden  \  cavallcria,  donde  es  natural.  • 

-  Tome  li.  |..  I7i. 


COMTES  DE  FLANDRE 


A  a  89. 
2.  —  Genealogia  de  los  Condes  de  Flândes. 

Ce  manuscrit  ne  contient  que  la  Joyeuse-Entrée  de  Brabant,  ses  addi- 
tions et  l'ordonnance  pour  le  conseil  de  Brabant  émanée  de  Philippe  II  le 
23  février  1557. 

Il  est  possible  que  la  généalogie  des  comtes  de  Flandre  s'y  trouvât,  car 
on  a  arraché  tout  le  commencement  du  volume,  qui  devait  être  assez  con- 
sidérable. 

E  210. 

3.  —  Chroniques  de  Froissart. 

C'est  le  troisième  volume  seulement  de  Froissart,  et  il  est  imprimé. 
L'impression  imite  si  bien  les  caractères  écrits  du  XVe  siècle  qu'elle  ex- 
plique jusqu'à  un  certain  point  l'erreur  qui  a  été  commise  lorsqu'on  a 
rangé  ce  volume  parmi  les  manuscrits. 

On  lit  à  la  fin  :  «  Cy  finit  le  tiers  volume  de  messire  Jehan  Froissart  sur 
les  cronycques  de  France,  d'Angleterre,  Escoce,  Espaigne,  Bretaigne 
et  Flandres  et  lieux  voisins,  imprimé  à  Paris  pour  Anthoine  Vérart. 
marchant  libraire,  demourant  à  Paris  sur  le  pont  Nostre-Dame,  à  l'ymage 
saint  Jehan  l'Evangéliste,  ou  en  la  salle  du  palais,  au  premier  pillier 
devant  la  chappelle  où  Ion  chante  la  messe  de  messeigneurs  les  prési- 
dens.  » 

On  sait  que  l'édition  de  Froissart  donnée  par  Antoine  Vérart  est  la  pre- 
mière et  qu'elle  forme  4  vol.  in-4°. 
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Q  209. 

4.  —  Borgofia  (Juan  duque  de).  Pronôstico  de  su  vida. 

Petit  in-4*,  reJ.  en  veau  gaufre. 

On  trouve  d'abord,  dans  ce  volume  : 

I.  Une  ordonnance  imprimée  de  François  1er,  du  24  juillet  1534,  sur 
les  légions  de  gens  de  pied  par  lui  mises  sus; 

II.  Signifiance  des  sept  tappis  des  sept  péchez  mortelz  pour  Guillaume 
Panemaeker,  desquels  a  faict  les  patrons  et  ordonnances  M'  Pierre  \  tn 
Aei.st.  paintre  d'envers. 

A  la  lin  du  volume  est  un  cahier  de  six  feuillets,  écriture  du  milieu  du 
WJnie  siècle,  intitulé  :  Pronostication  sur  la  vie,  selonc  les  constellations  et 
planetles,  du  très-illustre  prince  Jan .  duc  de  Bourgoigne ,  etc.,  et  sur  ses 
hoirs,  jusques  au  quatriesme  hoir  masle  inclusivement }  faicle  par  notable 
astronomiens  maislre  Alofresin,  jadis  tureque,  depuis  baptizé  en  Rode,  etc. 

Dans  un  préambule  de  quelques  lignes.  Alofresin  dit  que,  étant  venu  en 
âge  d'homme,  il  s'est  fait  baptiser  à  Rhodes,  pour  quoi  il  a  voulu  écrire  la 
connaissance  de  beaucoup  de  choses  qui  doivent  arriver  en  la  chrétienté  cl 
en  Saraciménie  (pays  des  Sarrasins),  spécialement  depuis  l'an  1125  jus- 
qu'en 1440  :  laquelle  connaissance  il  a  trouvée  par  science  d'astronomie 
qu'il  tient  de  Dieu  el  de  son  oncle  M«  Escolgant,  «  astronomiens  »  du 
Grand-Turc  el  qui  sauva  la  vie  au  duc  Jean  de  Bourgogne,  lorsqu'il  était 
prisonnier  en  Turquie. 

La  pronostication  de  Me  Viofresin,  qui  parait  avoir  été  écrite  après  coup, 
est  dans  le  stvle  ordinaire  des  Nostradamus. 
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Ce  85. 


5.  —  Anales  de  Espafîa  y  Flândes  desde  el  aîlo  1465 

hasta  1557. 

C'est  un  précis  chronologique  d'événements  et  faits  principaux  arrivés 
dans  les  années  1465  à  1557. 

Il  suffit,  pour  qu'on  juge  du  peu  d'intérêt  qu'il  offre,  de  dire  que.  pour 
ces  quatre-vingt-douze  années ,  il  est  renfermé  dans  seize  pages. 

Il  est  contenu  ,  avec  quantité  d'autres  documents ,  dans  une  chemise 
portant  pour  titre  Varios. 

D  d  8. 

6.  —  Oliver  de  la  Marcha.  Estado  de  la  casa  del  ducrue 
Carlos  de  Borgoila,  y  ôrden  de  la  guerra,  traducido 
del  francés. 

In-fol.,  pap.,  rcl.  en  parchemin, 8b  feuillets. 

On  lit  en  tète  du  premier  feuillet  :  El  estado  de  la  casa  del  duque  Carlos 
de  Borgoîïa  y  ôrden  de  la  guerra ,  pueslo  todo  por  escrito  por  Oliveros  de  la 
Marcha,  caballero ,  consejero  y  mayordomo  del  dicho  duque,  capitan  de  su 
guarda  y  balio  de  Amont  en  el  condado  de  Borgoila,  trasladado  de  francés 
en  vulgar  castellano  •  anadidas  dos  Belaciones  de  la  casa  del  emperador 
don  Carlos  V  y  del  rey  don  Phelipe  segundo;  ofrecido  al  excelentissimo 
seïïor  D.  Fernando  Alvarez  de  Toledo ,  duque  de  Alva,  caballero  del  in- 
signe ôrden  del  Toyson  de  oro,  decano  del  consejo  de  Estado  y  mayordomo 
mayor  de  Su  Magestad,  por  el  P.  Andrés  Marcos  Burriel,  de  la  compania 
de  Jésus  (L'état  de  la  maison  du  duc  Charles  de  Bourgogne  et  ordre  de  la 
guerre,  mis  en  écrit  par  Olivier  de  la  Marche,  chevalier,  conseiller  et  ma- 
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jordome  dadil  duc.  capitaine  de  sa  garde  et  bailli  d'Amont  au  comté  de 
Bourgogne:  traduit  du  français  en  castillan  vulgaire,  avec  addition  de  deux 
Relations  de  la  maison  de  l'empereur  Charles-Quinl  et  du  roi  Philippe  II: 
offert  au  très-excellent  seigneur  D.  Fernando  Alvarez  de  Tolède,  duc 
d'Albe,  chevalier  de  Tordre  insigne  de  la  Toison  d'or,  doyen  du  conseil 
d'Etat  et  grand  maître  de  Sa  Majesté,  par  le  P.  Andres  Marcos  Bikriel,  de 
la  compagnie  de  Jésus). 

Voici  ce  (pie  contient  ce  volume  : 

Fol.  3-5.  Dédicace  au  duc  d'Albe.  datée  de  Tolède  le  8  mars  1755,  et 
signée  Andrls  Marcos  Burribl. 

Burriel  dit  que,  entre  autres  manuscrits  anciens,  il  a  trouvé  la  traduc- 
tion de  l'opuscule  d'Olivier  de  la  Marche,  De  l'état  et  des  offices  de  la 
maison  de  Bourgogne  et  ordre  de  la  guerre,  et  qu'il  l'a  jugée  digne  d'être 
offerte  à  Sun  Excellence. 

Il  parle  des  autres  ouvrages  de  la  Marche,  savoir  :  du  Chevalier  délibéré . 
sur  lequel  il  entre  dans  beaucoup  de  détails;  de  ses  Mémoires  ou  Com- 
mentaires; d'un  ouvrage  de  lui  resté  inédit,  De  Arle  heraldica;  d'une 
longue  lettre  qu'il  écrivit,  à  soi\ante-si\  ans.  à  Philippe  le  Beau  sur  l'ap- 
pareil et  les  cérémonies  des  banquets  dans  les  chapitres  généraux  de  la 
Toison  d'or,  lettre  dans  laquelle  il  décrit  le  fameux  banquet  donné  à  Lille 
par  Philippe  le  Bon.  11  fait  observer  que.  si  Pontus  lleuterus.  dans  son 
Histoire  de  Bourgogne,  livre  IN.  chapitre  XVI,  traite  «elle  lettre  d'im- 
pertinente et  de  prolixe,  il  a  clé  repris  là-dieu  us  par  J.  Weiss,  dans  sa 
Dissertation  historique  sur  l'ordre  de  la  Toison  d'or  publiée,  en  1730,  à 
Wittemberg. 

Nous  extrayons  de  cette  dédicace  de  curieux   détails  sur  la  traduction 

qui    fut   faite   en    Espagne   du    Chevalier  délibéré   :    a  Dans    notre    langue 

■  castillane,  dit  Burriel.   nous  avons  une  œuvre  excellente  de  messire 

•>  Olivier:  c'est  Le  Chevalier  délibéré,  poëme  traduit  du  français,  en  stances 

espagnoles,  par  D.Hernandodb  Vcuna,  qui  le  dédia  à  l'empereur  Charles- 
..  Quint.  Ce  livre,  l'un  des  meilleurs  qu'ail  produits  en  Espagne  ce  siècle 

d'or,  fui  composé  sous  une  étoile  malheureuse.  Le  traducteur  mourut 
i>  sans  l'avoir  mis  en  lumière;  mais  l'Empereur  ordonna  à  son  très-curieux 

serviteur  Juan  Calvete  «le  Estrella  de  le  faire  imprimer,  el  a  cet  effet  il 
»  lui  octroya  un  privilège  en  1548.  L'ouvrage  s'imprima  hors  d'Espagne; 
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»  700  exemplaires  s'en  perdirent  en  mer  lorsqu'on  les  transportait  en  ce 
»  royaume,  et  le  libraire  s'appropria  le  peu  qui  en  restait.  Le  roi  Phi- 
»  lippe  II,  en  ia6i,  donna  un  nouveau  privilège  pour  qu'il  fût  réimprimé: 
»  néanmoins  ce  fut  seulement  en  1573  qu'il  sortit  des  presses  de  Pedro 
»  Laso ,  à  Salamanque,  en  une  magnifique  édition  ornée  d'un  grand 
»  nombre  de  belles  planches  dessinées  par  le  célèbre  Juan  de  Arfe  y 
»  Villafane,  qui  les  marqua  de  son  chiffre.  Malgré  cela,  le  livre  est  raris- 
»  sime  aujourd'hui ,  quoiqu'il  méritât  bien  d'être  commun  par  le  sujet 
»  dont  il  traite1.  »  Suit  une  courte  description  du  poëme  de  la  Marche, 
dans  les  allégories  duquel  Burriel  trouve  le  caractère,  l'excellence,  les 
vertus  et  l'histoire  même  des  princes  de  la  maison  de  Bourgogne  et  de 
l'empereur  Maximilien  dépeints  avec  non  moins  de  justesse  que  d'inven- 
tion et  de  finesse  d'esprit,  mêlée  d'enseignements  judicieux  et  sages  2. 

Burriel  s'étonne  que  ni  Chifflet  ni  aucun  autre  auteur  n'aient  parle  de  la 
traduction  dont  il  présente  une  copie  au  duc  d'Albe;  il  croit  que  cette  tra- 
duction fut  faite  au  temps  où  Philippe  II  abrogea  l'ancienne  étiquette  de 
la  maison  royale  de  Castille,  pour  la  remplacer  par  celle  de  la  maison  de 
Bourgogne. 

Fol.  6.  Advertencia. 

Burriel  dit  ici  que  la  copie  a  été  faite  sur  un  manuscrit  in-fol.  contenant 
divers  ouvrages  de  Pedro  Chacon ,  célèbre  tolédain ,  savoir  :  De  ponderibits 

1  «  En  nuestra  lengua  castellana  tenemos  una  escelente  obra  de  micer  Olivier,  y  es  El  Ca- 
vallero  delerminado,  poenia  trad«cido  del  francés,  en  quintillas  6  copias  castellanas,  por  don 
Hernahoo  de  Acu.na,  que  lo  dedicô  al  emperador  don  Carlos  V.  Esle  libro,  que  es  uno  de  los 
mejores  que  produxô  en  Espaîïa  aquel  siglo  de  oro,  fué  formado  con  estrella  muy  desgraciada. 
El  traduetor  murio  sin  darle  â  la  estampa;  pero  cl  emperador  don  Carlos  mandé  â  su  ciirio- 
Msimo  criailo  Juan  Calvete  de  Estrella  que  le  imprimiese,  y  para  eso  le  diô  privilegio  aïïo 
de  1348.  Imprimiose  fuera  de  Espana,  y  al  traersc  à  ella  la  impresion,  se  perdiéron  en  la  mar 
700  cjemplares,  y  cl  Iibrero  se  alzô  con  los  pocos  restantes.  Diô  nuevo  privilegio  para  la 
impresion  el  rey  don  Felipe  II  ano  de  1564;  y  sin  embargo  no  viô  la  luz  hasta  cl  de  1575,  que 
se  imprimiô  en  Salamanca  por  Pedro  Laso  en  bermosisima  estampa  y  con  gran  numéro  de 
bellas  laminas  delineadas  por  cl  célèbre  Juan  de  Arfe  y  Villafane,  que  las  rubricô  con  su  eifra. 
Sin  embargo  boy  es  libro  rarisimo,  aunque  su  asunpto  merece  que  sea  cornu n.  » 

2  «  En  estas  imagines  se  bace  de  bulto  el  carâcter,  excelencia ,  virludes  y  la  bisloria  misma 
de  aqucllos  csclarecidos  principes  con  no  menor  propiedad  que  invencion  y  agudeza  de 
tngenio,  mczclada  de  juiciosa  y  sabia  ensenanza.  • 
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et  mensuris;  de  Triclinio  romano;  Explicatio  columnae  Duilty;  Hisloria 
de  la  universidad  de  Salamanca. 

Fol.  7-57.  Texte  de  I'Etat  de  la  Maison  de  Bourgogne. 

V  la  suite  de  cet  état,  Burriel  fait  observer  que  le  volume  d'après  lequel 
il  a  été  eopié  a  été  apporté  de  la  librairie  du  couvent  de  Saint-Vincent  des 
frères  prêcheurs  de  Plasencia  à  la  Bibliothèque  royale  de  Madrid:  que  son 
premier  possesseur  fut  don  Garcia  de  Loaysa,  archevêque  de  Tolède,  qui 
laissa  sa  riche  bibliothèque  à  son  neveu  don  Pedro  Carvajal ,  doyen  de 
Tolède  et  depuis  évêque  de  Coria ,  dont  les  héritiers  en  firent  don  audit 
cornent. 

Il  a  cru.  dit-il.  devoir  y  ajouter  deux  listes  :  la  première,  des  serviteurs 
de  l'empereur  Charles  V,  tirée  d'un  volume  de  Apuntamientos  de  don  Pedro 
Giron,  du  conseil  de  ce  monarque;  la  seconde,  des  serviteurs  de  Phi- 
lippe II.  tirée  d'un  autre  volume  de  Apuntamientos  du  susnommé  don 
Garcia  de  Loaysa  Giron,  archevêque  de  Tolède,  frère  de  D.  Pedro:  lesquels 
volumes  sont  de  la  même  Bibliothèque. 

lui.  59-Ci.  Liste  de  Ceux  qui  sont  comptés  par  les  écrous  ex  la  Dépensi 

ORDINAIRE  DE  l'Empereur. 

Grande  cita/telle.  M«  Vdrien  Pirard,  maître  de  chapelle;  Me  Nicolas  Gom- 
IhtI.  maître  des  enfants:  Gilles  de  Formanoir,  Me  Rodolphe,  Michel  de 
Wolf,  Me  Jean  Derlz .  Josse  Van  dvn  Broele,  Philippe  Imer,  Mathias  Ray- 
dunmel,  Hugues  Robet,  François  Urbaure,  Antoine  Calaubaert,  Gérard 
de  Stoure,  .ban  Beme.  sire  Bruno.  Jacques  Lièges,  Guillaume  Loppins, 
chantres;  Flores  Nepotis,  organiste;  !>  enfants  de  chœur. 

Petite  chapelle 

Chambellans.  Le  comte  de  Nassau,  grand  chambellan  Le  seigneur  de 
Noircarmes,  «Ion  Pedro  de  Guevarra,  don  VIonso  de  Rebolledo,  don  Joan 
Manrique,  comte  de  Castaneda,  don  Lorenzo  Manuel.  Jean-Thomas  de  la 
Mirandole,  chambellans. 

Majordomes  Don  VIvaro  Osorio,  don  Pedro  de  la  Cueva .  Pero  Gonzalez 
île  Mendoza  <■!  le  baron  de  Monfalconnet. 

Gentilshommes  de  lu  bouche.  IN  sont  au  nombre  de  vingt-cinq. 

Écuyers.  Le  seigneur  de  Boussu,  grand  écuyer.  Jean  d'AndeloI .  Rodrigo 
Mini.  «Ion  Diego  de  Sotomayor,  écuyers. 

Gentilshommes  de  lu  maison.  Quatre-vingt-un. 
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Farlets  servants.  Trois. 

Coutilliers.  Trente-cinq. 

Pages.  Vingt-sept. 

Panneterie.  Trois. 

Sommellerie.  Quatre. 

Cuisine.  Dix-huit. 

Fruiterie.  Cinq. 

Ecurie.  Quarante-quatre. 

Fourrerie.  Claude  de  Cilly,  maréchal  des  logis. 

Le  prince  dOrange,  le  prince  de  Sulmone,  le  seigneur  de  la  Chaulx,  le 
seigneur  de  Peloux,  don  Luis  de  Avila,  le  seigneur  de  Bèvres  ie  jeune, 
gentilshommes  de  la  chambre. 

Pierre  de  Courtewille,  garde-joyaux. 

Henri  Stercke,  maître  de  la  chambre. 

Baptiste  de  Taxis ,  maître  des  postes. 

Me  Nicolas  de  Florenti,  médecin;  cinq  chirurgiens. 

Me  Nicolas  Trostemberghe,  horloger. 

Jacques  de  Bartele,  peintre. 

Grand  conseil.  Le  seigneur  de  Granvelle  et  le  docteur  Mathias  Held, 
conseillers;  Antoine  Perrenin  et  Jean  Obernburger,  secrétaires. 

Pensionnaires.  Le  prince  de  Sulmone,  le  prince  de  Macédoine,  le  sei- 
gneur de  Corbaron,  Léopold  d'Autriche  et  six  autres. 

Puis  viennent  les  archers,  commandés  par  le  capitaine  Habbarcq,  la 
garde  allemande,  la  garde  espagnole  et  des  serviteurs  d'un  ordre  inférieur. 

Fol.  69.  Maison  de  Philippe  II. 

Fol.  69-71.  Chapelle.  Liste  des  personnes  que  le  docteur  Hernan  Lopez 
Mexia,  médecin  de  la  maison  du  Roi,  doit  traiter  en  compagnie  du  doc- 
teur Martin  de  Azpetia. 

Philippe  Rogier  y  figure  comme  maître  de  chapelle;  Guillaume  Bosquier 
comme  son  lieutenant;  Nicolas  de  Blavincourt,  comme  maître  des  enfants. 
Il  y  a  vingt-neuf  chantres. 

Suit  un  ordre  auxdits  médecins,  en  date  du  22  juin  1588,  de  traiter 
toutes  les  personnes  nommées  dans  celte  liste. 

Fol.  71  v°-74.  Maison  du  Roi.  Liste  des  personnes  que  doit  traiter  le 
licencié  Ruy  Garcia  en  compagnie  du  docteur  Ramirez. 
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Celle  liste  comprend  les  majordomes,  gentilshommes  de  la  chambre, 
les  aides  de  chambre  (ayùdas  de  câmara),  les  barbiers.  les  fourriers,  les 
employés  de  la  panelerie.  de  la  bouche,  de  la  fruiterie,  de  la  cave,  de  la 
cuisine,  de  la  pharmacie,  de  la  tapisserie,  elc.  On  ny  voit  qu'un  très-petit 
nombre  de  noms  belges,  et  encore  dans  les  fonctions  inférieures. 

Ordre  comme  ci-dessus,  du  21  juin  1588. 

Fol.  lï  v°-76.  Maréchaux  des  logis  et  portiers.  Liste  des  personnes  que 
doit  traiter  le  docteur  Andrés  Perez,  en  compagnie  du  licentié  Estebàn  de 
Torres. 

Ordre  comme  ci-dessus,  du  22  juin  1588. 

Fol.  78-80.  Ecurie,  trompettes,  timbaliers  et  employés  subalternes.  Liste 
des  personnes  que  doit  traiter  le  docteur  Garcia  de  Ofiate  en  compagnie 
du  docteur  Alvarez. 

Parmi  les  écuyers  aucun  nom  belge.  Il  y  a  quatre  rois  d'armes,  savoir  : 
Juan  d'Espana,  Oudart  Curno,  Diego  de  Hurbina  et  Nicolas  de  Campis. 

Ordre  comme  ci-dessus,  du  22  juin  1588.  ■ 

Fol.  81-82.  Garde  des  archers }  garde  allemande,  garde  des  monteros 
d'Espinosa  et  écuyers  à  pied.  Liste  des  personnes  que  doit  traiter  le  licencié 
Alviz  en  compagnie  du  licencié  Merino. 

Ordre  comme  ci-dessus,  du  8  juillet  1588. 

Fol.  83-85.  Garde  espagnole  à  pied  et  à  cheval,  maison  et  équipage  de 
chasse.  Liste  des  personnes  que  doit  traiter  le  licencié  Soto  en  compagnie 
du  docteur  Santolis. 

Ordre  comme  ci-dessus,  du  22  juin  1588. 


Q  229. 

7.  —  Borgoiïa  (cl  duque  Carlos  de).  Etiqueta 
é  instruccion  de  su  casa. 

In-fol..  pap.,  pcl.  «mi  parchemin,  mm  coté. 

C'est  la   même  traduction  espagnole   «le  VÉtat  de  la   maison  dn   duc 
Charles  de  Bourgogne  de  laquelle  il  est  parlé  au  numéro  précédent. 
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M  184. 

8.  —  Oliver  de  la  Marcha.  El  Caballero  determinado, 
traducido  por  D.  Hernando  de  Acuna. 

In-4°,  pap.,  rcl.  en  parchemin,  non  coté,  écriture  du  XVIe  siècle. 

A  l'un  des  feuillets  de  garde  on  lit  :  El  Cavallero  determinado,  tradu- 
cido de  lengua  francesa  en  caslellana  por  don  Fernando  de  Acuna  ,  y  diri- 
gido  al  emperador  don  Carlos  V,  rey  de  Espana,  nuestro  sefïor  (Le 
Chevalier  délibéré,  traduit  du  français  en  castillan  par  don  Fernando  de 
Acuna  et  dédié  à  l'empereur  Charles-Quint,  roi  d'Espagne,  notre  seigneur). 

Cette  traduction  est  précédée  de  la  dédicace  à  l'Empereur  et  d'un  aver- 
tissement. 

Voy.  le  n°  6. 

G  172. 

9.  —  Felipe  I  ô  el  Hermoso,  rey  de  Espana.  Su  vida. 

I ii — i°,  pap.,  ni.  en  maroquin  vert,  avec  vignettes  au  dos  et  sur  les  plats  de  la  couverture, 

404  feuillets,  écriture  du  XVIIe  siècle. 

On  lit  au  dos  :  Marquez.  El  Consejero  del  desengano,  et  à  l'un  des  feuillets 
de  garde  :  El  Consejero  del  desengano ,  delineado  en  la  brève  vida  de  don 
Phelipe  el  Hermoso,  primer  rey  de  los  Austriacos  en  Espana.  A  la  Sacra 
y  Calôlica  Magestad  del  rey  don  Phelippe  quarto,  monarca  pio  de  las  Es- 
parias  y  iXuevo  Mundo ,  por  el  doctor  don  Joseph  Michèle  Marquez,  baron  de 
San  Dimitrio,  cavallero  y  vice-canciller  de  la  religion  militar  Constanti- 
niana  de  San  Gorge  (Le  Conseiller  du  désabuseinent.  peint  en  la  briève  vie 
de  D.  Philippe  le  Beau,  premier  roi  de  la  maison  d'Autriche  en  Espagne. 
A  la  Sacrée  et  Catholique  Majesté  du  roi  don  Philippe  IV,  souverain  pieux 
des  Espagnes  et  du  Nouveau-Monde,  par  le  docteur  D.  Joseph-Michel  Mar- 
quez, baron  de  San  Dimitrio,  chevalier  et  vice-chancelier  de  l'ordre  mili- 
taire Constantinien  de  Saint-George). 
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Ce  manuscrit  parait  être  l'original.  Au  feuillet  i03  est  le  portrait  de 
l'auteur,  gravé. 

Sur  un  feuillet  qui  précède  celui  du  titre,  est  le  portrait,  aussi  gravé,  de 
Philippe  le  Beau. 

A  la  suite  du  titre,  et  sur  un  feuillet  de  garde,  est  la  dédicace  de  l'au- 
teur à  Philippe  IV,  datée  de  Madrid 1649.  11  y  dit  que  c'est  en  vertu 

des  ordres  du  Boi  qu'il  a  écrit  cette  histoire. 

Après  une  introduction  de  16  pages,  dans  laquelle  il  fait  observer  que 
Philippe  le  Beau  est  en  quelque  sorte  inconnu  aux  Espagnols,  parce 
qu'aucun  écrivain  national  ne  s'est  occupé  de  son  histoire,  et  qu'il  s'est  vu 
obligé  par  là  de  recourir  aux  historiens  étrangers,  il  entre  en  matière. 

Le  premier  livre  ou  chapitre  traite  de  la  naissance  de  Philippe,  de  son 
baptême,  de  ses  parrains,  de  l'éclat  apporté  dans  celte  solennité,  de  l'ap- 
pareil avec  lequel  les  empereurs  d'Abyssinic  baptisaient  leurs  enfants,  etc. 
Voici  le  sommaire  du  XLIV*  et  dernier  : 

Le  roi  catholique  Ferdinand,  se  sentant  lésé  par  le  deuxième  traité  fait 
avec  le  roi  Philippe  .  excite  le  roi  de  France  à  envoyer  des  gens  sur  les 
frontières  du  comté  de  Bourgogne,  pour  attaquer  ce  pays,  et  a  agir  auprès 
du  duc  de  Gueldre,  pour  qu'il  rompe  la  paix.  —  Le  roi  de  France,  étant 
occupé  à  secourir  les  Génois,  ne  peut  aider,  comme  il  l'aurait  voulu,  le 
roi  catholique.  —  Le  roi  Philippe  passe  h  Burgos,  et  il  ordonne  qu'il  soit 
procédé  contre  le  duc  d'Albe.  Ce  que  font  les  grands,  quoiqu'ils  fussent 
affectionnés  au  Boi.  —  Le  roi  Philippe  se  détermine  à  faire  obédience  au 
souverain  pontife  pour  le  royaume  de  Castille,  et  il  envoie  des  ambassa- 
deurs à  plusieurs  princes.  —  Voulant  se  consoler  d'un  chagrin  ',  il  va 
à  la  chasse:  \  ayant  fait  un  exercice  trop  violent,  il  gagne  une  maladie 
qui  lui  occasionne  la  mort.  —  Douleur  des  vassaux  lors  de  la  maladie 
du  Boi:  peine  que  se  donne  la  reine.  —  Résignation  du  roi  Philippe  à  la 
volonté  de  Dieu:  piété  avec  laquelle  il  reçoit  les  saints  sacrements;  acte 
de  contrition  qu'il  fait;  heure  à  laquelle  il  expire. —  Pleurs  de  la  reine 
dofia  Juana  et  de  quelques  vassaux.  —  Le  corps  du  Boi  est  placé  en  la 
salle  royale  sur  un  lit  très-riche.  —  Funérailles,  obsèques  et  enterrement. 
—  Temps  pendant  lequel   Philippe  régna:  enfants  qu'il  laissa;  lieu  où  il 

1    «  Por  iliviTlirso  de  im  disgastO.  » 


PHILIPPE  LE  BEAU.  13 

fut  enterré.  —  La  reine  dofia  Juana  gouverne  en  compagnie  de  son  père 
le  roi  catholique.  —  Venue  du  prince  don  Charles  en  Espagne,  où  il  gou- 
verne avec  sa  mère.  —  Mort  de  la  reine  dofia  Juana;  lieu  où  elle  fut 
enterrée.  —  Mort  du  roi  catholique. 

On  trouve,  dans  ce  livre,  des  détails  curieux  sur  le  mariage  de  Philippe 
avec  la  princesse  Jeanne  d'Aragon,  sur  ses  discussions  avec  sa  femme, 
sur  ses  favoris,  les  seigneurs  de  Ville  et  de  la  Vère,  sur  ses  actes  pendant 
ses  deux  voyages  en  Espagne,  sur  ses  démêlés  avec  le  roi  catholique,  son 
beau-père  :  mais  ces  détails  sont  noyés  dans  une  quantité  de  digressions 
empruntées  aux  histoires  anciennes. 

L'auteur  n'a  point,  du  reste,  puisé  à  des  sources  originales.  Il  donne 
lui-même  l'énumération  des  ouvrages  qu'il  a  mis  à  contribution,  énumé- 
ration  que  voici  :  Anales  de  los  duques  de  Bravanzia.  —  Juan  Cttspiano. 

—  Frai  Lorenzo  Surio  en  sus  Comentarios.  —  Vernuleo,  Virtules  Aus- 
triace.  —  Anales  de  Francia.  —  Anales  de  Alemania.  —  Anales  de  Juan 
Titan.  — Historia  del  Guciardini.  —  Cronicon  ducuin  Bacariae  et  Sueviae. 

—  Historia  de  Paulo  Govio.  —  Volfgangio  Lassio  Fiennense,  de  Austriacis. 

—  Juan  Scrifido,  de  la  casa  de  Aitstria.  —  Ricardo  Bartolino,  de  lus  Aus- 
triacos.  —  Historia  del  Tarcanota.  —  Historia  pontifical .  —  MarineoSiculo. 

—  Lorenzo  Galindez.  —  El  padre  Mariana.  —  Georgio  Porcio.  —  Bleda, 
Vida  del  reij  don  Fernando.  —  Manuel  Correa.  —  Mariana,  de  ï'ebus 
Hispaniae.  —  Poblacion  de  Espaïïa.  —  Antonio  Colographi ,  en  el  ochio 
sopra  lo  sceptro  g  en  los  desengaïïos  polilicos. 


G  181. 
10.  —  Felipe  I  ô  el  Hermoso,  rey  de  Espana.  Su  vida. 

In-4",  pap.,  rel.  en  parchemin.  280  feuillets. 

Ce  manuscrit  porte  les  mêmes  titres  que  le  précédent,  et  parait  être  la 
minute  de  l'auteur. 
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Dd  149. 

11.  —  Espaiîa.  Relacion  de  cosas  particulares  desde  la 
venida  de  Felipe  I  hasta  su  muerte,  dispuesta  por  un 
testigo  ocular  (  Relation  de  choses  particulières  de- 
puis la  venue  de  Philippe  Ier  en  Espagne  jusqu'à  sa 
mort,  écrite  par  un  témoin  oculaire). 

Info!.,  pap.,  cartonne,  200  fcuillt  i-. 

C'est  un  des  volumes  de  pièces  copiées  qu'avait  rassemblées  le  P.  Andréa 
Marcos  Burrîel. 

La  relation  dont  le  titre  est  ci-dessus  se  trouve  aux  fol.  190-1  O.S. 

On  y  raconte  ce  qui  se  passa  entre  Philippe  le  Beau  et  le  roi  Ferdinand 
le  Catholique,  son  beau-père,  leurs  démêlés,  ceux  de  Philippe  avec  la  reine 
Jeanne,  son  épouse,  qu'il  voulut  faire  détenir  à  Tordcsillas,  etc. 

Philippe,  dit  le  narrateur,  était  entièrement  gouverné  par  don  Juan 
Manuel,  qui  se  rendit  par  là  odieux  au  roi  Ferdinand  et  à  ses  partisans  : 
aussi,  la  nuit  même  de  la  mort  du  roi  de  Castille,  il  se  sauva  et  passa  par 
mer  en  Allemagne. 

L'auteur  de  ce  fragment  rapporte  que  la  reine  Jeanne  se  faisait  accom- 
pagner du  corps  de  son  mari  partout  où  elle  allait  :  fait  qui  est  bien  connu 
du  reste. 

I  155. 

12.  —  Connues  (Felipe  de),  senor  de  Argenton. 
Mcmoriassiiyas  iraducidasencastellanoanol652. 

Iii-ful..  pap.,  cartonné ,  500  feuillets. 

La  traduction  de  Comines  est  aux  feuillets  89-300.  Elle  est  précédée  de 
ce  titre  :  Las  Memorias  deFelippe  <!<■  Comines,  seflor  de  Argenton,  tradu- 
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ridas  con  mas  cuidado  del  que  tuvo  don  Juan  de  titrian,  en  Madrid,  ano 
de  I6S2  (Les  Mémoires  de  Philippe  de  Comines,  seigneur  d'Argenton, 
traduits  à  Madrid,  en  1652,  avec  plus  de  soin  que  n'en  a  mis  D.  Juan  de 
Vitrian). 

Cette  traduction  commence  au  chapitre  Ier,  où  Comines  annonce  son 
entrée  au  service  du  comte  de  Charolais,  et  s'arrête  au  chapitre  où  il  raconte 
comment  le  duc  de  Bourgogne  livra  à  Louis  XI  la  personne  du  connétable 
de  France.  Dans  l'édition  de  Lenglet  du  Fresnoy  ce  dernier  chapitre  est  le 
XIIe  du  livre  IV;  il  est  le  LXXXIIe  dans  le  manuscrit. 

Le  même  manuscrit  contient,  aux  fol.  1-88  :  Comentario  del  iluslre  senor 
don  Luis  de  Avila  y  Zùàiga,  comendador  mayor  de  Alcdntara,  de  la  guerra 
de  Alemania  hecha  por  Carlos  V  Maximo,  emperador  romano,  rey  de 
Espafta,  en  el  ano  de  M.  D.  A  LVl  y  M.  D.  XLVII,  copiado  por  el  conde 
de  Brantevilla,  su  viznieto,  ano  de  M.  DC.A'L  (Commentaire  de  l'illustre 
seigneur  D.  Luis  d'Avila  et  Zùïiiga,  grand  commandeur  d'Alcântara,  de 
la  guerre  d'Allemagne  faite  par  Charles-Quint  le  Grand,  empereur  des 
Romains,  roi  d'Espagne,  en  1546  et  1547,  copié  par  le  comte  de  Brante- 
villa, son  arrière-petit-fils  en  1640). 

On  sait  que  le  Commentaire  d'Avila  a  été  imprimé  et  traduit  en  plusieurs 
langues. 

G  47. 

13.  —  Carlos  V.  Memorias  de  sus  viages  y  jornadas. 

desde  1514  a  1551. 

In-fol.,  pap.,  rel.  en  parchemin,  244  feuillets  cotés. 

On  lit,  au  Ier  feuillet  de  garde  :  Voyages  de  l'empereur  Charles  le  Quint , 
fS/4. 

En  tête  du  texte  est  cette  indication  :  Bibliothecae  monaslerii  S.  Fedasti 
itrebalensis. 

Les  feuillets  1-15  contiennent  une  chronologie  des  princes  de  la  maison 
de  Habsbourg  qui  remonte  à  Pharamond,  duc  de  Franconie,  et  se  termine 
à  Charles  V  :  elle  parait  avoir  été  écrite  en  1535. 
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Les  feuillets  1G-31  sont  en  blanc. 

Au  v°  du  feuillet  3:2  on  lit  :  Recueil  et  mémoire  des  voyages  et  journées 
que  l'empereur  Charles,  cinquiesme  de  ce  nom,  a  fait  dès  l'an  1514  jus- 
que* à  l'an  mil  cinq  cens  cinquante  et  ung  au  mois  de  maij ,  sans  nom 
d'autheur;  dédié  à  Ii.  P.  en  Dieu  monseigneur  l'évesque  d'.lrras,  premier 
conseillier  d'Eslat  et  garde  des  seels  de  l'Empereur  '. 

C'est  une  copie,  faite  dans  la  seconde  moitié  du  XVIe  siècle,  avec  assez 
de  soin  et  de  correction,  du  Journal  des  voyages  de  Charles-Quint  par 
Jean  de  Va.ndenesse,  contrôleur  de  sa  maison,  que  nous  venons  de  publier. 

D'autres  copies  du  même  ouvrage  existent  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles,  à  la  Bibliothèque  impériale  à  Vienne,  à  la  Bibliothèque  nationale 
a  Paris,  dans  les  Bibliothèques  de  l'Arsenal,  de  Besançon,  de  Reims,  etc. 


T  215. 

14.  —  Carlos  V.  Descripcion  de  sus  viages  y  batallas. 
desde  1514  à  1542,  por  su  ayuda  de  câmara. 
M1'  Herbais. 

In  fol.,  pap.,  rel.  en  parchemin,  54  feuillets. 

On  lit,  sur  la  couverture  :  Description  de  las  victorias  de  elemperador 
Carlos  V,  liecha  por  mano  de  mons'  Herbais,  i/taliano,  et  au  1"  feuillet  : 
Descripcion  des  voyages,  faicts  et  victoires  de  l'empereur  Charles ,  l  de  ce 
nom,  >■!  ce  qui  est  advenu  jusques  à  son  retour  de  .  irgel,  escript  de  la  propre 
main  de  mons  i>e  HebbaÏS  .  '/'•  /'/  chambre  de  Sadicte  Majesté  et  clieculit  r  de 
l'ordre  de  Sainct- Jacques,  à  sçavoir  dis  l'an  mil  cinq  cois  quatorze  jusques 
a  l'an  mille  cinq  cens  et  quarante-deux  ce  qu'il  a  tout  veu,  pour  y  avoir 
esté  présent  et  faict  les  mesmes  voyages  avecque  Sadicte  Majesté. 

L'écriture  du  texte  n'est  pas  de  la  même  main  que  celle  de  ce  dernier 
titre.  Le  litre  pourrait  bien  avoir  été  ecril  par  le  seigneur  de  Herbais,  et  le 

1  Antoim  Perrenot,  depuis  cardinal  de  Granvelle. 
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texte  par  un  copiste  :  il  y  a,  dans  le  corps  du  volume,  deux  ou  (rois  noies 
marginales  de  la  même  main  que  le  titre. 

Les  derniers  feuillets  manquent.  Le  texte  s'arrête  au  9  décembre  1541. 

Ce  volume  a  été  très-mal  relié;  on  a  interverti  Tordre  des  feuillets.  Les 
feuillets  45-48  doivent  venir  après  le  26e.  La  place  des  feuillets  55-54  est 
après  celle  du  58e. 

Dans  l'Introduction  au  Journal  des  voyages  de  Charles-Quint  par  Van- 
denesse j'ai  donné  des  détails  sur  le  seigneur  de  Herbais,  qui  n'était  pas 
italien,  ainsi  que  l'indique  un  des.  titres  ci-dessus  transcrits,  mais  belge: 
la  seigneurie  de  Herbais  était  située  dans  le  Brabant  wallon. 

J'y  ai  aussi  discuté  la  question  «le  savoir  si  Vandenesse  a  copié  Herbais. 
ou  Herbais  Vandenesse. 

X  227. 

15.  — Fernandez  de  Ovieclo  (Gonzalo).  Uelacion  de  lo 
sucedido  en  la  prision  de  Francisco  1°  ;  su  estancia  en 
Madrid,  y  casamiento  con  dofia  Leonor,  y  vuelta 
a  Francia. 

In-4\  pap.,  rel.  en  maroquin  rouge,  avec  filets  et  vignettes  dorés,  103  feuillets. 

On  lit  au  dos  :  Prision  del  rey  Francisco,  et  à  l'un  des  feuillets  de 
garde  :  Relacion  de  lo  sucedido  en  la  prision  del  rey  Francisco  de  Franc  in  , 
desde  que  fue  Irahido  à  Espana  y  por  todo  el  tiempo  (pic  estuvo  en  ella  , 
liasta  que  el  Einperador  le  diô  libertad  y  volvià  à  Francia  casado  con 
madama  Leonor ,  hermana  del  einperador  Carlos  V ,  rey  de  Espana  . 
•'scrita  por  el  capilan  Gonzalo  Hernaisdez  de  Oviedo  y  Valdez.  alcayde  de  la 
[orlalezza  de  la  ciadad  de  Santo  Domingo  de  la  Isla  Espaiiola  y  coronista 
de  la  Sacra ,  Cesarea  y  Cathôlica  Macjeslad  del  einperador  Carlos  V  y  de 
la  serenissima  reyna  doua  Juana,  su  madré  (Relation  de  ce  qui  arriva 
durant  la  captivité  du  roi  François  de  France,  depuis  qu'il  fut  amené  en 
K>pagne  et  pendant  tout  le  temps  qu'il  y  demeura,  jusqu'à  sa  mise  en 
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liberté  par  l'Empereur  et  son  retour  en  France,  après  avoir  été  marié  avec 
madame  Eléoôore,  sœur  de  l'empereur  Charles-Quint,  roi  d'Espagne: 
écrite  par  le  capitaine  Gonzalo  Hernakdez  de  Oviedo  et  \  aldez,  commandant 
de  la  forteresse  de  la  ville  de  Saint-Domingue  en  l'Ile  Espagnole  et  chroniste 
de  la  Sacrée  et  Catholique  Majesté  de  l'empereur  Charles-Quint  et  de  la 
sérénissime  reine  dona  Juana,  sa  mère). 

C'est  le  manuscrit  original,  et  il  parait  même  autographe. 
Fernandez  de  Oviedo  parle  en  homme  bien  informé  des  faits  qui I 
raconte.  Il  dit  :  «  Depuis  le  mois  de  décembre  1523.  où  j'arrivai  en 
»  Espagne,  venant  des  Indes,  jusqu'en  1520.  où  l'Empereur,  notre  sei- 
»  gneur,  partit  de  Séville,  je  résidai  en  la  cour  de  8a  Majesté,  et  je  pus 
»  bien  voir  et  considérer  quelques-unes  des  choses  qui  se  passèrent  en  ces 
»  trois  années,  parce  que  j'apportai  grand  soin  à  m'en  enquérir:  Désirant. 
»  toutefois,  être  mieux  instruit  encore  de  la  source  et  de  la  nature  des 
»  différends  qu'il  y  avait  entre  l'Empereur  et  le  roi  de  France,  ainsi  que 
»  des  autres  choses  qui.  à  cause  de  mes  voyages,  n'étaient  point  parvenues 
»i  à  ma  connaissance,  j'eus  ce  bonheur  que  je  rencontrai  depuis  en  Castille 
»  quelques  gentilshommes  qui  avaient  été  en  Italie  et  qui  étaient  d'anciens 
»  amis  à  moi,  nommément  Pedro  de  Guzman,  lils  du  trésorier  Kuv  Lopez 
»  et  frère  du  savant  maître  Hernan  Nunez,  chevalier  de  l'ordre  militaire  de 
■  ■  Saint-Jacques.  Je  rencontrai  aussi  un  autre  gentilhomme  aragonais, 
»  nommé  Louis  de  Linan,  avec  qui  j'avais  servi  en  la  maison  royale  de 
Naples,  et  qui  s'était  trouvé  à  la  bataille  de  Pavie.  il  ('(ait  venu  à  Tolède 
»  avec,  le  vice-roi  Maingoval,  alias  Charles  de  Lannoy,  quand  le  roi  de 
France  fut  amené  en  Espagne.  De  ces  gentilshommes  et  d'autres  qui 
■i  pouvaient  très-bien  savoir  ce  don!  ils  avaient  ele  témoins  oculaires,  qui 
»  de  plus  étaient  des  personnes  instruites  et  prudentes,  j  appris,  pour  sup- 
pléer ii  mes  absences,  ce  (pie  je  rapporterai  brièvement  ici  '.  » 

1   «  Dcsdc  ri  nu'-,  de  diziembre  dcl  ano  '!<•  1523  que  yo  llegud  ;i  Rspnna,  viniendo  de  Ins 
Mutins,  hnsta  cl  nno  de  1320  que  cl  Empcrndor  nuestru  senor  parliô  de  Sevillu,  yo  : 
en  In  corl  ■  de  Su  Magcslad ,  ê  pude  bien  ver  c  considérer  algunas  i  osas  <■  pnssos  de  lu  que 
■m  i  il  lu  en  aqucllos  1res  aâo!  .  cotno  lu  lengo  diebo,  porque,  con  muclia  diligencin,  pn 
de  inquirirlo.  Pcro  lod.nîn  deseando  cnlendcr  bien  In  roiz  ('•  mcduln  de  la  dcseonlbrmidnd 
dcl  Enipmidm  c  dcl  rej  de  Frnncin,  c  Ins  olras  cosns  que,  por  causa  de  mis  viajes  c  aiisen 
no  nvian  venido  a  mi  noticia,  quiso  Dios  que  lopé  despucs en  Cnslillu  olgunos  caval 
pic  nvinn  dis(     i  orTlalia  \  cran  mis  nmigoi  d  ronocidos  de  nntrs,  en  cspecial 
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Cette  Relation  n'est  divisée  ni  par  livres  ni  par  chapitres:  elle  se  suit  sans 
interruption. 

L'auteur  commence  à  l'arrivée  du  courrier  qui,  le  10  mars  1525, 
apporta  à  l'Empereur,  à  Madrid,  où  il  était  malade  d'une  fièvre  quarte, 
la  nouvelle  de  la  victoire  de  Pavie.  Il  raconte  l'impression  que  cette  nou- 
velle fit  sur  l'Empereur:  le  débarquement  du  roi  de  France  à  Rosas  le 
17  juin:  le  départ  de  l'Empereur  de  Tolède  pour  Ségovie  le  28  août;  la 
visite  qu'il  fit  au  roi  à  Madrid,  sachant  qu'il  était  dangereusement  malade; 
la  suite  de  la  maladie  du  roi.  qui  s'aggrava  après  la  visite  de  l'Empereur; 
l'entrée  du  cardinal  Salviati,  neveu  et  légat  du  pape  Clément  VU,  a  Tolède; 
les  honneurs  qui  lui  furent  rendus;  les  négociations  pour  le  mariage  de 
l'Empereuravec  l'infantelsabelle  de  Portugal;  la  venue  de  madame  d'Àlençon 
à  Tolède  et  ses  conférences  avec  l'Empereur;  le  départ  de  Tolède  de  la  reine 
douairière  de  Portugal,  Eléonore;  le  départ  de  l'Empereur  pour  Aranjuez 
et  de  madame  d'Alençon  pour  Madrid  le  1 4  octobre  ;  le  retour  de  cette  prin- 
cesse en  France  le  28  novembre;  l'entrée  à  Tolède  du  duc  de  Bourbon, 
au-devant  duquel  alla  Charles-Quint  avec  toute  sa  cour;  l'envoi  du  duc 
de  Calabre,  pour  aller  recevoir  l'infante  de  Portugal,  le  2  janvier  1526;  le 
départ  de  M.  de  Bourbon  pour  l'Italie  le  15  février;  la  paix  entre  l'Empe- 
reur et  le  roi;  la  venue  de  l'Empereur  à  Madrid,  où  l'attendait  François  Ier; 
l'entrée  à  Tolède  de  madame  Eléonore,  devenue  reine  de  France,  le  1er  février: 
le  départ  de  l'Empereur  et  du  roi  de  Madrid  le  16  février;  la  délivrance 
du  roi;  la  réception  des  princes  ses  fils  comme  otages;  l'entrée  de  l'infante 
Isabelle  à  Séville  le  5  mars  1526  et  les  cérémonies  de  son  mariage  avec 
l'Empereur;  l'excommunication  qui  fut  prononcée  contre  l'Empereur,  le 
jeudi  saint,  à  cause  de  l'exécution  de  l'évèque  de  Zâmora;  les  nouvelles  des 
mauvaises  intentions  du  roi;  les  joutes  qu'il  y  eut  à  Séville  le  15  avril. 

Pedro  de  Guzman,  hijodcl  tesorero  Rui  Lopez  é  hermano  del  docto  varon  el  maestro  Hernan 
Nufiez,  eavallero  de  la  ôrden  militar  de  Santiago;  e  topé  ansimismo  otro  eavallero  aragonés, 
llamado  Luis  de  Liùan,  el  quai  é  yo  un  tiempo  aviamos  servido  en  la  casa  real  de  Nàpoles , 
que  estuvo  é  se  halle  en  la  jornada  de  Pavia  .  é  avia  venido  à  Toledo  eon  el  vicerey  Min- 
goval,  alius  Carlos  de  Lanoy,  quando  se  truxo  el  rey  de  Franeia  a  Espana.  Destos  cavalleros 
é  de  otros  que  lo  pudiéron  muy  bien  saber  é  entender  lo  que  avian  visto,  é  dénias  deslo  cran 
personas  leydas  é  prudentes,  noté  una  leccion  ,  para  suplemento  de  mis  ausencias,  que  eon 
brevedad  dire  aqui » 
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C'est  arrivé  à  cette  partie  de  son  livre  (fol.  81  v°)  que  l'auteur  fait  les 
observations  que  j'ai  transcrites  plus  haut.  Il  rapporte  ensuite  très-briève- 
ment les  faits  jusqu'au  couronnement  de  Charles-Quint  à  Bologne.  Puis  il 
dit  l'expédition  de  l'Empereur  en  Hongrie  et  quelques-uns  des  événements 
auxquels  ce  monarque  prit  part  jusqu'en  1553.  Il  nous  apprend  fol.  116) 
qu'on  lui  envoya  le  récit  de  ces  derniers  faits  à  Saint-Domingue,  où  il  était 
retourné. 

Il  termine  au  fol.  122. 

Les  folios  1 25-1 65  sont  consacrés  au  récit  de  la  guerre  de  Niaples,  après 
la  prise  de  Rome  par  le  connétable  de  Bourbon. 

J'ai  donné  ailleurs  '  plusieurs  extraits  de  la  Relation  de  Gonzalo  Fer- 
nandez  de  Oviedo  concernant  :  la  manière  dont  Charles-Quint  reçut  la 
nouvelle  de  la  victoire  de  Pavie:  la  visite  qu'il  fit  à  François  Ier  lorsqu'il 
apprit  que  le  roi  était  gravement  malade;  la  venue  à  Tolède  de  madame 
d'Alençon:  la  réception  faite  par  l'Empereur  au  connétable  de  Bourbon;  la 
première  entrevue  de  François  Ier  avec  la  reine  Éléonore:  les  adieux  du 
roi  à  l'Empereur  et  à  la  reine. 

Depuis,  cette  Relation  a  été  publiée  par  MM.  de  Pidal,  de  M  ira  flores  et 
S;il\à.  dans  le  tome  WWIII  de  la  Coleccion  de  Documentas  inéditos  para 
la  historia  de  Espana,  pp.  404~o29. 

Gonzalo  Fernandez  de  Oviedo  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  qui  ont 
vu  le  jour,  entre  autres  d'une  Historia  (jeneral  y  natural  de  lus  Indios, 
dont  l'Académie  royale  de  l'histoire,  à  Madrid,  a  donné  une  édition  com- 
plète en  1881  !:  d'une  Historia  de!  estrccho  de  Maya  lia  nés.  l,*jr>2.  in-fol.  Il 
laissa  aussi  en  manuscrit  un  Mémorial  de  la  rida  y  acciones  <lel  curdenal 
don  Francisco  Ximenez  de  (.isneros. 

1  A  la  suilc  de  l'étude  historique  sur£a  captivité  de  Françoit  I  '  al  h  traité  de  Madrid, 
lue  ;'i  la  séance  publique  de  la  classe  <\<--.  lettres  de  l'Académie,  le  11  mai  1860. 

-  Deux  volumes  in-fol.  L'auteur  en  avait  lui-même  lui  paraître  les  dix-neuf  premiers 
chapitres  en  153!) 
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T  259. 

16.  —  Hisloria  de  la  batalla  de  Pavia.  }  prision  de 

Francisco  1°. 

Petit  in-4°,  rel.  en  veau  gaufré,  97  feuillets. 

À  l'un  des  feuillets  de  garde  on  lit  ce  titre  :  Prission  del  rey  de  Francia, 
Francisco  de  Angulema  ;  au  verso  de  ce  feuillet  sont  les  armes  de  don  Fer- 
nando de  Avalos  de  Aquino,  espejo  de  cavalières  (miroir  de  gentilshommes). 

Dans  une  dédicace  au  très-illustre  seigneur  don  Pedro  d'Âvila,  marquis 
de  las  Navas,  seigneur  de  la  maison  de  Villafranca,  dédicace  qui  est  datée 
de  Talavera  le  25'  novembre  15'44,  l'auteur,  qui  ne  se  nomme  pas,  déclare 
que  c'est  pour  satisfaire  à  L'invitation  qu'il  a  reçue  de  Sa  Seigneurie,  qu'il 
a  pris  la  plume  et  écrit  les  particularités  de  la  bataille  de  Pavie.  Il  ne  dit 
pas  qu'il  ait  joué  un  rôle  quelconque  dans  les  événements  de  cette  époque. 
Il  se  lamente  de  voir  presque  oublié  le  marquis  de  Pescaire  '  après  les 
actes  héroïques  qui  ont  illustré  son  nom,  etc. 

Son  livre  a  douze  chapitres. 

Dans  le  premier  il  expose  succinctement  le  principe  de  la  guerre  que 
l'amiral  de  France  fit  en  Lombardie. 

Dans  le  dernier  il  rapporte  la  translation  de  François  Ier  en  Espagne. 
Un  passage  de  ce  chapitre,  que  je  cite  plus  loin  ,  ferait  supposer  que  l'auteur 
fut  témoin  de  ce  qu'il  y  raconte. 

Le  récit  de  la  bataille  de  Pavie  est  l'objet  du  chapitre  X,  fol.  65  v°-84. 
Ce  récit  a  été  copié  mot  pour  mot  par  Sandoval  3.  Il  y  a  un  passage  qui 
prouve  que  l'auteur  assistait  à  la  bataille  :  Desla  mimera  yo  vi  morir  à 
monsenor  de  la  Paliça  (De  cette  manière  je  vis  mourir  monsieur  de  la 
Palisse).  Sandoval  dit  :  Desta  mariera  viô  quien  e&criviô  esto  morir  â  mon- 
sieur de  la  Palissa  (De  cette  manière  celui  qui  a  écrit  ceci  vit  mourir 
monsieur  de  la  Palisse). 

1   Don  Hcrnando  de  Avatos. 

i  Hisloria  de  Curies  Y,  lib.  XII. 
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Le  chapitre  \I.  fol.  85-93.  est  intitulé  :  «  Comment  le  roi  da  France  fui 
»  pris,  et  de  la  lin  de  la  bataille.  »  L'auteur  débute  ainsi  :  .//  tiempo  que 
nuestro  esquadron  con  i.os  de  la  vanda  negra  (au  temps  que  noire  escadron 
avec  ceux  de  la  bande  noire".  Sandoval  '  dit  :  .//  tiempo  (jue  el  esquadron 
df.  Los  impériales,  etc.  'au  temps  que  l'escadron  des  impériaux,  etc 

Ni  le  MS.  ni  Sandoval  ne  parlent  de  la  remise  faite  par  le  roi  à  Charles  de 
Lannoy  de  sou  épée. 

Sandoval  a  copié  le  .MS.  jusqu'à  la  fin  du  §  33  de  son  XIIe  livre  :  le  MS. 
a  quatre  pages  de  pi;!-.  L'auteury  rapporte  une  particularité  que  ne  repro- 
duil  pas  l'historien  de  Charles-Quint.  François  I  '  avait  été  transféré  au 
château  de  Pizzigliettone.  Lorsque  les  capitaines  généraux  eurent  reçu  la 
réponse  de  l'Empereur  à  l'information  qu'ils  lui  avaient  donnée  de  la  vic- 
toire, ils  allèrent  la  communiquer  au  roi,  «  lequel,  apprenant  que  l'Em- 
"  pereur  lui  demandait  la  Bourgogne,  la  Provence  et  tout  ce  qu'il  avait 
»  usurpe,  saisit  un  poignard  qu'il  avait  à  la  ceinture,  et  dit  avec  de  grands 

soupirs  :  //  vaudra  mieu  c  mourir  ainsi  roi  de  France.  Le  seigneur 
«   Alarcon  s'élança  précipitamment  sur  lui  el  lui  arracha  le  poignard  des 

mains,  craignant  qu'il  ne  commît  quelque  violence  sur  sa  propre  per- 
»  sonne.  Le  roi  s'écarta  un  peu  pour  essuyer  les  larmes  dont  tous  les 
»  assistants  s'aperçurenl  que  ses  yeux  étaient  mouillés  \  >■ 

L'auteur,  avec  lequel  Sandoval  3  n'est  pas  d'accord  en  cet  endroit. 
raconte  ainsi  l'embarquement  de  François  Ier  :  «  Il  resta  au  château  de 
»  Pizzighettone  jusqu'à  l'arrivée  d'un  autre  courrier  de  l'Empereur  appor- 
»  tant  l'ordre  de  le  faire  embarquer  à  Gênes  pour  Naples  Le  même  cour- 
»  rier  était  porteur  d'une  lettre  qui  mandait  au  vice-roi  d'accompagner  le 

roi  de  France;  mais  il  lui  était  prescrit  d'ouvrir  celte  lettre  seulement 
rsqu  il  sérail  bien  avant  en  mer  el  alors  d'exécuter  ce  que  l'Empereur 

1   Li  > .  XII.  ,-  51. 

"-'  El  quai,  viendo  que  le  pedin  à  Bui'goiin  )  le  mandavu  ili  xar  In  Provcnza  \  lodo  lo 

que  ténia  ussurpadu,  pu  sobre  uu  punnl  «pic  ceniclu  icnia,  j  con  grau  sospiro 

ili\n  :  /  montra  mtjor  sera  mûrir  reu  de  Francia.  VA  sefior  Alcarcon   se  llegd  de 

'  i  ;'i  'I  -.  le  'I   iciniô  el   punnl,  con  llicinor  no  liizicssc  nlgiui  desconcierto  en  su  propria 

ni.  i.i  ipinl  cl  rej  nn  pudo  disiinulnr  mu  nparlarsc  olgun  lanlo  y  limpiar  las  Iâgrima9 

■  lu-  lo  »  i(  i  on. 

In   Mil.  ;:  lu 


CHARLES-QUINT.  25 

»  y  ordonnait.  Cela  ne  se  sut  pas  jusqu'à  ce  que,  transportant  le  roi  sous 
»  bonne  garde  à  Gènes,  où  nous  trouvâmes  les  galères  d'Espagne  et  de 
»  Naples,  ainsi  que  celles  d'Andréa  Doria .  venues  par  ordre  du  roi  de 
»  France,  toutes  couvertes  de  deuil,  à  cause  de  la  captivité  de  leur  roi.  et 
.  <pii  furent  occupées  par  des  soldats  espagnols,  le  roi  fut  embarqué  sur 
»  lune  des  galères  d'Espagne,  avec  le  bruit  qu'on  partait  pour  JNaples  : 
»  mais,  quand  le  vice-roi,  étant  en  pleine  mer,  eut  ouvert  la  lettre  de 
»  l'Empereur  et  vu  quelle  lui  enjoignait  de  conduire  le  roi  en  Espagne,  il 
»  le  fit  ainsi.  De  ce  qui  arriva  depuis  je  crois  que  Votre  Seigneurie  en  est 
»   bien  informée  '.  » 

H  138. 
17.  —  Relacion  de  la  batalla  de  Pavia. 

ln-4°.  pap.,  non  relie,  122  feuillets. 

Ce  volume  est  intitulé  :  Vida  del  marqués  de  Pescara. 

C'est  la  relation  de  la  bataille  de  Pavie,  avec  la  dédicace  au  marquis  de 
las  Navas.  que  j'ai  décrite  sous  le  numéro  précédent. 

A  la  suite  du  texte  se  trouve  une  lettre,  datée  de  4546,  où  l'auteur 
demande  l'indulgence  pour  les  fautes  qu'il  peut  avoir  commises  en  ren- 
dant compte  des  hauts  faits  du  marquis  de  Pescaire,  ce  glorieux  prince 
((/lorioso  principe)  comme  il  l'appelle.  On  ne  voit  pas  si  cette  lettre  fut 
aussi  adressée  à  las  Navas 

1  Al  If  estuvo  hasta  que  vino  otro  eorreo  <lcl  Emperndnr  en  que  embiava  à  mandai'  le  embar- 
enssen  A  Gcnova  para  Nâpolcs,  \  embiava  nna  caria  al  vissorey  que  avia  de  yr  con  cl,  la 
quai  dezia  en  otra  que  no  abriessc  liasta  estar  bien  denlro  en  la  inar,  y  que  hi/iesse  lu  que 
en  ella  hatiassc  que  le  inandava.  Esio  no  se  supo  liasta  que ,  llevando  al  rey  cou  buena  guardia 
â  Genova ,  (fonde  hallâmos  las  galeras  de  Espana  y  de  Napolcs,  3  las  de  Andréa  Doria  que  el 
rey  de  Praneia  avia  mandado  venir  para  le  acompanar,  las  qualcs  venian  iniiy  cubierlas  de 
iuio  por  la  pris-ion  de  su  rey.  y  baslccidas  que  l'ueron  de  soldados  e-pafioles  ,  en  una  de  las 
de  Es;  afin  envarcaron  al  rey  con  voz  de  para  Nopoles;  pero  como  el  vissorcj  denlro  en  la 
mai'  abriô  '•;<.  caria  del  Ëmperador  y  liallô  que  le  mandava  traer  â  Espana,  él  lu  hizo  assi. 
De  loque  despucs  sueediô,  ya  creo  Vucsira  Seiîon'a  lerna  buena  memoria  \  relacion  de  todo 
lo  (pie  passé. 


24  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE. 

On  lit  a  la  fin  de  la  table  :  Acabùse  de  trasladar  mêmes  à  veynle  y  dus 
dias  del  mes  de  abril  fooS  Cette  copie  a  été  achevée  le  vendredi  22  avril 
1558  . 

C213. 

18.  —  Francisco  1°.  Su  prision  en  Pavia. 

In-4",  pap  .  ici.  en  maroquin  rouge,  avec  filets  dore..  107  feuillets,  écriture  du  XVI   siècle 

Autre  copie  de  la  relation  de  la  bataille  de  Pavie  dédiée  au  marquis  de  las 

Xa\a>.  (La  dédicace  manque.) 

G  212. 
19.  —  Franscisco  [°.  Su  prision  en  Pavia. 

In-4",  p;rp.,  rcl.  en  maroquin  rouge,  avec  filets  dorés,  59  feuillets,  écriture  de  lu  fia 
du  XVI'  ou  du  commencement  du  XVII'  siècle. 

On  lit  au  dos  :  Prision  del  rey  de  Franeia. 
Copie  de  la  même  relation. 

'       G  98. 

20.  —  Guerra  de  Pavia. 

In  toi  .  pap  ,  rcl.  en  maroquin,  avec  vignettes  doive-,  !  l'.i  feuillets,  écriture  de  la  seconde 
moitié  du  XVI'  ou  de  la  première  du  XVII"  siècle,  très-soignée. 

C'esl  encore,  aux  fol.  1-100,  une  copie  de  la  même  relation. 
\)<>  poésies  remplissent  les  Feuillets  101-11!'. 
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T  260. 

21.  —  Historia  de  la  batalla  de  Pavia,  y  prision 

de  Francisco  1°. 

In-4",  pap.,  rcl.  en  parchemin,  non  coté. 

On  lit  au  dos  :  Batalla  de  Pabia ,  prission  del  rey  Francisco.  Original 
Ce  n'est  pas  l'original,  mais  une  copie  du  manuscrit  n°  16,  faite  dans 
!e  XVIIe  siècle. 

R21. 

22.  —  Carlos  \°.  Fragmentas  de  su  historia 
y  de  otros  personages. 

In-fol.,  pap.,  rcl.  en  parchemin,  338  feuillets. 

On  lit  au  dos  :  Historias  diversas. 

Ce  sont  des  mélanges  historiques  recueillis  et  copiés  dans  les  premier,  : 
années  du  XVIIIe  siècle. 

On  y  trouve,  entre  autres  : 

Fol.  15-50.  Historia  del  emperador  Carlos  V . 

Cette  histoire,  qui  est  divisée  en  quatre  livres,  subdivisés  en  paragraphes, 
commence  à  la  naissance  de  Charles  V  et  va  jusqu'aux  troubles  des  com- 
munes de  Castille. 

Elle  ne  parait  pas  être  contemporaine. 

Fol.  270-279.  Fragment  historique  sur  la  guerre  d'Italie  et  la  bataille  de 
Pavie.  II  est  tiré  de  la  relation  indiquée  plus  haut  sous  le  n°  16. 
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G  57. 

23.  —  Mexia     Pedro).  Historia  de  Carlos  V,  copiada 
del  original  manuscrito  del  cardenal  Grambela. 

In -fol.,  pap.,  rcl.cn  maroquin  vert,  vignettes  dorées  sur  les  plats  de  la  (ouverture, 

'_>78  feuillets. 

On  lit.  au  2e  Feuillet  de  garde  :  Historia  de  la  rida  u  hechos  del  invic- 
(issimo  emperador  don  Carlos  de  Austria,  f  de  este  nombre,  rey  de  Espana, 
escripta  por  Pi;ro  Mexia.  su  coroiusta .  antique  imperfecta,  porque  sola- 
mente  llega  hasta  la  entrada  del  Emperador  en  Bolonia  à  coronarse;  saeada 
de  un  original  manuscripto  del  cardenal  Granvela,  ano  de  1S97  (Histoire 
de  la  vie  et  des  Faits  de  l'invincible  empereur  don  Charles  d'Autriche,  \  B  de 
ce  nom.  roi  d'Espagne,  écrite  par  Pedro  Mexia,  son  historiographe,  quoique 
imparfaite,  parce  quelle  va  seulement  jusqu'à  l'entrée  de  l'Empereur  à 
Bologne  pour  y  être  couronné:  tirée  d'un  manuscrit  original  du  cardinal 
Granvelle,  en  I.*i!l7). 

Cette  histoire  de  Charles-Quint,  que  la  mort  de  l'auteur,  arrivée  en  1331 . 
l'empêcha  de  compléter,  est  restée  inédite. 

.1  en  parlerai  plus  longuement  à  propos  d'une  copie  qui  en  existe  dans  la 
bibliothèque  de  l'Académie  d'histoire. 


G  C(J. 
24.  —  Pero  Mexia.  Historia  de  Carlos  \  . 

In  i"l  ,  pap.,  ici.  en  maroquin  verl .  vignettes  dorées  sur  les  plats  et  au  dos,  559  feuillets. 
ancienne  écriture  espagnole  du  XVI1  » i <■ .  le. 

\  oir  le  ii"  2~>. 
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G  70. 

25.  —  Chrônica  ciel  emperador  Carlos  V, 
por  Pedro  Mexia. 

In-fol.,  pap.,  rcl.  en  parchemin,  coté  en  partie  seulement,  écriture  du  XVI'  siècle. 
Voir  le  n°  23. 

R  29. 

26.  —  Miscellaneas  manuscritas. 

In-fol.,  pap.,  rel.  en  parchemin,  341  feuillets,  écriture  des  XVIe,  XVIIe  et  XVIIIe  siècles. 

Recueil  de  toute  sorte  de  documents  en  copie,  parmi  lesquels  sont  : 
Fol.  78-120.  Relation  de  la  bataille  de  Pavie,  dédiée  au  marquis  de  las 
Vivas  (écriture  du  temps). 

Fol.  141-147.  Memoria  de  lo  que  sucediô  en  la  coronacion  del  emperador 
don  Carlos,  rey  d'Espana,  quando  se  coronô  en  Bolonia  en  tiempo  del  papa 
Clémente  Vil  (Mémoire  de  ce  qui  arriva  au  couronnement  de  l'empereur 
Charles,  roi  d'Espagne,  quand  il  fut  couronné  à  Bologne  du  temps  du 
pape  Clément  VII  ). 

E  e  85. 

27.  —  Carlos  V.  Historia  anonima,  pero  coetana,  de 
su  conquista  de  Tunez  (Histoire  anonyme,  mais 
contemporaine,  de  sa  conquête  de  Tunis). 

In-fol.,  pap.,  rel.  en  parchemin  ,  140  feuillets  non  cotés,  écriture  du  XVIe  siècle. 

Ce  manuscrit  m'a  paru  l'original. 

L'auteur,  qui  ne  fait  connaître  ni  son  nom  ni  son  état,  mais  que,  d'après 
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les  détails  contenus  dans  sa  relation,  on  peut  supposer  avoir  été  homme  de 
guerre,  a  divisé  son  livre  en  soixante-seize  chapitres. 

Les  quatorze  premiers  sont  consacrés  à  l'histoire  de  Barherousse.  à  la 
description  de  Carthage,  à  celle  de  Tunis,  aux  événements  arrivés  dans  cette 
ville  antérieurement  à  l'expédition. 

Au  XIVme  on  voit  comment  le  roi  de  Tunis  envoya  un  ambassadeur 
à  Charles-Quint,  pour  qu'il  le  secourût  contre  Barherousse. 

On  trouve,  au  XVme.  la  réponse  que  lui  fit  faire  l'Empereur  par  un 
envoyé  exprès. 

Le  XVIme  traite  de  l'embarquement  des  troupes  destinées  à  l'expédition 

L'auteur,  dans  les  chapitres  suivants,  fait  le  récit  de  ce  qui  se  passa 
durant  l'expédition,  jusqu'au  retour  en  Espagne  de  l'armée  victorieuse. 

Ce  n'est  pas  ici  un  livre  écrit  longtemps  après  les  événements  et  sur  des 
rapports  plus  ou  moins  fidèles;  l'auteur  n'avance  que  des  faits  dont  il  a  été 
bien  instruit  :  «  Tel  fut,  —  dit-il  à  la  fin  de  sa  relation  —  tel  fut  le  voyage 
»  que  Sa  Majesté  fit  à  Tunis  avec,  toute  son  armée,  ainsi  que  vous  l'avez  vu  . 
■  et  tout  ce  qui  arriva  à  la  prise  de  la  Goulelle  et  des  autres  ports  du 
»  royaume  de  Tunis.  J'en  parle  en  témoin  oculaire  :  car  je  me  trouvai 
»  présent  à  tout,  recueillant  et  mettant  en  note,  avec  la  plus  exacte  vérité, 
»  les  choses  telles  que  je  les  vis  et  les  sus  '.  » 

Dans  un  prologue  au  lecteur  il  nous  apprend  qu'il  a  fait  partie  de  l'expé- 
dition, «  mu  par  l'inclination  naturelle  qui  pousse  les  hommes  à  désirer 

de  voir  ce  qu'ils  n'ont  pas  encore  vu.  de  connaître  ce  qu'ils  ignorent, 

et  aussi  pour  y  avoir  été  engagé  par  le  seigneur  Lope  île  Xexas,  capitaine 
»  ordinaire  de  l'Empereur1. 

1  €  Esta  tué  la  jornada  que  Su  Mageslad  hizoâTunez  cou  lodo  su  exéreilo,  como  aveys  oydo, 
y  lodo  lo  que  sucedio  ni  In  toma  de  In  Golcta  y  otros  puertos  de  mar  de!  rcyno  de  Tunez,  que 
por  \  ista  de  ojos  \  i  ;  ë  me  balle  à  lodo  présente,  poniendo  por  memoria  todo  como  lo  \  i  y  supe, 
cou  niuy  Gel  verdad.  » 

3  t Movido  por  l.i  naturel  inclination  que  â  lodos  Ios  nombres  fuerça  a  desear  ver  la 

un  visto,  j  i  abi  i  lo  que  ifioran,  y  tambien  por  aver  sido  rogado  por  «  I  senor  Lope  de  Xc\.i> , 
capitan  ordinario  de  Su  Uagcstad.  > 
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G  65. 

28.  —  Comentarios  y  guerra  de  Tunez. 

In-fol.,  pap.,  rel.  en  maroquin  vert,  avec  vignettes  dorées,  207  feuillets,  sans  la  dédicace 

et  la  table,  écriture  serrée. 

On  lit  au  dos  :  Don  Alonso  de  Sanamua,  Guerra  de  Tunez,  et  en  tète  du 
texte  :  Comentarios  é  guerra  de  Tunez,  tercera  batalla  pûnica. 

Comme  le  précédent,  ce  manuscrit  m'a  paru  avoir  les  caractères  d'un 
original. 

L'auteur,  qui  ne  dit  pas  son  nom',  dédie  son  livre  à  l'illustrissime  seigneur 
don  Francisco  de  los  Covos,  grand  commandeur  de  Léon  et  grand  trésorier 
de  Caslille,  qui  avait  assisté  à  l'expédition.  Dans  cette  dédicace,  qui  remplit 
cinq  pages  et  demie  d'écriture,  il  se  plaint  de  ce  que  les  hauts  faits  des 
Espagnols,  dans  leurs  guerres  avec  les  Romains  et  depuis,  n'aient  pas  eu 
d'historiens  :  c'est  ce  qui  l'engage,  dit-il,  à  écrire  la  relation  de  la  guerre 
de  Tunis,  quelque  occupé  qu'il  soit  dans  l'exercice  de  son  ministère  épis- 
copal. 

Son  ouvrage  est  divisé  en  six  livres,  subdivisés  en  chapitres. 

Il  commence  à  la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs.  L'auteur  raconte 
ensuite  avec  détail  la  vie  de  Rarberousse,  jusqu'à  ce  que  le  célèbre  pirate  se 
fût  emparé  de  Tunis,  et  cela  remplit  le  premier  livre,  qui  comprend  quinze 
chapitres. 

Le  IIe  livre,  en  vingt  et  un  chapitres,  traite  de  l'histoire  des  Ottomans  et 
de  leurs  sultans,  depuis  leur  origine  jusqu'à  l'expédition  de  Tunis;  mais 
l'auteur  entremêle  cette  histoire  du  récit  des  événements  qui  se  passaient 
en  Espagne  et  dans  d'autres  contrées  de  l'Europe. 

Le  IIIe  livre  a  dix  chapitres;  l'auteur  y  raconte  les  préparatifs  faits  pour 
l'expédition  de  Tunis,  et  l'expédition  même,  jusqu'au  débarquement  de 
l'armée  impériale.  11  donne  la  description  de  Tunis  et  de  la  Goulette. 

1  Est-ce  don  Alonso  de  Sanabria?  Nous  ne  trouvons  pas  ce  nom  dans  la  Bibliot liera  lus- 
pana  nova. 
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Le  III I **  livre,  en  dix-sept  chapitres,  contient  la  relation  îles  combats  qui 
eurent  lieu  contre  les  Turcs,  jusqu'à  la  prise  de  la  Goulette. 

Le  Ve  livre,  en  dix  chapitres,  traite  de  la  prise  de  Tunis,  du  traité  fait 
par  l'Empereur  avec  Muley-Hassem ,  et  l'auteur  3  donne  encore  des  détails 
statistiques  sur  cette  ville. 

Le  \  Ie  et  dernier  livre  a  quatorze  chapitres.  L'auteur  y  raconte  le  départ 
de  l'Empereur  pour  l'Italie,  la  réception  qui  lui  fut  faite  à  Païenne, 
à  Naplcs,  à  Rome  et  ailleurs.  Il  décrit  avec  quelque  détail  ces  différentes 
villes. 

G  220. 
29.  —  Doria.  ^  ida  de  Carlos  \  . 

ln-8",  pap.,  rel.  en  maroquin  rouge,  filets  cl  vignettes  dorées,  ô'2'2  pages  sans  le  litre, 

la  dédicace  et  la  table. 

A  l'un  des  feuillets  qui  précèdent  le  texte  on  lit  :  Compendio  de  los 
sucesos  que  en  la  vida  del  emperador  Carlos  Quinlo,  de  gloriosa  memoria , 
acontecieron,  los  quales  primero  Antonio  Doria  escriviô  en  lengua  toscana, 
>j  en  la  espanola  después  Luis  de  Toro,  médico  de  la  ciudad  de  Plasencia, 
aûo  de  4o74  (Abrégé  des  événements  qui  arrivèrent  pendant  la  vie  de 
Charles-Quint,  de  glorieuse  mémoire,  lesquels  furent  écrits  d'abord  par 
Antonio  Doria  en  langue  toscane,  et  ensuite  en  espagnol  par  Lt  in  de  Toro. 
médecin  de  la  ville  de  Plasencia.  en  1574). 

\  ient  ensuite  une  dédicace  a  l'illustrissime  et  révérendissime  seigneur 
don  Martin  de  Côrdova,  évéquede  Tortose,  élu  de  Plasencia  :  l'auteur  3  dit 
que  c  est  par  ordre  du  marquis  de  Mirabel,  grand  commandeur  d'AIcântara, 
I).  Luis  d'Avila  3  Zûniga,  qu'il  a  entrepris  cette  traduction. 

On  sait  que  l'ouvrage  d'Antonio  Doria  fut  imprimé  à  Gênes  en  1871, 
in-l".  bous  ce  titre  :  Compendio  d'Antonio  Doria  délie  cose  di  sua  notitia  et 
memoria  occorse  ni  mondo  del  tempo  dell'  imperatore  Carlo  I 
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T  191. 

30.  —  Carlos  V°.  Viages  y  guerras  con  Francisco  1°. 

In- fol.,  pap.,  rel.  en  parchemin,  1 13  feuillets  cotés  3-1 IS. 

On  lit  au  dos  :  Fiaqes  de  Carlos  V"  y  guerras  de  Francisco  1°,  rei  de 
Francia,  et  au  premier  feuillet  :  Jornadas  del  invictissimo  y  catôlico  empe- 
rador  Carlos  quinto,  rey  de  Espaiia,  en  los  aîîos  de  i 542,  i  543,  1 544. 

Les  feuillets  4-24  contiennent  des  pièces  diverses  touchant  la  guerre  que 
François  Ier  déclara  à  l'Empereur  en  1542. 

Aux  feuillets  23-102  est  une  relation  des  voyages  et  faits  de  l'Empereur 
en  1542,  1545.  1541.  Elle  comprend  soixante-sept  chapitres. 

Le  premier  chapitre  est  intitulé  :  «  Comment  l'Empereur,  étant  à  Valla- 
»  dolid,  eut  des  nouvelles  certaines  que  le  roi  de  France  faisait  des  levées 
»  secrètes,  comment  il  ordonna  immédiatement  les  mesures  convenables 
»  et  résolut  daller  tenir  les  cortès  d'Aragon.  » 

Le  L\lVe  :  «  Comment  l'Empereur  se  rendit  à  Bruxelles,  et  envoya  son 
»  capitaine  général  à  Cambrai,  pour  pourvoir  à  ce  qui  convenait.   » 

Le  LXVle  :  «  Comment  l'Empereur  envoya  don  Ferrante  de  Gonzaga  en 
Angleterre,  pour  une  négociation  importante.  » 

Le  LXVIIe  et  dernier  :  «  Comment  les  ducs  de  Nâjera  et  d'Albuquerque 
»  demandèrent  licence  à  l'Empereur  de  venir  en  Espagne.  » 

L'auteur  termine  son  récit  au  moment  du  départ  de  l'Empereur  pour  la 
diète  de  Spire,  lequel  eut  lieu  le  1er  janvier  1544. 

Les  feuillets  105-115  sont  remplis  par  une  Relacion  de  la  jornada  que 
Itizo  en  Francia  por  el  ducado  de  Lorena  el  emperador  don  Carlos  en  el 
ano  de  1 544  (Relation  du  voyage  que  l'empereur  Charles  fil  en  France, 
par  le  duché  de  Lorraine,  en  1544). 

L'auteur  raconte,  jour  par  jour,  ce  qui  arriva  au  camp  de  1  Empereur. 
jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  de  Crépy.  11  parle  en  témoin  oculaire. 
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G  56. 

3(.  —  Carlos  V.  Diclios  y  Echos  suyos,  desde  el 
aîïo  1 524  hasta  su  muerte. 

In-fol.,  pap.,  cartonné,  t>->-2  feuillets,  écriture  Irès-négligée  du  XVII'  siècle. 

On  lit,  sur  l'un  îles  feuillets  de  garde  :  Historia  de  Carlos  /'.  reij  de  Espafta. 

Ce  sont  des  fragments  d'histoire  dont  l'auteur  ne  se  nomme  ni  ne  se 
désigne.  Ils  commencent  à  io'21 .  el  vonl  jusqu'à  la  mort  de  l'Empereur, 
avec  quelques  lacune-  Les  Faits  sont  rapportés  dans  l'ordre  chronologique 
pour  chaque  année:  les  paragraphes  sont  numérotés. 

Ce  MS.  paraît  être  une  compilation  faite  d'après  des  auteurs  connus. 

T  203. 

32.  —  Historia  del  uiiiv  noble  y  esforeado  cavallero  cl 
conde  don  Francés  de  Çûniga,  eriado  v  muy  bien 
quisto  predicador  del  Rey,  nuestro  senor,  dirigida 
a  Su  Cesarea  Magestad  (Histoire  du  très-noble  el 
vaillahl  chevalier  le  comte  don  Francés  de  Çûmga. 
serviteur  el  prédicateur  très-bien  vu  du  Roi,  notre 
seigneur,  dédiée  à  Sa  Majesté  Impériale). 

In-fol.,  pap.,  ni.  en  parchemin,  '»•'>  feuillets. 

Çûniga  commence  son  histoire  à  l'arrivée  de  Charles-Quinl  en  Espagne. 

Le  premier  chapitre  esl  intitulé  :  Como  el  muy  allô  rey  don  Carlos  vino 
en  Espana  despues  de  la  muerte  del  catôlico  rey  don  Hernando  (Comment 
le  très-haul  roi  don  Charles  vinl  en  Espagne  après  la  morl  du  roi  catho- 
lique «Ion  Ferdinand  . 
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Le  dernier,  qui  est  le  XLIVe,  porte  pour  titre  :  Como  munsior  de  Bere, 
criado  de  la  Cesarea  Magestad,  eaballero  flamenco,  doto  en  las  letras,  aunque 

mancebo,  ancho  de  coderas (Comment  monsieur  de  Vère,  serviteur  de 

l'Impériale  Majesté,  chevalier  flamand,  cpioique  jeune,  large  de  hanches...). 

L'auteur,  qui  vivait  à  la  cour  de  Charles-Quint,  entremêle  sa  narration 
d'anecdotes  et  de  réflexions  badines  :  ce  qui  a  l'ait  donner  à  son  histoire, 
dans  les  catalogues,  le  nom  de  burlesque. 

Voici,  par  exemple,  ce  qu'il  dit,  après  avoir  rapporté  le  débarquement 
de  Charles-Quint  en  Espagne  : 

«  Un  des  premiers  qui  vinrent  auprès  du  roi  fut  un  gentilhomme 
nommé  D.  Francés  de  Beamonte,  naturel  de  Navarre,  qui  lui  dit  :  «  Sei- 
»  gncur  Roi,  je  suis  votre  capitaine  des  hommes  d'armes  et  non  aussi 
»  riche  que  le  duc  de  Bejâr,  mais  plus  grand  parleur  que  Meneses  de 
»  Bobadilla;  je  voudrais  m'ava'ncer  en  peu  de  temps.  »  Le  Roi,  quoiqu'il 
fût  jeune,  lui  répondit  très-discrètement  :  «  Don  Fiancés,  vous  avez  en 
»  Castille  un  proverbe  qui  dit  :  Ce  n'est  pas  un  moyen  d'accélérer  les 
»  choses  fine  de  faire  des  démarches  hors  de  temps.  »  On  eût  dit,  à  voir  la 
mine  de  don  Francés,  que  c'était  un  pâté  de  banquet  enfariné  ou  comme 
un  bœuf  blanc  dans  un  champ  de  ble  '.  » 


V  63. 

33.  —  Historia  del  seîïor  y  esibrçado  cavallero 
don  Francés  de  Çûniga,  etc. 

ln-4",  pap.,  ici.  en  parchemin,  90  feuillets. 

Copie  du  manuscrit  précédent,  mais  imparfaite  à  la  fin. 

(  «  De  los  primeros  que  al  Rrci  Ilcgaron  fué  un  cavallero  llamado  don  Francés  de  Via- 
monte,  natuial  de  Navarra,  y  ie  dixo:  «Seîïor  Rei,  yo  soi  vuestro  eapitan  de  orrbres  darmas 
»  y  no  tan  rico  como  el  duque  de  Bejâr,  y  nias  hablador  que  Meneses  de  Bobadilla;  querria 
»  medrar  en  poco  tienpo.  »  Aunqiie  el  Rrci  liera  tierno  de  bedad,  respondiéle  asaz  discre- 
tamente  :  «  Don  Francés,  un  rrefran  teneis  en  Caslilla  que  dicc  :  Por  mueho  madrugar  no 
>  amanece  mas  ayna.  »  Esie  don  Francés  parecia  pastelazo  de  banqueté  enbarinado,  6  buey 
blanco  en  lierra  de  campos.  » 

5 
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E  164. 

34.  —  Retrato  del  emperador  Carlos  A  .  El  perfecto 
Desengaîîo  por  el  marqués  de  Valparayso,  del  con- 
sejo  de  guerra  de  Su  Magestad,  comendador  de 
Villoria  en  la  drden  de  Santiago,  etc.,  al  excellen- 
tissimo  senor  D.  Gaspar  de  Guzman,  ronde  de  Oli- 
vares,  duque  de  San  Lucar  la  Mayor  j  cavallerizo 
mayor  de  Su  Magestad,  de  su  consejo  de  Estado  \ 
guerra,  capitan  gênerai  de  la  cavalleria  de  Espafia, 
grau  canciller  de  las  Indias,  etc.  (Portrait  de  l'em- 
pereur Charles  -  Quint.  Le  parlait  Désabusement , 
par  le  marquis  de  Valparayso,  du  conseil  de  guerre 
de  Sa  Majesté,  commandeur  de  Villoria  de  l'ordre 
de  Saint- Jacques ,  etc.,  au  très-excellenl  seigneur 
D.  Gaspar  de  Guzman,  comte  d  Olivares,  duc  de  San 
Lucar.  grand  écuyerdeSa  Majesté,  de  ses  conseils 
d'Etat  el  de  guerre,  capitaine  général  de  la  cava- 
lerie d'Espagne,  grand  chancelier  des  Indes,  etc.  . 

In-  V".  |  ;i|> ,  ri  I.  en  reau,  avec  Glels  dores,  20  i  feuillets .  j  compris  In  table. 

Les  feuillets  35-41  onl  été  arraches. 

.1  :n'  donné  la  description  <lc  ce  manuscrit,  qui  parait  être  l'autographe 
de  l'auteur,  dans  la  préface  <lu  tome  Ier  de  Retraite  et  mort  de  Charles-Quint 
au  monastère jde  Yuste,  1854,  in-8°,  pp  xui-xvii. 
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35.  —  Retrato  del  emperador  Carlos  V.  El  perfecto 

Desengano,  elc. 

In-4°,  pap.,  rel.  en  veau  avec  filets  dorés  ,  180  feuillets  sans  la  table. 

Double  du  manuscrit  précédent,  sans  lacune.  Seulement  la  dédicace  au 
comte-duc  d'Olivares  y  est  datée  du  4  juin,  tandis  qu'elle  l'est  du  16  dans 
l'autre. 

X136. 
36.  —  Relationes  diferentes. 

In-fol.j  pap.,  rei.  en  parchemin,  384  feuillets. 

C'est  un  recueil  de  relations  vénitiennes  du  seizième  siècle  sur  différents 
pays.  Voici  celles  qui  concernent  Charles-Quint  et  Philippe  II  : 

Fol.  1.  Relalione  di  MT  Marino  Cavallo,  ambasciatore  Venelo  venuto  dal 
imperalore  Carlo  Quinto  l'anno  1551 . 

Fol.2o.  Relalione  del  clarissîmo  M'  Michèle  Soriano,  tornato  ambasciatore 
dal  re  Filippo,  l'anno  1559. 

Fol.  Id6.  Relalione  del  clarîssimo  M'  Niccolâ  Thiepolo,  tornato  ambas- 
ciatore dal  convento  di  Nizza  {453  S'). 

Fol.  579.  Relalione  di  Tunisi  et  Biserla,  con  le  osservationi délie  qualità 
et  costumi  derjli  habitant!,  fatta  l'anno  deW  imprese  d'esse  per  il  serenissimo 
signoredon  Giovanni  di  Austria  in  l'anno  1573. 

Ces  quatre  relations  ont  été  publiées  par  M.  Albèri  dans  les  tomes  II,  III 
et  VI  de  la  lre  série  des  Relazioni  degli  ambascialori  Feneli  al  senato 
durante  el  secolo  decimo  sesto. 

J'ai  donné  une  analyse  de  celle  de  Marino  Cavalli  dans  les  Monuments 
de  la  diplomatie  vénitienne,  pp.  1UI-1 12,  et  de  celle  de  Soriano  ou  Suriano 
dans  les  Relations  des  ambassadeurs  vénitiens  sur  Charles-Quint  et  Phi- 
lippe II,  pp.  95- loi. 
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T  235. 
37.  —  Relationi  diverse. 

In-fol.,  pap.,  rc).  m  parchemin,  8-2G  pages. 

Aux  pp.  01)6-82(5  est  la  relation  faite  au  sénat  de  Venise,  en  1546,  par 
Bernardo  Navagero.  de  retour  de  son  ambassade  à  la  cour  de  Charles-Quint. 

Celle  relation  a  été  publiée  par  M.  Allieii.  Relazioni,  etc.,  sér.  F.  t.  I. 
pp.  289-508.  J'en  ai  donné  une  analyse  dans  les  Monuments  de  la  diplo- 
matie vénitienne ,  pp.  83-101. 

i<;  87. 

38.  —  Relationi  di  Spagna  e  di  Portogali. 

In  V  ,  pap.,  ici.  ci.  veau.  502  feuillets  cotés  158- Un. 

Deux  relations  sont  contenues  dans  ce  volume. 

La  première,  qui  remplit  les  Feuillets  138-382,  esl  précédée  de  ce  titre  : 
Relalione  di  Spagna,  inlitolala  La  Capitana.  del  signore  Federico  Badovero, 
ritornato  ambasciatore  da  Carlo  Quinto  et  dal  re  Filippo,  suo  figlittolo,  re. 

La  seconde  concerne  le  Portugal. 

La  relation  que  Badoero  ou  Badoaro  présenta  au  sénat  de  Venise, 
in  1357,  sur  Charles-Quint  et  Philippe  ii.  a  de  publiée  par  M.  Albèri, 
Relazioni ,  etc.,  sér.  I,  t.  III.  pp.  175-330.  J'en  ai  donné  une  analyse  étendue 
dans  le>  Relations  des  ambassadeurs  vénitiens,  pp.  1-94. 
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G  77. 


39.  —  Galindez  de  Carbajal.  Anales  de  los  Heyes  Cato- 
licos  ;  pareceres  a  Carlos  \  quando  estaba  para 
ausentarse  de  Espaîîa  (Annales  des  Hois  Catho- 
liques; avis  à  Charles-Quint  quand  il  était  à  la 
veille  de  quitter  l'Espagne). 

In  fol.,  pap.,  rel.  en  veau,  avec  filets  et  vignettes  dorés,  503  feuillets, 
écriture  du  XVIe  siècle. 

On  lit  au  dos  :  Caravajal.  De  los  Ileyes  Catôlicos. 

Lorenzo  Galindez  de  Carbajal  naquit  à  Plascncia,  en  Estrémadure, 
en  1472.  Après  avoir  enseigné  le  droit  à  l'université  de  Salamanque,  il  fut 
appelé  par  les  Hois  Catholiques  à  siéger  dans  leur  conseil.  Charles-Quint 
lui  continua  la  confiance  dont  ces  princes  l'avaient  honoré. 

Le  docteur  Carbajal  a  laissé  plusieurs  ouvrages  manuscrits,  et,  entre 
autres,  un  itinéraire  des  rois  catholiques  depuis  Tannée  14(i8  jusqu'à  leur 
mort  '. 

Voici  les  principaux  documents  que  j'ai  remarqués  dans  ce  volume  : 

Fol.  1-150.  shiales  brèves  de  los  Reyes  Catôlicos.  Ces  annales  ont  été 
publiées,  en  ISoi.  dans  la  Coleccion  de  documentes  inéditos  para  la  his- 
torîa  de  Espana .  tom.  XVIII,  pp.  227  et  suiv. 

Fol.  168  v°-173.  Avis  du  docteur  Carbajal.  donné  à  l'Empereur,  sur  ce 
qu'il  avait  à  faire  avant  de  s'absenter  d'Espagne,  concernant  son  conseil  et 
les  personnes  qui  devaient  l'accompagner. 

Carbajal  engage  l'Empereur  à  se  marier  avec  l'infante  Isabelle  de  Por- 
tugal, ce  qui  donnerait  grand  contentement  à  ses  peuples,  d'autant  plus 
qu'il  est  en  âge  et  que  les  causes  qui  l'en  avaient  empêché  jusque-là  ont 
cessé.  11  voudrait  qu'ensuite  Charles  fit  reconnaître  l'infante  comme  reine  par 
les  cortès:  qu'il  la  nommât  gouvernante  du  royaume,  en  lui  donnant  pour 

1  Nie.  A.v   •  i  !.  Billioih       h    pana  nova,  l.  if,  p.  5. 
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conseillers  les  archevêques  de  Tolède,  de  Saint-Jacques,  de  Séville  et  le  con- 
nétable de  Castiile.  et  lui  laissât  des  instructions  qui  assurassent  la  bonne 
administration  de  la  justice.  Il  indique  différents  points  à  mettre  en  pra- 
tique à  l'égard  des  conseils  royaux.  Quant  aux  personnes  dont  Charles  doit 
se  faire  accompagner,  ce  voyage  étant  le  plus  honorable  que  l'Empereur 
puisse  faire,  il  serait  bien  qu'il  eut  à  sa  suite  quelques  personnages  mar- 
quants, tant  ecclésiastiques  que  séculiers,  etc. 

Cei  a\is  c>t  évidemment  de  la  même  année  que  l'élection  de  Charles- 
Quint  à  l'Empire,  c'est-à-dire  de  1549  '. 

Fol.  175  v°-184.  Avis  du  docteur  Carbajal  donné  à  Charles-Quint  tou- 
chant les  Morisques  du  royaume  de  Grenade  (sans  date). 

Fol.  ISi  v"-IS.').  Avis  du  docteur  Carbajal,  du  conseil  de  justice  et  de 
la  chambre  de  l'Empereur,  sur  la  question  de  savoir  si  l'Espagne  devait 
contribuer  dans  les  dépenses  de  la  guerre  contre  les  Turcs  san>  date  . 

11  y  avait,  aux  fol.  151-156,  une  relation  de  ce  qui  se  passa  à  la  diète  de 
Worms  avec  Martin  Luther:  elle  a  été  enlevée. 


Il  100. 

40.  — Adriano  VI.  Relation  del  conclave  en  que  saliô 
electo  (Relation  du  conclave  où  il  fui  élu). 

Cette  relation,  en  latin,  forme  un  cahier  de  vingt-cinq  pages  d'écriture 
très-serrée.  On  \  trouve  rapportées  les  opérations  du  conclave  jour  par 
jour,  ainsi  que  les  résultats  de  chacun  des  onze  scrutins  qui  eurent  lieu. 

1  MM.  Navarelle,  Salva  el  de  li  iranda  ont  publié,  dans  \.\  Coleecion  h  documentes  inédito» 
para  la  historia  de  Espafla,  l.  I.  p.  122,  un  autre  ;i \ i^  donné  ;'i  I  Empereur  par  <  irbajal  sur 
ceux  qui  composaient  le  conseil  royal  de  Castiile. 
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41.  —  Adriano  VI  papa.  Carta  que  el  sacro  colegio  le 
escribiô  a  Vitoria,  dândole  noticia  de  su  eleccion, 
ano  1522  (Lettre  que  le  sacré  collège  lui  écrivit  à 
Vitoria,  pour  l'informer  de  son  élection,  1522). 

Traduction  espagnole  de  la  lettre  du  sacré  collège,  du  9  janvier  1522, 
que  nous  avons  publiée,  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Ham- 
bourg, dans  la  Correspondance  de  Charles-Quint  el  d'Adrien  Vl ',  1859, 
in-8",  p.  o. 

E  103. 

42.  —  Adriano  VI.  Instrucciones  del  colegio  eardena- 
licio  a  los  cardenales  Colonna,  Ursini  y  Cesarini, 
embiados  a  Espafîa  a  noticiarle  su  eleccion  (  In- 
structions du  sacré  collège  aux  cardinaux  Colonna, 
Ursini  et  Cesarini,  envoyés  à  Adrien  VI,  en  Espa- 
gne, pour  lui  notifier  son  élection) 


Ces  instructions,  en  date  du  19  janvier  1522,  se  trouvent  dans  un 
volume  grand  in-4°,  en  papier,  relié  en  parchemin,  d'une  écriture  italienne 
du  dix-septième  siècle,  qui  en  contient  quantité  d'autres  données  par  les 
papes,  au  siècle  précédent,  à  des  légats  et  à  des  nonces. 

Nous  les  avons  publiées  aussi  dans  la  Correspondance  de  Charles-Quint 
et  d'Adrien  VI.  p.  10. 
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43. —  Carlos  \.  Respuestas  a  Clémente  VII  sobre  la 
guerra  y  paz  de  Italia:  carta  al  colegio  de  carde- 
nales,  pidiendo  que  convoquen  el  concilie  rehu- 
sandolo  ô  dilatândolo  cl  papa:  arenga  a  Paulo  III: 
documentos  â  su  liijo  (Réponses  à  Clément  Vil  sur 
la  guerre  et  la  paix  d'Italie;  lettre  au  collège  des 
cardinaux  leur  demandant  de  convoquer  le  concile 
au  cas  que  le  pape  en  refuse  ou  en  diffère  la  con- 
vocation: harangue  à  Paul  III:  documents  adresses 
à  son  fils). 

lu-fol.,  pop.,  rel.  en  parchemin,  726  feuillels;  écriture  italienne  du  XVII*"  siècle. 

Recueil  de  copies  qui  se  rapportent  aux  règnes  de  Charles  \  et  de  Phi- 
lippe II. 

Fol.  52-43.  Bref  du  pape  Clément  VII  à  l'Empereur,  donne  à  Borne  sous 
l'anneau  du  pêcheur,  le  23  juin  1526.  Il  lui  attribue  la  cause  de  la  guerre, 
et  I  exhorte  à  la  paix   latin  . 

Fol.  ii-lô.").  Réponse  de  Charles  V,  datée  de  Grenade,  le  17  sep- 
tembre 1526.  Elle  esl  contenue  dans  un  instrumenl  passé  par-devant 
notaire,  le  même  jour,  à  la  requête  du  Mercurino  di  Gattinara,  chancelier  de 
l'Empereur:  formalité  <pii  avait  pour  objet  de  faire-conster  de  l'authenticité 
de  la  lettre  el  de  sa  remise  au  nonce  latin  . 

Fol.  134-135.  Seconde  lettre  de  Clément  VII  à  l'Empereur,  datée  de 
Bome  le  23  juin  1326.  Il  revient  sur  celle  du  23,  et  reconnaît  qu'il  avait 
accusé  à  tort  l'Empereur  {latin  . 

Fol.  156-138.  Réponse  de  l'Empereur,  datée  de  Grenade,  le  IS  sep- 
tembre 1526  {latin  . 
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Fol  159-146.  Lelfre  de  l'Empereur  au  collège  des  cardinaux,  datée  de 
Grenade,  le  6  octobre  1526.  Jl  demande  que  le  sacré  collège  indique  un 
concile  général,  si  le  pape  s'y  refuse  (latin). 

Ces  cinq  pièces  furent,  par  ordre  de  l'Empereur,  livrées  à  la  publicité, 
en  1527,  dans  un  recueil  qui  sortit  des  presses  de  Miguel  de  Eguia,  à  Alcala 
de  Henarez,  et  qui  portail  pour  titre  :  Invictissimi  Romanorum  imperatoris 
Carolij  hujus  nominis  qùinti,  ac  Hispaniarum  régis  catholici,  ad  duo  Cle- 
mentis septimi ,  pontificis  romani,  brevia  responsio,  in  qua  ab  ipso pontifice 
appellat,  petilque  générales  chrislianorum  omnium  ...  congregalio....,  cum 
nonnullis  aliis  litteris  atque  actis  publicis  '. 

Fol.  150-160.  Lettre  de  l'Empereur  à  Clément  VJI,  contenant  ses  griefs 
contre  le  roi  de  France,  datée  de  Grenade,  le  2!)  novembre  1526  (latin). 

Fol.  169-192.  Racjionamento  che  fece  l'imperatore  Carlo  V  Vanna  1536,. 
venendo  da  Tunisi ,  in  presentia  di  papa  Paolo  III  et  eardinali  (Discours 
que  prononça  l'empereur  Charles-Quint,  revenant  de  Tunis,  en  1556,  en 
présence  du  pape  Paul  III  et  des  cardinaux  s). 

Fol.  455-501.  Avertimento  .parlicolare  di  Antonio  Perez  sopra  il  f alto 
délia  sua  causa,  per  informationi  de'  signori  giudici,  diviso  in  tre  parti 
(Avertissement  particulier  d'Antonio  Perez  sur  le  fait  de  sa  cause,  pour 
l'information  des  seigneurs  juges,  divisé  en  trois  parties).  C'est  une  tra- 
duction italienne  du  mémoire  qu'on  trouve  dans  les  Obras  y  Relaciones 
d'Antonio  Perez,  sous  ce  titre  :  El  Mémorial  que  .Inlonio  Perez  présenta 
del  hecho  de  sa  causa  en  el  juyzio  del  tribunal  del  Juslicia  de  Aragon. 

1   Voy.  les  Papier*  d'Etat  de  Granvelle,  t.  I,  p.  279. 

4  Voy.  li:  Journal  des  voyages  de  C.h  irles-Quint,  par  Jean  di:  Vandenesse,  pp.  117-151. 
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î  i.  —  Francisco  1°  de  Francia.  Su  prision  por  Carlos  V°, 
\  noticias  de  la  batal la  de  Pavia.  —  Conciertos  cou 
Francisco  1°  àntes  de  volverle  sus  hijos.  —  Fer- 
nandez  de  Velasco  don  Pedro),  condestable  de 
Castilla.  Cartas  cou  firmas  originales  al  emperador 
Carlos  \"  \  a  don  a  Isa  bel,  su  muger,  sobre  la  cu- 
ire-;;! <lc  los  ( Ici li ncs  a  su  padre  Francisco  I"  \  sobre 
otros  asuntos  François  1er.  Son  emprisonnement 
par  Charles-Quinl  ci  relation  de  la  bataille  de  Vn\  ie. 
—  Arrangements  faits  avec  lui  ayant  de  lui  resti- 
tuer ses  fils. —  I).  Pedro  Fernandez  de  \  elasco,  con- 
nétable  de  Gastille.  Lettres  originales  à  I  empereur 
Charles-Quinl  et  à  I  impératrice  Isabelle,  son  épouse, 
sur  la  remise  des  princes  français  à  leur  père  Fran- 
çois Ie1  ci  sur  d  autres  sujets  . 

Iii-iul..  pap.,  rel.  en  parchemin,  .'>7I  feuillets, 

\  l'un  des  feuillets  de  garde  <>n  lil  le  litre  suivant  :  /  ictoria  île  Pavia 
i/  prision  tl<l  rey  </<  Francia,  afio  de  1526.  Soltura  del  rey  de  Francia  y 
rehenes  tl<-  lus  delfines,  >/  su  liber  lad,  //  casainienlo  de  lu  reyna  </<■  Francia, 
aflos    526,  1527,  152  ■>  >j  1630.  Cartas  del  Emperador  sabre  la 

iornada  de  Hungria,  ados  (529,  50,  -7  /  y  .î  2 

Il  n  \  ;i  i,  ii.  dans  ce  volume,  sur  la  bataille  de  Pavie,  C'est  un  recueil 
de  pièces,  la  pluparl  originales,  qui  concernent  la  délivrance  «le  Krau- 
çois  I ".  la  remise  ijuiI  lil  a  l'Empereur,  comme  otages,  dos  deux  princes 
ses  fils;  la  garde  de  ces  derniers  en  Espagne;  les  négociations  <■!  les  faits 
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qui  procédèrent  et  accompagnèrent  leur  mise  en  liberté.  La  plupart  de  ces 
pièces  auraient  mérité  de  prendre  place  dans  l'important  recueil  que  le 
savant  Le  (îlay  a  publié  sur  les  négociations  diplomatiques  entre  la  France 
et  l'Autriche  au  XVI""  siècle  '. 

Fol.  3-4.  Instruction  de  l'Empereur  à  don  Ifiigo  Hernandez  de  Velasco, 
connétable  de  Castille,  duc  de  Frias.  chargé  d'accompagner  la  reine  Fléo- 
nore:  donnée  à  lllescas.  le  17  février  I52(>.  Le  connétable  devait, aussitôt 
après  que  le  roi  de  France  aurait  quitté  Madrid  .  partir  avec  la  reine  vFléo- 
nore)  pour  Vitoria.  et  y  attendre  le  vice-roi  de  Naples  Charles  de  Lannoy), 
qui  allait  recevoir  en  otage  le  dauphin  et  le  duc  d'Orléans.  Le  vice-roi  lui  dé- 
livrerait ces  princes:  de  son  cote,  il  remettrait  la  reine  au  vice-roi,  qui  était 
chargé  de  la  conduire  en  France  '.  Il  prendrait  ensuite,  avec  les  princes  fran- 
çais, le  chemin  de  Burgos,  où  'I  attendrait  les  ordres  de  l'Empereur.  [Orig.) 

Fol.  :>.  Articles  convenus  entre  le  roi  de  Fiance  el  le  vice-roi  de  Naples 
touchant  la  mise  à  exécution  de  la  délivrance  dudit  roi,  datés  de  \randn 
de  Duero,  le  26  février  1526,  sans  signature.  En  espagnol.  [Cop.  du  temps.) 

Fol.  li  v"-S.  Articles  convenus  entre  le  roi,  le  S''  de  Brion,  autorise  à 
cet  effet  de  madame  la  duchesse  d'AngOulême,  mère  du  roi,  régente .  el  le 
vice-roi  de  Naples:  touchant  la  fixation  du  jour  et  le  mode  de  la  délivrance 
du  roi.  dales  de  Saint-Sébastien,  le  la  mars  1526,  et  signés  Philippe 
Chabot,  lin  espagnol,  {('.op.  du  temps.) 

Fol.  9-36.  Traité  de  Madrid  du  9  janvier  lî)2G.  traduit  du  fiançais  en 
espagnol. 

Fol.  59-46.  Lettre  de  l'Empereur  au  connétable  de  Castille3,  écrite  de 
Madrid,  le  9  octobre  1528.  Il  lui  envoie  copie  de  la  lettre  du  roi  de  France, 
du  28  mars  1528.  copie  de  sa  réponse  du  28  juin,  copie  du  rapport  du  roi 
d'armes  Bourgogne,  qu'il  avait  chargé  de  porter  cette  réponse  '.  laquelle  le 

1  Négociations  diplomatiques  entre  lu  France  ri  l'Autriche  durant  les  trente  premières 
années  du  X  Vl'siècle,  -1  vol.,  dans  la  Collection  île  documents  inédits  sur  l'histoire  île  France. 

2  Voy.  les  Négociations  diplomatiques,  t.  Il,  |>  653. 

3  Ce  ci stable  n'était  plus  don  Ifiigo  Fernandcz  <!<■  Velasco,  mais  son  fils,  don  Pedro 

Hernandez.  Don  Ifiigo  était  morl  le  21  septembre  précédent.  (Voy.  les  Documentas  ihéditos 

pan;  lu  historia  île  l'spiuïti  ,  l    II,  |i.  213.] 

4  Sandoval  ;i  publié  ces  trois  pièces,  ainsi  que  plusieurs  autres  relatives  au  cartel,  Hisloria 
de  Carlos  Y,  liv.  XVI,  §21. 
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roi  ne  voulut  pas  recevoir.  Il  le  charge  île  lui  donner  son  avis,  par  écrit,  sur 
ce  qu'il  y  a  à  faire  en  cette  conjoncture,  pour  que,  après  qu'il  l'aura  vu  ainsi 
que  celui  des  autres  grands  de  son  royaume,  il  puisse  résoudre  ce  qui  con- 
viendra a  son  honneur  et  à  son  service. 

Fol.  17-52.  Instruction  donnée  par  le  connétable  de  Casiille  à  un  de  ses 
serviteurs  qu'il  envoyai!  à  l'Empereur,  en  Italie,  sur  le  fait  de  la  mise  en 
liberté  des  enfants  de  Fiance.  I  .'»2!). 

Fol.  53-58.  Traduction  d'un  rapport  fait  par  un  huissier  (pie  la  régente 
de  France  envoya  visiter  les  princes  français  à  Pedraza,  au  temps  de  la  paix 
de  Cambrai.  Cel  huissier  s'appelait  Bodin:  François  Ier  et  la  duchesse  sa 
mère  l'envoyèrenl  en  Espagne  au  mois  d'août  IS29.  Son  rapport,  en  fran- 
çais. cs|  aux  Archives  du  royaume  de  Belgique.  M.  Le  (ila\  en  a  donné  la 
substance,  Négociations  diplomatiques  cuire  la  France  et  l'Autriche,  l.ccu 
i  I  sin'v. 

Fol.  59-60.  Lettre  du  connétable  à  l'impératrice  touchant  le  rapport  de 
cel  huissier,...  1550. 

Fol.  61-88.  Traduction  espagnole  de  la  paix  de  Cambrai. 

Fol.  !*l-!>2.  Pouvoir  absolu  donné  par  Charles-Quint  et  la  reine  Jeanne, 
sa  mère,  au  connétable  de  Casiille .  don  Pedro  Hernandez,  et  à  Fouis  de 
;.  son  ambassadeur  en  France,  de  conclure  avec  les  ambassadeurs 
français  tous  les  points  relatifs  à  la  mise  en  liberté  du  dauphin  et  du  dur 
d'Orléans ,  et,  après  celte  conclusion ,  de  leur  délivrer  lesdits  princes,  con- 
formément au  traité  de  Cambrai.  \  Dolce,  le  27  avril  15*30.  (Orig.] 

Fol.  !).")-!)().  Autre  pouvoir  pour  le  même  objet  donne  aux  mêmes  par 
l'Empereur,  à  Bologne,  le  21  janvier  1530.  [Cop.  authentique.) 

Fol.  98-100.  Pouvoir  donné  par  François  I"  à  Vune  de  Montmorency, 
son  grand  maître  et  maréchal  de  France,  et  à  François  de  Tournon.  arche- 
•.  éque  de  Bourges,  chancelier  de  son  ordre  de  Saint-Michel,  à  l'effet  de  déli- 
\  ni-  aux  amba  ssadeurs  de  l'Empereur  la  somme  coin  enuc  dans  le  traite  de 
Cambrai,  et  de  recevoir,  en  échange,  les  princes  ses  lils.  a  {{lois,  le  10  mars 
1529    1330,  n.  st.).  (Cop.  authentique.) 

Fol.  101-112.  Convention  conclue,  le  26  mai   1530,  entre  le  connétable 

de  Casiille  cl   Louis  de  Praet,  dune  pari,  el  le  connétable  de  Moiilinoivnr\  . 

■  le  I  autre .  pour  régi  m-  la  manière  dont  si-  ferait .  du  côté  de  l'Espagne    1 1 
remise  des  princes,  et,  du  côté  de  la  France,  la  remise  des  deniers.  En  espa- 
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gnol  et  en  français.  {Orig.  signé  des  trois  ambassadeurs.)  —  Elle  est  dans 
Sandoval.  liv.  XIX.  §25. 

Le  pouvoir  de  Charles  V,  du  21  janvier  1550,  et  celui  de  François  1er, 
donné  à  Moulins  le  21  février  1529  (1550,  n.  st.),  sont  transcrits  à  la  fin. 

Fol.  115-116.  Lettre  du  connétable  à  l'impératrice  touchant  les  espions 
français  qui  venaient  en  Espagne,  à  l'occasion  des  princes  français  y  détenus. 

Fol.  117-125.  Plusieurs  lettres  originales  de  l'Empereur  et  de  l'impéra- 
trice au  connétable  touchant  la  garde  de  ces  princes. 

Fol.  127-128.  Convention  entre  le  connétable  et  Louis  de  Praet,  d'une 
part,  et  le  connétable  de  Montmorency,  de  l'autre,  afin  de  réduire  le  nombre 
des  gens  de  cheval  qui  devaient  assister  à  la  remise  des  princes,  21  juin 
1550.  {Orig.  signé  des  trois  ambassadeurs.) 

Fol.  129-150.  Autre  convention  faite,  le  29  juin  1550,  entre  les  mêmes 
et  de  plus  le  cardinal  de  Tournon  pour  la  France.  En  espagnol.  {Orig.) 

Fol.  152-146.  Instrument  de  la  remise  des  princes.  En  espagnol.  {Orig.) 

Fol.  148-154  Lettres  de  François,  cardinal  de  Tournon,  archevêque  de 
Bourges,  primat  d'Aquitaine,  et  d'Anne  de  31ontmorency,  chevalier  de 
l'ordre,  grand  maître  et  maréchal  de  France,  ambassadeurs  et  procu- 
reurs généraux  et  spéciaux  du  Roi,  sur  le  fait  de  la  réception  de  la 
princesse  Eléonore  et  de  la  délivrance  du  dauphin  et  du  duc  d'Or- 
léans, données  le  1er  juillet  1550,  par  lesquelles  ils  reconnaissent  que 
ladite  princesse  ainsi  que  lesdits  princes  leur  ont  été  délivrés  ledit  jour, 
conformément  au  traité  de  Cambrai,  et  qu'ils  s'en  tiennent  pour  contents. 
[Cop.  authentique,  en  français.) 

Suivent  plusieurs  lettres  du  connétable  à  l'impératrice  touchant  les 
deniers  remis  par  les  ambassadeurs  de  France. 

Fol.  187-190.  Deux  relations  espagnoles  de  la  manière  dont  se  firent  la 
remise  de  la  reine  et  des  princes  et  la  réception  de  l'argent. 

Fol.  19i-200.  Acte  de  la  remise  faite,  le  10  mai  1529.  par  Rodrigo  Niïïo. 
au  connétable  de  Castille  et  à  son  frère  le  marquis  de  Verlanga,  du  dauphin 
et  du  duc  d'Orléans.  {Orig. 

Fol.  215.  Lettre  de  l'Empereur  au  connétable,  datée  d'Augsbourg,  le 
50  septembre  1550,  en  réponse  aux  siennes  des  27  juin,  2,11.  20,  24  et 
50  juillet.  Il  donne  son  entière  approbation  à  ce  qui  a  été  fait  lors  de  la 
remise  des  princes. 
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Suivent  plusieurs  procès-verbaux  originaux  de  remise  des  princes  à  ceux 
qui  devaient  les  garder,  en  1529. 

Fol.  252-253.  Lettre  de  l'Empereur  au  connétable  touchant  différents 
points  relatifs;»  la  remise  des  princes,  de  Mantoue,  le  3  avril  1550. 

Lettres  du  grand  commandeur  Francisco  de  los  Covos  au  connétable. 
1529  et  1 530.  (Orig.  et  cop. 

Lettres  de  Louis  de  Prael  au  connétable,  en  1530,  En  espagnol.  (Pria.] 

Quantité  de  lettres  originales  de  l'Empereur  au  connétable  sur  la  déten- 
tion des  princes. 

Fol.  113-416.  Lettre  de  l'Empereur  au  connétable,  écrite  de  Bologne,  le 
21  janvier  1550  '.  Il  le  loue  de  la  vigilance  qu'il  apporte  dans  la  garde  des 
deux  princes  français,  el  de  la  manière  dont  il  a  reçu  l'huissier  chargé  par 
la  duchesse  d'Aneouléme  d'aller  les  visiter.  Il  lui  recommande  de  les  sur- 
veiller  avec  plus  de  soin  encore  que  par  le  passé,  attendu  que  les  serviteurs 
qu'ils  avaient  amenés  de  France  leur  ont  été  rendus.  Aux  termes  du  traité 
de  Cambrai,  ces  princes  dc\ant  être  mis  en  liberté  avant  le  I1'1  mars,  il  lui 
transmet  des  instructions  détaillées  sur  la  manière  dont  il  y  aura  à  procéder 
à  celte  délivrance;  M.  de  Praet,  son  ambassadeur  en  France,  avec  qui  le 
connétable  est  chargé  de  s'entendre  à  ce  sujet,  a  reçu  des  instructions  ana- 
logues. Le  roi  de  Fiance  avait  insisté  pour  que  ses  lils  lui  fussent  remis  du 
côté  de  Perpignan.  L'Empereur,  conformément  à  l'avis  du  connétable,  a 
décidé  q  ni  ls  seraient  conduits  à  Fontarabie.  [Orig. 

Fol.  i2s.  Lettre  de  l'Empereur  au  connétable,  écrite  de  Bologne,  le 
20  février  1350*.  Le  terme  dans  lequel  (lésaient  être  délivrés  les  princes 
fiançais  et  la  reine  doua  Leonor  conduite  en  France,  a  été  prolongé. 
L'époque  précise  lui  en  sera  indiquée  par  M.  de  Praet.  dont  il  suivra  la\is 
dans  toute  celte  affaire.   f>/7ry.) 

Fol.  r>7-îii!.  Très-longue  lettre  de  l'Empereur  au  connétable  el  à  M.  de 
Praet,  écrite  de  bolce,  le  21  avril  1550.  Elle  est  presque  entièrement  chif- 
frée, el  liusi  tout  ce  qu'on  >  peut  lire,  c'est  que  l'Empereur  se  félicite  de 
l'arrivée  dii  connétable  à  Fontarabie,  où  M.  de  Prael  était  également,  et  de 
la  prolongation  jusqu'à  la  lin  d'avril  du  terme  dans  lequel  les  princes  fran- 

1   Voy.  1rs  Appendice». 

-  .1  jij  endices. 
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çais  devaient  être  délivrés;  qu'il  juge  inutile  d'envoyer  au  connétable, 
comme  celui-ci  l'avait  demandé,  une  déclaration,  signée  par  lui  et  scellée 
de  son  sceau,  de  tous  les  points  qui  doivent  être  accomplis  parle  roi  de 
France,  puisque  M.  de  Praet  est  amplement  informé  de  ses  intentions  à  cet 
égard;  que,  en  conséquence,  tout  ce  que  celui-ci  conseillera  et  décidera,  le 
connétable  peut  s'y  conformer  sans  scrupule;  qu'il  sera  du  reste  entière- 
ment déchargé  des  obligations  qu'il  a  contractées  pour  la  garde  des  princes; 
que  l'Empereur  s'en  remet  à  eux  deux  du  choix  des  personnes  qui  inter- 
viendront à  l'acte  de  la  délivrance;  qu'il  leur  envoie  le  pouvoir  réclamé  par 
eux;  qu'il  fera  pourvoir  à  la  fortification  de  Saint-Sébastien  et  de  Fonta- 
rabie,  suivant  leur  avis  commun;  enfin  qu'il  leur  envoie  le  diplôme  de 
marquis  pour  Juan  de  Rojas  et  les  lettres  demandées  par  le  connétable 
pour  les  personnes  qui  l'ont  accompagné  '. 

1  «  Condestablc  primo  y  mussr  de  Praet,,  mi  c.amarero,  del  mi  conscjo  y  mi  embajador, 
vuestras  letras  de  seis  del  présente  lie  visto,  y  lie  holgado  de  saber  la  venida  de  vos,  el 
eondcslable,  à  Fuen terra bia ,  porque,  estando  ambos  juutos ,  eonlio  de  vuestra  prudencia  que 
en  todo  se  harâlo  que  cumpla  à  nuestro  servicio. 

»  Esta  bien  baber  prorrogado  basta  en  fin  de  este  mes  de  abril  el  término  de  la  dclibe- 
rarion  deesos  principes  y  del  cumplimiento  de  lo  dénias  que  esta  asentado. 

i  En  lo  que  vos,  el  condestablc,  decis  que  para  vucstro  descargo  hay  necesidad  que  os 
embie  provision ,  firmada  de  mi  nombre  y  sellada  cou  mi  scllo,  en  que  rayan  dcclaradas 
todas  las  eosas  que  se  ban  de  cumplir  por  parte  del  rcy  de  Frauda  ànles  de  la  deliberacion 
de  los  diebos  principes,  declarando  parlicularmenle  con  que  me  terne  salisfecbo  en  cada 
cosa  y  los  medios  que  vos  habeis  de  tener,  y  las  co^as  que  se  ban  de  cumplir  luego  y  dejar 
para  despues,  y  que  os  escrivan  si  en  algunas  de  las  que  no  importai!  muclio  verneis  en  lo 
que  mus-/  de  Praet  en  my  nombre  os  dixiere,  ya  avreis  visto  lo  que  à  cinco  del  présente  os 
respondî  à  lo  que  ânles  cerca  desto  me  escrex  îsteis ,  que  lue  que ,  porque  niussr  de  Praet  estaba 
euterainenle  informado  de  todo  lo  tocante  â  e>tc  negocio,  asi  por  haberlo  cnlendido  de  mi, 
àntes  que  fuesc  à  Francia,  como  por  baberlo  despues  tratado  y  conocido  la  intencion  de  los 
Francescs,  y  tener  enlendida  la  mia,  que  cerca  de  las  cosas  que  el  rcy  de  Francia  ha  de 
cumplir,  pasésedes  por  lo  quel  digesc  y  os  pareciese.  Lo  mismo  digo  agora,  porque  todo  lo 
que  toca  y  concierne  â  esto  liene  el  diebo  mussr  de  Praet  mejor  entendido  y  esta  nias  infor- 
mado que  de  aeâ  se  podria  declarar;  y  por  esto  otra  vez  os  torno  à  decir  que,  en  quanto  â 
lo  susodicho,  por  las  diebas  causas,  bagais  y  pastis  por  todo  lo  qu'él  os  dixiere  y  le  pareeiere, 
sin  poncr  en  ello  mas  scrùpulo  ni  dilacion  de  consultârmelo,  ni  otra  alguna  :  que,  hacién- 
dolo  asî,  yo  me  terne  porcontento  y  por  satisfeeho,  y  à  vos  por  libre  y  descargado  de  los 
plcilos  omenajes,  y  cspecialmente  del  postrero  que  tends  fcebo,  y  os  mandaré  dar  para 
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Fol.  i67-il)8.  Lettre  de  l'Empereur  au  connétable  contenant  des  instruc- 
tions ultérieures  sur  la  délivrance  des  princes  français.  Copie  non  datée 
ni  signée:  mais  la  lettre  parait  être  du  y  avril. 

Fol.  §03-504.  Lettre  de  l'Empereur  au  connétable,  écrite  de  Bologne,  lé 
7  mars  1530.  Il  lui  fait  savoir  (pie.  le  "l'I  février,  il  a  été  couronné  a  Bologne, 
par  le  pape,  connue  roi  de  Lombardie.  el  le  *2i  comme  empereur,  et  qu'il 
se  dispose  à  partir  pour  lAllemagne,  où  il  a  convoqué  la  diète  '. 

Fol.  [J6&563.  Lettre  de  l'Empereur  au  connétable,  écrite  de  Hatisbonne. 
le  1 1  juillet  1533.  Il  s'était  proposé,  lorsqu'il  aurait  achevé  les  affaires  de  la 
diète,  de  retourner  en  Espagne;  mais  il  a  appris  que  le  Turc  s'approche  de 
la  Hongrie  avec  une  année  formidable,  et  qu'il  a  en  même  temps  envoyé 
sa  flotte  dans  les  mers  d'Italie.  H  a  cru  devoir  (les  lors  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  lui  résister,  tant  du   cote  de  l'Allemagne  que  vers  ses 

vueslra  segnridad,  abiéndose  fecho  y  cumplido  la  restitucion  y  entrega  de  los  dichos  prin- 
cipes  v  lo  demas  que  se  ha  dé  hacer,  todas  las  prorisioncs  y  cartas  que  fueren  necesarias  a 
vueslro  contentamienlo.  Y  desto  cstad  seguro,  y  nous  quede  scrùpulo  ne  temoralguno, 
pues  yo  no  lu  tengo  ny  ilulxlo  que,  mediaulc  vueslra  prudencia  y  la  de  muss'  de  Praet,  se  lia 
de  hacer  loilo  como  a  nucslro  servicio  cumpla. 

»  En  lo  que  loca  a  las  personas  que  con  vosotros  se  han  de  hallar  en  la  entrega  de  los 
dichos  principes,  yo  remito  a  vosotros  que  escojais  las  que  viéredes  que  para  casa  de  I  I 
calidad  é  ymportancia  scran  menester. 

»  Porquc  la  capilulacion  de  Cambroj  tenej  s  alla*  vus .  muss' de  Prael .  por  donde  vercis  lodo 
aquello  ,i  qu'il  rej  de  Prancia  es  obligado,  nu  haj  neecsidad  de  inviaros  el  mémorial  que  n  0  . 
cl  condeslable,  pedis  de  lo  que  se  ha  'le  cumplir. 

»  Kl  poder  para  asentar,  Iralar  y  concertar  y  hacer  la  que  conviniere  cerea  de  la  délibé- 
rai ion  j  entrega  de  los  <)ii  Im-,  principes  j  de  lo  demas  que  ;i  este  negocio  loca,  os  mando 
i m  1  > i.i  i-  como  lo  pedis. 

u  Kn  lo  que  loca  à  fortiûcard  s, m  Sébastian  y  Fucnlerabia  \  Lis  otras  fronleras,  lo  mismo 
me  escrivid  muss'  de  Praet  que  vos,  el  condeslable:  ambos  lo-deeis  mu)  bien,  y  yo  lo  maodarë 
ver  j  proveer  lo  que  convi  rnà. 

»  Las  cartas  para  las  personas  que  vinicron  ay  con  vos ,  el  condeslable,  5  las  que  pedis  en 
blanco,  os  man  lo  inviar  con  esta ,  y  cl  litulo  de  marqués  para  Juan  de  Rroj  is ,  y  de  todos  me 
tengo  por  muy  Ben  ido.  » 

'  \  o) .  les  Appendices. 
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royaumes  de  Naples,  de  Sicile  et  de  Sardaigne.  Il  communique  ces  mesures 
au  connétable  '. 

Fol.  564.  Lettre  de  l'Empereur  au  connétable,  de  la  même  date.  II  a 
fait  une  chute  en  venant  à  Ratisbonne  :  ilen  est  résulté  certaine  humeur 
dans  les  jambes  et  dans  d'autres  parties  du  corps  qui  l'a  beaucoup  tour- 
menté *,  mais  sans  qu'il  y  ait  eu  aucun  péril.  Son  état,  du  reste,  s'est  amé- 
lioré. 

E  53. 

45,  —  Cartas  originales  de  Carlos  V°  y  de  la  impera- 
triz  doua  Isabel  al  condestable  de  Castilla  sobre  la 
custodia  y  entrega  de  los  delfînes  de  Francia  (Lettres 
originales  de  Charles-Quint  et  de  l'impératrice  Isa- 
belle au  connétable  de  Castille  sur  la  garde  et  la 
remise  des  princes  de  France). 

In-fol.,  pap.j  rel.  en  parchemin,  120  feuillets. 

Les  pièces  relatives  à  la  délivrance  du  dauphin  et  du  duc  d'Orléans  que 
contient  ce  volume  sont  presque  toutes  des  doubles  ou  des  copies  de  celles 
qu'il  y  a  dans  le  MS.  n°  44. 

Les  quelques  lettres  originales  qui  s'y  trouvent  offrent  peu  d'intérêt. 

*  Voy.  les  Appendices. 

'  Voy.  le  Journal  des  voyages  de.  Charles-Quint ,  par  Vandenesse,  p.  102. 
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E  97. 

46.  —  Refutacion  de  las  razones  que  alegaba  Fran- 
cisco 1°  para  no  cumplir  lo  que  habïa  ofrecido  en 
Madrid  (Réfutation  des  raisons  qu'alléguait  Fran- 
çois Ier  pour  ne  pas  accomplir  ce  qu'il  avait  promis 
à  Madrid). 

In-fol.,  pap.,  rcl.  en  parchemin,  écriture  italienne  du  XVIIe  siècle. 

Ce  volume,  composé  de  toute  sorte  de  pièces,  contient .  entre  autres,  les 
suivantes  : 

Fol.  1-13.  Raisons  pour  lesquelles  François  Ier  croyait  n'être  pas  tenu 
d'observer  les  promesses  faites  par  lui  lors  de  sa  délivrance. 

Fol.  1 1-99.  Réfutation  de  ces  raisons. 

Les  deux  pièces  sont  en  latin. 

G  53. 

47. —  Carlos  V°.  Resumen  de  sus  capitulaciones  de  Ma- 
drid con  Francisco  1°,  y  desafio  de  este  ;  Carta  que 
se  le  diô  secretamente  para  que  no  entregase  el 
Estado  de  Milan  âPaulo  111°;  Relacion  al  papa  y  car- 
denales  contra  él  sobre  la  conquista  de  Nâpoles,  etc. 

In-fol,  pap.,  ni.  en  maroquin  vert,  nvec  vignettes  dorées,  488  feuillets, 

non  compris  l'index. 

Recueil  de  copies  du  WIL  siècle,  auxquelles  on  a  joint  quelques 
imprimés. 
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Fol.  1-85.  Anales  del  emperador  Carlos  F",  autor  Francisco  Lopez  de 
Gomara. —  Ces  annales,  qui  commencent  en  1500  et  finissent  en  1556,  ont 
été  imprimées;  Jules  Chiiïlet  leur  donne  des  éloges. 

Fol.  87-140.  Relation  du  voyage  de  Philippe  II  en  Flandre,  en  1548. 
C'est  une  traduction  espagnole  d'Alonso  de  Ulloa,  Fila  dell'  invittissimo 
imperator  Carlo  V,  livre  IV,  fol.  240-268,  édition  in-4"  de  1566. 

Sucesso  de  la  balalla  mémorable  que  se  diô  entre  los  exércitos  del  invic- 
tissimo  emperador  Carlos  F",  nuestro  sefior,  y  del  chrislianissimo  rey  Fran- 
cisco I"  de  Francia,  en  el  parque  de  Pavia,  ano  de  1525,  â  j?4  de  febrero, 
dia  consagrado  al  apostol  Santo  Mafias  ;  escrito  por  el  doctor  don  Juan  de 
Quinones,  del  consejo  de  Su  Magestad  y  alcade  de  su  casa  y  corle.  In-4°  de 
30  feuillets,  imprimé  à  Madrid  chez  la  veuve  de  Jean  Gonçalez,  en  1634. 
—  L'auteur  écrit  en  vue  de  répondre  à  un  écrivain  français  qui  avait  pré- 
tendu que  François  Ier  n'avait  pas  été  pris  à  la  bataille  de  Pavie  et  conduit 
à  Madrid.  Son  récit  n'offre  rien  de  neuf;  il  ne  fait  que  répéter  ce  qu'il  a  lu 
dans  des  ouvrages  connus. 

Fol.  141-206.  Relacion  de  la  balalla  de  Pavia,  en  que  fué  preso  el  rey 
Francisco  de  Francia,  en  liempo  del  emperador  Carlos  F".  Cette  relation 
est  une  copie  de  celle  dont  j'ai  rendu  compte  sous  le  n°  16. 

Fol.  2i0-25'0.  Lo  que  passa  en  el  dessafio  del  Emperador  y  el  rey  de 
Francia  (Ce  cjui  se  passa  au  sujet  du  défi  de  l'Empereur  et  du  roi  de  France). 
Cette  relation  commence  ainsi  :  «  Le  jourde  laTrinité, dimanche  7juin  1528, 
»  Guyenne,  roi  d'armes  du  roi  de  France,  arriva  à  cinq  heures  à  Mon- 
»  zon,  etc.  »  Nous  l'avons  dans  nos  Archives,  et  elle  est  imprimée  au 
t.  Ier,  p.  560  et  suiv.,  des  Papiers  d'Etat  du  cardinal  de  Granvelle. 

Fol.  411-418.  Mémorial  à  l'empereur  Charles  V  où  on  lui  donne  des 
conseils  touchant  le  bon  gouvernement  de  l'Espagne  pendant  son  absence. 
C'est  une  assez  mauvaise  copie  de  l'avis  du  docteur  Carbajal  mentionné 
sous  le  n°  39. 

Fol.  419.  Lettre  de  l'Empereur  au  duc  de  l'Infantado  touchant  le  défi  du 
roi  de  France,  écrite  de  Monzon  le  15  juin  1528. 

Fol.  420.  Réponse  du  duc,  sans  date  (20  juin). 

Fol.  422.  Autre  lettre  de  l'Empereur,  du  23  juin. 

Fol.  422  v°.  Lettre  du  duc  au  secrétaire  Covos,  sans  date. 
Ibid.       Lettre  de  Covos  au  duc,  24  juin. 
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La  lettre  de  l'Empereur,  du  la  juin,  et  la  réponse  du  duc  de  l'Infantado. 
du  20.  ont  été  depuis  longtemps  publiées  par  Alonso  Nufiez  de  Castro,  dans 
son  Histoire  de  Guadalajara.  L'éditeur  des  Papiers  d'Etat  du  cardinal  de 
Granrelle  les  a  reproduites  dans  ce  Recueil,  t.  I,  p.  5S1  et  suiv..  en  les 
accompagnant  d'une  traduction  française.  Il  y  a  de  plus  inséré  la  lettre  de 
l'Empereur  du  23  juin,  celle  du  duc  à  Covos  (sans  date)  et  la  réponse  de 
Covos  du  2ijuin. 

Le  duc  de  l'Infantado  était,  à  cette  époque,  dans  un  âge  avancé.  L'Empe- 
reur lui  disant  que,  pour  mettre  un  terme  à  ses  démêlés  avec  le  roi  de 
France,  il  avait  envoyé  un  cartel  à  ce  prince,  le  duc  lui  répond  que.  si  son 
âge  le  permettait,  il  aimerait  mieux  prendre  sa  part  du  péril  auquel  son 
souverain  s'expose,  que  de  lui  donner  conseil:  En  verdad .  Seftor,  si  mi 
edad  lo  sufriria,  quisiera  mas  tomar  parle  del peligro  que  avisai-  del  c<>n- 
sejo.  Ce  passage  a  été  défiguré  dans  les  Papiers  d'État  de  Granvelle.  (Voy.  la 
Coleccion  de  documentas  inéditos  para  la  historia  de  Espana,  t.  I.  p.  92.) 

Fol.  non  coté).  Cahier  contenant  les  instructions  de  Charles  V  à  son  fils 
pour  le  gouvernement  des  royaumes  d'Espagne  pendant  son  absence,  datées 
de  Barcelone,  le  Ier  mai  1543.  Elles  manquent  dans  Sandoval. 

Fol.  425-436.  Traduction  espagnole  des  instructions  données  par 
Charles  Y  au  conseil  privé  des  Pays-Bas.  Nous  avons,  dans  nos  Archives, 
le  texte  original. 

Fol.  i7."J-i8U.  Contrat  de  mariagc.de  madame  Marguerite  d'Autriche  avec 
OclaM  Pamèse,  ratifié  par  elle  à  Rome  le  i  novembre  1538  [elle  avait  alors 
16  ans).  Ce  contrat  fut  passé,  au  nom  de  Marguerite,  le  12  octobre  1538, 
par  Juan  Fernandez  Manrique,  marquis  d'Aguilar,  ambassadeur  de  l'Empe- 
reur à  Rouie,  avec  Pierre-Louis,  duc  de  Castro,  et  Octave  Farnèse,  son  Bis. 

préfet  de  Rome  et  ne\cu  de  Paul  III. 

Le  catalogue  mentionne,  comme  existant  dans  ce  volume,  une  lettre  de 
l'inquisiteur  général  a  Charles-Quinl  sur  son  hérésie  (Caria  del  inqtùsidor 
gênerai  à  Carias  I    snhrc  su  heregia]  ,  nous  ne  l'avons  pas  trouvée. 
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S  160. 

48.  —  Carlos  V°.  Cartas  y  contestaciones  a  Julio  111  ' 
sobre  la  convocacion  del  concilio  de  Trento , 
aîïo  1530. 

In-fol.,  p:ip..  rul.  en  parchemin,  2G0  feuillets,  écriture  italienne  du  XVII"1'  siècle. 

On  lit  au  dos  du  volume  :  Miscellanea  diversorum. 

J'ai  remarque,  parmi  ces  Mélanges,  les  pièces  suivantes  : 

Fol.  165-188.  Instruction  donnée  par  Philippe  II  à  don  Luis  d'Avila . 
envoyé  par  lui  à  Rome,  pour  négocier  sur  les  affaires  du  concile,  de 
Madrid,  30  novembre  1562. 

Fol.  235-237.  Lettre  du  pape  Clément  VII  à  l'Empereur,  datée  de  Rome, 
le  51  juillet  1550.  Malgré  l'avis  contraire  des  cardinaux,  il  s'est  délermin.. 
par  la  confiance  qu'il  a  dans  les  lumières  de  l'Empereur  et  dans  son  atta- 
chement à  la  foi  catholique  et  au  saint-siége,  à  convoquer  le  concile,  si  les 
protestants  veulent  s  engager  à  vivre  catholiquement  jusqu'à  ce  que  le  con- 
cile se  soit  prononcé.  —  Cette  pièce  n'est  probablement  qu'une  traduction, 
étant  écrite  en  espagnol. 

Fol.  258-248.  Différents  avis  donnés  à  l'Empereur  sur  la  réponse  à 
faire  au  pape. 

Fol.  248  v"-253.  Projet  de  réponse. 

G  48. 

49.  —  Carlos  V°.  Noticias  de  su  viage  a  Italia,  y  vuelta. 

In-fol.,  pap.,  rel.  en  parchemin  ,  !27o  feuillets. 

On  lit  au  dos  :  Empresa  de  Fuenlarabia;  yda  del  Emperador  à  Ilalia,  y 
vuelta  a  Espana;  venida  de  los  Franceses  â  Perpiilan  y  Navarra  (Entre- 

'  Le  rédacteur  du  catalogue  s'est  trompé  ici  :  c'est  Clément  VII  qu'il  aurait  dû  écrire. 
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prise  do  Fontarabie;  voyage  de  l'Empereur  en  Italie  et  son  retour  en 
Espagne:  venue  des  Français  à  Perpignan  et  en  Navarre). 

Recueil  de  pièces  originales,  provenant  du  connétable  de  Castille  don 
Pedro  demandez  de  V  elasco  :  lettres  écrites  par  lui  à  1  Empereur,  à  ses 
ministres  et  à  d'autres  personnages  marquants;  lettres  reçues  de  ces  per- 
sonnages. 

Beaucoup  de  ces  lettres  concernent  le^  mesures  que  prit  Charles-Quint 
pour  repousser  les  Fiançais  qui.  en  \',ii*2.  menaçaient  l'Espagne  du  côté  de 
Perpignan  et  de  la  Navarre.  Le  connétable  fut  nommé  capitaine  général  de 
l'armée  de  Navarre. 

Aux  fol.  59-60  est  une  lettre  de  l'Empereur,  datée  de  Barcelone,  le 
15  avril  1538,  par  laquelle  il  informe  le  connétable  qu'il  va  partir  pour 
Nice, où  doivent  se  rendre  aussi  le  pape  et  le  roi  de  France,  afin  d'y  négocier 
la  paix  avec  ce  dernier  monarque  '. 


E  103. 

50.  —  Carlos  \°.  Papel  perteneciente  al  gobierno  de 
Alemania  y  dieta  de  Francfort:  Carta  que  le  escribiô 
Patdo  111°  sobre  la  dieta  de  Spira  (Papier  concer- 
nant le  gouvernement  de  l'Allemagne  et  la  dicte  de 
Francforl  ;  Lettre  que  Paul  III écrivit  à  Charles-Quint 
sur  la  diète  de  Spire). 

la-fol.,  pi|>..  ri  I.  en  parchemin,  S8S  feuillets,  écriture  italienne  du  XVII'  siècle. 

Oïl  lit  au  dos  :  Papeles  de  Estado.  Les  huit  premiers  feuillets  ont  été 
arrachés. 

Ce  sont  des  instructions  el  pièees  diplomatiques  du  \\  I""'  siècle,  qui 
paraissent  avoir  été  tirées  des  archives  du  Vatican. 

1  Voj .  les  Ap\ 

i 
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Fol.  27-58.  Instruction  sur  les  affaires  d'Allemagne,  envoyée  par  le  pape 
Paul  III  à  l'Empereur  en  Espagne,  en  1539,  ou  plutôt  avis  du  pape  sur  la 
manière  dont  l'Empereur  devait  diriger  et  régler  ces  affaires  (ital.). 

Fol.  59-56.  Lettre  de  Paul  III  à  Charles  V, datée  de  Rome,  le  24  août  1544. 
touchant  les  actes  de  la  diète  de  Spire  (latin). 

Fol.  157- S  62.  Lettera  sopra  il  ragionamento  che  fece  l'imper  adore 
Carlo  V,  l'anno  IS36,  venendo  da  Tunisie  in  presentia  di  papa  Paulo  III 
cardinali.  Nous  avons  déjà  mentionné  ce  discours  de  Charles-Quint  sous 
le  n°  45. 

S  155. 
51.  —  Instruction!  diverse. 

In-fol.,  pap.,  rel.  en  parchemin,  248  feuillets,  écriture  italienne  du  XVII""  siècle. 

Ce  volume  contient  des  instructions  de  la  cour  de  Rome  pour  des  légats 
et  des  nonces,  des  XVIme  et  XVIIme  siècles. 

Aux  fol.  80-98  est  l'instruction  donnée  par  Paul  III,  en  1559,  sur  les 
affaires  de  la  religion,  au  cardinal  Montepulciano,  envoyé  à  Charles-Quint. 


P  30. 

52.  — Capilla  Real.  Relacion  de  sus  capellanes,  pre- 
dicatores  y  mûsicos,  aîïo  1588  (Relation  des  chape- 
lains, prédicateurs  et  musiciens  attachés  à  la  cha- 
pelle royale  en  1588). 

In-fol.,  pap.,  cartonné,  555  feuillets. 

Recueil  de  documents  divers  dont  les  principaux  sont  les  suivants  : 
Fol.   1-10.   Maison  de  Philippe  II,  c'est-à-dire  liste  des  personnes  que 
devait  traiter  chacun  des  médecins  attachés  à  la  maison  du  Roi  en  1 588. 


56  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE. 

—  C'est  la  même  que  j'ai  analysée  sous  le  n°  6;  mais  elle  est  d'une  écriture 
plus  ancienne  et  qui  parait  même  du  temps. 

Fol.  57-67.  Urden  de  la  casa  de  Boryona ,  como  se  sirven  los  reyes  de 
Espana  aora  1 0S6.  —  Ce  titre  est  fautif  :  il  s'agit  de  la  même  liste  des 
serviteurs  de  Charles-Quint  dont  j'ai  aussi  donné  l'analyse  sous  le  n°  6. 

Fol.  69  ad  finem.  Fragments  historiques  et  lettres  originales  et  en  copie 
se  rapportant  aux  années  1529  à  1540. 

Les  fragments  historiques  paraissent  être  originaux.  Celui  qui  les  a  rédi- 
gés s'occupait  à  recueillir  les  documents  principaux  du  temps.  Ce  qu'il  dit, 
par  exemple,  des  troubles  de  Gand,  est  exact,  quoiqu'il  résidât,  à  ce  qu'il 
semble,  en  Espagne. 

Aux  fol.  116-118  est  une  relation  originale  détaillée  du  voyaçe  de 
Charles-Quint  à  travers  la  France  depuis  le  21  décembre  1539,  jour  où  il 
partit  d'Orléans  avec  François  Ier,  jusqu'à  son  départ  de  Paris  le  7  jan- 
vier 1540.  Nous  l'avons  imprimée  dans  la  Relation  des  troubles  de  Gand, 
1846.  in-4»,p.  6,53. 

Aux  fol.  120-121  est  une  lettre  en  copie,  sans  signature  ni  suscription, 
écrite  de  Yalcnciennes ,  le  23  janvier  1540,  sur  la  suite  du  voyage  de  l'Em- 
pereur et  les  fêtes  données  en  l'honneur  des  princes  français.  Nous  l'avons 
publiée  dans  le  même  volume,  p.  663. 

Fol.  122-123.  Lettre  originale  dont  la  fin  et  la  suscription  manquent,  et 
qui  fut  écrite  de  («and  à  l'archevêque  de  Séville  au  mois  de  mai  1540.  Elle 
traite  de  l'état  de  l'Empereur,  du  séjour  à  Gand  du  duc  de  Juliers  et  de 
Gueldre,  du  départ  du  roi  des  Romains  et  du  légat,  de  celui  de  l'Empereur 
pour  Anvers,  du  châtiment  infligé  aux  Gantois,  de  la  construction  d'un 
château  dans  leur  ville,  etc.  Nous  l'avons  également  insérée  dans  la  Rela- 
tion des  troubles  de  Gand,  p.  681. 
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G   51. 

53.  —  Papeles  tocantes  a  Phelipe  II0.  Tom.  II. 

In-fol.,  pap..  rcl.  en  maroquin,  avec  vignettes  dorées,  508  feuillet';  sans  la  table, 

écriture  du   XVII""'  siècle. 

Nous  citerons  de  ce  volume  les  documents  qui  suivent  : 

Fol.  1-16.  Commentarius  rerum  memorabilium  quae  in  Europa  accide- 
runt  regnantibus  Ferdinando  Catholico,  Carolo  Quinto  imperalore  et  Phi- 
lippe) II,  Hispaniae  regibus.  —  C'est  une  notice  très-sommaire,  qui  com- 
mence à  l'année  1452  et  finit  à  1575. 

Fol.  25-50.  Instruction  donnée  par  Charles-Quint  au  prince  son  fils  pour 
le  gouvernement  de  ses  royaumes  de  Castille  pendant  son  absence.  Barce- 
lone, Ier  mai  1545.  JNous  l'avons  mentionnée  déjà  sous  le  n°  4-7. 

Fol.  50-52.  Instruction  pour  le  conseil  de  Castille,  même  date. 

Fol.  55-54-.  Instruction  pour  le  conseil  des  Indes,  même  date. 

Fol.  54  v°-55.  Instruction  pour  le  conseil  des  ordres,  même  date. 

Fol.  56-46.  Pouvoir  donné  au  prince  Philippe  et  instruction  pour  le  gou- 
vernement des  royaumes  de  la  couronne  d'Aragon,  même  date. 

Fol.  47-51.  Lettre  secrète  écrite  par  Charles-Quint  à  son  fils,  de  Palamos, 
le  6  mai  1545.  —  Elle  a  été  insérée,  avec  quelques  variantes,  dans  le  t.  XIV. 
p.  156,  de  El  Semanario  erridito,  collection  de  documents, en  trente  et  quel- 
ques volumes,  qui  parut  à  Madrid  sur  la  fin  du  siècle  dernier.  Lanz  l'a 
imprimée  à  son  tour,  mais  d'une  manière  très-défectueuse,  dans  ses  Staals 
Papiere,  p.  569. 

Fol.  55-62.  Instruction,  en  soixante-quatre  articles,  donnée  par  Charles- 
Quint  à  son  fils,  à  Augsbourg,  le  18  janvier  1548.  Sandoval  l'a  publiée, 
t.  II,  pp.  475-487,  avec  la  date  du  19  janvier. 

Fol.  512-515.  Lettre  du  duc  d'Albe  à  don  Garcia  de  Tolède  sur  la  manière 
dont  il  agit  dans  la  guerre  des  Pays-Bas.  Cette  lettre  ne  porte  d'autre  mil- 
lésime que  celui  de  1570.  Le  duc  y  explique  et  justifie  le  système  de  tem- 
porisation et  d'observation  qu'il  a  adopté  vis-à-vis  de  l'armée  du  prince 
d'Orange. 
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Fol.  316-319.  Lettre  du  mestre  de  camp  don  Sancho  de  Londono,  écrite 
d'Erckelens,  le  26  avril  1568,  au  duc  d'Albe.  Il  y  traite  des  faits  et  actions 
du  corps  qu'il  commandait  en  Gueldre  contre  les  ennemis. 

Fol.  320-325".  Articles  présentés  par  le  duc  de  Tcrranova  aux  commis- 
saires de  l'Empereur,  à  Cologne,  le  3  juin  1579.  pour  la  pacification  des 
Pays-Bas. 

Fol.  ilO-117.  Instruction  de  Philippe  H  à  ceux  du  conseil  de  la  Câmara  , 
faite  à  Madrid  le  6  janvier  1588.  Elle  porte  que  ce  conseil  connaîtra  de 
toutes  les  affaires  du  patronage  royal,  touchant  l'Eglise,  dans  les  royaumes 
de  Castille  et  de  Navarre  et  dans  les  iles  Canaries,  tant  de  justice  que  de 
grâces,  ainsi  que  des  nominations  à  faire  dans  les  conseils,  chancelleries  et 
audiences  de  ces  royaumes. 

Les  feuillets  17-22,  197-205,  219-256,  339-551  ont  été  arrachés  de  ce 
volume.  Les  feuillets  197-205  contenaient  une  relation  de  l'armée  navale 
envoyée  par  Philippe  11  contre  l'Angleterre  {l'invincible  armada)  sous  le 
commandement  du  duc  de  Medina-Sidonia. 


S  174. 
54.  —  Advertencias  de  Carlos  V°  â  Phclippe  JI°. 

In-i",  pap.,  cartonné,  1Ô8  feuillets,  écriture  du  XV II0" siècle. 

(le  volume  contient  : 

Fol.  1-106.  L'instruction,  en  64  articles,  donnée  par  Charles-Quint  a  son 
fils,  à  Augsbourg,  le  18  janvier  1548  (voy.  le  n°  53); 

Fol.  107-136.  La  lettre  secrète  qu'il  lui  écrivit  de  Palamos,  le  6  mai  1513. 

{Ibid.) 
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H  2. 

55.  —  Carlos  V°.  Papeles  histdricos  y  polïticos. 

Parmi  ces  papiers,  qui  sont  renfermés  dans  une  chemise,  on  trouve  : 

Des  copies  de  pièces  relatives  aux  négociations  de  Charles-Quint  avec 
Clément  Vil  et  les  princes  d'Italie; 

La  lettre  secrète  écrite  de  Palamos,  le  6  mai  1545,  par  l'Empereur  au 
prince  son  fils; 

L'instruction  qu'il  lui  donna  à  Augsbourg  en  1548; 

Un  cahier  de  57  feuillets  intitulé  Notifia  et  memoria  occorsa  al  monda 
nel  tempo  deW  imp.  di  Carlo  Quinlo  (Notice  et  mémoire  de  ce  qui  est  arrivé 
dans  le  monde  du  temps  du  règne  de  Charles-Quint).  Cette  notice  m'a  paru 
avoir  beaucoup  de  rapport  avec  l'histoire  de  Charles-Quint  par  Antonio 
Doria. 

G  67. 

56.  —  Cartas  de  différentes  personages  en  tiempo 

de  Carlos  V°. 

In-fol.,  pap.,  cartonné. 

Ce  sont  des  copies,  faites  dans  le  XVIme  siècle,  de  lettres  de  ministres, 
évèques,  archevêques,  sur  les  affaires  politiques  de  l'Espagne,  et  de  quel- 
ques lettres  et  instructions  de  Charles-Quint,  de  1516  à  1545. 

On  y  trouve  aussi  un  Mémorial  des  choses  arrivées  depuis  la  mort  de 
Ferdinand  le  Catholique,  qui  eut  lieu  le  25  janvier  1516,  jusqu'en  1518, 
tiré  d'un  manuscrit  du  docteur  Carbajal  (voy.  le  n°  59). 
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E  35. 

57.  —  Etiquetas  de  la  casa  del  emperador  Carlos  V°. 

ln-fol.,  pap.,  rel.  en  parchemin,  !)6  feuillets,  écriture  «lu  XVII*  siècle. 

Ce  manuscrit  contient  : 

Fol.  1-46.  Etat  de  la  maison  du  duc  Charles  de  Bourgogne,  adressé  à 
l'avitailleur  de  Calais  par  Olivier  de  la  Marche,  et  daté  de  >uvs.  au  mois  de 
novembre  1  17  ï.  —  Traduction  espagnole  qui  diffère  de  celle  qu'a  copiée 
le  P.  Burriel  (voy.  le  n°  6):  cette  dernière  d'ailleurs  n'a  pas  le  préambule 
qui  forme  la  lettre  d'envoi  à  l'avitailleur  de  Calais. 

Fol.  48-96.  Relation  de  la  ôrden  de  servir  que  se  le  nid  fit  la  casa  del  em- 
perador don  Carlos,  nuestro  senor,  el  ano  de  f54S  (Relation  de  la  manière 
de  servir  qui  s'observait  en  la  maison  de  l'empereur  Cbarles-Quint  en  1545 
Celle  relation  fut  envoyée  à  Philippe  II  par  Jean  Sigonev,  qui  était,  en 
l.')7.">.  ainsi  que  cela  résulte  de  pièces  conservées  aux  Archives  du  royaume, 
contrôleur  de  sa  maison. 

Elle  est  écrite  dans  l'ordre  suivant  :  la  chapelle,  la  chambre,  les  major- 
domes, gentilshommes  et  officiers,  l'office,  la  cuisine.  l'écurie,  les  gardes. 

A  la  suite  est  une  description  de  l'ordre  et  des  cérémonies  qui  se  prati- 
quaient lorsque  I  Empereur  mangeaiten  public  ou  en  son  privé. 

Dans  la  lettre  d'envoi  ^'sans  date)  Sigonej  rappelle  que  c'est  par  les  ordres 
du  Roi  qu'il  a  rédigé  cette  relation.  Il  observe  (pie  l'organisation  de  la 
maison  de  l'Empereur  était  bien  différente  de  celle  de  la  maison  des  ducs 
de  Bourgogne,  el  il  explique  cela  par  plusieurs  raisons  :  <■  Je  me  rappelle. 

»  dît-il  entre  autres,  que,  quand  on  alléguait  à  l'Empereur  qu'il  n'observait 
»  pas  les  coutumes  pratiquées  sous  le-  due-  de  Bourgogne,  il  repondait 
-  que.  comme  ils  avaient  eu  la  liberté  de  vil  re  à  leur  guise,  il  voulait  avoir 
»   la  même  liberté.  » 

Sigonej  croit  qu'il  ne  reste  plus  guère,  du  cérémonial  de  l'ancienne 
maison  de  Bourgogne,  que  la  partie  concernant  le  service  de  la  table 

Nous  avons,  aux  archives  du  royaume,  fonds  de  l'Audience,  une  copie 
de  l'écrit  de  Sigoney,  en  espagnol  comme  le  texte  du  manuscrit  de  Madrid: 
elle  est  dans  le  recueil  intitulé  Maisons  des  souverains  et  des  gouverneurs 
généraux,  t.  11.  fol.  7!>-l  16. 
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Ce    76. 
58.  —  Cartas  y  materias  de  Estado. 

Ce  volume  est  un  de  ceux  d'où  l'on  a  enlevé  le  plus  de  pièces.  \  oici . 
d'après  les  indications  du  catalogue,  celles  qui  y  manquent  : 

Trois  lettres  originales  (?)  d'Adrien  VI  à  Charles-Quint,  écrites  de  Vitoria . 
en  1522.  —  Dans  la  Correspondance  de  Charles -Quint  et  d'Adrien  VI, 
publiée  en  1859,  pp.  26.  53,  57,  59.  42.  nous  avons  donné,  d'après  un  manu- 
scrit de  la  Bibliothèque  de  Hambourg,  cinq  lettres  qu'Adrien  adressa  de 
Vitoria  à  l'Empereur;  elles  portent  les  dates  des  1 1,  15,  19,  20  et  26  février. 

Avis  originaux  que  donnèrent  à  Charles-Quint,  en  1542,  l'évêque 
d'Aquila  et  le  cardinal  Louis  Farnèse  sur  la  maladie  et  la  mort  d'une  illustre 
dame  à  Rome  (de  una  ilustre  madama  in  Rotna). 

Lettres  originales  (?)  de  Philippe,  et  notamment  celle  qu'il  écrivit  au 
pape,  le  20  janvier  1568,  sur  l'emprisonnement  de  son  fils. 

Lettre  du  duc  de  Feria  écrite  à  Antonio  Perez  en  1578.  du  camp  près  de 
Namur. 

Plusieurs  lettres  originales  de  l'infante  Isabelle  au  comte  duc  d'Olivares 
et  à  Philippe  IV. 

Lettres  de  Charles  II  à  don  Juan  d'Autriche  (fils  naturel  de  Philippe  IV), 
et  réponses  de  celui-ci. 

La  plupart  des  pièces  restées  dans  le  volume  sont  du  XVIIIma  siècle. 

B  1)122. 

59.  —  Phelippe  II0.  Vida  suya  escripta  por  Antonio 
Perez  y  publicada  por  Pedro  Mateus,  eronista  de 
Enrique  IV. 

ln-4",  pap.,  ici.  en  parchemin. 

Ce  volume  se  compose  de  Mélanges  manuscrits  et  imprimés. 

En  tète  est  un  cahier  de  58  feuillets,  écriture  du  XVIIme  siècle,  intitule 
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Brève  Compendio  y  Elogio  de  la  vida  del  re\j  don  Phelippe  II"  de  Espaïïa , 
de  felicis8Îma  memoria,  escrito  por  Antonio  Perez,  secrelario  de  dicho  rey, 
antique  saliô  en  nombre  de  un  choronista  de  Francia  (Abrégé  et  Eloge  de  la 
vie  du  roi  don  Philippe  II  d  Espagne,  de  très-heureuse  mémoire,  écrit  par 
Antonio  Perez,  secrétaire  dudit  Roi,  quoiqu'il  ait  été  publié  sous  le  nom 
d'un  historiographe  de  France).  Et  on  lit  de  plus  au  frontispice  :  Escrivio 
esfe  Epitome  Antonio  Perez,  estando  en  Francia  f'ugitivo;  divulgolo  en 
nombre  de  un  clironista  franzés  ;Cet  Abrégé  fut  écrit  par  Antonio  Perez, 
étant  réfugié  en  France,  et  divulgué  sous  le  nom  d'un  historiographe  fran- 
çais). 

Cet  Abrégé  de  la  vie  de  Philippe  II  est-il  bien  d  Antonio  Perez0  a-t-il 
réellement  été  publié,  et  sous  le  nom  d'un  historiographe  de  France  qui  ne 
serait  autre  que  Pierre  Matthieu,  comme  on  le  verra  dans  le  numéro  sui- 
vant;' Nous  ne  sommes  en  état  de  résoudre  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux 
questions.  Nicolas  Antonio  ne  nous  fournit  aucune  lumière  à  cet  égard;  il 
se  borne  à  dire,  parlant  d'un  manuscrit  de  la  même  vie  de  Philippe  H, 
qu'elle  est  attribuée  à  Pierre  Matthieu,  mais  qu'on  la  croit  d'Antonio 
Perez  '.  Nous  ne  trouvons  pas  plus  de  renseignements  là-dessus  dans 
Morèri  ni  dans  les  Biographies  de  Michaud  et  de  Didot. 

Un  passage  qui  se  lit  au  fol.  51  fait  douter  que  le  livre  soit  d'Antonio 
Perez.  L'auteur,  louant  la  piété  et  la  religion  du  Roi,  s'exprime  ainsi  : 
«  Quelque  graves  (pie  fussent  les  affaires  qu'il  avait  entre  les  mains,  jamais 
>.  elles  ne  le  distrayaient  un  instant  de  ses  exercices  de  dévotion  :  comme 
»  nous  le  voyons  dans  les  Relations  d'Antonio  Perez  ,  si  des  affaires  s'of- 
»  fraient  le  jour  où  il  axait  a  se  confesser  ou  bien  quand  il  était  occupé 
.  avec  les  religieux  de  l'Escurial,  il  avait  l'habitude  d'en  remettre  à  un 

antre  jour  l'examen  et  la  décision  *,  » 

L'auteur  fait  encore  remarquer  que.  quoique  liés  religieux,  Philippe 
n'aimait  pas  les  nouvelles  communautés  religieuses;  qu'il  ne  voulut  jamais 

1  «....  Qoae  Petro  Matlheo  Iribuitur,  Antonïi  Perezii  esse  creditur...  ■  (Bibliotheca  hiapana 
uiiid,  t.  I.  p.  I.'il .) 

*  «.. .  Por  graves  que  fuessen  lus  oegocios  que  traia  entre  manos,  no  le  estorbavan  jamâs 
un  punto  de  sus  cxrivirios  de  iltvocioi)  ;  j  i  oimi  veemos  en  las  Relaciones  de  Antonio  Perec, 
remilia  muî  de  ordinario  il  pensar  en  los  oegocios  )  el  resolvellos  para  otro  dia,por  mt  dia 
de  confession  6  por  hailarse  ocupado  entre  los  religiosos  del  Escurial.  • 
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recevoir  en  Castille  les  capucins  et  ne  fonda  aucun  collège  de  jésuites. 
Pour  ses  confessions  il  se  servait  des  dominicains,  et  des  hiéronymites 
pour  ses  exercices  de  piété. 

Il  est  d'ailleurs  très-favorable  à  ce  monarque,  dont  il  loue  la  justice,  la 
libéralité,  la  modestie  dans  la  prospérité,  la  constance  dans  l'adversité. 
Il  rapporte,  en  preuve  de  ces  deux  dernières  qualités,  qui»  la  nouvelle 
de  la  victoire  de  Lépante,  il  ne  changea  point  de  visage  et  dit  ces  seules 
paroles  :  «  Don  Juan  a  risqué  beaucoup  ',  »  et  que,  quand  on  lui  apprit 
la  perte  de  l'invincible  armada,  il  répondit  avec  la  même  tranquillité  :  «  Je 
»  l'avais  envoyée  contre   les  hommes,  mais  non  contre  les  vents  et   la 


R  110. 
60.  —  Felippe  11°.  Vida  suya. 

In-fol.,  pap.,  rel.  en  parchemin,  coté  seulement  en  partie,  écriture  de  la  fin  du  XVIIm'  siècle 

ou  du  commencement  du  XVIII""-. 

C'est,  comme  le  précédent,  un  recueil  de  Mélanges.  On  lit  à  la  fin  :  Don 
Manuel  de  Calatrava  y  Cueba,  genlilhombre  de  la  compania  de  los  cien 
continuos  hijos  algo  de  Caslilla,  mescriviô  en  Madrid  (D.  Manuel  de  Cala- 
trava et  Cueba,  gentilhomme  de  la  compagnie  des  cent  gardes  du  corps  de 
Castille,  m'a  é^rit  à  Madrid). 

Au  fol.  114  on  lit  :  Brève  Compendio  y  Elogio  de  la  vida  del  rey  don  Phe- 
lipe  II",  cou  todas  las  cosas  mémorables  subcedidas  en  su  reynado,  por 
D.  Juan  Idiaquez,  comendador  mayor  de  Léon,  de  el  consejo  de  Estado. 
Tiénesepor  mas  cierto  ser  el  aulor  Antonio  Perez,  secrelario.  Olros  dicen  fué 
el  autor  el  coronista  mayor  del  rey  de  Francia,  llamado  Pierres  Mateos 
.  (Abrégé  de  la  vie  du  roi  Philippe  II,  avec  toutes  les  choses  mémorables  arri- 
vées sous  son  règne,  par  D.  Juan  Idiaquez,  grand  commandeur  de  Léon,  du 
conseil  d'État.  On  tient  pour  plus  certain  que  l'auteur  est  Antonio  Perez, 


1    Mucho  ha  aventurado  don  Juan.  » 

4   «  ....  Contra  los  hombres  la  embié,  no  contra  los  vientos  y  la  mar...  » 
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secrétaire.  D'autres  disent  que  c'est  l'historiographe  principal  du   roi  de 
France,  nommé  Pierre  Mathieu). 

Ce  volume  est  une  copie  du  manuscrit  précédent  '.  Si  la  vie  de  Phi- 
lippe Il  dont  il  s'agit  n'est  ni  d'Antonio  Perez  ni  de  Pierre  Mathieu,  il  est 
moins  prohahle  encore  qu'elle  soit  de  Juan  de  Idiaquez,  à  qui  les  charges 
importantes  qu'il  occupait  ne  laissaient  guère  de  loisir. 


Y  197. 

<)1 .  —  Cocliee  de  varios,  copiado  d'el  de  la  Bibliotbeca 
del  Escorial  que  lue  de  Ambrosio  de  Morales  (Re- 
cueil de  mélanges  copié  sur  celui  de  la  Bibliothèque 
de  1  Escurial  qui  appartint  à  Ambrosio  de  Morales). 

In-fol.,  ni  rcliû  ni  coté,  écriture  du  XVIII""  siècle. 

Trois  dc^  pièces  qu'indique  le  catalogue,  et  notamment  la  lettre  que  Phi- 
lippe II  écrivit  à  la  reine  Catherine  de  Portugal  sur  l'emprisonnement  de 
don  Carlos,  manquent. 

Il  ne  se  trouve  plus,  (huis  la  chemise  marquée  ^  l!>7.  qu'une  relation  du 
voyage  fait  en  Angleterre  par  Philippe  II.  en  l.'i'ii.  pour  épouser  la  reine 
Marie  Tudor.  Cette  relation  forme  vingt  pages  d'écriture:  elle  fut  rédigée, 
en  Angleterre  même,  par  quelqu'un  qui  étaîl  de  la  suite  de  Philippe.  Elle 
commence  au  12  juillet  el  \a  jusqu'au  .11  du  même  mois,  jour  où  se  termi- 
nèrent les  fêtes  «lu  mariage,  el  où  la  pluparl  des  grands  seigneurs,  ainsi  que 
les  troupes  qui  avaient  accompagné  le  prince,  prirent  congé  de  lui,  les  uns 
pour  retourner  en  Espagne,  les  autres  pour  aller  aux  Pays-Bas. 

En  voici  le  résumé  en  quelques  lignes.  Le  jeudi  12  juillet .  dans  la  soirée. 
le  prince  s'embarqua  à  la  Corogne  avec  une  suite  nombreuse  dont  faisaient 
pariie.  entre  autres,  le  due  d'  Vll»e.  le  due  de  Médina,  le  marquis  de  Pescaire, 
le  comte  «le  Peria,  Ku\  Gomez  de  Silva,  Gonzalo  Perez,  le  comte  d'Egmont, 

1    II  y  m  ;i  encore  nue  copie  dons  le  MS.  Il  132- 
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le  marquis  de  Berghes,  le  comte  de  Homes,  l'amirante  de  Castille.  La  flotte 
se  composait  de  12a  voiles;  elle  appareilla  le  lendemain.  Le  19  elle  arriva 
entre  Hampton  et  l'île  de  Wight.  La  flotte  anglaise  et  flamande,  composée 
d'environ  40  voiles,  vint  à  sa  rencontre.  Le  jour  suivant  le  prince  reçut  la 
visite  de  l'ambassadeur  de  l'Empereur  en  Angleterre  et  de  plusieurs  seigneurs 
anglais....  Le  24,  le  prince  et  la  reine  étant  réunis,  le  conseiller  Figueroa 
présenta  à  Philippe  les  lettres  de  l'Empereur  qui  lui  faisaient  donation  du 
royaume  de  Naples.  Après  la  cérémonie  du  mariage,  Philippe  dansa  avec 
la  reine  à  la  manière  d'Allemagne  (al  modo  de  Alemana)...  Marie  entendait 
la  langue  espagnole,  mais  ne  la  parlait  pas. 

Une  autre  relation  du  voyage  de  Philippe  II  en  Angleterre,  en  1554, 
qui  se  trouve  dans  un  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  l'Escurial,  a  été 
publiée  par  les  éditeurs  de  la  Coleccion  de  documentos  inéditos  para  la  his- 
toria  de  Espana,  t.  I ,  p.  564. 


S  28. 

62.  —  Felippe  II0.  Discurso  exhortândole  â  que  fuese 
en  persona  â  la  guerra  (Discours  l'exhortant  à  ce 
qu'il  allât  en  personne  à  la  guerre). 

Ce  discours  est  danâ  un  volume  in-fol.,  pap.,  relié  en  parchemin,  sans 
litre,  ayant  235  feuillets,  d'une  écriture  italienne  du  XVIIme  siècle;  il  rem- 
plit les  feuillets  1-11  et  est  en  italien,  comme  toutes  les  autres  pièces  du 
volume. 

On  ne  voit  pas  de  qui  il  est.  Il  parait  avoir  été  adressé  à  Philippe  II  peu 
après  l'abdication  de  Charles-Quint. 

C'est  probablement  une  traduction  de  l'espagnol. 
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V  248. 
63.  —  Apuntamientos  y  Relaciones  histôricas. 

In-l",  pap.,  rel  en  maroquin  rouge,  avec  filets  ci  vignettes  dorées,  iôd  feuillet?,  écriture  de 
la  fin  du  XVI""  ou  du  commencement  du  XVII"1  siècle. 

On  trouve,  aux  fol.  124-150,  Discurso  hechopor  Gaspah  Colic.ny,  senor  de 
Chastillon,  almirante  de  Francia,  en  el  quai  summaria  y  verdaderamente 
se  contienen  las  cosas  passadas  durante  el  cerco  de  la  villa  de  San  Quinlin 
v  Discours  fait  par  Gaspard  Coligny,  seigneur  de  Chastillon .  amiral  de 
France,  dans  lequel,  sommairement  et  avec  vérité,  sont  racontées  les 
choses  passées  durant  le  siège  de  la  ville  de  Saint-Quentin).  Il  est  daté  du 
'2H  décembre  1357,  à  l'Ecluse,  où  l'amiral  était  prisonnier. 

Coligny  débute  en  déclarant  qu  on  ne  doit  pas  prendre  ce  discours  pour 
une  justification;  qu'il  n'en  a  pas  besoin.  Sa  principale  consolation,  dit-il 
en  terminant,  es!  que  de  pareils  événements  ne  peuvent  arriver  que  par  la 
volonté  de  Dieu. 

Le  discours  ou  mémoire  de  Coligny  est  imprimé  en  français,  qui  est  son 
texte  original,  dans  la  Collection  des  mémoires  sur  l'histoire  de  France. 


E  98. 

64.  —  Kelacion  de  Espafia,  heclia  a  la  repûbliea  de 
Venecia,  aîîo  de  1559,  par  su  cmhajador,  Miguel 
Suriano. 

ln-4",  pap.,  ni.  eu  parchemin,  écriture  italienne  du  XVII"'  siècle,  178  feuillets. 

On  lit  au  dos  :  Hehilinne  délit  Slali  del  screnissimo  re  FilipO,  referila  d<  I 
e/ar.  Mu  mi.  Suriano,  l'anno  M.D.  LIA  .  item,  Relatione  di  Francia,  del 
clar.Gio.  Cornaro, l'anno  /-Ï7/. 
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La  relation  deSuriano  remplit  les  feuillets  1 — i  10. 

Elle  a  été  publiée  par  M.  Albèri,  Relazioni  tlegli  ambasciatori  reneti , 
sér.  I,  t.  III,  p.  331:  j'en  ai  donné  une  analyse  dans  les  Relations  des 
ambassadeurs  vénitiens  sur  Charles-Quint  et  Philippe  II,  pp  95-154. 


I  193. 

65.  —  Relaciones  de  los  Paises  Bajos. 

In-i°,  pap.,  rel.  en  parchemin,  1 18  feuillets. 

On  lit .  au  2me  feuillet  de  garde  :  Summario  de  las  alteraciones  de  lus 
Estados  Bajos  de  Su  Majestad ,  del  présidente  Hoppero  (Sommaire  des 
troubles  des  Pays-Bas  de  8a  .Majesté,  par  le  président  Hoppeius).  Les  trois 
derniers  mots  sont  écrits  de  la  main  du  cardinal  de  Granvelle. 

C'est  une  traduction  du  Recueil  et  Mémorial  d'Hopperus  publié  par 
Hoynck  van  Papendrecht  dans  la  2me  partie  du  tome  II  de  ses  Analecta  Bel- 
gica. 

Elle  parait  avoir  été  faite  pour  Philippe  II  ou  pour  quelqu'un  de  ses 
ministres. 

E  49. 

66.  —  Tomo  II.  Varios  Papeles  de  discursos.  rela- 
ciones, con  la  de  los  sucesos  de  Borgoîïa,  etc.  (Dif- 
férents papiers  de  discours  et  relations,  avec  celle 
des  événements  de  Bourgogne,  etc.). 

In-fol.,  pap.,  rel.  en  parchemin ,  43G  feuillets,  écriture  italienne  du  dix-septième  siècle. 

Recueil  de  Mélanges,  parmi  lesquels  j'ai  noté  les  mémoires  et  discours 
qui  suivent; 

Fol.  77-H7.  Lo  que  conviens  y  es  necessario  para  el  btien  govierno, 
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reformaeion  y  pulicia  de  los  Estados  de  Flândes  (Ce  qui  convient  et  esl 
nécessaire  pour  le  bon  gouvernement,  la  réformation  et  la  police  des  Etats 
de  Flandre). 

Ce  mémoire  est  précédé  d'une  dédicace  ou  lettre  à  un  personnage  qui 
n'est  pas  nommé,  mais  qui  est  traité  de  serenissimo  seiïor  et  de  Vuestra 
Alteza  (apparemment  1  archiduc  Albert). 

L'auteur  dit  qu'il  a  été  élevé,  étant  très-jeune,  dans  les  Pays-Bas,  et  qu'il 
y  a  reçu  beaucoup  de  marques  de  courtoisie  et  d'honneur  4. 

Son  travail  est  divisé  en  trente  chapitres,  lesquels  portent  les  titres  sui- 
vants : 

I.  Avis  h  Son  Altesse  touchant  le  gouvernement. 
II.  De  l'état  ecclésiastique  et  des  évéques. 

III.  Des  abbés  et  abbayes  de  moines. 

IV.  Du  conseil  d'Etat. 

V.  De  ce  qui  se  devra  traiter  au  conseil   d'Etat  et   avec  toutes   les 

provinces. 
VI.  Du  conseil  privé,  qui  est  royal. 

VII.  Du  grand  conseil  de  Matines  et  de  la  chancellerie  de  Brabant. 
VIII.  Du  conseil  îles  finances. 
IX.   Des  receveurs  particuliers  des  provinces  et  des  villes. 
X.  Des  magistrats. 
XI.  Des  commissaires  qui,  chaque  année,  élisent  les  magistrats  en 

Flandre  el  en  Brabant. 
XII.  Des  quatre  membres  de  Flandre. 

XIII.  Des  gens  de   guerre  et   de  la   mauvaise  discipline  qu'il  \   a  entre 

eux. 

XIV.  Des  capitaines  el  officiers  des  gens  de  guerre. 
XV.  De  la  charge  d'auditeur  général  de  I  armée. 

XVI.  Du  général  des  vivres. 

■ 

\\  II.   Du  veedor  général. 
\\  III.  Des  contadorea  de  l'armée. 
\l\.  Du  pagetdor  gênerai  de  l'armée. 
XX.  Des  commissaires  des  montres. 

1   «  ...  Dondr  me  lie  criado  de  min  moco  5  recebido  muclia  corlcsin  \  honni, 
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XXI.  Qu'il  ne  faudrait  avoir  qu'un  conlador  pour  l'armée. 
XXII.  Des  munitions  et  choses  nécessaires  pour  les  châteaux  cl  maisons 
fortes. 

XXIII.  Que  le  Roi  devrait  s'attribuer  un  pouvoir  absolu  sur  les  villes  et 

villages,  sans  que  les  magistrats  y  exerçassent  tant  d'autorité. 

XXIV.  Des  impositions,  tailles,  subsides  et  autres  charges  qui  se  lèvent 

sur  le  pauvre  peuple,  particulièrement  en  Flandre. 
XXV.  Des  vvateringues  ou  réparations  des  digues. 
XXVI.  Des  excès  des  seigneurs  en  domestiques  et  autres  superfluilés  et 

de  la  manière  de  se  vêtir  du  peuple. 
XXV11.  De  ce  qu'il  y  a  à  traiter  avec  l'électeur  et  évéque  de  Cologne  et 

de  Liège. 
XXVIII.  Des  offices  de  vicaire  général  et  administrateur  de  l'hôpital  royal 

de  l'armée. 
XXIX.  De  l'armée  navale. 
XXX.  Conclusion   dans   laquelle  se  proposent  les  moyens   nécessaires 
pour  la  bonne  police  et  le  bon  ordre  du  pays. 

Dans  le  chapitre  XXVI  l'auteur  blâme  le  faste  désordonné  des  seigneurs 
et  des  gentilshommes,  leurs  dépenses  en  domestiques,  en  chevaux  et  en 
banquets,  qui  surpassent  leurs  revenus  et  font  qu'ils  ne  payent  pas  les  mar- 
chands à  qui  ils  doivent.  Cet  exemple  est  contagieux,  car  il  n'y  a  homme 
ni  femme  du  peuple,  serviteur  ni  servante,  qui  ne  veuille  aller  vêtu  de 
soie  '. 

Au  chapitre  XXVII,  l'auteur  dit  que  lévéque  de  Liège  moderne  *  a  fait 
une  ligue  avec  les  Hollandais.  Il  y  est  question  de  la  ville  de  Bonn,  que  les 
troupes  du  Roi  avaient  prise,  qui  a  été  restituée  à  l'évèque  et  qu'il  a  fallu 
prendre  de  nouveau. 

Au  chapitre  XXIX,  l'auteur  propose,  «  pour  faire  venir  les  ennemis 
»  à  obéissance,  <>  de  former  une  bonne  armée  navale,  et  de  la  répartir 
à  Dunkerquc,  JNieuport,  Blanckenberghe  et  l'Écluse, 

Dans  le  dernier  chapitre,  l'auteur  rappelle  qu'il  fut  envoyé  vers  le  Roi 

-   ....  Xo  hayie.ndo  honibre  pquular  ni  niuger,  eriudo  ni  criada,  que  no   quiera  undar 
veslido  de  scdii.  » 
2  Ernest  de  Bavière. 
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en  1580:  il  cite  an  acte  du  conseil  privé  de  1581.  une  conversation  qu'il 
eul  à  Gand.  en  15'85.  avec  le  nonce  apostolique,  etc. 

Le  simple  relevé  des  titres  montre  l'esprit  dans  lequel  est  conçu  le 
mémoire  L'auteur  est  un  royaliste  outré:  en  même  temps  il  est  un  grand 
zélateur  de  la  foi  et  un  chaud  défenseur  des  droits  de  l'Eglise. 

Dans  sa  conclusion  il  dit  (pion  ne  peut  nier  que.  depuis  quatre  à  cinq 
ans,  le  plus  mauvais  ordre  a  régné  dans  les  Pays-Bas  :  les  offices  n'ont  pas 
été  donnés  à  des  personnes  idoines:  le  cours  de  la  justice  a  été  suspendu: 
on  a  usé  de  dissimulation  envers  ceux  qui  ne  se  gouvernaient  pas  comme 
ils  r.unaient  dû:  le  peuple  n'a  pas  été  traité  comme  il  convenait:  aucune 
démonstration  n'a  été  faite  contre  les  ministres  et  les  gens  de  guerre  qui 
vivaient  mal:  ceux-ci  ont,  au  contraire,  été  comblés  d'honneurs,  etc.,  etc. 

Fol.  1 19-121.  Discorso  sopra  le  cosedi  Fiandra,  fatto  l'anno  1372. 

Ce  discours,  sans  nom  d  auteur  et  sans  quon  voie  à  qui  il  est  adresse, 
peut  se  résumer  dan»  les  lignes  suivantes  qui  lui  servent  de  conclusion  : 

La  vraie  manière  donc  de  remédier  à  tant  de  maux  imminents  est,  en  don- 
»  nant  un  successeur  au  duc  d'Albe,  de  pardonner  à  ceux  qui  voudront  se 
-  réduire  sous  [obéissance  du  Koi ,  d'honorer  les  lions  en  leur  conservant 
»  leurs  privilèges,  de  punir  avec  modestie  et  douceur  les  mauvais,  de 
»  demander  aimablement  aux  sujets  ce  qu'ils  peuvent  donner,  les  tondant 
)■  en  bon  berger  et  ne  les  écorchant  pas  comme  un  mercenaire,  et,  pour 
»  acquérir  leur  bienveillance  en  même  temps  que  la  réputation  de  bon 
»  prince,  rejeter  avec  dissimulation  les  fautes  commises  sur  ceux  qui  les 
»  ont  gouvernés,  en  s'en  montrant  mécontent  '. 

Fol.  123-133.  Discurso  que  se  dio  al  duque  de  .lira  on  Ma&lrichl ,  el  ano 
136 'S,  después  de  hechas  las  justifias  de  las  personas  principales  (Discours 
qui  fui  remis  au  duc  d'Albe  à  .Maeslricht.  en  l.'io8,  après  (pie  les  person- 
nages principaux  eurent  été  exécutés). 

Ce  discours   m'a  paru   être  une   traduction   du   mémoire   du   secrétaire 

1  «  Il  vero  (dunque)  modo  di  remediare  a  lanli  mali  che  sopra  stano,  è,  con  un  nuevo  suc 
.  essore  al  duca  d'Alva,  perdonarc  ;i  (|uelli  cl»'  si  voituhiio  riilnri'c;  cmiscri  are  con  immunitù 
c  honori  gli  bu'oni  ;  punire  con  modes  lia  e  dolcezza  gli  rei  ;  prendere  da  sudditi  amorevolmente 
ijucl  clie  possono,  tondendogli  corne  buen  pastore  el  non  sli  scorticando  ruine  mercenario, 
et,  per acquistare  la  bcnevolenza  et  re putalione di  buen  principe,  regettare  con  dissimula- 
tione  queslc  faite  sopra  <| ut-Mi  che  gli  banno  ndministratî,  mostrando  esserne  mal  ronteuto  • 
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«l'État  Josse  de  Courtewille  que  j'ai  signalé  dans  mon  rapport  de  1841  sur 
les  Archives  de  Lille  '.  Il  forme  5'2  articles.  Il  est  suivi  de  notes  ou  remar- 
ques (apuntamientos)  sur  une  partie  de  ces  articles.  On  ne  voit  pas  qui  en 
est  l'auteur  :  en  général,  elles  sont  d'accord  avec  les  vues  de  Courtewille. 

Fol.  157-148.  Cabos  succinctes  que  se  locan  de  las  causas  y  ôrigen  de  los 
mal  succedidos  desde  et  1568  por  lodo  cl  1575  en  los  Payses  Baxos,  redu- 
zidos  à  terminas  muy  trabajosos  y  peliyro  de  succéder  mayor  ruyna  (Exposé 
succinct  des  causes  et  de  l'origine  des  malheureux  événements  arrivés,  de 
lo68  à  la  fin  de  1575,  dans  les  Pays-Bas.  réduits  par  là  à  une  situation  très- 
critique  et  en  danger  de  subir  une  ruine  plus  grande  encore). 

Ce  mémoire,  très-intéressant,  contient  une  critique  raisonnée  de  l'admi- 
nistration du  duc  d'Albe,  sans  que  celui-ci  y  soit  nommé.  II  dut  être  pré- 
senté à  Philippe  II  par  quelqu'un  de  ses  ministres.  En  voici  l'analyse  : 

Depuis  que  se  fit  la  principale  justice,  les  vrais  moyens  propres  à  établir 
les  affaires  de  ces  pays  n'ont  pas  été  employés  comme  il  convenait;  on  n'a  pas 
considéré  qu'il  est  impossible  de  maintenir  ces  pays  par  la  force  seule,  vu 
leur  situation,  le  grand  nombre  de  villes  et  de  villages  qu'ils  renferment, 
l'étendue  de  leurs  frontières,  h  puissance  des  Etats  voisins:  on  a  oublié  aussi 
que  le  principal  fondement  de  l'assurance  de  ces  Etats  est  l'affection  des 
vassaux. 

Les  fautes  n'ont  pas  été  punies  avec  humanité:  les  bons  services  n'ont 
pas  été  récompensés  d'une  manière  libérale.  Le  pardon  général,  pour  avoir 
été  accorde  si  tard  et  avoir  renfermé  tan!  d'exceptions,  a  produit  peu  de 
fruit. 

On  a  eu  peu  d'égard  aux  bons  et  sages  avis  donnés  par  les  ministres 
et  conseillers  fidèles  du  Roi. 

On  a  changé  le  gouvernement  public  et  particulier,  qui  était  en  harmonie 
avec  les  mœurs  et  l'esprit  du  pays  et  dont  les  princes  et  ministres  précé- 
dents faisaient  un  si  grand  cas,  consacrant  leurs  soins  et  leur  vigilance  à 
conserver  l'affection  des  sujets,  comme  la  garde  la  plus  sure  d'un  pays  si 
ouvert  et  entouré  de  voisins  si  hostiles  à  la  monarchie  d'Espagne. 

1  Rapport  à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  sur  différentes  séries  de  documents  concernant 
l  histoire  de.  lu  Belgique  qui  sont  conservées  dans  les  Archives  de  l'ancienne  chambre  des 
comptes  de  Flandre,  à  Lille  ;  I8il  ,  in-8",  p.  19. 
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Par  les  prudentes  institutions  du  passé  le  pavs  a  prospéré,  et  le  com- 
merce l'a  rendu  le  plus  riche  de  l'Europe  '. 

Aujourd'hui  tout  est  changé,  et  le  Roi  a  perdu  un  grand  nombre  de 
sujets,  a  dépensé  des  sommes  énormes,  sous  le  vain  prétexte  de  nouvelles 
inventions  de  trésors  des  biens  confisqués,  et  les  autres  si  mal  conçus  de 
millions  de  rente. 

L'abolition  des  sages  institutions  des  princes  précédents,  des  exemptions 
et  franchises  du  commerce  et  des  sociétés,  confréries  et  divertissements  du 
peuple  a  aussi  causé  beaucoup  de  mécontentement. 

Les  princes  anciens,  indépendamment  desdites  institutions,  érigèrent 
partout  îles  gildes  ou  serments,  qui  sont  comme  des  confréries  de  per- 
sonnes appliquées  à  la  milice  pour  la  défense  de  la  province,  pour  la  sécu- 
rité des  campagnes,  des  rivières  et  des  chemins  :  cette  sécurité  a  augmenté 
la  population  du  pays  et  a  contribué  à  sa  richesse.  A  présent  on  a  prétendu 
abolir  tout  cela,  introduisant,  au  lieu  des  franchises  et  libertés  du  com- 
merce, la  violence  et  le  despotisme. 

Pour  ajoutera  toutes  ces  calamités,  on  a  usé  d'une  rigueur  extrême 
envers  les  coupables  pendant  trois  années  entières,  depuis  1568 .  mettant 
à  mort  près  de  quatre  mille  personnes,  en  bannissant  plus  de  huit  et  même 
de  neuf  mille  !,  sans  parler  de  beaucoup  d'autres  qui.  ne  pouvant  compter 
sur  le  pardon,  se  sont  réfugiés  en  pays  étrangers  :  la  plupart  de  ceux-ci. 
par  extrême  pauvreté  et  par  désespoir,  ont  depuis  pris  les  armes  et  se  sont 
mis  à  voler  par  mer  et  par  terre  et  à  servir  les  ennemis. 

A  ces  événements  succédèrent  la  rupture  avec  l'Angleterre  et  les  arrêts 
qui  s'ensuivirent,  avec  un  préjudice  inouï  pour  les  sujets  du  Roi  :  car  en 
ce  temps-là  les  habitants  des  Pays-Bas  avaient  beaucoup  plus  de  finances 
et  de  marchandises  à  eux  appartenantes  en  Angleterre  qu'il  n'y  en  avail 
qui  appartinssent  aux  Anglais  dans  les  Pays-Bas.  Le  commerce  cessa:  la 
pauvreté  s'accrut;  beaucoup  de  gens,  manquant  de  travail  et  par  suite 
de  moyens  d'existence,  se  déterminèrent,  par  désespoir,  à  se  joindre  aux 
bannis  et  hérétiques,  à  piller  sur  terre  et  sur  mer. 

1    «  El  mas  rico  de  la  Europa.  » 

*  *  Y  JU8(iciadaa  cerca  de  quatro  mil  pcrsooas,  y  mas  de  ocho  y  Bun  nueve  mil  des- 

terradas.  » 
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Au  grand  préjudice  pour  le  public  qui  résulta  de  la  rupture  avec  l'An- 
gleterre et  des  arrêts  réciproques,  se  joignirent  les  passe-ports  et  les  licences 
particulières  qui  se  donnèrent  seulement  pour  enrichir  quelques  personnes, 
et  qui  eurent  pour  résultat  que  les  Anglais  exportèrent  leurs  draps,  leurs 
laines  et  leur  étain,  faisant  de  la  sorte  entrer  beaucoup  d'argent  dans  leur 
royaume:  qu'ils  eurent  ainsi  un  motif  de  s'entretenir  en  état  d'inimitié  avec 
le  Roi  et,  sous  celte  couleur,  de  favoriser  leurs  amis  les  hérétiques.  Après 
avoir  commis  la  faute  de  rompre  avec  l'Angleterre,  on  n'en  pouvait  faire 
de  plus  grande  que  d'accorder  des  facilités  de  commerce  avec  ce  pays. 

Les  altérations  et  changements  apportés  dans  le  cours  des  monnaies  ont 
été  une  autre  source  de  ruine  pour  le  pays;  ils  n'ont  profité  qu'à  ceux  qui 
se  sont  entremis  de  la  matière. 

Vint  ensuite  l'introduction  du  conseil  qu'on  appelle  des  troubles,  si 
inusité,  si  odieux  et  si  scandaleux  '  qu'il  a  causé  un  mécontentement 
universel.  On  ne  parlera  ici  que  des  délais  apportés  par  ce  conseil  dans 
l'administration  de  la  justice  réclamée  par  les  intéressés,  aussi  bien  les 
riches  et  les  nobles  que  les  pauvres,  les  veuves,  les  orphelins,  les  églises 
et  les  monastères.  On  ne  peut  obtenir  de  lui  la  moindre  chose  qu'après 
de  longues  et  coûteuses  démarches  et  des  preuves  sans  fin ,  tellement  que 
beaucoup  d'intéressés  ont  préféré  renoncer  à  leurs  prétentions.  Lorsque,  après 
avoir  dépensé  un  temps  et  des  sommes  considérables,  on  obtient  enfin  un 
arrêt,  il  est  souvent  inutile,  tantôt  parce  que  les  biens  sur  lesquels  il  est 
exécutoire  ont  été  dissipés,  tantôt  parce  que  les  receveurs  disent  avoir 
ordre  de  ne  pas  payer. 

Ces  plaintes,  ce  mécontentement  si  général,  se  sont  accrus  par  la  rude 
et  étrange  condition  du  ministre  principal  qui  est  à  la  tète  du  conseil  \ 
condition  telle  que  ceux  qui  ont  affaire  à  lui  demeurent  désespérés,  après 
avoir  été  maltraités  en  fait  et  en  paroles  3.  Telle  est  la  confusion  qui 
existe  dans  cette  partie  que  plus  de  15,000  procès  sont  pendants  devant  le 
conseil. 


1    «  ....Tau  inusitado,  y  odioso,  y  uscandnloso.  ■ 
-  Juan  de  Vargas. 

r>   «  ....  La  âspera  y  estraûa  condicion  dcl  ministre-  principal  que  rige  el  dieiio  consejo,  con 
la  quai  quedan  los  négociantes  nias  deseonsolados  y  maltrados  de-obras  y  palabras....  » 

10 
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Il  f;iu!  joindre  à  ce  tableau  les  insolences,  extorsions  et  violences  îles 
gens  de  guerre,  qui,  sans  respect  pour  personne,  ecclésiastique  ou  séculier 
ont  traité  tous  les  sujets  comme  s'ils  étaient  nouvellement  conquis,  tolérés 
en  cela  par  leurs  supérieurs. 

Tandis  que  les  soldats  étrangers  tirent  du  pays  un  argent  considérable, 
les  soldats  et  la  cavalerie  indigènes,  qui  ont  donné  tant  de  preuves  de  fidé- 
lité, et  qui  en  I068  ont  si  puissamment  aidé  à  chasser  le  prince  d'Orange, 
ne  sont  pas  payés. 

Ajoutons  les  impositions  et  charges  que  l'on  a  voulu  introduire  dans  le 
pays,  plus  par  Force  que  par  les  moyens  accoutumés  de  persuasion  auprès 
de>  états  pour  obtenir  les  aides  nécessaires.  Après  que  la  prétention  cl 
recouvrement  du  I00"u  denier  avait  sorti  son  effet,  on  y  ajouta  la  rebtiseu 
recherche,  inquisition]  :  ce  qui  causa  beaucoup  de  scandales  et  de  mur- 
mores,  sans  qu'il  en  résultât  un  grand  profit. 

Depuis  survint  l'universel  mécontentement  du  10""'  et  du  20"".  que. 
par  la  seule  force  et  obstination  .  on  voulut  exécuter,  contre  le  gré  de 
tous  les  états.  Aucune  persuasion  ni  raison  ne  put  en  détourner  le  duc  . 
maltraitant  de  paroles  et  de  fait  les  personnes  et  ministres  principaux  qi 
signalaient  les  graves  inconvénients  qu'entraîneraient  des  mesures  aussi 
violentes,  parce  qu'il  l'avait  représenté  en  Espagne  comme  chose  facile  ti 
de  grande  ressource.  Afin  de  se  délivrer  de  cette  odieuse  imposition,  le 
états  offrirent  deux  millions  de  florins  pour  six  années,  subvention  qui  peu 
a  peu  serait  devenue  perpétuelle.  On  n'accepta  pas  leur  offre.  Alors  le  com- 
merce commença  'le  se  transporter  dans  les  pays  voisins. 

Ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  augmenter  le  mécontentement,  ce  fui 
I  opinion  (pie.  en  la  cour  d'Espagne,  aussi  bien  qu'à  Home  et  partout,  les 
Pays-Bas  étaient  regardés  comme  hérétiques  et  ennemis  du  Roi,  opinion 
procédée  de  ce  qu'il  se  disait  publiquement  que  tout  le  pays  avait  commis 
crime  de  lèse-majesté  divine  et  humaine:  qu'ainsi  le  lîoi  ne  pouvait  compter 
sur  lui .  et  devait  le  traiter  comme  pays  de  conquête. 

Ils  se  plaignent  que   leurs   privilèges  et  coutumes  ne  sont  pas    respectés 

(pion  veut  les  gouverner  à  la  mode  d'Espagne,  sans  égard  à  la  différence 
des  pays.  Ils  son I  persuadés  que,  si  l'on  recoui  rc  les  lieux  dont  les  ennemis 
se  sont  emparés,  eux  et  leurs  enfants  seront  réduits  en  servitude  :  de  s.  1 i. 
que  même  les  principaux  du  pays,  et  la  plupart  des  meilleurs  catholiques' 
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no  désirent  pas  la  lin  de  la  guerre,  espérant  que  le  temps  amènera  de* 
occurrences  qui  les  sauveront. 

Ils  sont  désespérés  de  voir  que.  ni  en  Espagne  ni  à  Bruxelles,  on  n'écoute 
leurs  plaintes. 

Quelques  officiers  et  ministres,  au  vu  et  au  su  du  gouverneur,  se  sont 
engraissés  du  san»  et  de  la  substance  des  vassaux. 

Ce  qui  a  encore  ajouté  au  mécontentement,  c'est  le  peu  de  soin  qu'on  a 
mis  à  réparer  les  digues  de  Hollande,  de  Zélande  et  de  Brabant,  dont  l'en- 
tretien est  si  important  pour  la  sûreté  du  pays,  et  la  réponse  qui  a  été  faite. 
qu'au  lieu  de  les  réparer  il  faudrait  les  rompre,  pour  qu'une  si  mauvaise 
population  fût  noyée  '. 

Tout  cela,  et  particulièrement  le  10nie  et  le  20me  denier,  a  causé  dans 
l'esprit  des  peuples  une  telle  agitation,  qu'elle  ressemble  à  une  rébellion 
ouverte. 

Et  qu'on  ne  dise  pas  que  l'hérésie  a  été  la  cause  principale  du  soulève- 
ment :  parmi  les  insurgés  il  y  a  beaucoup  de  bons  catholiques. 

Les  sacrilèges  et  violences  qui  ont  été  commis  dans  les  églises  et  monas- 
tères,  en  quelques  endroits  de  Hollande  et  de  Zélande,  sont  le  fait  des 
huguenots,  d'étrangers  et  de  séditieux;  ils  s'y  sont  portés  afin  d'ôter  aux 
bourgeois  et  au  peuple  la  pensée  de  se  réconcilier  avec  leur  prince,  dont 
ils  ne  pourront  plus  espérer  miséricorde  ni  pardon. 

Il  est  notoire  que,  madame  de  Parme  ayant  laissé  ces  États  en  paix  à  son 
successeur,  personne  ne  remua  quand  celui-ci  y  vint,  ni  depuis,  nonobstant 
tant  de  sang  répandu,  tant  d'insolences  des  soldats;  et  moins  encore 
homme,  ville  ni  endroit  du  pays  ne  bougea  quand  le  prince  d'Orange  le 
traversa  avec  une  si  puissante  armée.  L'exécution  violente  du  10me  denier 
a  changé  la  face  des  choses.  On  a  vu  dès  lors  des  provinces  entières  entre- 
tenir des  intelligences  avec  les  ennemis;  on  a  vu  les  révoltes  de  la  Briele 
et  de  Flessingue,  autant  pour  les  mêmes  causes  que  pour  l'impertinente 
arrogance  d'un  malheureux  maréchal  des  logis  {aposenlador) ,  lequel 
triomphe  encore  aujourd'hui  sans  châtiment,  comme  s'il  avait  fait  une  belle 
œuvre.  Avec  plus  de  prévoyance,  des  villes  aussi  importantes  n'auraient 
pas  été  perdues;  mais  elles  étaient  dépourvues  de  moyens  de  défense.  La 

1    «  Y  la  l'cspuesta  era  que  ântes  eopvenia  rompcllos,  para  que  lan  mata  goûte  se  anegassc.  » 
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même  chose  est    arrivée  à  Valenciennes.  à  Mons.  a  Dord redit,  à  Enck- 
huyscn. 

Telles  sont  succinctement  les  causes  des  malheurs  qui  sont  arrivés  et 
qu'on  aurait  prévenus,  si  Ion  avait  voulu  en  temps  utile  user  de  bons 
moyens  et  remèdes,  au  lieu  d'employer  indifféremment  la  rigueur  aussi 
bien  contre  les  abusés  que  contre  ceux  qui  les  abusaient. 

Ce  qu'il  y  a  de  pire,  ce  sont  tant  d'âmes  perdues,  outre  celles  qu'il  est  à 
craindre  de  voir  se  perdre  encore,  si  elles  tombent  au  pouvoir  de  l'ennemi; 
l'armée  du  Hoi  détruite:  la  troupe  la  plus  valeureuse  qu'il  y  eut,  tant  dimi- 
nuée qu'on  dit  que  les  Espagnols  vieux  et  nouveaux  qui  restent  en  soixante- 
quinze  compagnies  ne  dépassent  pas  5,500  hommes:  les  dépenses  énormes 
supportées  par  le  Uoi  sans  résultat.  les  choses  étant  pires  que  jamais:  les 
cœurs  plus  hostiles  qu'ils  n'ont  encore  été:  personne  n'ajoutant  plus  foi  aux 
offres  et  promesses,  puisque  ceux  mêmes  qui  ont  servi  et  servent  manquent 
de  confiance,  n'y  en  ayant  quasi  pas  un  seul  qui  n'ait  été  frustré.  Au  point 
où  en  sont  les  choses,  une  subversion  totale  est  à  craindre,  s'il  n'y  est 
remédié  promptement  :  ce  qui  dépend  plus  de  Dieu  que  de  toute  industrie 
humaine,  tant  le  mal  a  fait  de  progrès,  tant  les  moyens  d'y  remédier  sont 
devenus  difficiles  par  le  retard  qu'on  a  mis  à  les  appliquer. 

Fol.  1 10-1(52.  El  remedio  que  parece  séria  convenieufe  para  las  cosa-s  de 
Flândes,  el  ano  1-573  (Le  remède  qui  paraîtrait  convenir  pour  les  affaires 
des  Pays-Bas.  en  I575). 

Ce  mémoire  se  réfère  au  précédent. 

Après  avoir  rappelé  que  le  prince  d'Orange,  sans  aide  ni  des  Français  ni 
de  l'Angleterre  ni  de  l'Allemagne,  et  seulement  avec  celle  des  bannis,  des 
fugitifs  et  des  vagabonds  du  pays,  a  celte  fois,  par  suite  du  mécontente- 
ment qui  règne  dans  toutes  les  classes  de  citoyens,  gagné  plusieurs  villes, 
et  qu'il  y  a  lieu  de  craindre  qu'il  ne  fasse  des  progrès .  l'auteur  dit  que  le 
remède  aux  maux  existants  ne  consiste  pas  dans  l'emploi  de  la  force,  qui 
jusqu'ici  n'a  eu  que  de  tristes  résultais.  D'autres  moyens  sont  nécessaires. 

Il  s'0CCUpe  d'abord  de  ceux  qu'exige  l'état  de  la  religion.  Il  voudrait 

Que,  pour  prouver  que  le  Hoi  n'a  jamais  été  dirige  par  le  motif  de  s'ap- 
proprier les  biens  de  ses  vassaux,  mais  seulement  par  la  gloire  de  Dieu,  le 
produit  des  biens  confisqués  fût  appliqué  à  la  réparation  des  monastères. 
cjises.  images  qui  ont  été  saccagés  nu  détruits: 
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Que  tous  ceux  qui  annonceraient  l'intention  de  se  réconcilier  avec  l'Eglise 
fussent  reçus  à  miséricorde; 

Que  l'on  mit  à  exécution  le  concile  de  Trente,  qui,  dit-on,  ne  s'ob- 
serve pas  ; 

Que  les  évéques  fussent  invités  à  faire  connaître  les  mesures  qu'ils  ont 
prises  pour  l'institution  des  séminaires  prescrite  par  ledit  concile; 

Que  les  chanoines  et  clercs  fussent  réformés  dans  leur  vie  scandaleuse  ' 
et  dans  les  bénéfices  qu'ils  possèdent; 

Que  l'on  réprimât  également  les  scandales  qui  existent  dans  les  abbayes, 
tant  parmi  les  abbés  que  parmi  les  moines  ; 

Qu'il  fût  pourvu  à  ce  que,  dans  les  villages,  les  curés  fissent  des  sermons 
et  donnassent  l'interprétation  des  Evangiles  les  jours  de  dimanches  et  fêtes: 

Que  le  Roi  fit  visiter  les  conseils  et  les  magistrats  des  villes,  attendu  que 
la  voix  publique  accuse  d'hérésie  beaucoup  de  leurs  membres; 

Qu'il  prohibât,  sous  de  graves  peines,  les  péchés  publics,  spécialement  les 
intérêts  excessifs  de  l'usure; 

Que  l'on  s'attachât  à  établir  dans  les  villes  de  bonnes  écoles  et  collèges  où 
les  enfants  fussent  élevés  dans  la  vraie  foi  et  dans  la  crainte  de  Dieu; 

Que  partout  on  envoyât  des  prédicateurs  et  confesseurs  savants  et  de 
bonne  vie; 

Enfin  qu'il  fût  demandé  au  saint-père  d'envoyer  aux  Pays-Bas  un  nonce 
ou  légat  apostolique  qui  eût  charge  de  veiller  à  ce  que  les  évéques  donnas- 
sent leurs  soins  à  ces  différents  objets. 

Passant  aux  choses  d'État,  de  justice  et  de  police,  l'auteur  propose 

Qu'une  personne  agréable  aux  états  et  d'autorité  se  transporte  auprès 
d'eux,  au  nom  du  Roi,  leur  déclare  la  bonne  volonté  et  l'amour  qu'il  leur 
porte,  la  peine  qu'il  ressent  de  leurs  maux  et  l'assurance  qu'il  désire  les 
soulager,  les  traiter  comme  un  père  et  seigneur  clément,  qui  jamais  n'eut 
d'autre  intention  ; 

Qu'on  s'applique  à  effacer  l'opinion,  généralement  répandue  parmi  les 
peuples,  qu'ils  sont  regardés  tous  comme  hérétiques  et  peu  affectionnés  au 
Roi  :  que,  pour  cela,  il  leur  soit  donné  à  entendre  que  Sa  Majesté  n'attribue 
pas  au  fait  de  la  religion  la  révolte  des  lieux  occupés  par  les  ennemis,  mais 

'■>...  En  sus  vidas  scandalosas.  » 
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à  l'ignorance,  à  la  séduction  des  mauvais,  au  désespoir  et  à  la  crainte  qu'ils 
ont  conçue  d'être  maltraités  ef  ruinés; 

Que  l'on  en  revienne  aux  maximes  de  gouvernement  pratiquées  du  temps 
de  l'Empereur  et  de  la  reine  Marie,  et  que,  par  conséquent,  on  change  entiè- 
rement le  système  qui  depuis  sept  ans  a  été  mis  en  usage: 

Que  les  privilèges  et  droits  légitimes  des  sujets  soient  maintenus: 

Que  certaines  ordonnances  nouvelles,  faites  plutôt  par  ostentation  que 
par  nécessité  '.  soient  révoquées; 

Que  les  magistrats  et  conseillers  soient  nommés  sans  faveur; 

Que  l'on  réduise  au  nombre  nécessaire  les  gouverneurs  qui  ont  été  intro- 
duits dans  les  villes,  à  la  grande  charge  de  celles-ci: 

Que  la  justice  s'administre  avec  vigilance  et  exactitude: 

Que  le  commerce  se  rétablisse  et  se  protège; 

Que  l'on  abolisse  le  conseil  des  troubles,  si  généralement  abhorré  poul- 
ies injustices  qu'il  a  commises,  élevant  tant  de  difficultés  à  l'égard  des  pré- 
tentions même  les  plus  claires  que,  de  vingt  mille  causes  qui  lui  ont  été 
soumises,  il  n'en  a  pas  décidé  mille; 

Que  le  10"  et  le  20'"'  denier  soient  de  même  abolis,  et.  s  il  est  possible. 
jusqu'à  la  mémoire  de  ces  impôts: 

Que  les  exactions,  maiigeries.  marnais  traitements,  outrages  et  vexations 
intolérables  des  gens  de  guerre  soient  réprimés: 

Que  Ion  arrête  ceux  que  la  voix  publique  accuse  des  injustices,  wtls  et 
calamités  présentes,  et  qu'on  fasse  leur  procès; 

Qu'il  soit  accorde  un  pardon  général,  duquel  on  excepte  seulement  ceux 
qui  ont  le  plus  contribue'  aux  troubles: 

Que  le  Roi  enfin  se  rende  aux  Pays-Bas.  ce  qui  sciait  le  principal  et  le 
meilleur  de  tous  les  remèdes,  et  que,  si  à  cause  de  l'état  de  sa  santé,  du  peu 
de  sûreté  avec  lequel  il  pourrait  faire  le  voyage  par  mer  ou  par  terre,  des 
affaires  de  ses  autres  royaumes,  il  ne  peut  s'j  résoudre,  il  y  envoie  une  per- 
sonne de  qualité  et  d'un  caractère  tel  que  les  états  aient  confiance  en  elle; 
que  ce  personnage  soit  muni  des  instructions  et  pouvoirs  suffisants  pour 
pacifier  le  pays  dans  un  bref  délai  :  car  autrement  le  mal  deviendra  irrépa- 
rable. 

1   •  ....  Que  lienen  mas  tic  ostentation  que  de  lo  necesario.  • 
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Fol.  163-166.  La  que  se  ofreee,  conforme  al  estado  de  las  cosas.  que  se 
devria  liazer  con  el  principe  de  Orange,  el  afio  de  1 573  (Ce  qu'il  semble 
qu'on  devrait,  eu  égard  à  l'état  des  choses,  faire  avec  le  prince  d'Orange, 
en  1d73). 

Les  moyens  proposés  consistent 

A  inviter  et  animer  ceux  qui  servent  le  prince  d'Orange  à  le  quitter,  en 
promettant  la  rémission  des  peines  qu'elles  peuvent  avoir  encourues  et  la 
restitution  de  leurs  biens  et  état,  aux  villes  et  aux  personnes  d'importance 
qui  lui  adhérent,  pourvu  qu'elles  se  réconcilient  avec  l'Eglise  et  se  soumet- 
tent au  Roi: 

A  tâcher  de  semer  la  discorde  et  la  crainte  parmi  les  rebelles  obstinés.; 

A  promettre  des  récompenses  à  ceux  qui  restitueront  quelque  ville  ou 
tueront  le  prince  d'Orange  et  quelques-uns  des  rebelles  principaux  les  plus 
séditieux  ': 

Enfin,  pour  oter  à  la  faction  son  chef,  chose  si  urgente  ',  s'arranger  avec 
le  prince  de  telle  sorte  qu'on  restituerait  ses  biens  à  son  fils,  qui  jouirait  de 
l'usufruit,  sans  qu'il  put.  directement  ni  indirectement  ni  par  personne 
interposée,  prendre  les  armes  contre  le  Roi.  le  faisant  gouverner  par  les 
tuteurs  qu'on  lui  a  donnés  ou  qu'on  lui  donnerait,  tous  bons  catholiques, 
ainsi  que  ses  officiers  devraient  l'être  également,  en  publiant  que  cela  s'est 
fait  à  l'intercession  de  l'Empereur  et  d'autres  princes. 

Fol.  172.  Mémoire  au  duc  de  Médina- Celi .  afin  qu'il  conseille  au  Roi 
de  faire  venir  deux  ou  trois  ministres  des  Pays-Bas.  pour  lui  rendre  un 
compte  exact  de  ce  qui  s'est  passé  et  lui  donner  leur  avis  sur  les  mesures 
si  prendre. 

1    «  ....  O  malaran  el  Orange  y  à  algunos  de  los  rcbeldcs  mas  principales  y  sedicinsos...  ■ 
-  «...  Para  quilar  esta  cabeça  â  es(a  faccion,  coino  renie  dio  (an  urgente...  • 
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Ce   51 . 

67. — Mémoires  du  provéditeur  général  Juan  dlssunca 
touchant  La  guerre  des  Pays-Bas,  remis  par  lui  au 
roi  Philippe  II.  en  1577. 

Ces  mémoires,  au  nombre  de  trois,  se  trouvent  en  copie  dans  un  manu 
scrit  in-fol..  pap.,  rel.  en  parchemin,  ayant  208  feuillets:  ils  sont  en  espa- 
gnol. 

Le  premier  (fol.  195-202'  concerne  la  guerre  maritime. 

Dans  le  deuxième  (fol.  502  v°-205),  le  proveedor  expose  ses  idées  sur  les 
moyens  de  recouvrer  la  ville  d  Anvers. 

Il  traite,  dans  le  troisième  Toi.  206-20S  .  de  la  guerre  en  général. 

E  52. 

68.  —  Contarini  (Tommaso).  Relatione  di  Spagna. 

Cette  relation  de  l'Espagne,  de  la  cour  et  du  gouvernement  de  Phi- 
lippe II,  faite  en  1393  au  sénat  de  Venise  par  l'ambassadeur  Tommaso 
Contarini,  remplit  les  feuillets  1-30  d'un  volume  en  papier,  relie  en  par- 
chemin, qui  en  a  530,  dune  écriture  italienne  du  M  Ume  siècle,  et  qui  est 
intitulé  au  dos:  Tomo  fl .  Varios  papeles  de  Relaciones  diversas  y  Instruc- 
ciones,  CapitulacioneSj  etc. 

M.  Albèri  a  publie  la  relation  tle  Contarini,  Relaziotli,  etc.,  I™  série, 
t  V,  pp.  7A)~-ï'ii.  J'en  ai  donne  une  analyse  dans  les  Relations  des  ambas- 
sadeurs vénitiens  sur  Charles-Quint  et  Philippe  II,  pp.  207-228. 
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I  157. 


69.  —  Varios  Papeles  pertenecientes  â  la  guerra 

de  Borgoîïa. 

In-fol.,  pap.,  rel.  en  parchemin,  149  feuillets. 

Ce  volume  contient,  entre  autres  documents,  une  relation,  rédigée  par 
I  ingénieur  Sébastian  de  la  ^sola,  de  la  guerre  qui  eut  lieu  au  comté  de 
Bourgogne  en  159o,  et  quelques  pièces  sur  le  même  sujet. 


Q  135. 

70.  —  Varia. 

In-fol..  pap..  rel.  en  parchemin,  248  feuillets,  écriture  du  XVIIe  siècle. 

Ce  volume  contient  deux  documents  intéressants  : 

Fol.  88-118.  Relation  de  tous  les  conseils  et  tribunaux,  qui  résident  en 
la  cour  de  Madrid .  ainsi  que  des  audiences  et  des  chancelleries  qu'il  y  a 
dans  les  royaumes  d'Espagne  et  aux  Indes.  On  y  trouve  des  détails  sur 
leur  composi'ion  et  leurs  attributions. 

Les  conseils  étaient  : 

Le  conseil  d'Etat. 

—  de  guerre,  dépendant  de  celui  d'Etat. 

—  royal  de  Castille. 

—  royal  d'Aragon. 

—  suprême  de  la  sainte  inquisition. 

—  suprême  d'Italie. 

—  royal  de  Portugal. 

—  des  Indes. 

—  des  ordres. 

—  des  finances  et  de  la  contaduria  mayor. 

—  de  la  sainte  croisade.  {{ 
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Les  chancelleries  royales  avec  sceau  et  les  audiences  en  Espagne  et  aux 
Indes  étaient  : 

La  chancellerie  de  Valladolid. 

—  de  Grenade. 

L'audience  de  Sévillc. 

—  de  Galice. 

—  de  Navarre. 

—  des  Canaries. 

—  de  Saint-Domingue. 

—  de  Mexico. 

—  de  Guadalaxâra. 

—  de  Guatemala. 

—  de  Manille. 

—  de  Panama. 

—  de  Quito 

—  de  Lima. 

—  de  Ghuquizaca. 

—  du  nouveau  royaume  de  Grenade. 

—  du  Chili. 

Le  conseil  suprême  de  la  sainte  inquisition  était  présidé  par  l'inquisi- 
teur général,  et  composé  de  six  juges  et  quelquefois  de  sept  conseillers  de 
robe. 

L'inquisiteur  général  nommait  directement  à  toutes  les  places  des  tri- 
bunaux de  l'inquisition  dans  les  provinces;  il  proposait  au  Boi  des  candi- 
dats pour  celles  du  tribunal  de  l'inquisition  générale. 

Le  conseil  suprême  de  l'inquisition  étail  chargé  de  la  conservation  et 
augmentation  <le  la  foi  catholique  et  de  la  punition  de  ceux  qui  cher- 
chaient à  %  porter  atteinte.  H  procédait  avec  tant  de  douceur  et  de  misé- 
ricorde,  dil  l'auteur  de  la  relation,  qu'il  a  paraissait  vraiment  être  un 
tribunal  du  Ciel  '  (' 

Tous  les  tribunaux  de  l'inquisition  dans  les  pays  dépendants  de  la  cou- 
ronne d'Espagne  rcssortissaienl  en  appel  au  conseil  suprême  :  (étaient 
ceux  de 

1   <  Que  verdaderamente  parece  uu  tribunal  <lcl  Cido ■ 
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Valladolid  Séville. 

Tolède.  Cordoue. 

Cuenca.  LIerena. 

Galice.  Canarie  et  ses  îles. 

Murcie.  Sardaigne  et  ses  iles. 

Logrono.  Maillorque  et  ses  îles. 

Saraeosse.  Sicile  et  son  territoire. 

Valence.  Mexico  et  Nouvelle-Espagne. 

Barcelone.  Lima  et  les  royaumes  du  Pérou. 

Grenade.  Carthagène,  dans  lesdits  royaumes. 

Fol.  155-160.  Relation  de  quelques  choses  particulières  et  notables  arri- 
vées pendant  la  maladie  dont  le  roi  Philippe  11  mourut. —  Elle  paraît  avoir 
été  rédigée  par  une  personne  qui  était  attachée  à  la  maison  de  ce  mo- 
narque. En  voici  la  traduction  : 

«  Depuis  quelques  années,  Philippe  II  avait  ressenti  de  graves  infir- 
mités; il  avait  surtout  souffert  de  la  goutte,  qui  le  maltraitait  au  point  qu'il 
ne  pouvait  aller  qu'en  chaise.  Le  dernier  juin  1598,  dans  l'après-dinée,  il 
partit  de  Madrid  pour  l'Escurial ,  quoique  ses  médecins  n'eussent  pas  été 
d'avis  qu'il  changeât  de  résidence.  Il  fît  le  trajet  en  chaise  à  porteur. 
Le  premier  jour  il  coucha  à  Caramanchel,  où  il  resta  le  jour  suivant.  Le 
2  juillet  il  arriva  à  Odon,  où  il  se  reposa  le  3.  Le  4  il  logea  à  Valdemorillo. 
Le  5  il  alla  dormir  à  la  Fresneda,  grange  (granja)  des  moines  de  l'Escurial, 
où  le  prince  (depuis  Philippe  III)  et  l'infante  Isabelle  vindrent  le  joindre. 
Le  6  ils  arrivèrent  ensemble  à  l'Escurial.  Le  Roi  employa  les  premiers  jours 
qui  suivirent  à  l'expédition  des  affaires.  Comme  il  se  trouvait  mieux,  il 
résolut  d'aller  visiter  les  travaux  de  I'alcazar  de  Ségovie;  mais  Dieu  en  avait 
disposé  autrement.  Vers  le  20  juillet  il  eut  une  attaque  de  goutte,  accom- 
pagnée d'une  fièvre  violente,  qui  ne  fit  qu'augmenter  de  jour  en  jour  et 
menaça  la  tête.  Il  ne  quitta  plus  son  lit.  Depuis  le  principe  de  sa  maladie 
jusqu'à  sa  mort,  il  resta  continuellement  sur  le  dos  '  sans  pouvoir  se 
remuer.  Le  dimanche  16  août  le  nonce,  assisté  des  évêques  de  Ségovie  et 
d'Osma ,  consacra  le  nouvel  archevêque  de  Tolède. 

»  Peu  de  jours  après  le  Roi  fit  les  nominations  suivantes  :  D.  Christoval 

1    « Estuvo  siemprc  de  espaldas • 
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de  .Alora  grand  chambellan  du  prince,  le  marquis  de  Dénia  grand  écuyer 
de  Son  Altesse.  D.  Juan  de  Idiaquez  grand  écuyer  de  la  princesse,  Garcia 
de  Loavsa,  archevêque  de  Tolède,  conseiller  d'Etat.  Des  prières  publiques 
se  faisaient  dans  toute  l'Espagne  pour  le  rétablissement  de  la  santé  du  Roi . 
et  d'abondantes  aumônes  se  distribuaient  à  la  même  fin.  Dans  le  cours  de 
sa  maladie,  le  Roi  eut  à  souffrir  des  douleurs  cruelles:  il  les  supporta  avec 
une  patience  et  une  douceur  angéliques.  Un  jour  qu'il  souffrait  le  plus,  il 
prit  un  crucifix  qu'il  avait  à  son  chevet  et  qui  était  celui  que  l'Empereur 
son  père  tenait  entre  les  mains,  lorsqu  il  rendit  le  dernier  soupir.  Il  reçut 
deux  fois  le  viatique  et,  sentant  sa  fin  approcher,  il  demanda  qu'on  lui 
administrât  l'extrême-onction.  Il  fit  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour 
ses  funérailles,  qu'il  voulut  qu'on  célébrât  sans  pompe.  Le  1er  septembre 
l'archevêque  de  Tolède  lui  administra  l'extrême-onction  en  présence  du 
prince  et  de  l'infante.  Avant  de  la  recevoir,  il  dit  au  prince:  m  J'ai  voulu 
»  que  vous  fussiez  présent,  pour  que  vous  voyiez  où  aboutissent  les 
"   royaumes  et  les  seigneuries  de  ce  monde,  et  que  vous  sachiez  ce  que 

c'esl  que  la  mort  :  faites-en  \otre  profit,  puisque  demain  vous  eommen- 
»   cerez  de  régner  '.  » 

«  Les  jours  suivants  il  éprouva  du  mieux:  ses  serviteurs  lui  firent  con- 
cevoir des  espérances,  mais  il  ne  s'abusa  point  :  au  contraire  il  prit  le 
crucifix,  dit  que  son  père  était  morl  le  tenant  entre  les  mains ,  qu'il  voulait 
mourir  de  même  et  qu'après  sa  mort  on  le  remit  au  prince  son  fils.  Depuis 
qu'il  eul  reçu  l'extrême-onction,  il  ue  s'occupa  plu>  que  des  choses  de  son 
âme  et  de  sa  conscience,  s'entretenant  très-fréquemmenl  avec  son  confes- 
seur, se  faisan)  réciter  les  psaumes,  adorant  les  reliques.  Il  demandait  à  son 
confesseur  et  aux  religieux  qui  l'approchaient  s'il  n'avail  plus  n'en  à  faire 
pour  la  décharge  de  sa  conscience.  Le  onzième  jour  après  avoir  reçu 
l'extrême-onction,  il  ressentit  une  faiblesse  -i  glande  qu'il  crut  sa  der- 
nière heure  venue.  Il  (il  appeler  le  prince  cl  l'infante,  leur  (il  ses  adieux 
et  leur  donna  sa  bénédiction.  Le  samedi  12  septembre,  entre  onze  heures 
et  minuit,  il  perdit   la   parole:  ses   yeux  étaient    fixes  Nur  le  crucifix  qu'il 


1  Yohe  querido  que  <h  hallassedcs  présente,  para  que  veaj  s  en  que  vienen  ;i  parar 

iïorfos  desle  roundo,  \  que  sepays  <|iu-  cosa  es  muerte,  aprovechandoos  dello, 
pues  inanana  liaveys  de  començar  ;i  reynar » 
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tenait  entre  les  mains  ainsi  qu'une  chandelle  de  Notre-Dame  de  Monserrat 
et  son  rosaire.  Enfin.  le  dimanche  13,  à  cinq  heures  du  matin,  il  rendit 
le  dernier  soupir,  ayant  montré  une  patience  extraordinaire  dans  les  tra- 
vaux ,  tourments  et  afflictions  qu'il  avait  soufferts.  » 


X  172. 

71 .  —  Registro  di  lettere  di  monsignor  Arcivescovo  di 
Rossano,  che  fù  poi  papa  Urbano  VII ,  délia  sua  nun- 
tiatura  di  Spagna  sotto  Pio  IV,  V  et  Gregorio  XIII. 
Volume  primo. 

In-fol.,  pap.,  rel.cn  parchemin,  1002  pages,  écriture  du  temps. 

Ce  registre  est  celui  même  où  l'archevêque  de  Rossano,  Gio.  Battista 
Castagna,  nonce  en  Espagne  sous  les  pontificats  de  Pic  IV,  Pie  V  et  Gré- 
goire XIII,  faisait  transcrire  sa  correspondance  avec  la  cour  de  Rome,  il 
y  en  avait  un  second:  on  ignore  où  se  trouve  celui-ci. 

Dans  la  Bibliothèque  des  princes  Corsini,  à  Rome',  on  conserve  deux 
copies,  l'une  et  l'autre  incomplètes,  des  dépèches  de  l'archevêque  de  Ros- 
sano :  la  première  commence  au  16  juin  1568  et  finit  au  51  juillet  1571: 
la  seconde  s'étend  du  15  janvier  1569  au  11  septembre  1572.  jour  où  prit 
fin  la  mission  du  nonce. 

La  première  lettre  de  l'archevêque  est  écrite  au  cardinal  d'Altaemps, 
et  datée  de  Bologne,  le  18  septembre  1565. 

La  deuxième,  de  la  même  date,  est  adressée  au  comte  Annibal  d'Altaemps. 
Le  nonce  l'informe  qu'il  se  mettra  en  route  le  lendemain  pour  l'Espagne. 

C'est  encore  au  cardinal  d'Altaemps  que  s'adresse  la  troisième,  qui  est 
datée  du  24  octobre  1565,  à  Barcelone. 

Nous  allons  donner  rénumération  cl  l'analyse  de  celles  qui,  parmi  les 
suivantes,  offrent  le  plus  d'intérêt,  spécialement  au  point  de  vue  de  l'his- 
toire des  Pays-Bas. 

1   Voy.  noire  notice  :  La  Bibliothèque  dus  princes  Cursini,  pp.  43-45. 
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Pag.  7.  Madrid.')  décembre  1568, au  cardinal  d'Altaemps. —  Le  nonce 
rapporte  les  honneurs  qui  ont  été  rendus  au  légat  '.  à  son  entrée  à  Madrid. 
le  11  novembre.  Le  Roi,  accompagné  du  prince,  est  venu  au-devant  de  lui 
hors  de  la  porte,  et  l'a  accompagné  avec  toute  sa  cour.  Les  princes  de 
Bohême  \  D.  Juan  d'Autriche  et  (uns  les  grands  sont  venus  le  visiter 
depuis.  Le  Hoi  est  parti  le  15  pour  Tolède,  afin  d'honorer  l'entrée  du  corps 
de  saint  Eugène,  premier  archevêque  de  celte  ville,  lequel  était  en  France 
et  venait  d'être  donné  à  l'église  de  Tolède  !;  il  est  de  retour  depuis  le  24. 

Pag.  18.  —  Le  8  décembre  mourut  Pie  IV.  Le  21  on  recul  à  Madrid  des 
dépêches  annonçant  qu'il  était  gravement  malade.  Le  27  un  courrier 
extraordinaire  3  apporta  la  nouvelle  de  mi  mort  ;ru  cardinal  de  Saint-Sixte. 
•  pii  partit  pour  Itomc  le  29.  Le  7  janvier  le  cardinal  Ghisleri  fut  élu  pape 
et  prit  le  nom  de  Pie  V.  La  nouvelle  en  parvint  à  Madrid  le  25'. 

Pae.  21-2'i.  Madrid.  20  février  1366, au  cardinal  Reomane.  —  Le  nonce 
a  donné  connaissance  de  la  nomination  du  souverain  pontife  au  Roi.  qui 
a  été  très-joyeux  du  choix  qu'a  fait  le  sacré  collège. 

Pag.  'iW-'û .  Madrid  .  19  avril  lô'GG.  au  même.  —  11  est  parti,  le  deuxième 
jour  de  Pâques,  pour  aller  trouver  le  Roi.  qui  était  à  une  de  ses  maisons  de 
plaisance  nommée  Rangivez  (  Vranjuez);  il  a  entretenu  Sa  Majesté  des  points 
dont  le  cardinal  l'a  chargé  par  sa  dépêche  du  18  mars,  louchant  les  affaires 
île  Flandre,  le  Roi  lui  a  dit  qu'il  axait  de  mauvaises  nouvelles  de  ce  pays; 
que,  l'Empereur  son  père  ayanl  désiré}  établir  l'inquisition  rigourcusede 
la  même  manière  (pi  (die  l'esl  en  Espagne,  les  nobles  et  le  peuple  réclamè- 
rent et  ne  le  souffrirent  pas:  quedepuis  l'Empereur,  abandonnant  ce  dessein, 
décréta  contre  les  hérétiques  des  peines  graves  qui  n'existaient  pas  aupara- 
vant. Les  jours  passés,  ceux  du  pays  demandèrent  que  ces  peines  fussent 
abolies:  on  leur  répondit  que  Sa  Majesté  ne  voulait   faire  aucun   change- 

'   1  ,u  Buoncompogni,  cardinal  de  Sainl  Si\ le. 

D'après  une  Icltre  de  l'ambassadeur  vénitien  Antonio  Tiepolo,  du  '■>  décembre,  c'était  prin- 
ipalemenl  pour  l'affaire  de  I  archevêque  de  Tolède,  Carranza  ,  arrêté  par  ordre  de  l'inquisi- 
tion, que  Pic  IN'  l'envoyait  ;>  Madrid. 

-  Les  archiducs  Rodolphe  el  Brnest,  Bis  de  l'empereur  Maximilien  II. 

"•  Charles  IX,  sur  les  instances  du  Roi  Bon  beau-frère,  en  ;i\;nt  gratifié  cette  église  mé- 
Iropolitaine,  malgré  les  représentations  du  chapitre  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  ou  il  était 
conservé  depuis  plusieurs  Biècles. 
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ment.  Certains  nobles  en  ont  pris  occasion  d'exciter  des  séditions  en  quel- 
ques endroits  '.  —  Le  roi  l'a  chargé  d'écrire  à  Sa  Sainteté  que,  si  l'arche- 
vêque de  Sorrente  ■  n'était  pas  parti  pour  les  Pays-Bas,  il  serait  mieux  de 
retarder  son  voyage,  mais  que,  s'il  y  est  allé,  il  lui  fera  donner  toute 
l'assistance  qu'il  pourra.  Parlant  ensuite  des  nouveaux  évéques,  le  Roi  a 
dit  qu'ils  étaient  un  peu  pusillanimes;  qu'ils  ne  prêchaient  pas  avec  assez 
d'énergie5;  il  lui  a  témoigné  le  désir  que  Sa  Sainteté  excite  leur  zèle, 
assurant  qu'il  ne  manquera  pas  d'en  faire  autant  de  son  côté.  —  Le  nonce 
ajoute,  en  posl-scriptum,  que  le  secrétaire  Çayas  est  venu  le  trouver  de  la 
part  du  Roi,  afin  de  l'inviter  encore  à  écrire  à  Sa  Sainteté  pour  qu'elle 
diffère  le  départ  de  l'archevêque  de  Sorrente  jusqu'à  ce  qu'il  ait  des  avis 
ultérieurs  des  Pays-Bas.  Il  dit  avoir  appris  de  quelqu'un,  mais  non 
d'une  source  authentique,  que  le  Roi  aurait  le  projet  d'envoyer  le  duc 
d'Albe  en  Flandre.  —  On  «lit  aussi  à  la  cour  que  le  Roi,  sur  les  instances 
de  madame  de  Parme,  ira  aux  Pays-Bas  :  «  mais,  ajoute  le  nonce,  par  ce 
»  que  j'ai  pu  comprendre  des  discours  qu'il  a  tenus  avec  moi  sur  ce  sujet 
»  et  par  ce  que  je  sais  de  cette  cour,  je  ne  crois  pas  que  pour  le  moment  il 
»  s'agisse  de  ce  voyage  '.  » 

Pag.  59-66.  Madrid,  29  avril  1566,  au  cardinal  Reomane.  —  Le  Roi  est 
revenu  à  Madrid  le  .21.  Le  22  ou  le  25  est  arrivé  un  nouveau  courrier  des 
Pays-Bas.  Le  25  le  nonce  eut  audience  du  Roi;  il  lui  demanda  des  nou- 
velles de  ces  provinces.  Le  Roi  lui  répondit  que  les  avis  étaient  meilleurs, 
mais  qu'il  n'était  pourtant  pas  tranquille.  Il  lui  répéta  ce  qu'il  lui  avait  dit 
à  Aranjuez,  que  le  peuple  s'était  soulevé  sur  le  bruit  qu'on  avait  répandu 
qu'il  voulait  introduire  aux  Pays-Bas  l'inquisition  d'Espagne:  que  beaucoup 

1  «   Perochè  liavendo  l'Imperatorc,   suo    paire,   desideralo  di    poner   in   Fiandra 

l'inquisilione  rigorosa  in  quel  modo  che  è  in  Spagna,  li  nobili  e  popoli  richiamorno  et  non 
lo  suffrino.  Ma  Sua  M"  poi,  Iassando  quella  via,  pose  certe  pêne  gravi,  ctiam  nella  roba  , 
(ontro  l'herelici,  che  non  erano  prima.  Di  qui  nacque  che  li  di  passati  quelli  dimandorno  a 
Sua  Mu  che  gli  fosse  levato  quel  risgore,  et  gli  fù  risposto  che  Sua  M'1  non  voleva  far  muta- 
lionc  nissuna.  Onde  è  nato  eue  di  qua  hanno  eerti  nobili  preso  occasione  et  excitato  sedi- 
tione  in  certi  luoghi » 

2  Voy.  la  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas,  t.  I,  p.  422. 
ri   «  ...Non  predieano  gagliardemente.  i> 

*  «  ...  Ma  per  quanto  potei  comprendere  da  i  ragionamenti  che  hebbe  con  me  sopra  questo, 
et  per  quanto  conosco  in  questa  corte,  yo  non  credo  che  per  adesso  sia  per  andarvi.  » 
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de  nobles  s'étaient  assemblés  et  avaient  demande  a  Madame,  au  nom  du 
peuple,  la  suppression  de  l'inquisition:  que  Madame  avait  répondu  que  cela 
dépendait  du  Roi,  et  que  deux  nobles  allaient  lui  être  envoyés.  «  Sa  Majesté 
»  ajouta  qu'elle  n'avait  point  pensé  à  renforcer  l'inquisition  ni  à  rien  chan- 
»  "cr:  qu'elle  voulait  seulement  qu'on  observât  ce  qui  s'était  pratiqué  du 
>.  temps  de  l'Empereur  et  du  sien,  et  quelle  ne  consentira  jamais  que  les 
»  édits  existants  soient  révoqués  ou  qu'il  se  fasse  d'autres  changements  au 
»  sujet  de  cette  inquisition,  alors  même  qu'elle  crût  par  là  se  mettre  en 
»  risque  de  perdre  le  tout  '.  » 

Pae.  07-72.  Madrid, 26  mai  1566,  au  cardinal  Alessandrino.  —  Leduc 
d'Àlbe  lui  a  dit.  de  la  part  du  Roi,  que  Sa  Majesté  désirait  que  l'archevêque 
de  Sorrente  n'allât  pas  pour  le  moment  aux  Pays-Bas,  ajoutant  que,  s'il 
était  parti  et  qu'on  n'eut  pu  le  prévenir  à  temps  en  chemin,  il  serait  reçu 
comme  il  convenait  à  la  dignité  du  saint-siége.  —  Le  Roi  désire  encore  que 
l'archevêque  ne  dise  mot  qu'il  ait  été  envoyé  pour  affaires  de  l'hérésie,  de 
l'inquisition  et  autres  choses  semblables,  mais  qu'il  s'attache  à  faire  croire 
que  l'objet  de  sa  mission  ne  touche  que  la  réformation  du  clergé,  et  qu'il 
procède  encore  en  cela  avec  grande  dextérité  et  prudence. 

Pae.  75-77.  Madrid.  17  mai  1566,  au  même.  —  Par  la  mort  de  Gon- 
zalo  Perez,  un  petit  bénéfice  dont  la  collation  appartient  au  saint-pere  est 
venu  à  vaquer.  Ln  gentilhomme  nommé  Gabriel  (Javas,  qui  est  personne 
d'Église,  et  auquel  le  Roi  a  donné  le  poste  du  défunt,  sollicite  ledit  bénéfice. 
Le  nonce  prie  le  cardinal  de  le  lui  faire  obtenir.  II  dit  encore  :  «  Avec 
.,  Çayas  le  Roi  a  placé  insolidum  un  fils  naturel  de  Gonzalo  Perez'  :  mais. 
»  parce  que  celui-ci  est  très-expérimenté  en  celte  charge,  on  croit  qu'à  la 
..   lin  elle  lui  restera.  » 

Pag.  81-87.  Madrid.  12  mai  1566,  au  même.  —  Le  Roi  lui  a  commu- 
niqué la  lettre  qu'il  a  écrite  à  l'archevêque  de  Sorrente.  pour  le  cas  où  celui- 
ci  serait  arrivé  aux  Paj  S-Bas,  et  l'a  prié  de  lui  écrire  lui-même  en  cette  con- 


'  t  ...  El  BOggiunse  Sua  M"  che  non  ha  havuto  pur  pensiero  di  crcsccrc  l'inquisitione  ne 
iii  alterar  niente,  mu  solo  clic  si  seguitassc  come  al  tempo  dell'  Imperatore  et  suo,  et  non 
consentira  nui  che  si  levi  quella  legge  o  si  faccia  altra  mutationc  sopra  questa  inquisitione , 
se  ben  credessi  di  porsi  a  risico  di  perder  il  tntio  ...  » 

*  Antonio  Perez. 
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formité  :  ce  qu'il  a  fait  '.  —  Le  nonce  n'aperçoit  pas  que  l'intention  du  Roi 
soit  de  remédier,  par  la  force*,  à  ce  qui  se  passe  aux  Pays-Bas;  néanmoins 
Sa  Majesté  et  ses  ministres  principaux  lui  ont  dit  qu'elle  ne  laissera  pas  d'y 
pourvoir  vivement  et  qu'on  ne  faiblira  point  3. 

Pag.  91-97.  Madrid,  7  juin  1566,  au  même.  —  Affaires  de  Marie 
Stuart  :  audience  qu'il  a  eue  du  Roi  à  ce  sujet. 

Pag.  97-102.  Madrid,  50  juin  1566,  au  même.  —  Il  rend  compte  d'une 
longue  audience  qu'il  a  eue  du  Roi.  Entre  autres  choses,  il  a  demandé  à 
Sa  Majesté  si  M.  de  Montigny',  récemment  arrivé  des  Pays-Bas, avait  apporté 
de  bonnes  nouvelles.  Le  Roi  lui  a  répondu  que  les  choses  n'allaient  pas  aussi 
mal  qu'il  le  croyait,  mais  que  dans  ces  pays-là  on  est  animé  d'un  mauvais 
esprit  5.  Le  nonce  a  répliqué  que  Sa  Sainteté  était  dans  de  grandes  in- 
quiétudes sur  ce  qui  se  passait  en  Flandre,  et  que,  si  le  Roi  lui-même  n'y 
remédiait  par  sa  présence,  elle  craignait  que  la  foi  ne  s'y  perdit,  en  même 
temps  que  l'obéissance  due  à  Sa  Majesté.  Le  Roi  lui  a  dit  alors  qu'il  aura  soin 
de  faire  en  sorte  que  rien  de  cela  n'arrive,  et  qu'il  espère  remédier  à  tout  6. 

Pag.  115-119.  Madrid,  50  juin  1566.  —  On  lit  dans  le  post-scriptum  : 
«  Le  prince  d'Espagne,  en  recevant  ce  bref  de  Sa  Sainteté  (?),  me  dit  que 
»  j'écrivisse  à  Sa  Sainteté  qu'elle  se  rappelât  et  lui  accordât  ce  qu'il  lui  avait 
»  demandé.  Comme  il  me  parlait  avec  beaucoup  d'affabilité,  je  lui  répondis  : 
»  Je  le  ferai,  bien  que  je  ne  sache  pas  ce  dont  il  s'ac/it.  Alors  Son  Altesse, 
»  avec  un  certain  rire  qui  lui  est  habituel,  me  dit  qu'elle  voudrait  que  Sa 
»  Sainteté  fit  cardinal  l'évèque  d'Osma,  son  maitre.  C'est  un  prince  tel  que 
»  ce  qu'il  a  dans  le  cœur  il  l'a  à  la  bouche.  Je  n'ai  voulu  laisser  de  vous 
»  écrire  ceci,  parce  que  je  le  lui  ai  promis  '.  » 

1  Voy.  la  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  u/faires  (les  Pays-Bus,  t.  I,  p.  422. 

-    «  Per  via  di  forza.  » 

5  ....  i  Clie  non  lassarano  di  provedere  vivamente,  ne  si  fiacearà  niente,  ma  solanicnto 
si  ripararà  al  tulto.  u 

4  Floris  de  Montmorency,  seigneur  de  Montigny,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  gouverneur 
et  grand  bailli  de  Tournai  et  Tournaisis.  Voy.  Correspondance  de  Philippe  II ,  etc.,  t.  1, 
pp.  426  et  suiv. 

•'•   «  ...  Ma  chc  vi  sono  di  mali  huniori  in  quelli  paesi...  » 

B  t  ....  Che  non  lassarà  di  fare  in  modo  che  non  occorrerà  nissuna  di  queste  cose,  et  spera 
che  si  remediarà  al  tutto.  • 

7  «  M  principe  di  Spagna  mi  disse,  ricevendo  quel  brève  di  Sua  Santità,  che  io  scrivessi  a  Sua 

12 
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Pag.  120-121.  Madrid,  6  juillet  1566.  —  11  annonce  au  cardinal  Alessan- 
drino  qu'il  ira  s  établir  dans  un  monastère  de  frères  de  Saint-Jérôme,  a 
Ségovie,  afin  d'être  à  portée  du  Roi,  qui  doit  passer  trois  ou  quatre  mois 
dans  celte  résidence. 

Pag.  153-157.  Ségovie,  2  août  1566,  au  cardinal  Alessandrino.  —  Il  a 
demandé  deux  fois  audience  au  Roi;  mais  jusqu'ici  il  ne  la  pu  obtenir. 

Pag.  157-144.  Ségovie.  11  août  1566,  au  même.  —  Le  Roi  la  enfin  reçu. 
Sa  Majesté  s'est  excusée  de  la  longue  attente  dans  laquelle  elle  l'a  tenu,  sur 
les  grandes  et  urgentes  occupations  que  lui  donnent  les  affaires  des  Pays- 
Bas.  Elle  lui  a  dit  qu'elle  était  résolue  à  aller  dans  ces  provinces:  qu'elle  le 
jugeait  nécessaire  comme  Sa  Sainteté,  et  que,  pour  le  service  de  Dieu  et 
de  la  foi  catholique,  elle  ne  regarderait  point  aux  dangers  (pie  sa  personne 
pourrait  courir:  néanmoins  elle  n'est  encore  résolue  ni  sur  le  mode  ni  sui- 
te temps  du  voyage.  —  Le  prince  d'Ehuli  '  désirerait  que  le  pape  écrivît 
de  sa  main  au  Roi,  pour  l'en  presser. 

Pag.  145-1 46.  Ségovie,  12  août  1566,  au  même.  —  Il  a  reçu  avis  du  Bois 
(de  Ségovie]  que,  celle  nuit,  la  reine  a  mis  au  inonde  une  princesse  :  ce  qui 
a  rempli  toute  la  coin  d'allégresse.  Ln  prime  aurait  causé  beaucoup  plus  de 
joie  encore:  mais  maintenant  Ion  a  des  espérances  pour  l'avenir. 

Pag.  157-161.  Ségovie,  25  août  1566,  au  même.  —  La  reine  a  été  à 
l'extrémité;  don  Juan  d'Autriche  s'est  mi  menace  dune  paralysie  de  tout 
le  corps;  l'un  et  l'autre  sont  maintenant  convalescents.  —  Le  deuxième 
prince  de  Bohême  '  esl  malade.  —  D'après  le  désir  du  Roi.  il  a  baptisé  la 
princesse  nouvellement  née,  dont  la  vie  a  couru  aussi  de  grands  dangers: 
il  lui  a  donne  les  noms  d'Isabelle-Claire-Eugénie.  —  A  cause  de  l'étal  de 
la  famille  ion  aie,  il  n'a  pu  avoir  audience  du  Roi:  mais  il  lui  a  envoyé  le 
bref  que  Sa  Sainteté  lui  écrit  sur  les  derniers  événements  des  Pays-Bas. 
Ou  ne  doute  plus  que  le  Roi  n'aille  en  personne  dans  ces  provinces. 

Beatitudinc  che  m  «cordasse  el  li  concedessc  quello  ch'cgli  l'havca  dimandatoj  el  perché 
stava  ctiii  gran  piacevolezza  ragionando,  li  il is>i  :  «  lu  lu  farà,  benchè  non  sappia  di  clic  iili 
.  scriverà.  s.  A.,  non  un  cerlo  solito  suo  risOj  disse  che  vorrehbe  (lie  Sua  Sanlita  faccasi 
.  cardinale  suo  maestro  il  vescovo  d'Osma.  È  principe  clic  quello  che  ba  in  cuore  ha  m 
.   bocca.  Non  bo  voluto  lasciare  di  scriverlo,  perché  glie  lu  promisi.  » 

1  Ku\  Gomez  <\r  Silva. 

*  Erncsl 
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Pag.  164-170.  Madrid,  15  octobre  1566,  au  même.  —  Le  Roi,  qui  était 
tombé  malade  au  Bois  de  Ségovie,  s'est  rétablira  cour  est  revenue  à  Madrid  : 
mais  Sa  Majesté  séjourne  à  sept  milles  de  cette  capitale  *.  —  Tous  les  jours 
il  se  tient  un  conseil  de  guerre.  —  Les  seigneurs  flamands  8  qui  sont  à 
Madrid  ne  croyaient  pas,  dans  le  principe,  que  le  Roi  eût  l'intention  d'aller 
aux  Pays-Bas;  depuis  que  son  voyage  s'est  publié,  ils  ont  commencé  à  dire 
qu'il  n'était  pas  nécessaire. 

Pag.  170-173.  Madrid,  24  octobre  1566,  au  pape.  —  Il  a  appris,  d'un 
personnage  du  conseil  d'Etat,  que  l'Empereur  a  écrit  au  Roi  pour  lui 
conseiller  de  s'accorder  avec  les  hérétiques  des  Pays-Bas,  en  lui  offrant  sa 
médiation,  et  que,  s'il  voulait  leur  accorder  la  confession  d'Augsbourg, 
toute  la  Germanie  serait  en  sa  faveur.  Quand  cette  lettre  s'est  lue  au  con- 
seil, la  plupart  des  conseillers  ont  versé  des  larmes,  voyant  les  choses 
venues  jusqu'à  ce  point  que  de  tels  conseils  puissent  être  donnés  au  Roi. 

Pag.  175-182.  Madrid,  26  octobre  1566,  au  cardinal  Alessandrino.  — 
Après  avoir  dit  que,  toutes  les  fois  qu'il  a  entretenu  le  Roi  des  affaires 
des  Pays-Bas,  le  Roi  lui  a  répondu  qu'il  ne  veut  pas  être  seigneur  d'héréti- 
ques et  l'a  chargé  d'en  assurer  Sa  Sainteté,  il  rend  compte  d'une  audience 
qu'il  a  eue  de  Sa  Majesté  et  dans  laquelle  il  s'est  plaint  des  concessions 
faites  par  la  duchesse  de  Parme  aux  sectaires,  telles  que  d'autoriser  les  prê- 
ches et  que  chacun  vive  à  sa  mode,  de  promettre  le  pardon  aux  délinquants, 
de  déclarer  que  jamais  l'inquisition  ne  sera  établie  dans  le  pays  et  qu'on 
modérera  les  placards.  —  La  réponse  du  Roi  a  été  qu'à  la  vérité  il  a  con- 
senti que  Madame  usât  des  douces  paroles  de  pardon  et  de  miséricorde  avec 
les  principaux  seigneurs,  au  cas  qu'ils  fissent  cesser  les  troubles,  la  ruine 
des  églises  et  la  persécution  des  ecclésiastiques:  qu'elle  déclarât,  quant  à 
l'inquisition,  qu'il  n'avait  jamais  eu  l'intention  de  l'introduire  aux  Pays- 
Bas,  et  quant  aux  placards,  qu'ils  seraient  modérés,  s'il  y  avait  matière  à 
modération;  qu'il  lui  avait  paru  utile  de  faire  ces  promesses  pour  apaiser 
les  troubles  et  sauver  les  églises  et  les  monastères,  jusqu'à  ce  qu'il  pût 
remédier  à  tout,  mais  qu'à  l'égard  des  prêches  et  de  la  liberté  de  vivre  héré- 
tiquement,  il  n'y  a  pas  consenti:  que,  si  Madame  a  fait  ces  concessions,  c'a 

1   A  l'Escurial. 

-  Le  marquis  de  Berghes  et  le  baron  de  Montignv. 
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été  comme  contrainte  et  forcée,  pour  échapper  au  danger  d'une  ruine  géné- 
rale et  de  la  vie  propre;  que  peut-être  même  l"a-t-elle  fait  sachant  bien 
qu'une  telle  promesse  ne  l'obligeait  pas.  lui:  qu'aussi,  avant  répondu  à 
Madame  sur  les  autres  choses,  sur  ces  dernières  il  n'a  rien  dit.  atin  de  pou- 
voir en  son  temps  y  contredire.  —  «  Le  Boi,  continue  le  nonce,  a  ajouté 
»  que  j'assurasse  de  nouveau  Sa  Sainteté  qu'il  perdrait  plutôt  tout  que  de 
»  souffrir  que  ses  sujets  eussent  une  autre  religion  que  la  sienne.  »  —  Le 
reste  de  la  lettre  roule  sur  les  raisonnements  divers  auxquels  donne  lieu, 
dans  le  public.  le  voyage  annoncé  du  Boi  aux  Pays-Bas  '. 

Pag.  185-186.  Madrid,  2  novembre  15*66.  au  même.  —  On  publie  de  nou- 
veau avec  vivacité  le  voyage  du  Boi  aux  Pays-Bas.  Des  ordres  ont  été  expé- 
diés en  Allemagne,  en  Flandre,  en  Italie,  pour  lever  des  gens  de  guerre.  — 
Don  Juan  Emmanuel  de  Acufia  a  été  envoyé  en  Savoie,  pour  reconnaître 
le  chemin  que  pourrait  prendre  l'armée  parce  pays. 

Pag.  191-191.  .Madrid,  15  novembre  1566.  au  même.  —  L'évéque  d'As- 
coli  *  est  arrivé:  ils  ont  eu  ensemble  une  audience  du  Boi.  L'évéque  a  entre- 
tenu le  Boi  des  deux  points  dont  Sa  Sainteté  l'a  chargé.  Le  premier  con- 
cernait les  affaires  des  Pays-Bas.  S.  M.  a  paru  blessée  de  ce  qu'on  pouvait 
douter,  et  Sa  Sainteté  surtout,  de  son  intention  d'aller  dans  ces  provinces, 
lorsque  ce  voyage  est  si  important  et  si  nécessaire,  non-seulement  pour  la 
conservation  du  pays  et  de  la  foi  catholique,  mais  pour  son  honneur 
propre,  et  qu'il  a  annoncé  tant  de  fois  qu'il  le  fera. 

Pair.  195-209.  Madrid.  17  novembre  lTiGG.  au  même.  —  Il  revient  sur 
l'altération  qu'a  causée  au  Boi  et  à  ses  ministres  l'ambassade  de  l'évéque 
d'Ascoli,  quoique  le  Boi  ail  fait  ii  ce  prélat  une  réponse  convenable,  lui 
disant  qu'il  remerciait  Sa  Sainteté  de  la  sollicitude  qu'elle  portait  à  ses 
affaires  publiques  et  privées,  et  qu'il  était  bien  récompensé  de  l'intention 
qu'il  avail  de  la  servir  et  de  lui  obéir  toujours.  —  Ce  qui  a  blessé  surtout 
le  Roi,  c'esl  que  Sa  Sainteté  ait  pu  douter  qu'il  voulut  faire  ce  qu'il  avait 
promis,  cl  qu'elle  ait  jugé  ainsi  nécessaire  de  lui  envoyer  l'évéque  d'Ascoli 
pour  le  stimuler,  montrant  par  lit  qu'elle  ajoutait  foi  aux  bruits  seines  par 


1  Y<>\ .  les  Appendice* 

*  Pietro  Camajani.  Il  avail  été  nonce  près  Charles-Quiol  ;'i  Bruxelles,  en  IBB3.  (\  03 .  noire 
notice     /   -   Ircniue*  </«  Cancan,  pp.  •'>•'>.  86,  60. 


PHILIPPE  II.  95 

le  monde  qu'il  feignait  le  dessein  daller  châtier  les  rebelles,  mais  qu'il 
ne  l'exécuterait  pas. 

Pag.  216-218.  Madrid,  28  novembre  1566,  au  même.  —  Le  duc  d'Albe 
lui  a  dit  qu'il  croit  que  déjà,  au  mois  de  mars,  le  Roi  sera  parti  pour  les 
Pays-Bas  :  de  manière  que  Sa  Sainteté  et  tous  les  catholiques  doivent  avoir- 
pleine  satisfaction. 

Pag.  218-220.  Madrid,  7  décembre  1566.  au  même.  —  On  parle  toujours 
du  départ  du  Roi.  II  parait  que  le  duc  d'Albe  sera  son  lieutenant  général 
dans  ce  voyage,  comme  il  le  fut  en  celui  d'Allemagne  sous  l'Empereur. 
On  dit  qu'il  prendra  les  devants  et  avec  grande  autorité. 

Pag.  225-251 .  Madrid,  la  décembre  1566,  au  même.  —  Les  Flamands  qui 
sont  ici  '  n'ont  cessé  de  chercher  à  persuader  le  Roi  de  n'aller  point  aux 
Pays-Bas  avec  une  armée ,  afin  d'éviter  la  ruine  de  ces  provinces.  Depuis 
qu'il  a  été  résolu  d'envoyer  en  avant  le  duc  d'Albe  avec  l'armée,  ils  ont 
proposé  que  le  Roi  fasse  partir  par  la  poste  Ruy  Gomez,  qui  est  très- 
aimé  dans  ce  pays-là,  très-ami  du  comte  d'Egmont,  du  prince  d'Orange 
et  d'autres,' se  flattant  que,  sans  employer  la  force,  il  saura  faire  entendre 
raison  aux  principaux,  mettre  des  hommes  à  son  choix  dans  les  places,  se 
rendre  maître  des  ports,  et  qu'ensuite  le  Roi,  par  la  mer  Océane,  aille 
débarquer  dans  l'un  de  ces  ports.  Plusieurs  des  membres  du  conseil  parais- 
sent abonder  dans  ce  sens,  mais  ils  entendent  que  de  toute  manière  le  duc 
d'Albe  soit  chargé  de  rassembler  l'armée  en  Italie.  Ils  appuient  beaucoup 
leur  opinion  sur  ce  que  Sa  Sainteté  aurait  fait  remontrer  au  Roi  «  qu'il  est 
»  bon  qu'il  aille  aux  Pays-Bas  avec  la  miséricorde  et  non  avec  le  feu  et  le 
»  fer,  puisqu'il  peut  de  cette  façon  gracieuse  remédier  aux  inconvénients 
»  qu'il  y  a  dans  ces  provinces,  Sa  Sainteté  étant  persuadée  qu'il  y  remé- 
»  diera  avec  sa  personne  propre,  mais  non  autrement  *.  » 

Pag.  251-245.  Madrid,  25  décembre  1566,  au  même.  —  Le  duc  d'Albe. 
de  la  part  du  Roi,  a  répondu  à  1  évêque  d'Ascoli  et  à  lui,  sur  le  fait  de 
la  ligue  des  princes  chrétiens  que  Sa  Sainteté  les  a  chargés  de  proposer  à 
Sa  Majesté;  il  l'a  fait  de  la  plus  belle  manière,  comme  il  en  a  l'habitude'. 


1  C'est  toujours  du  marquis  de  Berghcs  et  du  seigneur  de  Montigny  qu'il  parle. 

1  Voy.  les  Appendices. 

3   «  Cou  bellissimo  modo  como  suelc.  • 
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—  Cette  réponse  a  été.  en  substance,  que  les  circonstances  ne  permettent 
pas  la  conclusion  d'une  pareille  ligue:  que  le  Roi  et  le  roi  de  France  avaient 
d'abord  à  réduire  leurs  sujets  rebelles:  que  S.  M.  espérait,  quant  à  elle, 
avec  laide  divine,  non-seulement  purger  ses  États  de  l'hérésie  et  de  la 
rébellion,  mais  encore  porter  secours  au  roi  de  France:  que.  lorsque  l'obéis- 
sance aura  été  rétablie  dans  les  domaines  des  i\cn\  souverains,  ils  pourront 
agir  avec  plus  de  forces  contre  le  Turc.  —  L'évéque  et  le  nonce  ont  répliqué 
au  duc  d'AIbe  qu'il  n'\  avait  rien  que  8a  Sainteté  eut  plus  à  cœur  que  les 
affaires  des  Pays-Bas,  et  qu'il  était  bien  loin  de  l'esprit  de  Sa  Sainteté  de 
proposer  au  Roi  rien  qui  pût  le  détourner  de  cette  entreprise  si  nécessaire, 
mais  qu'elle  avait  une  telle  confiance  dans  la  bonne  volonté  et  la  puissance 
du  Roi,  qu'elle  ne  doutait  pas  qu'il  n'eut  bientôt  pacifié  la  Flandre,  et  qu'il 
lui  sciait  facile,  après  cela,  de  secourir  la  Hongrie. 

Dans  une  feuille  jointe  à  sa  lettre,  le  nonce  entre  en  de  grands  détails 
sur  une  conversation  qu'il  a  eue  avec  le  duc  d'AIbe  touchant  les  Pays-Bas. 
Le  duc  lui  a  répété  qu'il  convient  de  conduire  celte  affaire  comme  fut 
conduite  celle  des  luthériens  d'Allemagne,  c'est-à-dire  de  façon  qu'il  ne 
paraisse  pas  que  l'entreprise  soit  faite  dans  l'intérêt  de  la  religion  et  contre 
les  hérétiques,  el  qu'on  puisse  dire  quelle  a  pour  but  la  cause  de  l'Etat  et 
est  dirigée  contre  des  rebelles:  c'esl  le  moyen  d'empêcher  les  Allemands,  les 
Vnglais  et  d'autres  de  remuer  sous  prétexte  de  défendre  leur  foi.  —  Le  nonce 
rmit  que  c'esl  là  le  motif  qui  leur  fait  désirer  que  Sa  Sainteté  n'intervienne 
pas  dans  l'affaire.  Il  es!  persuadé  que  l'intention  du  Roi  est  de  rétablir  aux 
Pays-Bas  la  vraie  religion  comme  elle  \  était  auparavant,  aussitôt  qu'il  aura 
le  pouvoir  de  le  l'aire:  néanmoins  il  a  cru  devoir  rappeler  deux  choses  au 
duc.  après  s'être  félicité  du  choix  que  le  Roi  avait  fait  de  sa  personne  pour 
une  si  grande  et  si  honorable  entreprise  :  la  première,  que  la  faveur  divine, 
sans  laquelle  il  ne  pouvait  pensera  faire  rien  de  bon.  lui  serait  d'autant 
plus  acquise  qu'il  combattrai!  plus  fermement  pour  la  foi  et  pour  la  cause 
du  Christ:  la  seconde,  ijue  si  Charles-Quint  vainquit  les  protestants,  il  ne 
recueillit  pas  les  fruits  de  sa  victoire  quant  à  la  religion,  parce  que,  plus 
préoccupé  de  la  question  d'Étal  que  de  la  réduction  des  hérétiques,  il  se 
contenta  d  un  accord  dans  les  choses  de  la  f<>i .  laquelle  ne  souffre  de  traite 
ni  de  modification  aucune  :  d'où  est  née  la  situation  actuelle  de  l' Vllemaene. 
Il  a  ajouté  qu'il  espérait  que  cet  exemple  déterminerait  le  lb>i  à  agir  autre- 
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ment.  «  Le  duc  —  continue  le  nonce  —  m'a  répondu  que  l'intention  de 
»  Sa  Majesté,  comme  la  sienne,  est  claire,  positive  et  ferme;  qu'elle  veul 
'>  obliger  ses  sujets  à  être  fidèles  et  catholiques;  que  test  là  leur  but  à  tous 
»  deux,  mais  que,  pour  arriver  à  ce  but,  il  faut  employer  les  moyens  qui 
»  sont  le  plus  à  propos;  qu'ayant  eu  entre  les  mains  plus  d'une  fois  de 
»  semblables  entreprises,  ils  savent  ce  qu'ils  doivent  faire:  que  l'empereur 
»  Charles,  d'illustre  mémoire,  était  si  religieux,  qu'il  exposa  tant  de  fois 
»  sa  vie  pour  la  religion,  qu'on  doit  penser,  comme  le  virent  ceux  qui 
»  étaient  présents,  qu'il  ne  put  faire  plus  en  Allemagne  qu'il  ne  fit,  parce 
»  que,  dans  ce  temps-là  où  il  semblait  qu'il  fût  le  maître,  il  se  vit  plus  en 
»  danger  que  jamais  ;  qu'il  en  est  autrement  de  la  situation  des  choses  dans 
»  les  Pays-Bas,  et  qu'il  espère  en  Dieu  que  là  on  établira  l'ordre  conve- 
»   nable  aussi  bien  en  matière  de  la  foi  qu'autrement  '.  » 

Pag.  245-257.  Madrid,  7  janvier  1567,  au  même.  —  D'après  les  lettres  du 
cardinal,  l'évéque  d'Ascoli  et  lui  ont  de  nouveau  entretenu  le  duc  d'Albe  de 
la  nécessité  d'une  ligue  des  princes  chrétiens  contre  le  Turc,  sans  préju- 
dice de  l'entreprise  des  Pays-Bas,  regardée  par  Sa  Sainteté  comme  la  chose 
la  plus  urgente.  Le  duc  leur  a  fait  à  peu  près  la  même  réponse  que  précé- 
demment. 11  a  ajouté  que  le  bruit  d'une  pareille  ligue  pourrait  produire  le 
plus  fâcheux  effet;  qu'on  ne  la  croirait  pas  dirigée  seulement  contre  le  Turc, 
mais  contre  tous  ceux  qui  ne  veulent  pas  reconnaître  l'autorité  du  saint- 
siége;  que  cela  pourrait  donner  matière  aux  protestants  de  France  et  d'Alle- 
magne de  remuer  et  de  susciter  des  obstacles  au  Roi  dans  les  Pays-Bas. 
—  11  a  répété  qu'il  ne  fallait  pas  donner  argument  à  ce  qu'on  regardai 
l'entreprise  des  Pays-Bas  comme  faite  pour  la  cause  du  pape,  d'autanl 
plus  qu'il  ne  pouvait  guère  y  employer  que  des  gens  de  guerre  allemands, 
lesquels  peut-être  seraient  plus  hérétiques  que  les  adversaires*.  II  leur  a  rap- 
pelé que  la  première  chose  convenue  entre  Paul  III  et  l'empereur  Charles- 
Quint,  lors  de  la  guerre  contre  les  protestants  d'Allemagne,  fut  qu'il  ne  se 
parlerait  pas  de  religion.  —  Il  leur  a  dit  aussi  qu'il  était  émerveillé  que  le 
pape  eut  déjà  nommé  une  congrégation  de  cardinaux  pour  cette  affaire  de 
la  ligue,  et  que  le  cardinal  de  Granvelle,  qui  en  faisait  partie  et  qui  con- 

1  Voy.  les  Appendices. 

i   «   !,i  quaii  Corse  saranno  più  hcretici  chc  gli  adversarii.  » 


%  BIBLIOTHEQUE  NATIONAL!:. 

naissait  si  bien  les  humeurs  des  habitants  des  Pays-Bas.  ne  se  fût  pas  jeté 
aux  pieds  de  Sa  Sainteté  pour  l'en  détourner.  —  Ils  ont  ensuite  parlé  des 
affaires  de  ces  provinces:  le  duc  leur  a  dit  qu'il  allait  rassembler  l'armée, 
afin  que  le  Boi  la  trouvai  toute  prête  à  son  arrivée  aux  Pays-Bas. 

Dans  une  lettre  à  part,  le  nonce  mande  qu'ils  ont  cru  devoir  sonder  sur 
l'affaire  de  la  ligue  le  seignejur  Buy  Cornez.  «  lequel  est  l'autre  pôle  de 
»  la  cour  d'Espagne  '.  »  L'évêque  d'Ascoli  a  profité  d'une  occasion  pour 
l'en  entretenir.  Bu\  Gomez  a  manifesté  une  opinion  contraire  à  celle  du 
duc  d'Albe:  il  ne  croit  pas  que  le  traité  de  ligue  nuise  à  l'entreprise  des 
Pays-Bas,  et  il  tient  que  le  mal  pourra  être  causé  plutôt  par  ce  grand  bruit 
d'une  puissante  armée  avec  un  capitaine  qui  leur  est  odieux  \  —  Ce  n'est 
pas  merveille,  observe  le  nonce,  que  ces  deux  principaux  ministres  ne 
soient  pas  d'accord:  mais  cela  prouve  que  tout  le  conseil  du  Boi  n'est  pas 
contraire  à  la  ligue,  et  qu'il  n'approuve  pas  non  plus  unanimement  l'envoi 
de  celle  armée:  et  bien  que  le  nonce  ait  lieu  de  croire  que  lavis  du  duc 
d'Albe  en  cette  matière  de  guerre  prévaudra,  celle  discordance  d'opinions 
le>  autorisera  à  parler  au  Boi  touchant  la  ligue  avec  plus  d'assurance.  Le 
seigneur  Kuv  Gomez  a  d'ailleurs  demande  qu'on  ne  le  nommât  pas  en  celte 
affaire.  —  Le  nonce  termine  sa  lettre  ainsi  :  «  Le  Boi  a  encore  quelque  dif- 
.  ficulté  au  sujet  de  la  personne  du  prince3  :  le  laisser  pour  gouverneur  ne 
»  lui  parmi  pas  bien:  l'emmener  avec  lui  ne  lui  paraît  pas  convenable.  Les 
n  corlès  de  Castille,  qui  sont  maintenant  assemblées  ici,  c'est-à-dire  les pro- 
■>  curadores  des  villes,  demandent  au  Roi  qu'il  n'aille  point  aux  Pays-Bas, 
»  ou,  s'il  >  va.  qu'il  laisse  en  Espagne  le  prince,  et  le  prince  a  jure  daller 
i    avec  son   père,  el  il  a  dit  aux  procuradores  mêmes  qu'ils  se  gardent  de 

conseiller  au  Boi  de  le  laisser,  qu'il  ne  veut  pas  rester  à  Madrid  vivant 
\insi  des  ennuis  de  loule  espèce  ne  manqueront  pas  '.  » 


1  a  ....  Ch' è  cl  allro  polo  di  questa  cortc.  • 

1  a  ....  lit  lienc  <•  lie  'I  dnnno  |ms,i  esser  porlalo  più  presto  <J;i  questa  gran  faraa  ili  esseï 
i  lin  polenu  '  on  il  capitano  a  loro  odioso.  • 
Don  Carlos. 

1  t  \\;i  ancora  il  Re  qualclie  dilficolta  nella  persona  del  principe  :  lassarlo  al  governo  non 
|j  pare  bene;  condurlo  non  h  pare  convenicnlc.  Le  corti  * I î  Casliglia,  che  hora  sono  in  essere 
m  questa  lerra,  gl'  elelli  eioè  délie  cilla,  dimandano  .il  lie  ebe  non  vadi,o  ;il  meno  lasci  il  prin- 


PHILIPPE  II.  97 

Pag.  257-262.  Madrid,  13  janvier  1567,  au  même.  —  L'évêque  d'Aseoli 
et  lui  ont  eu  une  audience  du  Roi:  ils  l'ont  entretenu  de  l'affaire  de  la  Iiçue. 
Sa  Majesté  s'est  référée  à  ce  que  leur  a  dit  le  duc  d'Albe. 

Pag.  267-278.  Madrid,  17  février  1367,  au  même.  —  II  rend  compte 
d'une  audience  qu'il  a  eue  du  Roi.  Après  avoir  remis  à  Sa  Majesté  le  bref  du 
saint-père,  il  lui  représenta  combien  tout  remède  serait  faible  et  inefficace 
aux  Pays-Bas  sans  sa  présence.  Il  avait  appris  que  les  seigneurs  belges  étant 
à  Madrid,  et  d'autres  aux  Pays-Bas,  cherchaient  à  le  détourner  de  faire  le 
vovage;  que  de  même  quelques-uns  des  seigneurs  de  sa  cour,  qui  le  vou- 
draient voir  toujours  en  Castille,  y  mettaient  des  difficultés  :  c'est  pour- 
quoi il  lui  faisait  cette  représentation.  —  «  Le  Roi  —  dit  le  nonce  —  m'a 
»  répondu  que  Sa  Sainteté  pouvait  être  tranquille;  qu'il  ne  laissera  de 
»  faire  ce  qui  sera  convenable  pour  le  remède  des  Pays-Bas  ',  et  qu'en  ce 
»  moment  il  n'est  occupé  d'autre  chose  que  de  l'expédition  du  duc  d'Albe, 
»  afin  de  pouvoir  ensuite  préparer  son  départ;  qu'il  sait  parfaitement  quels 
»  conseils  il  doit  suivre  et  quels  non,  bien  qu'il  lui  faille  les  écouter  tous 
»  et  montrer  de  la  confiance  à  tous:  qu'il  veut  que  je  sache  qu'il  n'est  pas 
»  vrai  que  ceux  de  Castille  le  retiennent,  mais,  au  contraire,  qu'ils  lui  con- 
»  seillent  d'aller  aux  Pays-Bas,  connaissant  combien  cela  importe;  que  Sa 
»  Sainteté  ne  croie  point  qu'il  fasse  assez  peu  de  cas  de  ces  provinces  pour 
»  vouloir  les  perdre,  mais  qu'il  prendra  le  parti  qui  conviendra  précisé- 
»  ment  au  bien  de  ses  Etats  et  à  la  cause  de  la  religion  et  de  la  foi  catho- 
»  lique,  au  sujet  de  laquelle  il  ne  fera  jamais  d'accord  ni  de  pacte  ni  de 
»  changement  quelconque  comme  en  ont  fait  les  autres.  »  —  Le  nonce 
loua  beaucoup  ces  dernières  paroles,  que  le  Roi  lui  avait  dites  spontané- 
ment; il  lui  rappela  les  mauvaises  conséquences  qu'avait  eues  l'intérim  d'Al- 
lemagne et  combien  la  réputation  de  l'Empereur  en  avait  souffert.  —  En 
résumé,  dans  cette  audience,  il  a  trouvé  le  Roi  plus  résolu  à  passer  aux 
Pays-Bas  que  lors  de  l'audience  précédente.  —  Sur  les  instances  qu'il  a 
faites  pour  que  Sa  Majesté  prenne  son  chemin  par  l'Italie,  il  lui  a  été  répondu 

eipe,  et  il  principe  ha  giurato  di  andare  et  ha  detto  alli  elctti  siessi  ehe  non  consiglino  il  Re 
ehe  lo  la-ci,  cli'  egli  non  vuol  restarvi  vivo,  et  ehe  se  ne  guardino.  Et  eosi  non  mancheranno 
fastiiiii  cj'ogni  qualità.   » 

1  t  ....  Lo  rimedio  di  Fiandra.  • 
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que  c'était  chosede  grande  importance  et  qui  exigeait  beaucoup  de  réflexion. 
—  Il  n'a  pas  négligé  d'entretenir  le  Boi  du  prétexte  de  rébellion  dont  on 
veut  colorer  cette  entreprise,  au  lieu  de  lui  donner  la  religion  pour  motif. 
La  réponse  de  Sa  Majesté  a  été  constamment  là-dessus  «  que  sans  doute  son 
»  espérance  et  son  fondement  sont  en  Dieu:  que  la  religion  est  son  but. 
»  mais  qu'il  ne  lui  parait  pas  que  cela  s'oppose  absolument  à  ce  qu'il  soit 
»  procédé  avec  prudence:  que.  comme  l'on  doit,  pour  la  plus  grande  partie. 
»  se  servir  de  gens  de  guérie  allemands,  il  es!  nécessaire  de  donnera  1  en- 
»  treprise  un  caractère  qui  ne  fasse  pas  d'eux  des  ennemis,  mais  que  son 
,>  intention  est  telle  qu'elle  espère  qu'elle  sera  aidée  de  Sa  Sainteté:  qu'elle 
»  remercie  vivement  le  saint-père  de  ses  si  saints  et  si  bons  avis;  qu'elle 
)  attend  beaucoup  de  ses  saintes  prières.  »  —  Il  fut  encore  question,  dans 
cette  audience,  de  l'étal  des  rapports  entre  le  Boi  et  la  couronne  de  Fiance. 
Les  Français,  apprenant  que  des  troupes  espagnoles  allaient  être  envoyées 
aux  Pays-Bas,  venaient  de  renforcer  les  garnisons  de  leurs  places  fron- 
tières: le  Boi  dit  au  nonce  qu'il  ne  s'en  étonnait  point  et  n'en  éprouvait 
aucun  déplaisir:  que  c'était  là  une  mesure  ordinaire,  et  qu'il  agirait  de 
même  m  une  armée  française  devait  passer  dans  le  voisinage  de  ses  Etats  '. 

Pag.  278-2S0.  Madrid.  26  février  1867.  au  même.  —  On  presse  l'expédi- 
tion du  duc  d'Albe.  Il  emportera  avec  lui  une  grosse  somme  d'argent,  et  les 
mesures  sont  prises  pour  que,  en  Flandre,  en  Allemagne,  en  Bourgogne  et 
en  Italie,  les  banquiers  lui  fournissent  les  fonds  dont  il  aura  besoin. 

Pag.  2S()-2^2   Madrid.  .1  mais  1567,  au  même.  —  Les  nouvelles  lies  Pays 
Bas  continuent  d'être  mauvaises.  Le  Roi  vienl  d'envoyer  un  gentilhomme, 
nommé  don  Vntonio  de  Mendoça,  au  roi  de  France  et  au  duc  de  Lorraine, 
pour  les  informer  de  sa  résolution  de  se  faire  précéder  du  due  d'Albe.  et 
leur  demander  qu'ils  donnent  faveur  et  assistance  à  celui-ci. 

Pag.  2N7-2S9.  Madrid.  I!)  mars  1867,  au  même.  —  Le  Roi  a  annonce  ;i 
toute  la  cour  son  von  âge  aux  Pays-Bas,  et  l'on  dit  que  la  reine  l'accompa- 
gnera, aujourd'hui  le  due  d'Albe.  comme  grand  maître,  a  notifié  à  tous  les 
gentilshommes  de  la  maison  royale  qu'ils  eussent  a  se  préparer  à  suivre 
Sa  Majesté  pour  la  lin  de  mai.  —  Hier  se  terminèrent  les  cortès  de  Gastille: 
elles  ont  voté  au  Roi  une  aide  extraordinaire  pour  son  voyage.  — ('-eux  qui 

'  Voy.  le   Appt  h.: 


PHILIPPE  II  99 

veulent  discourir,  ajoute  le  nonce,  considèrent  d'une  part  cette  annonce 
faite  solennellement  à  toute  la  cour,  et,  de  l'autre,  que  toujours,  mais  sur- 
tout avec  les  deux  derniers  courriers  de  Flandre,  on  a  reçu  avis  que  la  per- 
sonne du  duc  est  tellement  abhorrée  dans  ces  pays-là  qu'elle  est  capable 
de  réduire  les  peuples  au  désespoir  '  :  c'est  pourquoi  ils  pensent  que  le  Roi, 
ne  pouvant  retirer  le  commandement  au  duc,  veut  fermer  la  bouche  aux 
mécontents  en  disant  que  ce  n'est  pas  le  duc  qui  va  en  Flandre,  mais  lui- 
même  avec  la  reine,  sa  cour  et  sa  maison,  pour  accommoder  les  choses  et 
non  pour  détruire;  que  le  duc  n'a  d'autre  mission  que  de  rassembler  et 
tenir  en  discipline  l'armée. 

Pag.  293-299.  Madrid.  7  avril  1367,  au  même.  —  Le  Roi  est  toujours  à 
Aranjuez.  —  La  suite  et  les  équipages  du  duc  d'AIbe  sont  partis  pour 
Carthagène,  où  il  doit  s'embarquer. 

Pag.  299-302.  Madrid,  13  avril  1367.  au  même.  —  Le  duc  d'AIbe  est 
parti  aujourd'hui  pour  aller  trouver  le  Roi  à  Aranjuez,  d'où  il  se  rendra 
directement  à  Carthagène. 

Pag.  303-511.  Madrid,  2  mai  1367,  au  même.  —  II  a  reçu,  avec  la  lettre 
du  cardinal  du  6  mars,  le  discours  y  joint  concernant  les  affaires  des 
Pays-Bas.  Avant  de  le  remettre  au  Roi,  il  a  cru  devoir  en  tempérer  quelques 
expressions  qui  auraient  pu  choquer  S.  M.,  puisqu'elle  n'a  cessé  de  dire  que 
son  intention  formelle  était  de  remédier  radicalement  aux  choses  de  la  reli- 
gion aux  Pays-Bas,  bien  quelle  déclarât  qu'il  s'agissait  seulement  d'y 
rétablir  son  autorité. —  Le  Roi  a  reçu  très-volontiers  ce  discours;  il  en  a 
demandé  une  seconde  copie,  pour  l'envoyer  au  duc  d'AIbe.  Aux  paroles 
(jue  le  nonce  lui  a  dites  après  le  lui  avoir  remis,  il  a  répondu  :  «  Que  Sa 
»  Sainteté  ne  croie  pas  que  la  dissimulation  dont  il  a  été  parlé  doive  exister 
>>  en  fait;  elle  n'existera  que  de  nom.  Ce  sont  des  hérétiques,  et  l'on  annonce 
»  qu'on  va  châtier  des  rebelles  ;  mais  l'effet  sera  bien  différent  des  mots  : 
»  car  il  connait  parfaitement  que  lhérésie  est  la  source  et  I  aliment  de 
»  cette  rébellion,  que  celle-ci  ne  peut  donc  être  réprimée  sans  l'extirpation 
»  de  celle-là;  et  non-seulement  quand  il  sera  aux  Pays-Bas,  on  n'y  souffrira 
»  point  les  conventicules  et  les  prêches,  mais  encore  le  duc  d'AIbe  a  l'ordre 

1  t  ....  K  abhorrita  talmente  in  quelle  parti,  che  è  pericolo  di  ponere  in  disperatione  li 
genti.  » 
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»  de  poursuivre  les  prêcheurs  et  de  les  chasser  du  pays  aussitôt  après  son 
»  arrivée:  Madame  elle-même  est  chargée  de  le  faire  dès  qu'elle  en  aura  le 
»  pouvoir,  et  déjà  elle  agit  en  conséquence  :  on  les  poursuivra  jusqu'au 
»  dernier.  —  Le  Roi  a  ajouté  que  Sa  Sainteté  soit  tranquille;  qu'elle  de- 
»  meurera  satisfaite:  qu'il  fera  de  manière  qu'aux  Pays-Bas  la  religion 
»  reste  catholique,  pure,  ferme,  la  même  eu  un  mot  qu'il  pratique  et  dans 
»   laquelle  il  veut  vivre  et  mourir  '.  » 

Pa«r.  312-320.  Madrid.  15  mai  I  567.  au  même.  —  Il  a  encore  entretenu 
le  Roi  du  projet  de  ligue:  mais  Sa  Majesté  lui  a  répondu,  comme  toujours, 
que  le  moment  n'était  pas  opportun  — Selon  les  intentions  de  Sa  Sainteté. 
il  a  remontré  au  Roi  combien  ce  serait  une  entreprise  glorieuse  pour  lui 
et  utile  à  la  religion,  que  le  duc  d'Albe,  en  passant,  s'emparât  de  Genève. 
Le  Roi  a  répondu  que  la  matière  était  grave;  qu'il  y  penserait. —  L'évéque 
de  Cuenca  (confesseur  du  Roi)  lui  a  dit  qu'il  a  été  mis  en  délibération, 
dans  le  conseil,  si  l'on  donnerait  un  pardon  général  aux  rebelles  de 
Flandre,  comme  ils  le  demandent:  que  quelques-uns  ont  opiné  pour  l'affir- 
mative, mais  qu'il  a  dit,  lui,  que,  quant  à  la  rébellion  contre  le  Roi,  on 
pouvait  bien  pardonner,  mais  que,  à  l'égard  de  la  rébellion  contre  Dieu  et 
la  religion  catholique,  c'était  au  pape  à  en  décider. 

Pag.  340-346.  Madrid.  8  juin  1567,  au  même.  —  Le  Roi,  étant  revenu 
à  Madrid,  lui  a  donné  audience.  Il  a  présenté  à  Sa  Majesté  le  bref  du  pape 
concernant  son  voyage  aux  Pays-Bas.  Elle  lui  a  répondu  qu'elle  entendait 
celte  matière  do  Pays-Bas  comme  le  saint-père  l'entendait  lui-même; 
qu'elle  savait  (pie  les  choses  s'y  étaient  améliorées;  «pie  néanmoins  ce  n'était 

là  (pie  le  principe  et  non  la  lin  de  ce  qu'il  convient  d'y  faire:  (pie  celte  lin 
consiste  à  y  rétablir  la  religion  catholique  pure,  et  à  prendre  les  mesures 
née  'ssaires  pour  qu'à  l'avenir  elle  ne  reçoive  plus  d'outrages  non  plus  que 
l'autorité  royale;  (pie  le  relard  qu'il  a  apporte  et  qu'il  apporte  encore  à  se 
rendre  aux  Pays-Bas  ne  lient  qu'à  celle  lin.  —  Touchant  l'entreprise  de 
Genève,  le  Roi  lui  a  dit  que  ce  n'était  pas  le  moment  d'y  songer;  (pie  le 
duc  de  Savoie  y  ('tait  contraire. 

Pag  316-559.  Madrid,  17  juin  1567, au  même.  — On  fait  de  grands  pré- 
paratifs pour  le  voyage  du  Roi  aux  Pays-Bas:  il  parait  qu'il  partira  plutôt 

1  Voy.  !<•-  Appendices. 
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au  mois  d'août  qu'au  mois  de  septembre. —  Le  prince  a  obtenu  d'aller  avec 
le  Roi.  —  S.  M.  aurait  désiré  emmener  aussi  la  reine  et  laisser  la  princesse  ' 
pour  gouvernante;  mais  l'état  de  la  reine  ne  lui  permettra  pas  de  faire  le 
voyage.  —  L'évéque  de  Cuenca  lui  a  communiqué  un  édit  que  madame  de 
Parme  a  fait  et  qui  a  beaucoup  déplu  ici.  Il  est  apparent  que  cet  édit  sera 
révoqué;  l'évéque  a  voté  dans  ce  sens  au  conseil  d'Etat.  —  On  apprend 
qu'il  a  été  mis  en  délibération  de  faire  observer  les  placards,  à  cet  effet 
que  les  peuples  des  Pays-Bas  se  soumettent  volontairement  à  l'inquisi- 
tion, telle  qu'elle  est  en  Espagne,  comme  étant  plus  douce  que  lesdits  pla- 
cards *. 

Pag.  560-569.  Madrid,  10  juillet  1567,  au  même.  —  Les  préparatifs  du 
voyage  du  Roi  continuent  avec  chaleur.  —  Le  Roi  annonce  son  prochain 
départ  à  Sa  Sainteté  par  ce  courrier. 

Pag.  575-581.  Madrid,  Ieraoqt  1567,  au  même.  —  Suivant  les  instructions 
du  cardinal,  il  a  entretenu  le  Roi  du  voyage  des  Pays-Bas,  lui  remontrant 
la  paternelle  affection  que  Sa  Sainteté  a  pour  lui,  la  joie  qu'elle  a  ressentie 
de  son  prochain  départ,  et  l'espoir  qu'elle  a  qu'il  fera  des  choses  notables 
pour  la  religion.  11  lui  a  demandé  ensuite  si  sa  volonté  était  qu'il  le  suivit 
ou  qu'il  restât  à  Madrid. —  Le  Roi  a  reçu  cette  communication  avec  plaisir: 
il  lui  a  répondu  qu'il  lui  serait  très-agréable  de  le  voir  à  sa  suite  en  Flandre. 
II  a  raisonné  longuement  sur  le  voyage  et  sur  les  difficultés  de  la  navigation 
par  mer,  lui  disant  que,  s'il  préférait  cette  dernière  voie,  il  mettrait  un 
navire  à  sa  disposition,  mais  qu'il  conseillait  à  tous  ses  amis  d'aller  par 
terre,  et  que  lui-même,  s  il  le  pouvait,  il  prendrait  ce  chemin. —  Le  nonce 
lui  a  demandé  pour  quelle  époque  il  devait  faire  ses  préparatifs  :  il  a 
répondu  qu'il  ne  pouvait  la  préciser,  mais  que  ce  serait  vers  le  12  ou  le 
15  août.  —  Malgré  ces  déclarations  si  explicites,  il  y  a  positivement  encore 
des  gens  qui  doutent  que  le  voyage  ait  lieu. 

Pag.  582-585.  Madrid,  M  août  1567,  au  même.  —  Le  voyage  du  Roi 
est  maintenant  une  chose  sur  laquelle  on  ne  compte  plus.  Qu'il  ait  changé 

1  La  princesse  doîïa  Junna,  sa  sœur,  veuve  de  don  Juan,  prince  de  Portugal,  el  qui  avait 
gouverne  l'Espagne  de  1554  à  1559. 

2  c  S'intende  ebe  babbiano  deliberato  di  far  servare  li  placardi  ad  effetto  che  volontieri 
quclli  popoli  si  riduebino  ail'  inquisilione,  corn'  è  quella  di  Spagna ,  la  quale  è  più  pia- 
cevole  di  detti  placardi.   » 
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de  résolution  depuis  l'arrivée  d'un  courrier  envoyé  par  leducd'Albe;  qu'il 
ait  toujours  feint  ce  voyage,  ou  qu'il  j  ait  d'autres  causes,  toujours  est-il 
que  chacun  est  convaincu  qu'il  n'en  sera  plus  question.  Jamais  pourtant 
chose  ne  parut  plus  certaine.  Outre  le  langage  que  le  Roi  lui  a  tenu  et  à 
beaucoup  d'autres,  toutes  les  provisions  faites,  les  navires  avitaillés  et 
prépares  dans  le  port,  de  grandes  sommes  de  deniers  amassées,  les  soldats 
passés  en  revue,  la  garde-robe  du  Roi  emballée,  les  ordres  donnés  sur  la 
route  pour  son  passage  :  tout  cela  ne  devait-il  pas  faire  croire  à  une  déter- 
mination bien  arrêtée0 

Pag.  58.1-iiSi).  Madrid.  21  août  1567.  au  même.  —  Le  Roi  continue  de 
dire  qu'il  ira  aux  Pays-Bas:  qu'il  considère  sa  présence  en  ces  pays  comme 
nécessaire:  qu'il  entend  celte  affaire  de  la  même  manière  que  l'entend 
Sa  Sainteté:  mais  personne  n'\  croit  plus.  Le  duc  d'Albe  a  mis  beaucoup 
plus  de  temps  en  chemin  qu'on  ne  l'avait  supposé:  on  n'a  pas  même  encore 
la  nouvelle  de  son  entrée  aux  Pays-Bas:  les  marins  disent  que  la  saison 
est  m  avancée  qu  ils  ne  conseillent  plus  le  voyage  :  de  sorte  qu  il  parait 
véritablement  aujourd'hui  impossible;  et  certes  c'est  là  une  chose  de  très- 
grande  conséquence  '.  —  H  y  a  six  jours  Ruy  Gomez  a  dit  au  nonce  que. 
si  le  Roi  n'allait  pas  en  Flandre,  cela  causerait  un  grand  préjudice  à  ses  inté- 
rêts et  à  sa  réputation,  sans  tenir  compte  encore  des  200.000  ducats  qu'il  a 
dépensés  pour  les  préparatifs  de  ce  voyage. —  Le  Roi  axait  l'ait  dire  à  tous 

les  ambassadeurs,  pour  qu'ils  en  instruisissent  leurs  cours,  qu'il  se  dispo- 
sait à  partir;  bien  plus,  il  axait  fait  demander  au  roi  de  France  un  sauf- 
conduit  pour  les  gens  el  les  chevaux  de  sa  maison,  et  ce  monarque  le  lui 
avaîl  accordé  pour  tous  les  hommes,  chevaux,  bagages  quil  voudrait,  en 
recommandant  que  partout  on  les  favorisât;  toutes  les  provisions  néces- 
saires pour  le  gouvernement  de  l'Espagne  étaient  signées;  enfin  tout  ce 
que  faisait  el  disait  le  Roi  devait  faire  considérer  son  voyage  comme  bien 
résolu  :  de  sorte  que,  si  c'a  été  une  feinte,  elle  aura  été  combinée  avec  le 
plus  de  soin  qu'il  fui  possible,  et  elle  sera  même  jugée  plus  curieuse  qu'il 
m-  convenait,  d'autant  que  celle  feinte,  si  c'en  était  une.  ne  poux  ait  durer 
que  peu  de  temps ,  jusqu'au  mois  de  septembre.  Si  ce  n'a  pas  été  une  feinte 
(t  que  vraiment  le  Roi  ait  eu  l'intention  d'aller  aux  Pays-Bas  et  n'y  aille 

1   «  Queflta  è  certo  grandissime  cosa.  » 
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point,  je  ne  saurais  dire  quelle  en  est  la  véritable  cause  '.  —  Selon  ce  qui 
m'est  revenu,  ajoute  le  nonce.  l'opinion  de  beaucoup  d'Espagnols  est  qu'il 
ne  convient  pas  que  le  Roi  parte  avant  que  toute  difficulté  soit  aplanie,  les 
superbes  humiliés,  les  rebelles  punis,  les  forteresses  faites  et  pourvues  de 
garnisons  2.  Néanmoins  les  seigneurs  principaux  disent  qu'eux  et  le  Roi 
lui-même  entendaient  autrement  la  chose,  et  ils  conseillent  le  voyage. 

Pag.  589-591.  Madrid,  22  août  1567,  au  même.  —  Le  courrier  qu'on 
attendait  de  Flandre  est  arrivé  la  nuit  ;  il  a  apporté  des  lettres  du  duc 
d'Albe  du  10,  datées  de  Luxembourg,  contenant  que  son  armée  est  entrée 
aux  Pays-Ras  sans  obstacle,  et  qu'il  va  continuer  sa  route  vers  Rruxelles. 

Pag.  591-598.  Madrid,  Ier  septembre  1567,  au  même. —  Il  n'y  a  plus 
personne  qui  croie  au  départ  du  Roi,  et  à  la  vérité  la  saison  ne  le  com- 
porte plus.  —  II  est  arrivé  un  nouveau  courrier  de  Flandre. —  A  la  cour  il 
y  en  a  qui  disent  que  jamais  l'intention  du  Roi  n'a  été  de  se  rendre  aux 
Pays-Bas  sitôt:  qu'il  a  voulu  d'abord  y  envoyer  une  armée  avec  un  ministre 
qui  procédât  contre  les  coupables  et  les  châtiât  rigoureusement 3,  pour  y 
aller  ensuite,  quand  tout  serait  soumis,  et  faire  grâce;  que,  s'il  avait  annoncé 
son  départ  pour  les  Pays-Bas,  c'était  afin  d'imposer  aux  rebelles  et  d'em- 
pêcher aussi  que  les  princes  voisins  ne  les  secourussent.  —  D'autres  disent 
que  l'intention  du  Roi  a  toujours  été  de  passer  aux  Pays-Bas  à  l'époque 
qui  a  été  publiée;  qu'il  avait  compté  que  le  duc  d'Albe  y  entrerait  beaucoup 
plus  tôt,  mais  que  ce  seigneur  avait  été  retardé  par  l'indisposition  dont  il 
avait  souffert  en  Italie  et  par  d'autres  accidents;  que  la  saison  est  maintenant 
si  avancée  que  le  voyage  du  Roi  ne  peut  plus  avoir  lieu  celte  année,  etc.  — 
Au  milieu  de  ces  propos  contradictoires,  il  est  impossible  de  savoir  quelle 
est  la  vérité. 

Pag.  400-405.  Madrid,  2  septembre  1567,  au  même. —  L'ambassadeur  de 

1  «  Itaché  se  fosse  stata  finzione,  saria  stata  la  più  esatta  et  diligente  ehe  fusse  possibilr 
di  fare,  et  saria  giudicata  molio  più  curiosa  di  quelle-  che  conveniva,  lanto  più  ehe  non 
havendo  a  durare  questa  finzione,  quando  sia,  senon  poco  tiempo,  fino  a  settembre.  Ma 
quando  non  si;i  statta  finzione,  ma  veramente  havesse  havulo  animo  di  andare,  et  non 
andasse.  io  non  s:iprei  dire  quai  fosse  la  vera  causa,  * 

2  ...  «  Prima  che  sia  spianata  ogni  cosa ,  humiliali  li  superbi  et  castigati  li  rebelli,  fatte  le 
forterezzc  et  posto  in  esse  le  genti.  » 

3  «  ...  Et  castigarli  in  verga  ferrea...  » 
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l'Empereur,  qui  esl  en  même  temps  gouverneur  des  princes  de  Bohême'. dit 
dernièrement  au  Boi  que  l'Empereur,  d'après  les  instances  des  peuples  de 
Bohême  et  d'Autriche,  désirait  que  ces  jeunes  princes  revinssent  auprès  de 
lui.  avec  le  consentement  du  Boi.  Le  Boi  répondit  qu'il  en  serait  fait  sui- 
vant la  volonté  de  S.  M.  L.  mais  qu'il  avait  le  projet  de  conduire  lui-même 
les  princes  aux  Pays-Bas  dans  son  propre  navire.  L'ambassadeur  avait 
commencé,  d'après  ces  paroles,  à  faire  ses  préparatifs  de  départ  :  mais, 
depuis  qu'il  a  vu  que  le  voyage  du  Boi  était  ajourné,  il  a  remontré  à  8.  M. 
qu'il  avait  commission,  en  ce  cas,  de  conduire  les  jeunes  princes  par  la  mer 
Tyrrhénienne  à  Gènes.  —  On  dit  que  le  généralat  des  galères  sera  donné 
a  don  Juan  d'Autriche,  lequel  croit  en  bonne  mine  et  en  qualités  agréables 
de  telle  façon  qu'il  parait  impossible  qu  on  ne  lui  donne  pas  quelque 
charge  honorable  !. 

Pag.  406-114.  Madrid.  8  septembre  KJ67,  au  même.  -  Il  rend  compte 
d'une  audience  qu'il  a  eue  du  Boi.  Il  lui  a  dit,  avec  toute  la  révérence  con- 
venable, qu'il  regretterait  bientôt  de  n'être  point  allé  aux  Pays-Bas;  que 
Sa  Sainteté  en  avait  ressenti  une  grande  peine,  et  que  cela  produirait  un 
mauvais  effet  dans  le  monde  5.  —  Le  Boi  en  a  montré  du  chagrin:  il  a 
répondu  qu'il  informerait  bientôt  le  saint-père  des  causes  qui  l'avaient 
retenu  et  de  son  intention  touchant  le  voyage.  —On  dit  que  des  différends 
se  sont  élevés  entre  le  duc  d'Albe  et  Madame  au  sujet  tant  du  logement 
des  troupes  que  de  la  propre  personne  du  duc. 

Pag.  435-439.  Madrid,  20  septembre  1567,  au  même.  —  Il  rappelle  au 
cardinal  ce  qu'il  lui  a  écrit  précédemment,  que  le  Boi  lui  a  annoncé  l'in- 
tention de  rendre  compte  à  Sa  Sainteté  de  la  cause  pour  laquelle  il  n'est 
point  aile  aux  Pays-Bas,  mais  qu'il  ne  voulait  pas  le  faire  avant  d'avoir  reçu 
certaines  nouvelles  qu'il  attendait  sous  peu  de  jours.  —  Il  est  probable  que 
les  nouvelles  attendues  sont  arrivées.  Hier  malin  en  effet  on  a  reçu  des 
Pays-Bas  l'avis  que  le  duc  d'Albe  a  emprisonné  le  comte  d'Egmont,  un  sien 
conseiller  nommé  Backerzeel,  qui   fut   serviteur  du  prince  d'Orange,  le 

1  Le  baron  Adam  de  Dictriclistein. 

-  ....  t  II  qualc  cresce  la  Mo  garbato,  et  ion  tante  buone  condilioni,  che  parc  irapossibile 
,11c  genti  che  mm  se  le  «lia  qualche  bonoralo  carico.  » 
3  ....  «  Ki  quanto  dolore  m:  haveria  sentilo  oostre  signore,  ci  quanio  malc  sonarii  «I 

immilo.  » 
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comte  de  Hornes,  le  secrétaire  de  celui-ci  et  un  nommé  Straelen,  amman  ' 
d'Anvers.  —  Ces  dépêches  furent  envoyées  en  poste  au  Roi  *,  qui,  dans  sa 
réponse  également  expédiée  en  poste,  ordonna  qu'on  prit  immédiatement 
M.  de  Montigny  :  ce  qui  s'est  exécuté  cette  nuit.  —  Ce  matin  le  seigneur 
président 3  lui  a  dit,  de  la  part  du  Roi.  que,  dans  trois  ou  quatre  jours,  il 
expédiera  un  courrier  pour  rendre  un  compte  détaillé  à  Sa  Sainteté  des 
causes  qui  l'ont  empêché  d'aller  maintenant  aux  Pays-Bas,  comme  il  y  était 
résolu;  qu'il  lui  en  écrit  avec  autant  de  révérence  et  d'affection  qu'il  le  ferait 
à  l'Empereur  son  père,  s'il  était  vivant.  —  La  suhstance  est  qu'il  s'est  trompé 
sur  le  temps  :  car,  selon  son  calcul,  le  duc  d'Albe  devait  être  aux  Pays-Bas 
au  mois  de  juin  :  mais,  ayant  été  malade  en  Italie  et  n'ayant  pas  mis  beau- 
coup de  diligence  dans  son  voyage,  il  n'est  arrivé  qu'au  mois  d'août:  il  n'a 
pu  ainsi  faire  à  temps  les  choses  qui  devaient  être  faites  avant  que  S.  M.  se 
mit  en  route  et  sans  lesquelles  sa  personne  n'aurait  pas  été  assurée.  Elle 
partirait  néanmoins  si  la  saison  ne  mettait  pas  obstacle  à  la  traversée 
par  mer,  et  son  intention  est  de  toute  manière  de  partir  au  commence- 
ment de  mars.  Le  président  lui  a  répété  ces  paroles  :  «  Ou  le  Roi  ne  sera 
»  pas  en  vie,  ou  il  ira  aux  Pays-Bas  au  mois  de  mars,  à  moins  que  le 
»  monde  ne  s'abîme.  Il  écrit  en  ces  termes  à  Sa  Sainteté.  »  —  Le  prési- 
dent,  dans  les  termes  les  plus  expressifs,  l'a  assuré  de  la  confiance,  de 
l'amour,  du  respect  du  Roi  envers  le  saint-père  :  la  crainte  que  Sa  Sainteté 
n'attribue  à  de  l'insouciance  ou  à  un  trop  grand  attachement  à  ses  aises  la 
remise  de  son  voyage  aux  Pays-Bas  est  ce  qui  a  déterminé  Sa  Majesté  à  lui 
écrire  ainsi  qu'elle  le  fait.  —  Le  nonce  a  prié  le  président  de  remercier  le 
Roi  des  choses  qu'il  l'avait  chargé  de  lui  communiquer:  mais  il  a  ajouté 
qu'il  tenait  pour  certain  «  que  jamais  le  saint-père  n'avait  reçu  une  nou- 
»  velle  qui  lui  fût  plus  désagréable  qu'en  apprenant  à  I'improviste  que 
»  le  Roi  n'allait  point  aux  Pays-Bas,  alors  qu'il  le  croyait  déjà  en  mer,  qu'il 
»  adressait  chaque  jour  au  Ciel  les  plus  ardentes  prières  pour  qu'il  eût 
»  une  bonne  navigation ,  et  qu'il  fondait  en  grande  partie  sur  sa  présence 
»  dans  ces  provinces  le  salut  de  la  chrétienté  *.   » 

1  Van  Straelen  n'était  pas  amman,  mais  bourgmestre  d'Anvers. 

-  Philippe  II  était  à  l'Escurial. 

3  D.  Diego  d'Espinosa,  président  du  conseil  de  Castille. 

4  Vov.  les  Appendices. 
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Pag.  447-ii9.  Madrid.  20  septembre  1567,  au  même.  —  Le  Roi  est  re- 
venu hier  de  son  excursion  dans  divers  lieux  de  plaisance;  il  est  très-joyeux 
de  la  capture  de  ceux  des  Pays-Bas:  si  Ton  avait  pu  avoir  aussi  le  prince 
d'Orange,  l'affaire  aurait  réussi  pleinement  '.  In  secrétaire  de  madame 
de  Parme  8  est  arrivé  hier,  avec  la  commission  de  demander  au  Roi  qu'il 
donne  à  Son  Altesse  congé  de  retourner  à  Parme.  —  Il  est  bruit  presque 
public  que  Madame  n'a  pas  connu  l'ordre  de  faire  ces  arrestations,  et  que 
cela  l'a  chagrinée  5. 

Pag.  4i!)-i57.  Madrid.  28  septembre  1567,  au  même.  —  «  Hier  je  parlai 
»  longuement  à  Sa  Majesté.  Comme  je  me  félicitais  des  bonnes  nouvelles 
»  arrivées  des  Pays-Bas,  elle  m'a  répondu,  ainsi  que  plusieurs  fois  déjà 
»  elle  l'avait  fait,  qu'en  cette  affaire  elle  veut  agir  efficacement,  ce  qui  ne  se 
»  pouvait  pas  avant  d'avoir  levé  l'obstacle  de  certains  chefs  :  c'est  pourquoi 
»  elle  a  donné  l'ordre  au  duc  d'AIbe  de  prendre  ceux  qu'il  a  pris  et  de  faire 
»  les  autres  dispositions  qui  se  font,  ajoutant  qu'il  n'j  avait  pas  lieu  pour 
»  elle  de  se  déplacer  autrement,  car,  sans  quitter  l'Espagne,  elle  peut  faire 
»  ce  qu'elle  veut  et  ce  qui  convient.  Nonobstant  cela,  sa  résolution  est  de 
»  partir  pour  les  Pays-Bas  au  printemps:  elle  connaît  l'obligation  qu'elle 
»  a  envers  Dieu,  puisqu'il  parait  qu'il  a  permis  que  sur  Sa  Majesté  seule 
»   repose  désormais  toute  espérance  de  la  défense  et  de  la  restauration  de 

•  la  religion  catholique;  elle  lâchera  de  n'être  pas  ingrate  de  cette  faveur 
»  que  Dieu  Tout-Puissant  lui  fait  plus  qu'aux  autres  princes  séculiers:  aux 
.>   Pays-Bas  et  partout  elle  aura  principalement  l'œil  à  la  religion,  non- 

•  >  seulement  pour  l'obligation  susdite,  mais  encore  parce  que  la  cause  «le 
»    la  foi  est  tellement  conjointe   avec   celle  de  l'Etal  (pie  lune  ne  peut  pas. 

o  dans  les  mesures  à  prendre,  être  séparée  île  l'autre.»  —  Le  nonce  savait 
que  des  Pays-Bas  on  faisait  des  instances  pour  que  le  Roi  accordât  un 

pardon   gênerai   el    «pion  devait,   au   conseil,  délibérer   là-dessus  :  il  a  cru 

devoir  lui  représenter  que  si,  à  l'égard  des  rebelles  envers  l'Etat,  on  pou- 

'  ...  «  Et  sti  mollo  allegro  per  la  catlura  di  quei  di  Fiaodra ,  el  se  poteva  liaverc  il  prin- 
cipe d'Oranges,  era  il  disegno  riuscilo  affalo.  • 

-  Machiavel.  Voy.  le  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affuires  des  l  •  .  i.  I. 
p.  57t. 

...  «  È voce  quasi  pubiica  che  Madaioa  non  sapessc  l'ordinc  «li  farc  quelle  prigioni,  ri 
clic  >ii:i  travagliata  dell'  nnimo  per  questo.  » 
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vait  traiter  de  pardon  à  Madrid,  on  ne  pouvait  pas.  sans  l'intervention  de 

Sa  Sainteté,  accorder  de  pardon  aux  rebelles  envers  l'Eglise.  Le  P 

réponse,  l'a  assuré  qu'il  ne  sera  rien  statué  en  celte  matière  sans  1' 

Sa  Sainteté,  étant  persuadé  que.  dans  les  choses  honnêtes  et  utile: 

tienlé.  elle  sera  disposée  à  lui  complaire  pour  l'avantage  des  Pa} 

comme  elle  l'avait  dit.  elle  aura  principalement  égard  à  la  foi  catl   > 

s'attachera  à  arranger  les  choses  de  manière  que  les  mauvais  m   pu 

plus  recommencer  leurs  insolences.  —  Le  nonce  a  témoigné  au  R 

sir  qu'a  eu  Sa  Sainteté  des  offices  qu'il  a  faits  auprès  de  la  reine 

afin  que  le  concile  de  Trente  soit  reçu  dans  le  royaume.  «   Le 

»   répondu  qu'il  n'a  pas  fait  seulement  une  fois  ces  offices  et  d'au 

»   blables,  et  qu'il  ne  laissera  jamais  de  persuader  ces  Majestés  d 

»  qui  convient  à  des  princes  chrétiens:  qu'il  agit  ainsi,  et  pour 

»  de  Dieu  ,  et  dans  l'intérêt  de  ce  roi,  qui  est  son  beau-frère:  qu« 

»  le  principe,  le  roi  et  la  reine  mère  avaient  demandé  son  avis,  ils 

»   fait  en  France  ce  qu'il  faisait  maintenant  et  ferait  aux  Pays-B. 

»  à-dire  mis  la  main  sur  les  grosses  têtes,  ce  qui  au  commencer» 

»   facile  '.  »  —  Le  secrétaire  de  madame  de  Parme  qui  est  arrivé 

le  congé  de  Son  Altesse  avec  la  plus  grande  instance  possible;  il  v, 

donner  à  entendre  que.  si  le  Roi  ne  le  lui  accorde  pas,  Madame  le 

—  On  dit  que  Son  Altesse  a  été  vivement  blessée  de  ce  que,  qu-»r, 

ne  cessait  de  lui  écrire,  et  de  sa  main,  qu'il  serait  en  Flandre  e 

temps  que  le  duc,  non-seulement  le  duc  est  arrivé  seul,  mais  il  a 

notable  exécution  !  sans  l'en  prévenir. —  Le  Roi  n'a  pas  encore  rét 

ce  secrétaire;  le  conseil  est  occupé  à  délibérer  à  cet  égard. 

Pag.  467-473.  Madrid.  21  octobre  1567,  au  même.  —  Le  secret 
madame  de  Parme  est  retourné  aux  Pays-Bas.  —  Le  Roi  accorde 
Altesse  le  congé  qu'elle  demande  avec  tant  d'instance,  quoiqu'il 
été  agréable  qu'elle  voulût  attendre,  pour  se  retirer,  qu'il  fût  arrh 
ces  provinces3. 

Pag.  476-485.  Madrid,  29  octobre  1567,  au  même.  —  Don  Juan  d'A 
a  été  déclaré  général  de  l'armée  navale.  «  Il  est  heureux  de  cette  n 

1   Voy.  les  Appendices. 

i   »  Nolabile  escqutione.  .    » 

"'  Voy.  Curres/iumluiice  de  Philippe  11,  etc.,  t.  1,  p.  585. 
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»  lion  —  ajoute  le  nonce  —  à  un  point  qui  ne  se  pourrait  exprimer.  Il 
»  m'a  dit  qu'il  veut  que  sa  première  sortie  soit  pour  aller  baiser  le  pied 
»  de  Sa  Sainteté:  qu'il  en  a  un  grandissime  désir,  et  que.  le  faisant,  il  lui 
»  paraîtra  que  tout  lui  doive  bien  succéder  '.  »  —  11  est  arrivé  quelqu'un 
envoyé  par  la  comtesse  d'Egmont  pour  solliciter  en  faveur  du  comte  son 
mari  et  de  ses  enfants:  il  a  traversé  la  France  avec  un  sauf-conduit  du 
prince  de  Condé. 

Pas.  550-540.  Madrid.  18  décembre  1567.  au  même.  —  Le  Roi  a  été 
charmé  d'apprendre  que  le  pape  a  trouvé  bonnes  les  raisons  qu'il  lui 
a  exposées  pour  justifier  le  parti  qu'il  a  pris  de  ne  pas  aller  en  Flandre. 

Pag.  564-565.  Madrid.  21  janvier  1568.  au  même.  —  Il  annonce  au  car- 
dinal la  détention  du  prince  don  Carlos.  Il  est  certain  que  Sa  Majesté  en 
rendra  compte  au  saint- père  sous  peu  de  jours.  Pour  le  moment  il  est 
interdit  à  qui  que  ce  soit  d'expédier  des  courriers. 

Pag.  566-571.  Madrid,  "1\  janvier  1568.  au  même.  Il  entre  dans  de 
grands  détails  sur  l'arrestation  du  prince  et  sur  la  communication  que  lui 
a  faite  à  ce  sujet  le  président  du  conseil  royal,  de  la  part  du  Roi  *. 

l'a^.  575-582.  Madrid,  i  février  1568.  au  même. — Rien  de  nouveau  du 
prince  ,  sinon  qu  il  a  été  enfermé  dans  une  chambre,  la  plus  sure  de  celles 
qu'il  occupait  et  du  moindre  empêchement  au  palais  .  et  que  les  autres 
chambres  de  son  appartement  ont  été  données  au  seigneur  Ruy  (Jouiez,  qui 
avec  six  gentilshommes  sous  lui  aura  la  garde  de  la  personne  du  prince. 
Nul  neutre  chez  lui.  excepté  ceux  qui  le  servent  et  lui  apportent  à  man- 
ger. Les  viandes  qu'on  lui  sert  sont  toutes  coupées,  de  manière  qu'il  n'ait 
besoin  de  couteau,  de  fourchette  ni  d'autre  chose  semblable.  Sa  maison 
a  été  licenciée,  bien  que  la  plupart  de  ceux  qui  la  composaient,  les  gen- 
tilshommes surtout  et  les  secrétaires,  aient  de  admis.  les  uns  au  service 
du  Roi,  les  autres  au  service  de  la  reine,  avec  les  mêmes  fonctions  qu'ils 
remplissaient  chez  le  prince.  On  dit  qui*  Ton  a  aussi  distribué  ses  chevaux. 


1  ....  •  Il  quale  è  tanto  allegro  •  1 1  questo  carico,  clic  non  m  potria  dir  |>iù,  et  mi  ha  delto 
che  la  soa  prima  incita  vuole  che  sia  :i  baciare  il  piede  .■>  Sua  Santila,  il  che  facendo  le  pari  rà 
che  ogoi  cosa  sia  per  auccederli  bene,  ci  clic  ne  tiene  grandissime  desiderio....  • 

2  Nous  avons  donné  celle  lettre  dans  les  Ippendicea  de  la  première  édition  de  f)cn  Carlo» 
,i  Philippe  II ,  i.  II.  y.  663. 
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Ce  sont  là  tous  indices  qu  il  ne  sera  pas  question  de  sitôt  de  mettre  en 
liberté  le  prince  '. 

Dans  un  feuillet  à  part,  qu'il  écrit  eu  chiffres,  le  nonce  rapporte  ce  qu  il 
a  appris  des  motifs  de  l'arrestation  du  prince  et  du  sort  qu'on  lui  destine. 
Il  termine  en  disant  qu'il  n'est  plus  question  du  voyage  du  Roi  en  Flandre, 
quoique  les  peuples  de  ces  pays  se  désespèrent  par  la  haine  qu'ils  portent 
au  duc  d'Albe  '. 

Pag.  586-593.  Madrid,  14  février  1568,  au  même.  —  On  ne  parle  plus 
du  prince  à  la  cour,  parce  qu'on  sait  que  telle  est  l'intention  du  Roi. 

Pag.  598-607.  Madrid,  2  mars  1568,  au  même.  —  11  l'informe  de  l'envoi 
que  le  roi  de  Portugal  et  la  reine  douairière  Catherine  ont  fait  d'un  ambas- 
sadeur à  Madrid  au  sujet  de  la  détention  du  prince  5.  —  L'ambassadeur  de 
France  a  dit  au  Roi  qu'il  ne  doutait  pas  que  son  souverain  ne  le  fit  com- 
plimenter sur  cet  événement.  —  Le  baron  de  Dietrichstein  ne  sait  encore 
si  l'Empereur  enverra  quelqu'un  à  la  même  occasion. 

Pag.  629— 658.  Madrid,  8  mars  1568,  au  même.  — L'ambassadeur  de 
Portugal  venu  dernièrement  n'a  pu  voir  le  prince;  du  reste,  il  est  re- 
tourné satisfait.  —  Le  Roi  est  parti  hier  pour  ses  maisons  de  plaisance. 

Pag.  645-654.  Madrid,  50  mars  1568,  au  même.  —  Dans  une  feuille 
k  part  il  donne  de  nouveaux  et  très-importants  détails  sur  les  causes  de 
l'arrestation  de  don  Carlos  '. 

Pag.  677-680.  Madrid,  17  avril  1568,  au  même.  —  Satisfaction  et  gratitude 

1  i  Délie  rose  del  principe  serissi  eon  le  sopradelte  lettere.  Hora  non  vi  è  altro  di 
nuovo,  se  non  cli'è  stato  posto  in  una  stanza  délie  sue  più  sicura  et  di  manco  impedimento 
al  palazzo,  et  Paître  sue  stanze  sono  state  date  al  signor  Ruy  Gomez ,  chc  eon  sei  cavalieri 
sotto  di  lui  habbia  la  cura  délia  guardia  dclla  persona  del  principe:  al  quale  non  entra  nes- 
suno,  se  non  certi  deputati  per  servirlo  et  per  portarli  da  mangiare,  tutto  trinciato,  per 
non  kavci-li  a  mandare  coriello,  forchetta  o  simil  cosa.  La  famiglia  sua  è  licentiata,  ben- 
chè  la  maggior  parle,  massimè  gentilbuoraini  et  secretarii,  siano  ricevuli  parte  dal  Re  et 
parte  dalla  regina,  nelli  medesimi  luoghi  in  ehe  servivano  il  principe.  Deili  cavalli  dicano 
si  è  fatto  il  medesimo.  Che  tutti  sono  segni  ehe  non  cosi  presto  sia  per  trattarsi  di  libera- 
tione.  » 

2  Nous  avons  inséré  ce  texte  dans  les  Appendices  de  la  première  édition  de  Don  Carlos  et 
Philippe  II,  t.  Il,  p.  665. 

r'  Voy.  Don  Carlos  et  Philippe  //,  2mc  édition,  p.  409. 

4  Voy.  les  Appendices  de  la  première  édition  de  Don  Carlos  et  Philippe  II,  t.  Il,  p.  666. 
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qu'a  éprouvée  le  président  du  conseil  de  Castille'  de  sa  promotion  au  cardi- 
nalat. —  Le  Boi  a  témoigné  aussi  au  nonce  tout  le  plaisir  qu'il  en  éprouve. 
Pag.  682-696.  Madrid.  1er  mai  1568,  au  même.  —  Il  a  présenté  au  Boi 
la  lettre  de  Sa  Sainteté  touchant  la  détention  du  prince,  et  il  la  accom- 
pagnée de  paroles  conformes  au  contenu  de  celle-ci.  Quelques  larmes  ont 
coulé  des  yeux  du  Boi5,  qui  lui  a  répondu  qu'il  avait  tant  d'obligations  à 
Dieu  qu'il  n'avait  pu  laisser,  pour  le  service  de  sa  Divine  Majesté  et  de 
ses  royaumes,  de  faire  ce  qu'il  avait  fait:  qu'il  rendait  grâces  à  Sa  Sainteté 
de  la  bienveillante  et  sainte  consolation  qu'elle  lui  donnait  ':  que  cela  le 
soutenait  dans  la  peine  qu'il  éprouvait.  —  L'affaire  du  prince  est  toujours 
dans  les  mêmes  termes.  On  dit  qu'il  supporte  sa  détention  avec  patience'. 
Le  mercredi  saint  il  s'est  confessé,  et  il  a  reçu  le  saint  sacrement  la  se- 
maine suivante,  après  une  nouvelle  confession.  —  Il  est  arrivé  un  courrier 
des  Pavs-Bas  :  tout  le  momie  est  ici  satisfait  de  l'énergie  avec  laquelle  le 
duc  d'AIbe  châtie  les  hérétiques.  D'après  ce  qu'on  dit,  à  l'heure  qu'il  est, 
environ  trois  cents  de  ceux  qui  ont  saccagé  les  églises  ont  élé  exécutés 
et  leurs  biens  confisqués,  dont  le  produit  servira  à  refaire  les  églises  et 
les  monastères  détruits:  on  dit  aussi  qu'il  y  en  a  en  tout  plus  de  huit  cents 
qui  doivent  clic  exécutés;  «  et  —  ajoute  le  nonce —  bien  que  le  Boi  ne  le 

>  dise  pas.  il  me  semble  comprendre  de  ses  paroles,  et  d'une  certaine  réso- 
•>  lution  que  je  vois  en  lui  sur  cela,  que  les  comtes  d'Egmont  et  de  Mornes 
■<  ri  les  autres  principaux  personnages  qui  sont  en  prison  ne  feront  pas 
»  bien  leur  affaire;  peut-être  même  en   ce  moment  sentence  a-t-elle  été 

>  rendue  contre  eux,  sinon  exécutée.   En  somme  Sa   Sainteté  peut  être 

>  contente  et  assurée  qu'en  celle  matière  le  Boi  est  bien  résolu:  qu'il  agit 
»  sérieusement,  ne  pardonne  à  personne,  et  observe  enfin  ce  «pie  plusieurs 
»  fois  il  m'a  charge  de  certifier  a  Sa  Sainteté,  qu'il  ne  veut  point  d'héré- 
•>   tiques  dans  ses  Liais.  Il  envoie  continuellement  de  l'argent  au  duc  d'AIbe; 

>  il  ne  permet  pas  qu'un  seul  fantassin  soit  cassé:  au  contraire  son  inten- 
»  lion  est  qu'il  en  soit  levé  d'autres,  jusqu'à  ce  que  les  Pays-Bas  soienl 

1  D.  Diego  de  Espinosa. 

*  ...  «  Nell'  esprimere  délie  quali  comparuero  alcune  lacrime  negl'  occhi  di  S.  M.  ■> 

3  ...  «  De gl'amorevoli  et  s.mti  conforti  che  li  dava.  » 

4  ...  >  Dieono  che  si  si,-i  molio  ben  ridQiion  supportera  in  patieoia  qoesta  retenlione.  » 
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»  domplés  de  la  bonne  manière.  J'ai  cru  devoir  écrire  ceci  afin  que  Sa 
»  Sainteté  éprouve  quelque  consolation  en  voyant  qu'au  moins  ce  prince 
»  ne  laisse  de  remplir  son  devoir  comme  il  convient,  même  par  l'emploi 
»  du  fer,  à  l'égard  des  choses  de  l'hérésie,  et  qu'ainsi  la  religion  n'est  pas 
»  abandonnée  de  tous  les  côtés  '.  »  —  Le  Roi  a  nommé  le  cardinal  d'Espi- 
nosa  évéque  de  Siguenza ,  avec  réserve  de  3,000  ducats  de  pension  pour 
le  cardinal  Alessandrino  :  ce  qui  n'empêchera  pas  qu'il  ne  reste  audit  évéque 
cent  écus  à  dépenser  par  jour. 

Pag.  699-707.  Madrid,  6  mai  1568,  au  même.  —  Il  croit  que,  par  l'un 
des  premiers  courriers,  le  Roi  écrira  longuement  de  sa  main  au  saint-père 
sur  l'affaire  du  prince. 

Pag.  707-716.  Madrid,  14-  mai  1568,  au  même.  —  De  bonnes  nouvelles 
sont  arrivées  aujourd'hui  des  Pays-Bas  :  le  duc  a  mis  en  pleine  déroute  une 
troupe  d'hommes  qui  s'étaient  assemblés  sur  les  frontières  d'Allemagne,  et 
a  suivi  vigoureusement  sa  victoire.  C'est  bien  à  propos,  car  on  découvre 
chaque  jour  dans  ces  pays-là  des  intelligences  coupables  et  de  mauvaises 
intentions  :  néanmoins  les  gens  d'ici  espèrent  et  sont  convaincus  qu'avec 
l'argent  qu'ils  ont  envoyé,  en  coupant  les  têtes  principales  et  en  en  faisant 
mourir  nombre  d  autres,  on  finira  par  frapper  de  terreur  ces  séditieux.  On 
va  encore  envoyer  là-bas  5,000  Espagnols  2.  —  Don  Juan  d'Autriche  part 
demain  pour  l'un  des  ports  deCastille,  où  il  commencera  à  exercer  sa  charge 
de  général  des  galères;  il  en  est  très-joyeux.  —  L'Empereur  ne  cesse  d'écrire 
au  Roi  sur  les  choses  des  Pays-Bas,  l'exhortant  à  la  douceur  et  lui  mon- 
trant les  dangers  qui  peuvent  naître  du  désespoir  de  ces  peuples.  Ces  remon- 
trances ne  sont  pas  bien  prises  par  Sa  Majesté. 

Pag.  754-762.  Madrid,  19  juin  1568,  au  même.  —  Il  a  été  résolu  de  don- 
ner le  titre  d'Altesse  à  don  Juan  d'Autriche  3. 


1   Voy.  les  Appendices. 

-  t  Di  Fianilra  sono  venu  te  hoggi  buone  nuove,  che  il  duca  ha  dalo  una  rotla  importante 
a  molti  huomini  adunati  alli  confini  di  Germania,  et  seguita  gagliardamente  :  il  che  si  conosee 
ehe  è  slalo  corne  bonus  ejfectus  a  mala  causa,  perché  si  scoprono  ogni  giorno  trattali  et  mali 
hunion.  Nondimeno  questi  di  qua  sperano  et  eredono  bene  che  con  la  forza  de  danari  che 
hanno  mandati,con  tagliar  dcllc  teste  principali,  et  far  morir  molli ,  al  fine  atterraranno 
quelle  genti  di  mala  maniera;  et  vi  mandaranno  adesso  tre  altri  mila  Spanuoli.  » 

3  Celte  information  n'était  pas  exacte  :  ce  ne  fut  quen  1575  que  Philippe  II  permit  à  se- 
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Pag.  766-767.  Madrid.  25  juin  1568,  au  duc  d'Albe.  —  Il  le  félicite  sur 
le  succès  de  ses  opérations  dans  les  Pays-Bas.  —  Dieu,  dit-il.  lui  a  réservé 
le  plus  grand  honneur  que  puisse  désirer  le  principal  ministre  du  plus 
grand  potentat  du  monde.  Toutes  ces  affaires  si  graves  dont  il  était  chargé. 
il  les  a  traitées  de  telle  manière  qu'il  n'y  a  personne  qui  ne  doive  louer  sa 
prudence,  sa  valeur,  sa  piété  et  enfin  tout  ce  qui  peut  rendre  glorieux 
un  homme  sur  la  terre,  avec  l'espoir  fondé  d'être  plus  glorieux  encore 
dans  le  ciel.  Le  nonce  se  réjouit  des  succès  du  duc,  non-seulement  comme 
son  très-affectionné  serviteur,  mais  encore  comme  chrétien,  comme  catho- 
lique, comme  ecclésiastique  et  comme  ministre  du  saint-siége.  «  Nous 
»  sommes  tous,  dit-il  en  terminant,  obligés  de  prier  Dieu  pour  la  vie  et  la 
»  santé  de  ce  roi  catholique  et  de  Votre  Excellence,  et  je  le  fais  ainsi  avec 
»  la  plus  grande  instance,  afin  que  chaque  jour  on  puisse  dire  de  plus  en 
»  plus,  comme  il  paraît  qu'on  a  pu  le  dire  jusqu'à  cette  heure  :  Gladius 
«  Domini  et  Gedeonis  ' .  » 

Pag.  776-786.  Madrid,  H  juillet  1568,  au  cardinal  Alessandrino.  —  Sur 
les  difficultés  que  rencontrera  la  promulgation  de  la  bulle  lu  coena  Domini 
dans  les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile,  aussi  bien  qu'en  Espagne. 

Pag.  788-792.  Madrid,  11  juillet  1568,  au  même.  —  Il  croit  devoir  lui 
donner  quelques  informations  sur  la  manière  dont  est  traité  le  cardinal 
d'Espinosa.  «  Après  qu'il  eut  reçu  la  barrette,  —  dit-il  —  le  cardinal  alla 
»  chez  le  Boi.  qui  l'accueillit  avec  tant  de  bienveillance  et  d'honneur,  ainsi 
»  qu'il  le  fait  toujours,  que  c'est  vraiment  une  très-belle  chose  à  voir.  Sa 
■  Majesté  va  au-devant  de  lui  jusqu'à  la  seconde  porte,  tenant  son  bonnet 
»  à  la  main  jusqu  à  ce  que  Sa  Seigneurie  Illustrissime  se  couvre:  elle  le 
»  fait  asseoir  dans  un  fauteuil  semblable  au  sien  :  en  somme  on  ne  saurait 
»  rien  désirer  de  mieux.  A  la  messe  il  a  un  siège  des  plus  pompeux,  avec 
»  un  petit  banc  (levant  recouvert  de  velours  cramoisi,  et  un  coussin  sem- 
■<    blable  pour  s'agenouiller:  ce  siège  est  placé  devant   le  banc  du   nonce 

et  des  autres  ambassadeurs.  Il  est  vrai  qu'il  va  faire  les  services  de  la 

ministres  de  traiter  d'Altesse  son  frère  naturel  (Voir  Correspondance  de  Philippe  II  sur  te» 
affaire»  ilrs  Pays-Bas,  t.  III ,  p.  267)  :  mais  ce  qu'écrit  le  nonee  rail  supposer  qu'il  en  a  va  il 

('■ii''  question  dès  |."IG8. 

1  «  ....  Acciochè  ogni  giorno  pin  si  dira,  come  lin  hora  parc  clic  si  possa  dire  :  Gladius 
Domini  <i  Gedeonis.  • 
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messe,  c'est-à-dire  la  Confession,  le  Gloria,  le  Credo  devant  Sa  Majesté, 
lui  porter  l'Evangile  et  la  Paix  :  cela,  quand  je  l'ai  vu,  me  parut  un  peu 
étrange:  mais  je  n'ai  osé  rien  dire,  ayant  appris  que  le  cardinal  de  Burgos 
le  faisait  ainsi,  et  je  crois  qu'il  en  était  de  même  des  autres  cardinaux 
espagnols  quand  ils  étaient  présents  :  on  dit  aussi  que  telle  est  la  cou- 
tume des  cardinaux  en  France.  A  la  procession  du  Corpus  Domini,  où  le 
Roi  assiste  toujours  la  tête  découverte,  nonobstant  l'ardeur  du  soleil,  le 
cardinal  marcha  à  sa  main  gauche  :  en  quoi  il  y  eut  un  peu  de  nou- 
veauté, car,  les  deux  années  précédentes,  le  nonce  occupait  cette  même 
place;  les  autres  ambassadeurs  n'étaient  pas  invités.  Je  crus  ce  jour-là 
qu'il  en  serait  de  même;  que  le  cardinal  se  placerait  à  la  droite  du  Moi 
et  le  nonce  à  sa  arauche  :  mais  le  Roi  fit  siarne  très -clairement  au  car- 
dinal  de  se  placer  à  sa  gauche,  et  les  ambassadeurs  royaux,  qu'on  avait 
appelés,  furent  prévenus  qu'ils  devaient  suivre  immédiatement  le  Roi, 
en  mettant  le  nonce  au  milieu  d'eux.  On  était  déjà  dans  la  rue  quand 
cet  ordre  fut  donné,  l'exiguïté  de  l'église  et  la  multitude  de  gens  qui  y 

était  ne  permettant  pas  que  là  les  rangs  fussent  bien  observés Ledit 

cardinal  va  au  conseil  chaque  matin  à  cheval,  en  petit  manteau,  bien 
accompagné  à  l'aller  et  au  retour;  au  conseil,  à  ce  que  j'apprends,  il  siège 
en  un  banc  couvert  de  velours  comme  les  autres  conseillers,  ayant  seule- 
ment, de  plus  qu'eux,  un  coussin  de  velours  devant  lui.  En  sa  maison  il 
observe  très-bien  sa  dignité,  et  c'est  chez  lui  que  le  conseil  s'assemble.  » 
—  Le  nonce  a  voulu  instruire  de  toutes  ces  particularités  le  cardinal  Ales- 
sandrino,  afin  qu'il  les  porte  à  la  connaissance  du  saint-père,  et  que,  si  Sa 
Sainteté  y  trouvait  quelque  chose  à  redire,  il  le  lui  fasse  savoir  :  il  tâche- 
rait alors  d'y  remédier  sans  bruit  et  à  la  satisfaction  de  tout  le  monde  '. 

Pag.  792-793.   Madrid,  21  juillet  1568,  au  même.  —  Il  lui  envoie  un 
exprès,  pour  l'informer  que  le  prince  d'Espagne  est  à  toute  extrémité. 

Pag.  793-794.  Madrid,  23  juillet  1568,  au  même.  —  II  lui  annonce,  en 
posf-scriptum,  que  le  prince  est  mort  dans  la  nuit  du  23  au  24. 

Pag.  795-801.  Madrid,  27  juillet  1568,  au  même.  Il  lui  fait  une  relation 
détaillée  des  causes  de  la  mort  de  don  Carlos  et  de  ses  derniers  moments  *. 

1  Voy.  les  Appendices. 

-  Nous  avons  publié  cette  lettre  dans   les   Appendices  de  Don  Carlos  et  Philippe  II, 
1"  édition,  p.  695.  15 
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Pag.  81 1-812.  Madrid.  28  juillet  1368,  au  même.  —  Le  Roi  et  ses  minis- 
tres sont  très-mécontents  de  la  bulle  In  coena  Domini .  ainsi  que  de  diverses 
provisions  émanées  du  pape  pour  le  royaume  de  Naples.  Le  Roi  a  déclaré  au 
nonce  qu'il  ne  souffrirait  pas  que  ses  hauteurs  et  prérogatives  reçussent  des 
atteintes  quelconques.  —  Le  prince  d'Espagne  a  dit.  avant  de  mourir,  qu'il 
pardonnait  à  son  père,  qui  l'avait  fait  enfermer,  ainsi  qu'à  Ruy  Gomcz,  au 
cardinal  président,  au  docteur  Velasco  et  aux  autres  par  les  conseils  des- 
quels il  croyait  avoir  été  pris. 

Pag.  819-820.  Madrid,  1er  avril  loGS.  au  même.  — 11  lui  envoie  copie  des 
lettres  qui  ont  été  écrites  par  le  Roi  aux  provinciaux  des  ordres  d'Espagne 
touchant  la  bulle  In  coena  Domini. 

Pag.  820-854.  Madrid.  29  août  1508,  au  même.  —  Depuis  la  mort 
du  prince  il  n'est  pas  possible  de  négocier  avec  le  Roi;  il  ne  reçoit  per- 
sonne. Il  est  parti  pour  l'Ëscurial. 

Pag.  850-845.  Madrid.  G  septembre  i')G8.  au  même.  —  Le  Roi  est  toujours 
absent:  il  est  presque  continuellement  à  l'Ëscurial.  —  On  avait  dit  que 
I  archiduc  Charles  viendrait  pour  lâcher  de  faire  mettre  en  liberté  le  prince 
et  pour  proposer  son  mariage  avec  la  lille  aînée  de  l'Empereur;  maintenant 
on  ne  croit  pas  qu'il  vienne. 

Pag.  848-850.  Madrid.  18  septembre  1508.  au  même.  —  Le  Roi  est 
toujours  hor>  de  Madrid  et  ne  donne  pas  audience. 

Pag.  855-876.  Madrid,  Ier  octobre  1568.  au  même.  Le  Roi  étant 
revenu  à  Madrid,  il  en  a  obtenu  audience.  Il  rend  compte  de  tous  les 
objets  dont  il  a  entretenu  ce  monarque,  et  «les  réponses  qui  lui  ont  été 
faites. 

Pag.  850-852.  Madrid.  5  octobre  1508.  au  même.  —  l  n  autre  malheur, 
plus  grand  que  relui  de  la  perle  du  prime,  vient  d'arriver  en  celle  cour  :  la 
reine  esi  morte  aujourd'hui.  Elle  était  enceinte,  et,  depuis  plusieurs  jouis. 
tant  au  lit  que  levée,  elle  avait  des  défaillances  et  ressentait  d'autres  dou- 
leurs :  malheureusement  les  médecins  étaient  peu  suis  de  sa  grossesse  et  ils 
connaissaient  moins  encore  peut-être  sou  mal  :  ce  qui  a  l'ail  qu'ils  ont  pu 
bu  administrer  des  remèdes  contraires  à  ceux  qui  convenaient.  Enfin  elle  a 
expire,  après  avoir  mis  au  inonde  un  enfant  de  cinq  mois.  —  L'ambassadeur 
de  France  expédiant  \n\  courrier  au  roi  et  à  la  reine  mère,  le  nonce  i  n  pro- 
fite pour  envoyer  celle  lettre  à  son  collègue  a  Paris,  qui  la  fera  parvenir 
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au  cardinal.  «  Cette  mort,  ajoute-t-il,  cause  un  déplaisir  extrême  à  toute  la 
»  cour,  parce  que  la  reine  (à  qui  Dieu  donne  gloire!)  était  d'une  nature 
»  angélique  et  infiniment  aimée  '.  » 

Pag.  852-855.  Madrid.  5  octobre  1568,  au  même.  —  Dans  cette  se- 
conde lettre  le  nonce  parle  avec  plus  de  détails  de  la  mort  de  la  reine 
Elisabeth.  «  Elle  était,  dit-il,  enceinte  de  quatre  à  cinq  mois,  mais  l'on 
»  n'en  avait  pas  la  certitude  :  seulement  depuis  plusieurs  jours  il  paraissait 
»  qu'elle  avait  pris  quelque  mauvaise  disposition  et  qu'elle  tournait  à 
»  letique.  Enfin,  ce  matin,  son  état  ayant  beaucoup  empiré,  elle  fit  subite- 
»  ment  une  fausse  couche.  Il  sembla  d'abord  qu'elle  en  fût  soulagée;  mais. 
»  une  ou  deux  heures  après,  elle  expira.  Cet  événement  a  causé  à  tout  le 
»  monde  une  extrême  douleur,  parce  que  tout  le  monde  aimait  la  reine, 
»  et  l'on  ne  saurait  croire  combien  elle  était  bonne  chrétienne,  bienfaisante 
»  et  aimable.  Le  Roi  en  a  été  très-afïligé:  il  s'est  retiré  à  Saint-Jérôme. 
»  Demain  auront  lieu  les  obsèques.  —  Je  sais  quel  déplaisir  cette  nou- 
»  velle  causera  à  Sa  Sainteté  et  à  tous  les  bons  :  car  c'était  un  grand 
»  lien  entre  ce  roi  et  celui  de  France.  —  La  reine  a  conservé  son  jugement 
»  jusqu'à  la  fin:  elle  a  reçu  les  saints  sacrements  :  on  rapporte  que,  quand 
»  elle  fut  certaine  de  mourir,  elle  se  fit  donner  un  crucifix,  disant  que 
»  c'était  un  meilleur  fils  que  celui  qu'elle  attendait,  et  d'autres  paroles  de 
»  contrition;  elle  dit  ensuite  à  l'ambassadeur  de  France  qu'il  écrivit  à  la 
»  reine  sa  mère  et  au  roi  son  frère ,  pour  les  consoler  et  les  prier,  de  sa  part. 
»  de  faire  toujours  grande  estime  du  roi  son  mari,  d'entretenir  une  bonne 
»  amitié  avec  lui,  et  de  maintenir  et  favoriser  toujours  la  religion  calho- 
»   lique....  » 

Dans  un  papier  en  chiffres  joint  à  sa  lettre,  le  nonce  écrit  :  «  On  tient 
»  ici  pour  très-certain  que  le  roi  catholique  prendra  une  autre  femme,  et 
»  l'opinion  la  plus  commune  est  qu'il  demandera  la  fille  ainée  de  l'Empe- 
»  reur  :  si,  depuis  l'avis  de  la  mort  du  prince,  l'Empereur  avait  donné  sa 
»  parole  au  roi  de  France,  cela  serait  assez  embarrassant.  Il  y  a  encore 
»  la  sœur  de  la  reine  défunte  :  mais  je  sais  que  ceux  d'ici  ont  opinion 
»>  que  tous  les  enfants  du  roi  Henri  II  sont  de  mauvaise  complexion  et 
»  malsains.  Que  ce  soit  l'une  ou  l'autre,  la  chose  devra  passer  par  les  très- 

1  Voy.  les  Appe?idices. 
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»  sacrées  mains  de  Sa  Sainteté.  la  première  étant  mère  et  la  seconde  belle- 
»  sœur  du  Roi  '.  » 

Pag.  915-924-.  Madrid,  29  octobre  1568,  au  même.  —  Monsignor 
d'Aquaviva,  envoyé  par  le  pape,  a  eu  audience  du  Roi,  qui  l'a  reçu  avec 
beaucoup  d 'honneur  et  de  marques  de  bienveillance.  —  Depuis  la  déten- 
tion du  feu  prince,  les  affaires  ne  se  traitent  plus  avec  autant  de  facilite, 
le  Roi  étant  préoccupé  et  triste  et  vivant  plus  retiré.  —  Le  nonce  s'esl 
surtout  attaché  à  convaincre  le  Roi  de  l'importance  de  prévenir  que  l'Em- 
pereur, comme  on  annonçait  qu'il  en  avait  le  dessein,  n'accordât  à  ses  sujets 
l'exercice  de  la  confession  d'Augsbourg.  Le  Roi  lui  a  répondu  qu'il  avait 
véritablement  ressenti  plus  de  douleur  de  cette  nouvelle  que  de  la  mort 
du  prince  et  de  la  reine,  et  que  le  saint-père  pouvait  être  assuré  qu'il 
ne  négligerait  rien  pour  empêcher  la  réalisation  de  ce  funeste  projet. 

Pag.  926-927.  Madrid,  8  novembre  1568,  au  même.  —  A  la  suite  de 
cette  lettre  on  lit:  «  A  la  louange  de  notre  seigneur  Dieu,  le  13  de  ce  mois 
»  de  novembre  s'est  accomplie  la  troisième  année  depuis  laquelle  je  suis 
»  en  Espagne,  à  cette  cour  de  Sa  Majesté  Catholique  :  je  commence  la 
»  quatrième:  plaise  à  Sa  Divine  Majesté  quelle  soit  consacrée  à  son  saint 
»  service  '!  » 

Pay.  944-955.  Madrid.  19  novembre  1568.  au  même. —  L'archiduc  Charles 
est  attendu  prochainement;  il  sera  reçu  avec  grand  honneur.  On  croit  qu'un 
des  objets  de  son  voyage  est  de  reconduire  les  deux  lils  de  l'Empereur  qui 
sont  ici,  ou  au  moins  l'un  d'eux  :  mais  la  mort  de  la  reine  le  fera  peut-être 
changer  d'avis,  par  L'espoir  qu'il  en  concevrait  que,  dans  le  cas  où  le 
Roi  n'aurait  point  d'enfant  mâle,  un  de  ces  princes  fut  appelé  à  lui  suc- 
céder. —  Le  Roi  est  sollicité  vivement  par  tous  ses  conseillers  de  se  rema- 
rier promptement,  alin  qu'il  puisse  avoir  des  enfants  mâles  qui  atteignent 
de  son  vivant  leur  majorité.  On  tient  que  ce  serait  une  chose  très-dange- 
reuse pour  l'Espagne  qu'il  y  eût  une  minorité,  a  cause  des  rivalités  qui 
existent  entre  les  grands.  Par  ce  motif  les  ministres  inclinent  plus  pour  une 


1  Voy.  les  Append 

i  ...  «  A  lande  ili  nostro  signore  Dio,  nlli  15  <li  queslo  mese  di  novembre  è  Bnito  il  5* 

anno  che  io  s i  in  Spagna,  in  qu<  sta  corle  «  1  •  Sua  Mac-là  Callolica.  Comincio  il  V.  il  quale 

piaceia  a  Sua  Divina  Uaesta  che  passi  in  suo  sanlo  servitîo  !  » 
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fille  de  l'Empereur  que  pour  la  sœur  du  roi  de  France,  la  princesse  Mar- 
guerite ',  trouvant  que  les  filles  du  roi  Henri  tardent  beaucoup  à  avoir  des 
enfants  2. 

Dans  une  feuille  à  part,  en  chiffres,  le  nonce  dit  que,  quoiqu'il  soit 
résolu  de  faire  à  l'archiduc  Charles,  en  public,  une  réception  conforme  à 
son  rang,  le  Roi  est  très-mécontent  de  son  voyage,  sachant  qu'il  doit  lui 
proposer  un  accommodement  avec  le  prince  d  Orange.  Le  Roi  se  montre 
offensé  de  ce  que  l'Empereur,  afin  de  se  rendre  agréable  à  l'Allemagne,  lui 
envoie  son  frère  pour  traiter  d'un  accord  entre  lui  et  son  vassal ,  qui  est 
entré  les  armes  à  la  main  dans  ses  Etats;  il  a  été  jusqu'à  dire  qu'alors 
même  que  le  prince  d'Orange  lui  demanderait  pardon  à  genoux,  l'Empe- 
reur aurait  du  encore  y  regarder  à  deux  fois,  avant  de  s'interposer  pour 
obtenir  qu'il  lui  fût  fait  miséricorde;  qu'un  traité  avec  le  prince  en  ce 
moment  serait  vil  et  honteux;  qu'un  pareil  traité  se  ferait  à  peine  entre 
deux  princes  égaux  en  droits.  —  Le  Roi  est  aussi  très-mécontent  du  projet 
de  l'Empereur  d'accorder  la  confession  d'Augsbourg.  —  Le  nonce  pense 
que  la  mort  de  la  reine  pourra  changer  tout  cela,  à  cause  du  très-grave 
intérêt  que  l'Empereur  va  avoir  à  satisfaire  le  Roi. 

Pag.  962-965.  Madrid,  24  novembre  1568,  au  même.  —  Le  Roi  compte 
beaucoup  sur  l'influence  de  l'impératrice  pour  détourner  l'Empereur  de 
son  dessein.  Il  lui  a  fait  entendre  qu'elle  avait  intérêt  à  user  de  cette 
influence,  à  cause  de  la  succession  de  la  monarchie  d'Espagne  à  laquelle 
ses  fils  pourraient  être  appelés. 

Pag.  966-978.  Madrid,  14  décembre  1568,  au  même.  —  L'archiduc 
Charles  est  arrivé  le  10  décembre;  le  Roi  est  revenu  à  Madrid  pour  le  rece- 
voir. —  Le  nonce  a  eu  audience  de  Sa  Majesté  le  12.  Il  a  cru  devoir  remon- 
trer au  Roi  que  la  venue  de  l'archiduc  donnait  à  penser  à  tous  les  princes,  et 
surtout  à  Sa  Sainteté,  comme  le  père  commun  des  chrétiens,  à  cause  qu'on 
disait  qu'un  des  principaux  objets  dont  il  était  chargé  consistait  à  traiter 
de  quelque  composition  pour  les  affaires  des  Pays-Ras;  que  cependant  le 
Roi  avait  toujours  montré,  en  ce  qui  concernait  la  religion,  une  telle  fer- 
meté, qu'elle  espérait  qu'il  prendrait  sur  ce  point  une  résolution  conforme 

1  Charles  IX  offrait  la  main  de  celle  princesse. 

2  ... .  «  Perché  pare  che  queste  ligliule  del  re  Enruo  lardino  molti  anni  a  far  proie.  • 
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à  ses  actions  passées  et  à  sa  grandeur.  Le  Boi  lui  a  répondu  qu  il  pouvait 
en  donner  l'assurance  à  Sa  Sainteté,  parce  qu'il  est  résolu  à  ne  prêter  l'oreille 
à  aucune  chose  qui  ne  tende  principalement  au  service  de  Dieu,  et  qu'il 
pouvait  aussi  écrire  à  Sa  Sainteté  qu'il  tenait  pour  certain  que  l'Empereur 
avait  voulu  faire  cette  démonstration  de  lui  envoyer  son  frère,  non  qu'il 
croie  qu'il  puisse  en  résulter  aucun  accord  avec  le  prince  d'Orange,  puisque 
ce  serait  une  demande  déraisonnable,  mais  pour  complaire  à  ces  princes 
de  la  Germanie  qui  le  lui  ont  demandé.  —  Le  Boi  a  ajouté  confidentielle- 
ment que  l'ambassadeur  de  l'Empereur  lui  a  donné  à  entendre  qu'il  trou- 
verait très-étrange,  et  qu'il  ne  l'apprendrait  pas  avec  plaisir,  que  l'archiduc 
vint  pour  le  persuader  de  consentir  à  quelque  composition  en  cette  ma- 
tière, principalement  à  l'égard  de  la  religion,  ou  à  quelque  autre  chose 
indigne. ou  bien  d'approuver  que  l'Empereur  eût  accordé  ou  fut  sur  le  point 
d'accorder  la  confession  augustane1.  --  Touchant  la  confession  augustane. 
d'après  les  dépêches  que  le  Boi  a  reçues  de  son  ambassadeur  en  France,  la 
chose  n'est  pas  aussi  avancée  à  Vienne  qu'on  l'avait  craint. 

Pae.  978-07!!.  Madrid,  H  décembre  I568.au  cardinal  Commendone. 
légal  à  \  ienne.  —  L'archiduc  Charles  plaît  beaucoup  à  toute  la  cour;  il  use 
d'une  grande  courtoisie  et  bienveillance  envers  tout  le  monde,  avec  dignité 
et  selon  le  rang  de  chacun. 

Pag.  985-995.  Madrid,  29  décembre  I.'jCS.  au  cardinal  Messandrino. 
—  Monsignor  d'Aquaviva  doit  retourner  sous  peu  de  jours.  —  Lorsque 
l'archiduc  Charles  est  arrivé,  il  pensait  pouvoir  retourner  promptement: 
mais  il  n'en  sera  pas  ainsi.  --  Le  nonce  n'a  pu  savoir  précisément  les  objets 
dont  il  est  chargé:  mais  il  ;i  appris  qu'il  a  été  reçu  deux  fois  par  le  Boi.  el 
(jue  chaque  fois  Sa  Majesté  lui  a  répondu  en  termes  généraux,  c  est-à-dire 
qu'il  consulterait  son  conseil.  Ledit  archiduc  a  remisa  la  fin  un  écrit  asseï 
long,  sur  lequel  on  est  occupé  à  délibérer.  Le  cardinal  d'Espinosa  n'a  pas 
voulu  dire  encore  au  nonce  ce  que  cet  écrit  contient;  mais  il  a  promis  qu'il 

1  «  ....  Che  avanti  la  detta  recula,  Sua  Uacsta  si  è  lassata  inlendere,  d'all'irobasciatorc 
delT  Imperatore  ch'  èqui,  che  quando  l'arciduca  venisse  cou  parole di  volerlo  persuadera  in 

questa  materia  a  compositione  alcuoa,  massimè  nette  cosc  di  religi •.  o  ad  alita  qualsivoglia 

indegna  i<>-.;i  ,  o  ?erô  li  volesse  persuadere  che  Fosse  ben  fatlo  ehe  l'Imperatore  babbia  cou- 
cesso  o  ~i.i  per  concedere  la  confessione  auguslana,  li  parerebbe  motlo  strano,  el  non 
potrebbe  udirlo  volentieri.  » 
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en  sérail  en  son  temps  envoyé  copie  à  Sa  Sainteté,  ainsi  que  de  la  réponse 
qui  y  serait  faite  et  qui  serait  telle  qu'elle  contenterait  beaucoup  Sa  Sain- 
teté. —  Le  nonce  a  su,  par  une  autre  voie,  que  la  charge  de  l'archiduc  tou- 
chant les  affaires  des  Pays-Bas  avait  été  modifiée  de  beaucoup,  et  qu'il  ne 
parle  plus  ni  du  prince  d'Orange  ni  d'aucun  rebelle  :  seulement  il  demande 
qu'on  note  pas  aux  Flamands  leurs  privilèges;  qu'on  pardonne,  en  matière 
de  religion,  à  ceux  qui  voudront  retourner  à  la  foi  ;  qu'on  permette  à  ceux 
qui  ne  le  voudront  pas,  de  vendre  leurs  biens  et  daller  vivre  ailleurs;  enfin 
que  le  gouvernement  des  Pays-Bas  soit  donné  à  un  prince  de  la  maison 
d'Autriche.  —  Dans  le  même  écrit  de  l'archiduc  il  est  beaucoup  question  de 
la  confession  d'Augsbourg  que  l'Empereur  se  propose  de  permettre  dans 
ses  Etats;  il  y  est  dit  que  Sa  Majesté  Impériale  ne  fait  en  cela  que  suivre 
l'exemple  de  feu  l'empereur  Charles -Quint,  afin  de  remédier  à  de  plus 
grands  maux:  que  Sa  Majesté  Impériale  n'a  pu  résister  à  la  volonté  des 
grands;  que,  s'il  voulait  s'y  opposer,  les  princes  allemands  éliraient  un 
roi  des  Romains  au  préjudice  de  la  maison  d'Autriche  et  de  la  religion 
catholique.  —  On  attend  de  jour  en  jour  à  Madrid  le  cardinal  de  Guise, 
on  croit  que  le  principal  objet  de  sa  mission  est  relatif  à  des  alliances  de 
famille. 

Pag.  995-1002.  Madrid,  2  janvier  1569,  au  même.  —  Monsignor  d'Aqua- 
viva  est  parti  pour  Rome  le  30  décembre.  —  Le  nonce  a  eu  un  long  entre- 
tien avec  l'archiduc  Charles,  qui  lui  a  dit  que  la  prétention  des  Allemands 
protestants,  comme  des  électeurs  ecclésiastiques,  touchant  les  choses  des 
Pays-Bas,  était  que  l'on  observât  l'accord  qui,  selon  eux,  fut  fait  par  l'em- 
pereur Charles-Quint  à  la  diète  de  Spire  et  qui  comprenait  ces  provinces, 
accord  d'après  lequel  chacun  pouvait  pratiquer,  non  en  lieu  public,  mais 
chez  lui,  la  religion  prétendue  réformée;  que  cette  prétention  n'avait  donc 
rien  d'injuste.  —  Touchant  la  confession  d'Augsbourg,  l'archiduc  lui  a  dit 
que  la  concession  de  l'Empereur  n'était  pas  encore  une  chose  consommée: 
qu'il  l'avait  subordonnée  à  certaines  conditions  qui  donnaient  lieu  à  des 
difficultés:  qu'il  en  résulterait  peut-être  qu'elle  ne  sortirait  pas  son  effet,  etc. 
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Cc46. 

72.  —  Papeles  politicos  de  Estado. 

ln-fol.,  pap.,  relié  en  parchemin,  4~i*>  feuillets. 

Aux  fol.  322-527  sont  deux  minutes  de  commission  de  provéditeur 
général  de  l'armée  navale  avec  laquelle  Philippe  II.  en  1567.  annonçait 
l'intention  de  passer  aux  Pays-Bas. 

La  première  minute  n'est  pas  datée:  elle  porte,  à  la  marge,  d'assez  nom- 
breuses observations  de  la  main  du  Roi. 

La  seconde  est  datée  du  5  juillet  1567. 

Dans  la  première  Philippe  disait  qu'il  avait  résolu  d'emmener  avec  lui 
aux  Pays-Bas  le  prince  don  Carlos  et  les  princes  de  Hongrie  et  de  Bohème. 
ses  neveux. 

Dans  la  seconde  il  n'est  pas  fait  mention  de  ces  princes. 

Le  provéditeur  nomme  était  D.  Diego  de  Mendoza,  commandeur  de 
l'ordre  d'Alcàntara. 

Plusieurs  feuillets  ont  été  arrachés  de  ce  volume,  un  entre  autres  qui 
contenait  une  lettre  écrite,  en  1603,  par  le  prince  Maurice  de  Nassau  au 
duc  de  Lerma.  pour  que  l'Espagne  lui  fut  favorable;  c'est  du  moins  ainsi 
qu'elle  est  indiquée  au  catalogue  :  Carta  original  cil  duque  de  Lerma  para 
que  Espana  le  favoresciese. 

Ff  9. 

73.  —  Consultas  originales.  Estado. 

In  fol.,  pap.,  relié  en  parchemin. 

Ce  volume  est  formé  de  pièces  originales  et  de  copies  qui  paraissent 
avoir  appartenu  à  d'autres  recueils,  parce  qu'elles  portent  des  numéros  qui 
ont  été  effacés. 

Le  premier  feuillet  est  coté  1,  le  dernier  551  :  mais  on  en  a  enlevé  beau- 
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coup.  Les  suivants  manquent  :  12,  107-108,  111-127,  155-137,  140,  145- 
149,  151-154, 160-183,  189-203,  212-214,  286-287,  310-318. 

Voici  ce  que  j'y  ai  remarqué  de  plus  notable  : 

Fol.  23-26.  Relation  des  cérémonies  qui  furent  observées  lorsque  Phi- 
lippe II  fil  transporter  à  l'Escurial,  au  mois  de  janvier  1564,  le  corps  de  la 
reine  Marie,  sa  tante,  qui  avait  été  inhumé  au  monastère  de  Saint-Benoit, 
à  Valladolid. 

Fol.  61.  Traduction  espagnole  de  la  lettre  que  le  comte  de  Fuentes 
écrivit,  deDourlens,  le  24  juillet  1595,  au  conseil  d'Etat  des  Pays-Bas. 
J'en  ai  publié  le  texte  original  dans  mes  Analecles  historiques,  t.  I,  p.  30. 

Fol.  225-226.  El  despacho  gênerai  que  se  hizo  para  el  Rey  sobre  el  reco- 
gimieiito  del  principe  don  Carlos.  —  Lettres  de  Philippe  II  aux  prélats,  aux 
provinciaux  des  ordres  religieux,  aux  villes  et  aux  corrégidors,  écrite  le 
22  janvier  1568,  pour  leur  donner  connaissance  de  la  détermination  qu'il 
a  prise  de  faire  enfermer  le  prince. 

Fol.  227-228.  El  despacho  gênerai  que  se  hizo  para  los  perlados,  gran- 
des, etc.,  sobre  lo  de  la  muerte  del  principe  nuestro  senor.  —  Lettres  écrites 
par  le  Roi  aux  prélats,  aux  grands  et  aux  villes ,  le  27  juillet  1568.  sur  la 
mort  de  don  Carlos  arrivée  le  24.  —  Lettres  du  secrétaire  Erasso  aux  cor- 
régidors et  aux  présidents  et  régents  des  audiences  royales,  du  28  juillet 
1568,  sur  le  même  sujet. 

Dans  Don  Carlos  et  Philippe  II,  lre  édition,  j'ai  donné  le  texte  ou  la 
traduction  ou  le  précis  de  toutes  les  lettres  écrites  à  l'occasion  de  l'empri- 
sonnement et  de  la  mort  de  don  Carlos. 


16 
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E  72. 

74.  —  Papeles  curiosos  ô  varias  Cartas  sobre  varios 
négocies  de  la  Monarchia. 

In-fol.,  pap.,  rel.  en  veau,  2ô4  feuillets  sans  la  table. 

Entre  autres  documents  on  y  trouve  les  quatre  lettres  suivantes ,  écrites 
par  Philippe  II,  le  22  janvier  1568,  sur  l'emprisonnement  de  don  Carlos: 
Fol.  15  v°.  Au  visiteur  de  la  Chartreuse. 
Fol.  17.  Aux  députés  de  Catalogne. 
Fol.  17  v°.  A  l'université  de  Valladolid. 
Fol.  18  v».  A  la  ville  de  Madrid. 


Dd  59. 
75.  —  Cartas  reaies  a  la  Iglesia  de  Toledo. 

In-i",  pap.,  cartonné,  20-2  feuillets,  écriture  du  XVIII0"  sièele. 

Indépendamment  de  différentes  pièces  qui  se  trouvent  dans  d'autres 
manuscrits  et  que  j'ai  déjà  signalées,  telles  que  la  correspondance  de  Charles- 
Quint  avec  le  duc  de  llnfanlado  sur  le  défi  que  François  Ie1  lui  a\  ail  adressé, 
la  circulaire  du  secrétaire  Erasso  aux  corrégidors  sur  la  mort  de  I).  Carlos. 
ce  volume  contient  : 

Fol.  143-lii.  Lettre  du  pape  Adrien  au  chapitre  de  Tolède  sur  son  élec- 
tion, écrite  de  Tarragone  le  26  juillet  1522. 

Fol.  27-29.  Lettre  de  Philippe  11  au  pape,  du  20  janvier  1568,  sur  l'em- 
prisonnement de  don  Carlos. 

Fol.  .">l-r>.").  Lettre  de  Philippe  II  à  la  reine  de  Portugal  sur  le  même 
sujet,  même  date. 

J'ai  donne  ces  deux  lettres  dans  la  l"-  édition  de  Don  Carlos  et  Phi- 
lippe 11,  pp.  6i7  el  648. 

Fol.  o;J.  Lettre  du  Roi  au  chapitre  de  Tolède  sur  la  mort  de  don  Carlos, 
du  27  juillet  1568. 
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Ce  151. 

76. — Felipe  II0.  Cartas,  Instrucciones  y  Correspondencia 
politica,  especialmente  en  la  corte  de  Roma. 

In-fol.,  pap.,  rel.  en  parchemin,  405  feuillets. 

Ce  volume  contient  toutes  sortes  de  pièces  espagnoles  et  italiennes  en 
copie,  dont  la  plupart  concernent  les  rapports  de  Philippe  II  avec  la  cour 
de  Rome  dans  les  dernières  années  de  son  règne.  Presque  toutes  les  autres 
sont  aussi  du  XVlme  siècle. 

On  y  trouve  notamment  : 

Fol.  53-47.  Réponse  de  Philippe  II  à  ce  qui  lui  a  été  proposé  par  l'archiduc 
Charles,  au  nom  do  l'empereur  Maximilien  II,  sans  date  {en  espagnol).  — 
Cette  réponse,  qui  fut  délivrée  à  l'archiduc  le  20  janvier  1569,  a  été  publiée 
par  Cabrera,  Hisloria  de  Felipe  11%  livre  VIII,  pp.  578-592.  Nous  en  avons 
donné  le  précis  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des 
Pays-Bas,  t.  II,  pp.  55  et  suivantes. 

Fol.  59-60.  Ordre  qui  s'est  tenu  dans  l'arrestation  des  comtes  d'Egmont 
et  de  Hornes.  —  Nous  avons  publié  cette  pièce  dans  la  même  Correspon- 
dance, 1. 1,  p.  573. 

Fol.  62-68.  Lettre  du  duc  d'Albc  à  don  Diego  de  Çi'iniga,  ambassadeur 
de  Philippe  II  à  Paris,  sur  les  journées  de  Groningue  et  de  Gemmingen, 
en  juillet  1568.  —  Sur  ces  deux  journées  et  sur  l'expédition  du  comte  Louis 
de  Nassau  en  Frise,  en  1568,  nous  avons  publié,  il  y  a  une  vingtaine  d'an- 
nées, une  volumineuse  correspondance  du  duc  d'Albe  '. 

Ce  recueil  paraît  avoir  été  formé  par  quelque  ministre  italien. 

Bulletins  île  la  Commission  royale  d'histoire,  \"  série,  t.  XVI,  pp.  221-584. 
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X  215. 

77.  —  Toledo  (D.  Fernando  Alvarez  de),  duque  de 
Alba.  Cartas  originales  que  le  escribieron  varios  per- 
sonages  desde  el  afio  1561. 

Plusieurs  des  lettres  que  contenait  ce  volume  en  ont  été  enlevées.  Telles 
sont,  d'après  les  indications  du  catalogue,  les  suivantes  : 

Lettre  d'Arias  Montanus  au  duc.  de  1569. 

Lettre  du  cardinal  de  Granvellc  au  duc,  écrite  en  1573,  pour  implorer  sa 
clémence  envers  les  rebelles  de  Hollande. 

Lettre  de  Joachim  Hopperus  au  duc,  sans  indication  de  date. 

Lettre  de  don  Luis  de  Bequesens  au  duc.  de  1575. 

Lettre  de  don  Fadrique  de  Tolède  au  duc,  de  1575. 

Celles  qui  sont  restées  dans  le  volume,  presque  toutes  des  années  1569 
el  1573,  sont  insignifiantes.  On  y  a  joint,  on  ne  voit  pas  trop  pourquoi ,  des 
copies  de  pièces  relatives  aux  affaires  de  France,  du  temps  de  la  Fronde. 


E  136. 

78.  —  Alvarez  de  Toledo  (don  Fernando),  duque  de 
Alba.  Declaracion  del  oficio  de  maestre  de  campo 
gênerai;  Titulo  de  maestre  dado  a  Francisco  V  aides, 
y  otras  Ordenes. 

In-i°,  pap.,  rcl.  en  parchemin,  I7S  feuillets,  y  compris  la  table;  écriture  du  XVII'"'  siècle 

On  lit  au  dos  :  Cartapacio  de  don  Luis  d.lralos,  el,  au  verso  du  feuillet 
de  garde  :  Este  cartapacio  es  <!'•  don  Luis  d.  halos,  macslrc  de  COtnpO  :  lu 
que  en  el  conliene  ajuntando  en  diferentes  tiempos  y  de  diferentes  parles. 
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J'ai  noté,  dans  ce  Recueil,  les  pièces  suivantes  : 

Fol.  7-H.  Déclaration  des  droits  et  des  devoirs  de  la  charge  de  mestre 
de  camp  général  d'une  armée,  par  le  duc  d'AIbe,  gouverneur  des  Pays-Bas 
(sans  date). 

Fol.  II  v°-14.  Commission  de  mestre  de  camp  général  de  l'armée  de 
Hollande,  donnée  à  Utrecht,  le  1er  novembre  1575,  par  le  duc  d'AIbe  à 
Francisco  de  Valdes.  —  La  charge  de  Valdes  s'étendait  sur  les  troupes  de 
toutes  nations  qui  étaient  logées  depuis  Harlem  jusqu'à  Utrecht. 

Fol.  139-145.  Commission  de  veedor  général  de  l'armée  qu'il  avait  résolu 
de  former  pour  choses  utiles  au  service  de  Dieu  et  au  sien,  donnée  par 
Charles  V,  à  Augsbourg,  le  25  août  1552,  à  Juan  Çapala  de  Cardenas, 
gentilhomme  de  sa  maison,  commandeur  de  Calzadilla.  —  Le  duc  d'AIbe 
était  le  capitaine  général  de  celte  armée. 

Fol.  89-v°.  Etat  de  capitaine  général  qu'eut  le  duc  d'AIbe  dans  les  pre- 
miers voyages  d'Allemagne,  en  1546  et  1547.  —  Il  recevait,  pour  entretien 
de  sa  personne,  500  écus;  pour  celui  de  vingt-cinq  gentilshommes,  425 
écus  :  dix  étaient  payés  à  raison  de  25  écus  par  mois,  et  les  autres  à  raison 
de  15  écus.  Il  avait,  en  outre,  sa  garde,  des  trompettes,  des  interprètes  et 
trois  ingénieurs. 

S  156. 

79. —  Hieronymi  Olzignani  duae  :  altéra  pro  Egmon- 
dano  Hornensique  Comitibus ,  altéra  pro  regio  fîsco, 
Actiones,  ex  penitissimis  processuus  documentis, 
summa  fide,  cura  et  diligentia  excerptae. 

Cahier  en  papier,  non  coté,  29  feuillets,  écriture  italienne  du  XVII""  siècle. 

Discours  dans  lequel  sont  rapportées  substantiellement  les  raisons  allé- 
guées par  les  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes  pour  leur  justification  et  les 
réponses  du  procureur  général  Du  Bois.  L'auteur  fait  connaître  aussi  la 
sentence  prononcée  contre  les  deux  comtes,  et  il  donne,  sur  leur  exécu- 
tion, des  détails  qui  sont  connus. 


126  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE. 

G  45. 

80.  —  Sefior  don  Juan  de  Austria.  Cosas  de  mar 

y  Turcos. 

lu-fol.,  pap.,  rel. en  parchemin,  7">o  feuillets. 

Les  feuillets  suivants  ont  été  enlevés  :  78-80.  85-88,  97-98,  400-iOl , 
1 18-120.  167-169.  178-179.  204-206.  212-215.  218-219.  222-228.  251-258, 
269-274.  281-282.  534-557.  H 7-420,  495-496,  539-544,  556-557.  573-585, 
618-652.  679-682,  715-720,  755-755. 

Ce  Recueil,  dans  l'état  où  on  l'a  laissé,  se  compose  principalement  de 
lettres  originales  adressées  à  don  Juan  d'Autriche  en  1571 .  1572.  1573,  et 
de  minutes  de  ses  réponses. 

Le  27  novembre  1571  (fol.  108)  le  duc  d'AIbe  écrit,  de  Bruxelles,  à 
don  Juan,  pour  le  féliciter  sur  la  victoire  de  Lépante.  Il  lui  dit  que  c'est 
la  plus  grande  victoire  que  les  chrétiens  aient  jamais  remportée.  Il  parait 
qu'à  cette  époque  don  Juan  et  le  duc  étaient  dans  de  très-bons  rapports  : 
au  mois  de  juin  de  la  même  année  1571  .  Ferdinand  de  Tolède  a\ail  écrit 
au  fils  naturel  de  Charles-Quint  une  lettre  que  le  Roi  trouva  si  notable  qu  il 
voulut  qu'elle  fût  communiquée  à  ses  principaux  ministres  '.  Ces  rapports 
s'altérèrent  dans  la  suite  :  car  don  Juan,  lorsque  Philippe  II  lui  confia  le 
gouvernement  des  Pays-Bas,  demanda  que  l'expédition  des  affaires  de  ces 
provinces  fût  retirée  des  mains  du  secrétaire  Çayas,  qui  était,  dans  le  con- 
seil d'Etat,  du  parti  du  duc  d'AIbe,  pour  être  confiée  à  Antonio  Peree,  par- 
tisan dévoué  du  prince  d'Eboli  "'. 

Plusieurs  lettres  sont  (\\\  grand  commandeur  I).  Luis  de  Requesens  et  du 
cardinal  de  Granvelle. 

Les  premières  traitent  des  affaires  d'Italie  et  d'Afrique. 

Granvelle  (fol.  469-471)  en  adresse  une,  de  Naples,  le  28  août  1573,  à 
don  Juan,  où  il  dit.  après  avoir  parlé  de  la  reddition  de  Harlem  et  exprimé 

1  Correspondan  tde  Philippe  II  sur  1rs  affaires  des  Pays-Bas,  i   U,  p.  179. 
1  Ibid  ,  i.  I.  |i.  lxxxix 
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l'espoir  que  les  affaires  des  Pays-Bas  s'amélioreront  :  «  Mais  je  crains  les 
»  suites  de  l'exécution  qu'on  a  faite  de  sang-froid  des  gens  de  guerre. 
»  A  mon  avis,  on  aurait  pu  la  différer,  en  les  répartissant  en  différents 
»  lieux  de  ces  provinces,  puisqu'ils  étaient  désarmés,  et  cela  en  le  colorant 
»  de  ce  qu'on  ne  pouvait  avoir  confiance  en  eux,  qui  avaient  violé  leur  ser- 
»  ment  de  ne  plus  servir,  et  que  par  cette  raison  il  ne  convenait  pas  de  dis- 
»  poser  d'eux  avant  la  fin  de  la  guerre  :  on  aurait  eu  le  temps  plus  tard  de  les 
»  châtier,  si  on  l'avait  jugé  convenable.  Maintenant  le  duc  d'Albe  s  "étonne 
»  que  les  villes  ne  viennent  pas  se  rendre  :  mais  il  faut  considérer  que  ce 
»  sont  les  soldats  qui  les  défendent  et  que,  craignant  d  être  traités  de  la 
»  même  manière,  ils  se  battront  jusqu'au  dernier  homme.  Dans  un  avis  que 
»  m'envoie  l'ambassadeur  Guzman  de  Silva  il  est  dit  que  l'armée  coûte 
»  700,000  écus  par  mois  :  à  ce  compte  tout  se  ruinera.  Je  ne  manque 
»  jamais  de  supplier  ledit  duc  d'Albe  de  changer  de  système  et  d'user  de 
»  clémence,  puisqu'une  expérience  de  sept  années  lui  a  montré  que  la 
»  voie  de  tant  de  rigueur  n'est  pas  celle  qui  convient  '.  » 

Au  fol.  19  est  la  patente  de  capitaine  général  de  la  mer  que  Philippe  II 
donne  à  don  Juan  d  Autriche  le  15  janvier  1568; 

Au  fol.  645  la  patente  de  capitaine  général  du  royaume  de  Portugal  pour 
le  duc  d'Albe ,  du  1 2  juin  1 580. 

1  ...  o  Pero  yo  temola  exécution  que  se  lia  hecho  a  sangre  fria sobre  génie  de  guerra,que 
a  mi  parecer  se  podia  differir,  repartiéndoles  en  diversas  lierras  de  aquellos  Eslados,  pues 
cran  desarmados,  y  esto  con  color  de  que  no  se  podia  fiar  dellos,  por  no  haver  observado 
el  juramento  de  no  servir,  y  que  por  esto  no  era  bien  disponer  dellos  antes  de  la  fin  de  la 
guerra,  pues  a  tiempo  se  estava  después  por  castigarles  si  parescia  que  convenia.  Y  ahora  se 
espanta  el  seiïor  duque  d'Alva  que  las  tierras  no  se  vienen  à  rendir  :  pero  devese  considerar 
que  son  los  soldados  los  que  las  defienden  y  que.  lemiendo  de  ser  tratados  desta  rnanera, 
combatirûn  liasta  el  postrer  hombre.  Por  un  aviso  que  me  embia  el  embaxador  Guzman  de 
Silva,  se  dize  que  costa  el  campo  700,000  escudos  al  mes  :  à  este  passo  se  ruynarâ  todo.  Yo 
Dunca  dexo  de  suplicar  al  dicho  duque  d'Alva  que  mude  de  camino  y  use  de  clemencia,  pues 
en  sietc  aïïos  ha  visto  por  experiencia  que  el  camino  de  tanlo  rigor  no  es  el  que  conviene...  • 
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C  c  42.     Ce  43. 

81.  —  Juan  de  Austria  (Don).  Noticias  de  su  gobierno 
en  Flândes.  y  Carta  â  Felipe  II0  noticiândole  la 
muerte  de  Luis  Quijada. 

Le  MS.  C  c  42  est  coté  1-256.  Les  feuillets  55-56,  59-61.  63-64, 154-159, 
175-176,  uni  été  enlevés  :  celaient  probablement  ceux  qui  contenaient  la 
lettre  de  don  Juan  d'Autriche  et  les  documents  relatifs  aux  Pays-Bas,  car 
l'une  et  les  autres  manquent  dans  le  volume. 

Le  AIS.  C  c  45  n'est  pas  colé.  On  en  a  enlevé  de  même  un  grand  nombre 
de  feuillets  où  devaient  se  trouver  aussi  les  lettres  de  don  Juan  d'Autriche 
indiquées  au  catalogue. 

G  139. 

82.  —  Varia. 

In-fol.,  p&p.j  n'I  «'ii  parchemin,  57(>  feuillets. 

Recueil  de  copies,  faites  dans  le  \MIme  siècle,  de  papiers  d'Etat ,  docu- 
ments politiques,  relations,  pièces  de  vers,  etc 

On  y  trouve,  entre  autres  documents: 

Fol.  2S  v-5(i.  Rebeliones  de  Flândes  en  diverse*  tiempos  contra  sus  seiïores 
naturelles.  — (Test  une  traduction  espagnole  de  quelques-uns  des  chapitres 
de  Wielant,  dans  ses  Antiquités  de  Flandre. 

Fol.  18- v°.  Commission  de  proveedor  et  commissaire  général  que 
Charles-Quint  donna,  à  Crémone,  le  21  juillet  1543,  à  Francisco  Duarte, 
pies  l'infanterie  espagnole  et  les  chevau-Iégers  qu'il  axait  résolu  de  lever 
en  Italie,  pour  le  servir  aux  Pays-Bas  el  en  Allemagne. 

Fol.  !)-\  ".  Instruction  que  dona  Estefania  de  Requesens,  veuve  de  don 
Juan  de  Çûniga  el  Avellanada,  grand  commandeur  de  Castille,  donna  à 
don   Luis  de  Requesens.  son    fils,  quand  il  alla   aux    Pays-Bas  servir  le 
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prince  Philippe.  —  Cette  instruction,  sans  date,  ne  roule  que  sur  la  con- 
duite morale  à  tenir  par  son  fds,  sur  sa  manière  de  vivre,  etc.  Elle  ne  traite 
pas  de  politique. 

Fol.  536  et  336  v°.  Lettres  de  Philippe  II  au  pape  et  à  la  reine  de  Por- 
tugal sur  l'emprisonnement  de  don  Carlos.  (/ ro\j.  le  n°  7S.) 

Fol.  76.  Lettre  que  le  P.  Francisco  Dorante,  de  l'ordre  de  Saint-François, 
confesseur  de  don  Juan  d'Autriche,  écrivit  au  Roi ,  de  Namur,  le  5  octobre, 
et  qui  fut  reçue  le  20  à  Madrid,  sur  la  mort  de  don  Juan.  Cette  lettre  est 
d'une  grande  étendue;  je  vais  en  donner  la  traduction,  en  l'abrégeant  : 

« Tout  le   temps  que  Son   Altesse  fut  au  château  de  Namur,  elle 

l'employa  en  grande  partie  à  se  mettre  en  règle  avec  Dieu  et  ordonner  ses 
choses,  me  témoignant  souvent  le  désir  et  me  demandant  avec  beaucoup 
d'instances  que  je  priasse  Dieu  afin  que,  pour  les  mérites  et  le  zèle  de 
l'invincible  Empereur,  son  père,  puisqu'il  n'avait  que  sa  personne  à  lui 
offrir,  elle  fût  consacrée  à  la  défense  de  la  religion  catholique,  et  qu'il  lui 
accordât  cette  grâce  de  mourir  plutôt  que  de  faire  ou  souffrir  la  moindre 
chose  qui  l'offensât.... 

»  Deux  jours  avant  la  victoire  de  Gembloux  '  il  me  fit  appeler  et  me  dit 
que,  quoiqu'il  ne  pensât  pas  de  livrer  bataille  aux  ennemis,  néanmoins 
sachant  combien  sont  divers  les  événements  de  la  guerre,  il  se  voulait  con- 
fesser généralement  depuis  l'époque  la  plus  reculée  dont  il  eût  le  souvenir. 
Cela  lui  était  très-facile,  vu  la  fréquence  avec  laquelle,  depuis  son  arri- 
vée aux  Pays-Bas,  particulièrement,  il  s'était  approché  des  sacrements  de 
l'Eglise,  fréquence  telle  qu'il  était  rare  que  dans  un  mois  il  ne  se  confessât 
pas  deux  ou  trois  fois.  Ainsi,  ce  soir-là,  après  une  confession  générale,  dis- 
posant de  ses  choses  comme  sil  avait  à  l'heure  même  à  comparaître  devant 
Dieu,  il  me  dit,  avec  une  incroyable  douleur  et  une  humilité  très-profonde, 
en  se  promenant  dans  sa  chambre  :  «  Mon  père,  pour  que  vous  connaissiez . 
»  ma  dernière  volonté  et  disposition,  veuillez  écouter  ce  que  je  vais  vous 
»  dire.  Il  y  a  trois  choses  dont  il  est  juste  que  je  me  souvienne  :  mon  âme, 
»  mon  corps  et  ce  qui  est  à  ma  charge,  comme  le  sont  mes  serviteurs,  mes 
»  dettes,  ma  mère,  mon  frère  et  d'autres  choses  que  je  dirai  en  son  temps. 
»   Quant  à  mon  corps,  je  comprends  bien  que  l'endroit  où  je  reposerai  jus- 

'   ôl  janvier  1378. 
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>  qu'au  jour  du  jugement  importe  peu:  mais  je  vous  demande  et  je  vous 
»  charge  de  supplier  en  mon  nom  la  Majesté  du  Roi.  mon  seigneur,  qu'ayant 
»  égard  à  ce  que  1  Empereur,  mon  seigneur,  lui  demanda  et  au  dévouement 
»  avec  lequel  je  m'efforce  de  le  servir,  il  me  fasse  cette  faveur  que  mes  os 
»  soient  déposés  près  de  ceux  de  mon  seigneur  et  père  :  par  cela  je  me 
»  trouverai  bien  payé  de  mes  services.  Quant  à  mes  dettes,  je  n'ai  rien  à 
»  dire,  sinon  que.  puisque  je  suis  fils  de  l'Empereur,  mon  seigneur,  et  qu'il 
»  me  donna  pour  tel  au  Roi,  que  je  meurs  en  la  maison  et  au  service  de  Sa 
»  Majesté,  elle  dispose  à  cet  égard  en  vrai  seigneur  et  père.  Je  ferais  de 
»  même  envers  le  Roi  si  tout  le  monde  m'appartenait...  »  Ce  soir-là  il  se 
recueillit  comme  si  ce  devait  être  la  dernière  heure  de  sa  vie.  Il  désirait  rece- 
voir le  lendemain  matin  le  saint  sacrement  :  ce  qui  ne  put  avoir  lieu  que 
deux  jours  après  cette  fameuse  et  miraculeuse  victoire 

»  II  était  rare  que  Son  Altesse  ne  me  rappelât  pas  les  trois  choses  dont 
j'ai  parlé.  Lorsque  nous  étions  devant  Philippeville ,  comme  je  lui  repré- 
sentais qu'il  exposait  trop  sa  personne,  si  nécessaire  à  l'Église  et  au  service 
de  son  frère  et  seigneur,  il  me  répondit  :  «  Mon  père,  cela  et  beaucoup  plus 
»  je  le  dois  à  Dieu  et  au  Roi,  mon  seigneur,  auquel,  comme  je  lai  soin  eut 
»  dit  et  le  dis  encore,  si  je  meurs  en  ces  pays,  je  donne  et  remets  mes  os 
»  et  tout  le  surplus.  » 

»  Le  1er  août  il  se  confessa  généralement,  pour  recevoir,  le  jour  d'après, 
le  très-saint  sacrement,  comme  il  le  fit.  réitérant    ensuite  sa  confession.... 

»  Le  deuxième  jour  qu'il  tomba  malade,  il  me  dit  que,  quoique  les 
médecins  assurassent  que  sa  maladie  n'était  pas  dangereuse,  il  se  sentait 
néanmoins  très-mal  et  très-souffrant,  mais  que  ce  qui  lui  donnait  une 
grande  satisfaction  était  de  se  voir  si  pauvre  que  rien  sur  la  (erre  ne  pouvait 
le  retenir  de  se  mettre  bientôt  en  règle  vis-à-vis  de  Dieu,  surtout  ayant  au 
ciel  son  seigneur  et  père,  et  ici-bas.  pour  seigneur  et  frère.  Votre  Majesté, 
qui,  il  en  était  très-certain,  disposerait,  en  ce  qui  concernait  toutes  ses 
choses,  de  la  manière  qu'il  convenait 

»  Le  jeudi  2.'i  septembre  il  se  confessa  comme  un  élu  de  Dieu,  en  disant 
qu'il  voyait  (pu-  ses  jours  étaient  comptés;  qu'il  ne  le  regrettai!  pas;  (pie 

-on  seul  regret  était    le  peu   qu'il   avait   fait  pour  le  service   (le  Dieu   et   de 

Votre  Majesté;....  qu'il  désirait  faire  connaître  au  inonde  (pic.  n'ayant  pas. 
pendanl  sa  vie.  été  religieux,  ainsi  (pic  l'avait  ordonné  son  père,  il  voulait, 
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autant  que  cela  dépendait  de  lui,  l'être  en  sa  mort,  ne  songeant  à  rien  de 
ce  qu'il  avait  sur  la  terre,  puisque  tout  appartenait  à  son  seigneur  et  frère; 
qu'il  suppliait  seulement  Votre  Majesté  de  se  souvenir  de  ses  serviteurs  : 
ils  étaient  très-bons  et  très-fidèles  :  beaucoup  d'entre  eux,  qui  l'avaient  suivi 
sur  mer  et  sur  terre,  et  dont  la  plupart  avaient  été  tirés  par  lui  du  sein 
de  leurs  familles,  étaient  fort  pauvres,  et  lui  se  trouvait  à  cette  heure 
sans  un  maravédi  pour  payer  même  les  gages  qui  leur  revenaient  depuis 
longtemps;  qu'il  suppliait  aussi  Votre  Majesté  de  se  souvenir  de  sa  mère  et 
de  son  frère.  II  me  nomma  d'autres  personnes  encore,  lesquelles  je  décla- 
rerai en  son  temps  à  Votre  Majesté,  si  elle  le  trouve  bon.  Il  termina  en 
disant  :  «  Mon  père,  il  n'est  pas  juste  que  celui  qui,  pendant  sa  vie,  n'a 
»  pas  eu  un  palme  de  terre  à  lui  désire  être  au  large  dans  le  ciel.  Pour 
»  mettre  ordre  à  ce  qu'il  y  a  à  faire  ici  touchant  mes  choses,  jusqu'à  ce 
»  que  du  surplus  il  soit  rendu  compte  à  Sa  Majesté,  je  vous  veux  donner 
»  pour  compagnon  Ottavio  Gonzaga,  qui  vous  aidera,  je  le  sais,  ayant 
»  reconnu  en  lui  une  grande  affection  aussi  bien  pour  le  service  du  Roi. 
»  mon  seigneur,  que  pour  ce  qui  me  regarde.  »  Ici  Son  Altesse  ajouta  que , 
si  elle  ne  méritait  d'être  admise  dans  le  lieu  où  reposent  les  cendres  de  son 
seigneur  et  père,  elle  prenait  son  recours  à  Notre-Dame  de  Monserrat, 
à  qui,  pendant  sa  vie,  elle  avait  eu  une  dévotion  particulière. 

»  Le  vendredi  26,  étant  allé  le  visiter,  il  se  plaignit  à  moi  que  les  méde- 
cins lui  eussent  fait  prendre  par  force  un  breuvage  qui  pourrait  l'empêcher 
de  communier.  Comme  je  lui  dis  qu'il  ne  devait  pas  s'en  inquiéter,  il 
m'ordonna  de  demander  aux  médecins  s'il  n'y  avait  pas  de  danger  à 
remettre  la  communion  au  jour  suivant,  et  même  au  dimanche,  où  il  pen- 
sait gagner  le  jubilé.  Les  médecins  répondirent  qu'il  pouvait  la  différer  jus- 
que-là et  même  davantage. 

>'  Le  dimanche  au  matin,  28  septembre,  il  se  réconcilia  avec  tant  de 
contrition  que  j'en  avais  de  la  peine,  voyant  que  par  là  s'augmentaient  ses 
souffrances.  Ayant  dit  la  messe  en  sa  chambre,  il  me  demanda  avec  une 
incroyable  dévotion  la  figure  de  son  Dieu,  et  il  reçut  le  saint  sacrement 
avec  des  paroles  dignes  d'une  bouche  si  chrétienne  et  si  catholique....  La 
messe  achevée,  il  nomma  le  prince  de  Parme  en  son  lieu  jusqu'à  ce  que 
Votre  Majesté  en  ordonnât  autrement,  Deux  heures  environ  après  il  eut 
un  délire  tel  qu'il  ne  comprenait  plus  rien,  à  moins  qu'on  ne  lui  parlât  de 
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Dieu  :  lorsqu'on  proférait  les  noms  de  Jésus  et  Marie,  en  disant  qu  ils  lui 
commandaient  de  prendre  ou  faire  ce  qui  était  jugé  convenable,  il  le  faisait 
avec  beaucoup  d'obéissance  et  les  mains  jointes. 

»  Le  lundi  et  le  mardi  il  eut  de  grandes  souffrances:  il  ne  répondait 
plus  rien  qui  eut  du  sens:  toutes  ses  paroles  étaient  de  faire  des  retran- 
chements, d'envoyer  de  la  cavalerie  et  des  munitions,  car  ainsi  l'exigeai! 
le  service  du  Roi. 

»  Ce  même  mardi,  dans  la  soirée,  je  lui  demandai  s'il  voulait  l'extréme- 
onclion:  il  me  répondit,  comme  s'il  n'avait  aucun  mal  :  «  Oui.  mon  père. 
«  Jésus  !  »  Il  la  reçut  en  priant. 

»  Le  mercredi  matin,  une  heure  cl  demie  avant  sa  mort,  je  lui  deman- 
dai s'il  voulait  entendre  la  messe:  il  fit  signe  de  la  tête  qu'il  le  voulait 
Lors  de  l'élévation  du  sainl  sacrement ,  les  gentilshommes  qui  étaient  à  son 
chevet  l'en  avertirent;  et,  quoiqu'il  eût  perdu  le  jugement  el  que  ses  yeux 
fussent  presque  fermés,  il  ôta  avec  grande  presse  des  cataplasmes  qu'il  avait 
à  la  télé  et  son  bonnet  pour  adorer  son  Dieu.  Le  reste  du  temps,  jusqu'au 
moment  de  sa  mort ,  qui  fut  à  une  heure  après  midi,  fut  employé  à  I  aider 
à  dire  les  noms  de  Jésus  et  de  Marie,  avec  grandissime  affliction  de  ceux 
qui  étaient  présents,  bien  que,  d'autre  part,  avec  beaucoup  de  conten- 
tement de  voir  des  signes  si  manifestes  de  la  gloire  vers  laquelle  il  che- 
minait tout  droit 

»  Telle  fut.  très-puissant  seigneur,  la  fin  de  la  vie  si  glorieuse  et  si 
fameuse  de  ce  très-obéissant  (ils  et  esclave,  comme  il  se  nommaii.de  Votre 
Majesté.  Selon  ce  que  j'apprends,  pendant  les  trente-trois  années  qu'il 
vécut,  il  accomplit  la  volonté  des  deux  pères  qu'il  eut  :  celle  de  son  sei- 
gneur et  père  l'Empereur,  de  glorieuse  mémoire,  et  celle  de  Votre  Majesté  : 
car.  comme  l'Empereur,  notre  seigneur,  voulait  qu'il  se  fit  religieux,  et 
Notre  .Majesté  qu'il  se  fit  soldat,  ainsi  que  Son  Altesse  me  l'a  dit  souvent, 
lui.  en  fils  obéissant,  meurt  tel  qu'un  moine,  s  étant  longtemps  aupara- 
vant dépouillé  de  ses  biens ,  et  en  une  pauvre  baraque,  qui  n'était,  je 
l'assure  à  Votre  Majesté,  qu'une  espèce  de  grenier  au-dessus  dune  cour, 
pour  imiter  encore  en  cela  la  pauvreté  du  Christ.  Il  meurt  aussi  en  cam- 
pagne comme  un  soldat. 

»  Quatre  ou  cinq  mois  avant  sa  mort,  il  s'occupait,  avec  tant  de  zèle. 
d'œuvres  de  miséricorde,  de  piété  et  d'humilité,   que,  d'après  ce  que  je  le 
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voyais  faire  en  public,  au  grand  exemple  de  tous,  et  ce  qu'il  disait  en 
secret .  je  jugeais  qu'il  se  sentait  appelé  par  Dieu.  Ainsi  tout  son  contente- 
ment était  de  s'occuper  des  malades  dont  il  y  avait  beaucoup  dans  son 
armée  :  il  les  visitait  dans  leurs  baraques;  il  accompagnait  le  saint  sacre- 
ment quand  on  le  leur  portait;  il  leur  faisait  l'aumône  de  sa  main;  il  avait 
des  attentions  infinies  pour  les  soldats  les  plus  pauvres,  les  plus  malheu- 
reux ,  jusqu'à  aller  lui-même  chercher  des  chariots  pour  les  transporter  à 
l'hôpital;  il  m'ordonnait  sans  cesse  de  veiller  à  ce  que  rien  ne  manquât  dans 
les  hôpitaux,  bien  qu'on  manquât  de  tout;  il  me  recommandait  tout  parti- 
culièrement d'avoir  soin  qu'aucun  malade  ne  mourût  sans  avoir  été  admi- 
nistré; il  avait  lui-même  établi  à  part  un  hôpital  pour  les  soldats  atteints 
de  la  peste  et  m'avait  recommandé  de  n'en  laisser  mourir  aucun,  autant 
que  possible,  sans  qu'il  eût  reçu  les  sacrements.  Après  qu'en  vertu  de  l'au- 
torité que  Sa  Sainteté  lui  avait  donnée,  il  m'eut  nommé  vicaire  général  en 
cette  armée  de  Votre  Majesté,  il  me  dit  que  je  l'aidasse  à  en  bannir  les 
blasphèmes,  les  jurements,  les  péchés  publics  et  en  particulier  l'hérésie, 
m'assurant  que  je  trouverais  en  lui,  fût-ce  contre  la  personne  qui  le  touche- 
rait de  plus  près,  toute  la  faveur  et  l'aide  du  monde.  Il  avait  introduit 
dans  l'armée  une  telle  règle  que,  après  trois  mois  de  campagne,  elle  parais- 
sait, spécialement  en  ce  qui  concernait  les  Espagnols,  être  un  couvent  de 
religieux.  Enfin  ce  prince  très-chrétien  se  conduisait  de  telle  manière  que 
ses  soldats,  le  voyant  mort,  ne  peuvent  croire  autre  chose  sinon  que,  vivant 
comme  il  vivait  et  faisant  ce  qu'il  faisait,  il  devait  avoir  reçu  le  don  de 
prophétie  par  rapport  à  sa  fin  :  aussi  leur  parait-il  qu'il  n'est  pas  mort 
comme  un  homme,  mais  que,  comme  un  ange  du  ciel,  il  s'est  envolé  vers 
Dieu  '.  » 

1    Voy.  les  Appendices. 
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Z113. 

83.  —  Varios  Papeles  de  familias  de  Italia;  Arti'culos 

de  la  gobernacion  de  Flândes.  etc.  Tom.  VII. 

In-fol.,  pop.,  ici.  en  parchemin,  o\  2  feuillets,  écriture  italienne  du  XVII"* siècle. 

Je  n'ai  trouvé  dans  ce  volume  qu'une  seule  pièce  qui  se  rapporte  au  gou- 
vernement des  Pays-Bas:  elle  est  aux  fol.  563-570  :  c'est  une  traduction 
latine  des  conditions  auxquelles,  le  8  décembre  1577.  les  états  généraux 
assemblés  à  Bruxelles  offrirent  ce  gouvernement  à  l'archiduc  Mathias,  frère 
de  l'empereur  Rodolphe  II.  conditions  qu'il  accepta.  (Voy.  Actes  des  États 
généraux  des  Pays-Bas,  1576-1585,  t.  I,  1861.  p.  2!)6.) 

E189. 

84.  —  Grambela  (el  cardenal  Antonio  de).  Titulo  de 

présidente  del  Consejo  de  Italia. 

Dans  un  volume  in-l",  pap.,  rel.  en  parchemin,  ayant  3S7  feuillets,  écri- 
ture du  XVII""' siècle,  et  qui  est  intitulé  Lectxras  varias  escriptas  â  Car- 
los I    por  el almîrante y  otras  Noticias.  on  tienne  : 

Fol.  5^.')-'\n.  Lettres  de  Philippe  II,  données  à  i'Escurial  le  1CI  sep- 
tembre 1579,  par  lesquelles  <<  se  ressouvenant  de  la  grande  prudence, 
h  intelligence,  pratique  el  expérience  de  toute  sorte  d'affaires,  et  autres 
o  bonnes  qualités  et  mérites  qui  concourent  en  la  personne  du  cardinal  de 
»  Granvelle ,  son  cher  et  très-aimé  ami  [mi  charo  y  muy  amado  amigo) , 
»  archevêque  de  Malines,  de  son  conseil  d'État,  e|  des  nombreux  el  impor- 
»  tants  services  qu'il  lui  a  rendus.  .,  il  le  nomme  président  de  son  conseil 
suprême  d'Italie,  en  remplacement  du  prince  de  Melito,  décédé. 

Fol.  328.  Serment  prèle  par  le  cardinal  le  13  octobre  1579. 

Les  Feuillets  313-323,  qui  contenaient  des  pièces  sur  l'emprisonnement 
de  don  Carlos,  oui  été  arrachés. 
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I  13. 


85.  —  Varios  Papeles  é  Instrucciones  que  dieron  Fe- 
lipe II0  y  III0  para  el  exército  de  Flândes  (Différents 
papiers  et  instructions  que  donnèrent  Philippe  II  et 
Philippe  III  pour  l'armée  de  Flandre). 

In-fol.,  pap.,  rel.  en  parchemin,  552  feuillets,  écriture  du  XVII",r  siècle. 

On  lit.  au  feuillet  de  garde,  ce  titre  :  Libro  de  diversas  instruccion.es 
tocantes  ci  materia  de  guerra  y  hazienda,  y  las  capitulaciones  echas  por  la 
ynfanteria  y  cavalleria  alterada  en  Terlimon  y  la  Inclussa,  con  olros  papeles 
importantes  para  el  governo  de  iSueva  Espana  (Livre  de  diverses  instruc- 
tions touchant  des  matières  de  guerre  et  de  finances,  et  capitulations  de 
l'infanterie  et  de  la  cavalerie  soulevées  à  Tirlemont  et  à  l'Ecluse .  avec 
d'autres  papiers  importants  pour  le  gouvernement  de  la  Nouvelle-Espagne). 

Les  pièces  qui  dans  ce  volume  concernent  les  Pays-Bas  sont  les  sui- 
vantes : 

Fol.  24-34.  Instruction  donnée  par  le  Roi  à  Jean-Baptiste  de  Tassis , 
oeedor  général  de  l'armée  de  Flandre,  datée  de  Barcelone,  le  12  juin  1585. 
(Tassis  revenait  de  l'ambassade  de  France.) — Cette  instruction  a  52  articles. 
On  lit,  à  l'article  4,  cjue  le  Roi  envoyait,  chaque  mois,  pour  le  payement 
de  l'armée  de  Flandre,  1 50,000  ducats. 

Fol.  34  v°-37.  Articles  présentés  au  duc  de  Parme,  par  les  contadores 
Pedro  Coloma  et  Alonso  Carnero,  en  1586,  contre  différents  points  de 
l'instruction  de  Jean-Baptiste  de  Tassis. 

Fol.  38-39.  Lettre  du  Roi  au  prince  de  Parme,  datée  de  l'Escurial ,  le 
22  juillet  1586,  touchant  l'opposition  de  ces  contadores. . 

Fol.  39  v°-47.  Instruction  donnée  par  le  Roi  à  Pedro  Coloma  et  Alonso 
Carnero,  contadores  del  sueldo  de  l'armée  de  Flandre,  pour  l'exercice  de 
leurs  offices  :  Saint-Laurent,  29  mai  1584. 

Fol.  47-49.  Instruction  donnée  par  le  Roi,  à  Barcelone,  le  12  juin  1585. 
à  Juan  de  Lastur, pagador  général  de  l'armée  de  Flandre,  pour  l'exercice 
de  sa  charge. 
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Fol.  49  v°-52.  Ordre  donné  par  le  prince  de  Parme,  le  1er  mai  1585.  au 
trésorier  général  Juan  de  Lastur,  pour  l'exercice  de  sa  charge  de  pagador 
général. 

Fol.  52  v°-55.  Ordre  donné  par  le  duc  de  Parme  au  pagador  général 
Gravie!  de  Santistevan  sur  la  manière  dont  il  devait  faire  le  payement  à 
l'armée  de  Flandre  :  Bruxelles,  Ier  août  1590. 

Fol.  56-57.  Instruction  donnée  par  le  Boi  au  pagador  de  l'armée  de 
Flandre.  Francisco  de  Lexalde.  pour  l'exercice  de  sa  charge:  Madrid. 
12  mars  1567. 

Fol.  57-58.  Ordre  donné  par  l'archiduc  Ernest  sur  les  droits  à  percevoir 
par  les  secrétaires  du  gouverneur  et  capitaine  général  des  Etats  de  Flandre: 
Bruxelles.  10  mars  1594. 

Fol.  58  v°-62.  Articles  que  le  contador  Pedro  Coloma  envoya  au  conseil 
des  finances,  en  réponse  à  la  question  contenue  dans  une  lettre  du  Boi  au 
prince  de  Parme,  du  2  août  1587  :  A  quelle  somme  se  montait  la  dépense 
ordinaire  de  l'année? 

Fol.  62  v°-64.  Instruction  que  le  duc  de  Parme  donna,  en  1591.  aux 
commissaires  Juan  Gai  et  Antonio  Arias,  pour  passer  en  revue  et  recevoir 
a  la  solde  du  Boi  sept  compagnies  d'infanterie  wallone  qui  devaient  entrer 
en  France. 

Fol.  64-73.  Vrticles  que  doit  jurer  et  observer  l'infanterie  allemande 
au  service  du  Boi.  approuvés  par  S.  M.  à  Madrid,  le  Ier  août  1572.  —  (les 
articles  ~.< m t  au  nombre  de  t>7. 

Fol.  77  v°-84.  Instruction  générale  que  l'empereur  Charles  \  donna  à 
Vugsbourg,  le  5  avril  1551.  pour  l'exercice  des  charges  de  général  et  des 
officiers  de  l'artillerie  en  ses  Etats  de  Flandre,  tant  en  temps  de  paix  qu'en 
temps  de  guerre. 

Fol.  84-86.  Instruction  donnée  par  le  prince  de  Panne  au  comte  Charles 
de  Mansfelt,  général  de  l'artillerie,  à  Bruxelles,  le  ..  décembre  1586. 

Fol.  86-88.  Instruction  donnée  par  le  Roi  à  Pedro  de  Laudanes,  con- 
tador de  l'artillerie  de  l'armée  de  Flandre  :  S'-Lauienl  .  S  octobre  1594. 

Fol.  88  v°-89.  Instruction  que  donna  le  due  de  Parme  à  Diego  de 
(iuemes. pagador  de  l'artillerie  de  Flandre  :  Tournai.  20  avril  1585. 

Fol.  89  v°-92.  Instruction  que  donna  le  due  de  Parme  à  Pedro  de  Somar- 
riva.  maître  de  l'artillerie  :  Tournai,  20  a\ril  1583 
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Fol.  93-96.  Trois  ordres  donnés  par  le  duc  de  Parme,  à  Bruxelles,  le 
2  août  1590  :  le  premier,  afin  que  le  comte  de  Mansfelt  puisse  lever  l'ar- 
gent dont  il  aura  besoin  pour  le  payement  de  l'armée;  le  deuxième,  pour 
que  le  veedor  général,  le  paxjadov  général  et  les  contadores  lui  obéissent; 
le  troisième,  pour  qu'il  puisse  tirer  gens  de  guerre,  artillerie,  munitions  et 
victuailles  de  là  où  il  le  jugera  convenable,  appeler  les  châtelains,  mestres 
de  camp,  gouverneurs  et  autres.  Par  un  quatrième  ordre,  du  14  novembre 
1591,  il  prescrit  que  les  ministres  des  finances  exécutent  les  ordres  du 
comte.  Le  duc  de  Parme  allait  partir  pour  la  France,  lorsqu'il  expédia  les 
ordres  du  2  août  1590. 

Fol.  96  v°-99.  Articles  proposés  par  les  soldats  mutinés  en  la  ville  de 
l'Ecluse,  avec  les  réponses  de  l'archiduc  Albert,  en  date  du  30  mai  1596,  et 
une  déclaration  y  relative  du  même  prince  en  date  du  31. 

Fol.  99  v°-100.  Pardon  général  accordé  par  l'archiduc  Albert  aux  sol- 
dats mutinés  à  l'Ecluse  :  S'-Omer,  12  juin  1596. 

Fol.  101-102.  Articles  accordés  par  l'archiduc  Albert  à  l'infanterie  et  à 
la  cavalerie  mutinées  à  Tirlemont  :  Bruxelles,  23  janvier  1595. 

Fol.  103-105.  Répliques  des  soldats   mutinés  à  Tirlemont. 

Fol.  105  v°-109.  Instruction  que  donna  le  duc  de  Parme,  en  1587,  au 
capitaine  Leonardo  Rotulo  Carrillo,  pour  qu'il  fit  un  certain  apprêt  de 
chariots  et  de  munitions. 

Fol.  109.  Instruction  que  le  comte  de  Mansfelt  donna  au  capitaine  Rotulo 
Carrillo,  pour  assister,  au  conseil  de  guerre,  en  l'armée  de  France,  le  général 
de  cette  armée  le  comte  Charles  de  Mansfelt  :  Bruxelles,  14  avril  1593. 


I  132. 

86.  —  Sucesos  de  Flândes  en  tiempo  de  Alexandro 

Farnese. 

In-fol.,  pap.,  cartonné,  700  feuillets  de  texte  et  86  de  table. 

On  lit  au  dos  :  Vazquez.  Hisioria  de  Flândes. 

Au  2e  feuillet  de  garde  est  le  titre  suivant  :  Los  Sucesos  de  Flândes  y 
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Francia  del  liempo  de  Alexandro  Farnese,  XVI  libros.  A  la  Magestad 
Cathôlica  del  Rfij  nuestro  seiïor  Phelipe  III",  etc.,  el  capitan  Alohso  \  \/.~ 
oifz.  sargento  mayor  de  la  milicia  de  Jaen  >j  sa  districto. 

Au  verso  de  ce  feuillet  est  une  dédicace  de  quelques  lignes  au  Boi .  datée 
du  1er  mai  1614. 

\lonso  Yazquez,  auteur  de  cette  histoire  d'Alexandre  Farnèse,  ne  figure 
pas  dans  la  BibUotheca  hispana  nova  de  Nicolas  Antonio,  et  son  livre  est 
reste  inédit  :  peut-être  mériterait-il  pourtant  de  >oir  le  jour. 

Aux  fol.  1-26  du  manuscrit  est  le  prologue  de  l'auteur,  suivi  dune  des- 
cription particulière  et  générale  des  Pays-Bas;  j'en  donne  le  texte  plus 
loin  '.  ^  azquez  dit  dans  son  prologue  :  «  Je  n'ai  pas  été  l'obligé  du  duc  de 
»  Panne:  j'écris  plus  de  vingt-quatre  ans  après  sa  mort:  je  ne  suis  pas 
»  son  compatriote,  ni  un  mercenaire,  ni  un  homme  intéressé,  mais  j'ai 
»  combattu  sous  ses  ordres  comme  le  plus  pauvre  el  le  moindre  soldat  de 
»  son  armée  :  aucune  considération  ne  peut  donc  m'empêcher  de  retracer 
»  ingénument  et  avec  vérité  tout  ce  qui  est  arrivé  en  Flandre  et  en  France.  » 
Il  nous  apprend  ailleurs  qu'il  avait  pris  part,  pendant  seize  années,  aux 
guerres  de  ces  deux  pays.  Sa  description  des  provinces  belgiques,  écrite 
un  demi-siècle  après  celle  de  Guichardin,  sera  lue  avec  intérêt  :  si  ce  qu'il 
rapporte  des  mœurs,  des  usages,  du  caractère  des  Belges,  n'est  pas  tou- 
jours exact  et  écrit  sans  passion,  ses  appréciations  cependant  sont  bonnes 
à  connaître. 

\  azquez  entre  en  matière  (fol.  27)  à  l'année  1577.  quand  I).  Juan  d'Au- 
triche, après  avoir  surpris  le  château  de  Namur,  rappela  les  Espagnols 
qu'il  avait  renvoyés  en  Italie.  Alexandre  Farnèse.  qui  était  à  cette  époque 
à  Parme  auprès  du  duc  son  père,  reçut  de  Philippe  II.  sur  le  désir  que 
D.Juan  lui  en  avait  exprimé,  I  autorisation  d'aller  servir  dans  l'armée  royale 
iii\  Pays-Bas. 

Le  récit  des  événements  se  termine  à  la  morl  de  Farnèse,  qui  arriva  à 
Vrras  le  5  décembre  l.">!)2.  Fauteur  le  fait  suivre  d'une  espèce  d'appendice, 
contenant  des  notices  sur  tous  les  capitaines  espagnols  qui  servirent  avec 
quelque  distinction  sous  les  ordres  du  duc  de  Parme. 

Dans  le  rapport  qui  est  en  tête  du  tome  11  de  la  Correspondance  de  Phi- 
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lippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas  '.  j'ai  donné,  de  l'histoire  de  Vazquez, 
un  court  extrait  que  je  crois  devoir  reproduire  ici:  l'auteur  y  retrace  l'état 
où  se  trouvait  Farnèse  lorsqu'il  quitta  la  dernière  fois  Bruxelles  (H  no- 
vembre 1592)  pour  aller  au  secours  des  catholiques  de  France  :  «  Je  le  vis 
»  —  dit  Vazquez  —  le  jour  qu'il  sortit  de  Bruxelles  avec  toute  sa  cour. 
»  Quoique  le  froid  fût  très-rigoureux,  il  était  vêtu  d'une  manière  magni- 
»  fique.  et.  selon  ce  qu'il  me  sembla,  pendant  tout  le  temps  que  je  l'avais 
»  connu,  je  ne  lui  avais  trouvé  un  meilleur  air.  C'était  merveille  en  vérité, 
»  car  il  allait  combattre,  non  contre  les  hérétiques  de  France  qui  l'atten- 
»  daient .  mais  contre  la  mort.  Je  puis  assurer,  comme  témoin  oculaire, 
"  qu'il  se  tenait  à  cheval  avec  une  peine  extrême:  et,  s'il  n'avait  eu  à  ses 
»  côtés  deux  laquais  pour  le  soutenir,  il  serait  tombé  plus  d'une  fois  :  ce 
»  qui  n'empêchait  pas  que,  avec  celte  ardeur  invincible  qui  l'animait,  il 
»  ne  s'efforçât  de  rester  ferme  sur  ses  étriers  et  ne  fit  la  meilleure  conte- 
>>  nance  possible,  en  ôtant  son  chapeau,  avec  sa  courtoisie  habituelle,  pour 
><  saluer  ceux  qui  le  regardaient 2.  » 

L'auteur  (fol.  660  v°-665)  fait  le  plus  brillant  portrait  d'Alexandre  Far- 
nèse qui,  selon  lui.  «  quoique  de  stature  moyenne,  était  d'une  taille  avan- 
»  tageuse.  bien  fait,  élégant,  d'un  bel  et  gracieux  aspect,  modeste,  affable, 
»  véridique.  bénin,  pieux,  très-vaillant  et  d'un  courage  invincible. 
»  généreux,  discret,  diligent,  splendide.  justicier  et  miséricordieux;  d'un 
»  jugement  vif:  aussi  patient,  aussi  tolérant  dans  les  choses  de  la  guerre 
»  qu'il  était  vigilant  dans  les  ruses  et  stratagèmes  de  celle-ci  et  dans 
»  l'observation  des  usages  militaires  3.  »  Il  le  proclame  plus  loin  «  un  si 
■>  grand  capitaine  que  personne  ne  le  surpassa  dans  ses  excellentes 
»  actions  '.  »  Ce  portrait  est  un  panégyrique  d'un  bout  à  l'autre;  il  n'y  a 
point  d'ombre  au  tableau. 

1   Page  lxxxiv. 

*  J'ai  donné  le  texte  à  la  page  lxxxv  du  volume  cité  de  la  Correspondance. 

■"  «  Era  Alejandro,  aunque  de  mediano  cuerpo,  de  muy  buen  talle,  galan.  aseado,  de  her- 
moso  y  agradable  rostro,  modesto,  afable.  verdadero,  benigno,  devoto,  valientissimo  y  de 
animo  invencible,  generoso,  secreto,  solicito,  esplendido,  justiciero  y  miserkordioso,  de  vivo 
entendimiento,  paeiente  y  tan  sufrido  en  los  negocios  de  la  guerra  como  vigilantissimo  en  los 
àrdides  y  estratagemas  de  ella  y  en  la  observancia  de  las  costumbres  militares...  » 

4   t  ....  Fué  tan  gran  capitan  que  ninguno  se  le  aventajô  en  su  excellentus  bechos...  » 
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S   106. 


87.  —  Felipe  II0.  Decreto  original  para  que,  en  los 
ûltimos  dias  de  su  enfermedad  y  vida,  firme  las  pro- 
visions y  consultas  el  principe  heredero  (Décret  ori- 
ginal de  Philippe  II  pour  que,  dans  les  derniers 
jours  de  sa  maladie  et  de  sa  vie,  le  prince  héréditaire 
signe  les  provisions  et  les  consultes). 

Ce  décret  se  trouve  dans  un  volume  in-fol..  pap.,  rel.  en  parchemin, 
ayant  72  feuillets  et  intitule  au  dos  :  Autos  de  fee;  il  y  est  au  fol.  59. 
Il  est  daté  de  Saint-Laurent  (l'Eseurial),  le  6  septembre  1597,  et  adressé 
à  l'inquisiteur  général  :  «  Le  prince,  mon  fds  »  —  y  dit  Philippe  II  — 
«  étant  déjà  homme,  et  ne  pouvant  plus  moi-même,  par  l'empêchement 
»  de  mes  mains,  signer  les  dépêches,  comme  il  est  juste  que  nous  nous 
»  aidions,  alin  que  le  cours  des  affaires  ne  soit  point  arrêté,  j'ai  résolu 
»  que  dorénavant,  sans  rien  innover  toutefois  en  la  forme  et  dans  le  style 
»  desdites  dépêches,  mon  lils  les  signe  à  ma  place,  et  que  les  secrétaires 
»  les  contre-signent  en  la  manière  que  Gassol  dira.  » 

S  128. 

88.  —  Isabel  Clara  Eugenia.  Derecho  de  sucesion 
en  el  Ducado  de  Bretana. 

In-fol.,  pap.,  rel.  en  parchemin,  'i3  feuillets. 

On  lit  à  l'un  des  feuillets  de  garde  :  Juris  responsum  pro  serenissima 
principi  D.  Elisabeth  Clam  Eugenia,  Catholici  Philip}))  II.  Hispaniarum 
régis,  jilia,  super  jute  et  successiuiie  ducoius  el  pmvintiae  Brituuiuc  sive 
Artnoricae. 
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Ce  mémoire  est  signé  Lice.nciado  Polo.  Le  manuscrit  est  donc  original 
Il  est  en  espagnol.  Il  fut  adressé  à  Philippe  II,  en  1590,  après  la  mort  de 
Henri  III. 

L'auteur  déduit  les  droits  de  l'infante  Isabelle  de  ce  que  la  reine,  sa  mère, 
était  la  fille  ainée  de  Henri  II ,  roi  de  France  et  duc  de  Bretagne  par  succes- 
sion de  madame  Claude,  épouse  de  François  Ier  et  fille  de  madame  Anne, 
duchesse  de  Bretagne,  et  de  Louis  XII.  et  de  ce  que,  par  l'extinction  de 
la  ligne  masculine  dans  les  descendants  de  mesdames  Anne  et  Claude,  c'est 
à  l'infante,  comme  descendante  de  la  ligne  ainée  féminine,  qu'appartient 
la  succession. 

Sa  démonstration  est  divisée  en  trois  points. 


Ce  58. 
89.  —  Original  de  varios  Tratados. 

In-l'ol.,  pap.,  rcl.,  215  feuillets. 

Ce  volume  contient,  non  pas  des  traités,  mais  des  pièces  diverses,  en  ori- 
ginal et  en  copie,  appartenant  aux  règnes  de  Charles  V,  Philippe  II,  Phi- 
lippe III  et  Philippe  IV. 

J'y  ai  remarqué  : 

Fol.  17-18.  Lettre  originale  du  prince  de  Parme,  datée  du  25  août  1585, 
à  Beveren,  sur  la  capitulation  d'Anvers.  Elle  est  adressée  à  un  ministre  dont 
le  nom  manque,  la  suscription  de  la  lettre  n'étant  pas  dans  le  registre. 

Fol.  53-34.  Copie  de  lettres  patentes  de  Philippe  III.  données  à  Valla- 
dolid,  le  1er  février  1601,  par  lesquelles  il  confirme  la  cession  que  le  Roi, 
son  père,  a  faite  des  Pays-Bas  aux  archiducs  Albert  et  Isabelle,  et  déclare 
que,  dans  le  cas  où  l'infante  demeurerait  veuve  sans  enfants,  elle  aurait, 
sa  vie  durant,  le  gouvernement  de  ces  provinces.  —  Ces  lettres  ont  été 
publiées  dans  le  tome  XLII  des  Documentes  inédites  para  la  historia  de 
Espana,  p.  225. 

Plusieurs  des  pièces  que  contenait  ce  volume  ont  été  enlevées. 
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H    48. 

90.  —  Sucesos  del  aiio  1598  hasta  el  de  1600. 

In-fol.,  |)a|i.,  rel.  en  in:iroi|uin  vert. 

Ce  volume  contient,  fol.  271-295.  différents  Mémoires  présentés  à  l'ar- 
chiduc Albert,  au  mois  d'avril  1600.  en  exécution  de  ses  ordres,  par  une 
personne  qui  ne  se  nomme  pas  et  dont  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  décou- 
vrir le  nom.  Quoiqu'ils  soient  rédigés  en  espagnol,  leur  auteur  devait 
être  belge:  il  rappelle  qu'il  a  présenté  des  mémoires  de  la  même  nature  à 
l'archiduc  Ernest. 

Le  premier  Mémoire  (fol.  271-276)  contient  des  observations  générales. 
L'auteur  engage  l'Archiduc  à  ne  rien  négliger  pour  captiver  l'amour  et  la 
confiance  du  peuple.  Il  rappelle  le  bonheur  dont  ont  joui  les  Pays-Bas 
sous  les  ducs  de  Bourgogne  et  sous  Charles-Quint,  qui  avaient  établi  sur 
ces  bases  leur  gouvernement,  et  les  malheurs  qui  sont  résultés  depuis  d'un 
autre  système.  «  La  force,  dit-il.  par  laquelle  on  a  voulu  les  gouverner  et 
»  \  rétablir  l'ordre  est  l'origine  de  toutes  nos  misères,  la  source  de  tous 
»  nos  maux;  elle  a  mis  le  comble  à  tant  de  malheurs.  Le  jour  où  l'on  coni- 
o  mença  à  oser  de  ligueur  en  ces  Etats,  commença  leur  ruine:  et  leur 
»  ancienne  prospérité  s'en  est  allée  avec  l'introduction  du  pouvoir  absolu 
>  cl  l'altération  de  la  forme  de  gouvernement  jusqu'alors  usitée  '.  »  Il 
rappelle  que  deux  seule>  provinces,  deux  îles  peuplées  d'une  poignée 
d'hommes,  oui  tenu  tête  au  plus  grand  potentat  (le  l'Europe. 

Le  deuxième  Mémoire  (fol.  277-279)  a  pour  sujet  les  mutineries  des 
gens  de  guerre  et  la  nécessité  de  prendre  do  mesures  énergiques  pour  les 
faire  cesser. 


1  «  ....  La  fueraa  con  que  lo  han  querido  gobernar  y  curar  es  In  ôrigen  de  todaa  noestras 
miseras,  la  fuenle  de  nuestras  cahimidades ,  \  la  cumbre  de  lantaa  malaventuras.  Luego  que 
se  erapeçô  d  usar  de  aspereza  con  estos  Bstados,  començo  -m  ruyna.ycon  la  mudança  j 
declinacion  de  su  aDtigua  prosperidad ,  y  con  la  introduccion  del  raandar  j  usar  del  poder 
absolulo,  se  ha  despedido  j  como  acabado  la  felicilad  dél,  j  los  negocios  ban  ydo  descaj  endo 
con  la  altcracion  de  la  Forma  <J  <  ■  1  nuestro  eobierno.  • 
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Le  troisième  Mémoire  (fol.  280-283)  traite  de  la  convocation  des  états 
généraux.  L'auteur  engage  fortement  l'Archiduc  à  ne  pas  la  différer  :  il  dit 
que  le  retard  apporté  à  cette  mesure  a  déjà  refroidi  les  cœurs  et  diminué 
l'amour  de  la  nation.  11  rapporte  cette  particularité,  que  le  duc  de  Parme. 
»  ayant,  quelque  temps  avant  sa  mort,  perdu  l'affection  du  peuple,  la 
»  recouvra  en  demandant  conseil,  sur  le  remède  général  des  misères  et 
»  des  maux  du  pays,  aux  états  des  provinces  '.  » 

Le  quatrième  Mémoire  (fol.  284-285;  concerne  le  fort  de  Crèvecœur. 

Le  cinquième  (fol.  286-291)  traite  du  rétablissement  de  l'infanterie  wal- 
lone,  qui  coûterait  moins  que  les  gens  de  guerre  étrangers  et  assurerait 
mieux  la  défense  en  même  temps  que  la  tranquillité  du  pays.  L'auteur  rap- 
pelle la  bravoure  connue  des  Belges,  qui,  sous  ce  rapport,  ne  le  cèdent  à 
aucune  nation  du  monde  *;  l'estime  que  faisait  d'eux  Charles-Quint;  les  ser- 
vices qu'ils  lui  rendirent.  On  ne  peut  nier,  dit-il,  que  l'Empereur,  étant 
entouré  et  comme  perdu  au  centre  de  l'Allemagne,  fût  secouru  et  dégagé 
par  eux  3. 

Le  sixième  et  dernier  Mémoire  a  pour  objet  d'exciter  le  prince  à  s'en- 
quérir avec  détail  des  affaires  de  l'Etat.  L'auteur  pense  que  l'Archiduc 
devrait  charger  trois  ou  quatre  personnes  de  confiance  de  prendre  connais- 
sance de  celles-ci  et  de  lui  en  rendre  compte.  Le  système  de  traiter  seul ,  ou 
par  une  autre  personne  seule,  les  affaires  du  pays,  avait  mis  le  duc  de 
Parme  en  une  confusion  indicible. 

1  i  ....  El  chique  de  Parma ,  haviendo  perdido,  poco  ântes  de  su  muerte,  la  voluntad  v 
alfieion  del  pueblo,  la  tornô  a  cobrar  con  pedir  consejo  y  parescer,  sobre  el  remédie-  gênerai 

de  las  miserias  y  calamidades ,  â  los  eslados  de  las  provincias » 

*   «  ....  No  ceden  à  ninguna  de  las  naciones  del  mundo  en  valor  y  ânimo » 

3  «  ....  No  puede  negar  la  Alemania  que,  siendo  Su  Magestad  Cesarea  cercado  y  eoiuo 
perdido  en  el  centro  délia,  no  aya  sido  socorrido  y  desempenado  por  ellos • 
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H  49.    H  50. 

91.  —  Varias  Consultas  en  tiempo  de  los  Reyes  Aus- 
triacos  (Différentes  Consultes  du  temps  des  rois  de 
la  maison  d'Autriche). 

Deux  vol.,  in-fol.,  pap.,  rel.en  maroq.  vert,  vignettes  dorées. 

Le  volume  H  il),  qui  a  485'  feuillets,  sans  la  table,  est  intitulé  au  dos  : 
Sucesos  delafio  1601  hasta  el  de  1610. 

Il  contient  fort  peu  de  consultes,  mais  des  lettres,  des  relations  et  d'au- 
tres documents,  parmi  lesquels  il  en  est  de  bien  connus,  comme  la  trêve  de 
douze  ans  entre  l'Espagne,  les  Pays-Bas  catholiques  et  les  Provinces-Unies, 
et  la  paix  de  1604  avec  l'Angleterre. 

Aux  fol.  45-48  est  la  copie  d'une  lettre  écrite  de  Bruges,  le  15  juillet 
1600.  par  fray  Ifiigo  de  Brizuela.  confesseur  de  l'archiduc  Albert,  à  un 
seigneur  de  la  cour  à  Madrid,  sur  la  bataille  de  Nieuport.  En  voici  le 
résumé  : 

L'Archiduc  avait  réuni  7.500  à  8.000  hommes  d'infanterie  et  1,400  che- 
vaux.- le  comte  Maurice  axait  11.000  à  12,000  hommes  d'infanterie  el 
2,000  chevaux.  Le  2  juillet  l'Archiduc  marcha  à  la  rencontre  de  l'ennemi  : 
son  dessein  était  de  l'empêcher  de  se  retirer  à  Ostendc  ou  de  s'embarquer. 
Il  ne  tarda  pas  à  apercevoir  un  gros  détachement  de  l'armée  hollandaise; 
ses  troupes  l'attaquèrent;  elles  mirent  à  mort  en  ce  moment  1,800  à 
2.000  hommes,  s'emparèrent  de  deux  pièces  d'artillerie  et  de  plusieurs 
drapeaux,  sans  avoir  subi  aucune  perte.  Le  reste  de  l'armée  ennemie  se 
trouva  coupé,  Ce  premier  succès  excita  l'ardeur  des  troupes  hispano-belges; 
aussi  tous  les  généraux,  à  l'exception  du  maréchal  de  camp  Gaspard  Zapona, 
furent  d'avis  de  livrer  bataille.  On  espérait  généralement  que  ce  jour  met- 
trait lin  aux  guerres  de  Flandre.  Dès  le  commencement  de  l'action,  les 
troupes  <lc  l'Archiduc  se  débandèrent:  l'ennemi  s'empara  du  champ  de 
bataille;  six  pièces  d'artillerie  et  beaucoup  «le  drapeaux  tombèrent  en  son 
pouvoir.  L'Archiduc  a  élé  blessé  à  la  lete  d'un  coup  de  hallebarde.  L'ami- 
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rante  d'Aragon,  les  mestres  de  camp  Luis  de  Villar  et  Gaspar  Zapona  ont 
été  faits  prisonniers.  L'armée  a  perdu  1,000  Espagnols  environ.  L'ennemi 
a  fait  aussi  de  grandes  pertes.  —  Le  confesseur  termine  sa  lettre  par  ces 
mots  :  «  L'Archiduc  a  montré  ce  jour-là  une  grande  bravoure:  c'est  avec 
»  beaucoup  de  peine  qu'on  l'a  déterminé  à  se  retirer  du  champ  de  bataille.  » 

Le  volume  H  aO  a  5'48  feuillets  sans  la  table.  Il  est  intitulé  au  dos  : 
Sucesos  del  ano  1611  hasta  el  de  1617 . 

Les  pièces  dont  il  se  compose  sont  de  la  même  nature  que  celles  du 
volume  H  49.  Il  ne  s'y  trouve  rien  qui  concerne  les  Pays-Bas. 


I  131. 

92.  —  Cartas  del  sefior  Archiduque  y  de  la  seîîora  in- 
fante doîïa  Isabel  para  el  Duque  de  Lerma,  desde 
elaîïo  de  1598  hasta  1610. 

In-fol.,  ]>ap.,  745  feuillets. 

Ce  volume ,  qui  s'ouvre  par  une  Relation  (en  espagnol)  du  voyage  des 
archiducs  Albert  et  Isabelle  depuis  Marche-cn-Famène  jusqu'à  Bruxelles 
(25aoùt-5  septembre  1599)  et  des  fêtes  qui  furent  données  en  leur  hon- 
neur dans  cette  capitale,  contient  deux  cent  soixante  et  onze  lettres,  presque 
toutes  autographes,  de  l'archiduc  Albert  à  D.  Francisco  Gomez  de  San- 
doval .  marquis  de  Dénia  et  duc  de  Lerma,  favori  de  Philippe  III,  trente- 
huit  lettres ,  toutes  autographes ,  de  l'infante  Isabelle  au  même ,  et  six  lettres 
de  la  sœur  Margarita  de  la  Cruz. 

Les  lettres  d'Albert  et  d'Isabelle  s'étendent  du  mois  de  février  1598  au 
mois  d'avril  1610. 

J'en  avais  pris  de  nombreux  extraits;  j'en  avais  même  copié  une  tren- 
taine, choisies  parmi  les  plus  intéressantes.  Ce  travail  a  perdu  son  à-propos 
par  la  publication,  faite,  en  1862  et  1863,  dans  la  Coleccion  de  documentes 
inéditos  para  la  historia  de  Espana,  non-seulement  de  toutes  les  lettres 
d'Albert  et  d'Isabelle  contenues  dans  le  M  S.  I  131,  mais  encore  de  près  de 

19 
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quatre-vingts  autres  lettres  des  niènies  princes  tirées  des  manuscrits  Salazar 
(jui  sont  conservés  à  la  Bibliothèque  de  I  Académie  d'histoire.  La  corres- 
pondance ainsi  complétée  va  jusqu'au  19  mai  1611  '. 

Les  historiens  belges  qui  s'occuperont  du  règne  des  Archiducs  trouve- 
ront, dans  cette  correspondance,  beaucoup  de  choses  qu'ils  chercheraient 
vainement  ailleurs  sur  la  situation  des  Pays-Bas,  sur  les  opérations  mili- 
taires contre  les  Hollandais,  mais  principalement  sur  les  négociations  se- 
crètes et  publiques  qui  amenèrent  la  conclusion  de  la  trêve  de  douze  ans  *. 


Ce  43. 

93.  —  Alberto  arehiduque  de  Austria.  Cartas  origi- 
nales al  marqués  de  Poza,  présidente  del  Consejo  de 
hacienda,  por  los  afios  de  1604  (Lettres  originales 
de  l'archiduc  Albert  au  marquis  de  Poza,  président 
du  conseil  des  finances,  écrites  en  1604). 

Ces  lettres  manquent  dans  le  volume  indique. 

1  L<i  première  partie  en  est  dans  le  tome  XLH  des  Documentas,  pp.  276-574,  el  la  se- 
conde tlii h-  le  tome  XLIII,  pp.  5-221. 

-  MM.  de  Pidal,  de  MiraQores  et  Salve,  à  qui  est  duc  la  publication  de  la  correspondance 
îles  Archiducs  avec  le  duc  de  Lcnna,  oui  donné  aussi,  dans  le  tome  XL1  des  Documentes 
inèditos,  pp.  H 9-373,  et  dans  le  tome  XLH,  pp.  1-217,  nue  volumineuse  série  de  lettres 
adressées  à  l'archiduc  Albert  par  D.  Francisco  Mendoza,  amirauté  d'Aragon,  du  9  janvier 
1397  au  2  novembre  1602.  Ces  lettres ,  écrites  d'Allemagne,  de  Pologne,  de  France,  des 
Pays-Bas,  de  l'armée  du  Rhiu  que  Mendoza  commandai) .  renferment  beaucoup  de  faits  qui 
se  lient  intimement  à  l'histoire  delà  Belgique. 
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H  55. 

94.  —  Sacesos  del  aîïo  1 622. 

In-fol.,  pap..  relie  en  maroquin  vert  avec  vignettes  dorées,  263  feuillets  sans  l'index. 

Recueil  de  copies  et  d'imprimés. 

Fol.  7-10.  Relation  du  siège  de  Berg-op-Zoom ,  tirée  de  la  relation 
manuscrite  de  sa  vie  rédigée  par  le  capitaine  Domingo  de  Toral  y  Valdes. 
—  Le  marquis  Spinola  avait  des  intelligences  avec  un  sergent-major  de  la 
garnison  de  Berghes,  qui  avait  promis  de  lui  ouvrir  une  des  portes  de  la 
ville.  11  en  fit  approcher  quelques  troupes,  sans  ouvrir  la  tranchée  ni  éri- 
ger de  fortifications  d'importance,  pendant  une  quinzaine  de  jours.  Par 
malheur  le  sergent-major  sur  lequel  il  comptait  fut  tué  dans  une  des 
premières  actions.  Le  marquis  dut  alors  assiéger  la  ville  selon  toutes  les 
règles.  —  L'auteur  raconte  les  particularités  de  ce  siège,  que  Spinola  fut 
ohligé  de  lever  après  trois  mois,  à  la  nouvelle  que  les  Hollandais  avec 
toutes  leurs  forces  accouraient  au  secours  de  la  place.  J'extrais  de  son  récit 
l'anecdote  suivante  : 

Dans  une  compagnie  espagnole,  celle  du  capitaine  Dequien  (?),  il  y  avait 
un  sergent-major  du  nom  de  Miguel  Olles,  navarrais.  Un  sergent  hollan- 
dais s'étant  avancé  dans  l'espace  qui  séparait  les  tranchées  des  assiégeants 
des  redoutes  ennemies,  Miguel  Olles  sortit  pour  le  combattre,  et  le  tua  d'un 
coup  de  hallebarde.  Le  capitaine  du  sergent  hollandais  accourut  pour  le 
venger,  armé  d'une  pique;  Miguel  Olles,  ayant  détourné  avec  sa  halle- 
barde les  coups  qu'il  lui  portait,  le  tua  à  son  tour,  et  revint  dans  les  tran- 
chées, portant  avec  lui  la  pique  du  capitaine  et  la  hallebarde  du  sergent. 
Un  autre  soldat  hollandais  se  présenta;  Miguel  Olles  combattit  contre  lui, 
et  le  blessa  dangereusement  d'un  coup  de  hallebarde  :  mais,  dans  cette 
action,  il  reçut  une  mousquetade  qui  l'obligea  de  se  retirer.  H  fallut 
depuis  couper  le  bras  à  ce  valeureux  sergent,  qui  fut  élevé  au  grade  d'en- 
seigne (al ferez).  11  vint  en  Espagne,  où  le  comte  de  Monterey,  en  récom- 
pense de  ses  honorables  services,  le  fit  nommer  capitaine.  Il  mourut  à 
Miranda  de  Duero. 
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Fol.  13-15.  Relation  de  la  victoire  remportée  par  don  Gonzalo  de  Cor- 
dova.  le  29  août,  en  Flandre,  sur  les  hérétiques. 

Fol.  168-169.  La  même  Relation  imprimée. 

Cette  affaire  eut  lieu,  le  29  août  1622.  à  l'endroit  dit  le  Camp  de  César, 
près  de  Fleurus,  à  environ  six  lieues  de  Bruxelles.  L'ennemi  était  com- 
mandé par  le  comte  bâtard  de  Mansfelt  et  lévéque  luthérien  de  Halber- 
stadt;  il  était  descendu  du  Palatinat  :  ces  deux  chefs  avaient  sous  leurs 
ordres  7.000  chevaux,  8,000  à  9.000  hommes  d'infanterie  et  3  pièces  d'ar- 
tillerie. Don  Gonzalo  n'avait  que  2.200  chevaux,  mais  une  très-bonne  infan- 
terie '  et  3  pièces  d'artillerie. 

L'affaire  dura  de  cinq  heures  du  matin  à  dix.  Lévéque  luthérien,  à  la  tête 
de  sa  cavalerie,  mit  d'abord  en  désordre  celle  des  Espagnols:  mais  leur 
infanterie  et  leur  artillerie  regagnèrent  l'avantage.  La  cavalerie  ennemie  fut 
repoussée:  lévéque  fut  dangereusement  blessé  au  bras.  A  dix  heures  les 
Espagnols  étaient  maîtres  du  champ  de  bataille.  L'ennemi  alla  se  loger  à 
trois  lieues  de  là.  Don  Gonzalo  l'y  poursuivit  cl  le  mit  de  nom  eau  en 
déroule.  Mansfelt  et  Pévêque  se  sauvèrent  avec  3.300  chevaux,  qui  étaient 
tout  ce  qui  leur  restait;  ils  prirent  le  chemin  du  pays  de  Liège,  d'où  ils 
allèrent  se  mettre  en  sûreté  sous  le  canon  de  Brcda ,  non  sans  avoir  eu 
«in  oie  près  de  500  hommes  taillés  en  pièces  dans  une  embuscade  que  leur 
tendirent  le  comte  Jean  de  Nassau  et  le  baron  de  Grobbendoiuq ,  gouver- 
neur de  Bois-le-Duc.  La  perte  de  l'ennemi  est  évaluée  à  11.000  hommes, 
infanterie  et  cavalerie;  son  artillerie,  ses  bagages,  Sa  eais>e.  sont  de  plus 
tombés  au  pouvoir  de  don  Gonzalo.  ainsi  que  beaucoup  d'étendards  et  de 
drapeaux,  cl  entre  autres  le  guidon  et  étendard  de  l'évêque  luthérien  qui 
est  de  brocard  cramoisi,  avec  une  devise  portant  :  Pour  la  liberté  :  cet  éten- 
dard a  été  place  ;i  Bruxelles  en  la  chapelle  du  Saint-Sacrement  de  Miracle. 
Du  coté  des  Espagnols,  la  perte  a  ele  de  700  à  800  morts  cl  200  ehexaux  : 
parmi  les  morts  on  compte  le  mestre  de  camp  don  Francisco  de  [barra. 
Il  \  a  eu  beaucoup  de  blessés,  entre  autres  le  comte  de  Sencghciii.  frère  du 
duc  d'Arschot  et  le  comte  d'Anappes.  L'Infante  a  ordonné  que  tous  les  bles- 
sés soient  recueillis  et  soignes,  sans  distinction  d'amis  et  d'ennemis,  pour 
voir  si  ces  derniers  se  pourront  convertira  la  foi  catholique. 

'   •  Pero  iiiiin  luzida  infanterfa.  • 
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Le  4  septembre  don  Gonzalo  avec  son  armée  arriva  à  Malines.  L'Infante 
y  était:  elle  passa  la  revue  des  troupes;  elle  leur  donna  publiquement  des 
louanges  pour  leur  belle  conduite:  elle  lit  des  présents  aux  principaux 
chefs. 

Le  6  septembre  don  Gonzalo  passa  du  côté  d'Anvers,  pour  aller  joindre 
le  marquis  de  Spinola  devant  Berg-op-Zoom. 


T  231. 

95.  —  Leganes  (Marqués  de).  Tratado  consultative 
sobre  la  defensa  de  los  Estados  de  Flândes,  siendo 
gobernador,  aîïo  1627  (Traité  consultatif  du  mar- 
quis de  Leganes  sur  la  défense  des  Etats  de  Flandre, 
lorsqu'il  en  était  gouverneur,  en  1627). 

In-i°,  pap.,  rel.  en  parchemin. 


On  trouve,  dans  ce  volume,  un  cahier  imprimé  de  20  feuillets  contenant, 
en  français  et  en  italien,  la  proposition  que  le  marquis  de  Leganes  (don 
Diego  Mesia)  fit  aux  états  des  Pays-Bas ,  en  1627,  par  ordre  de  Philippe  IV. 
touchant  l'union  de  ces  provinces  avec  les  autres  Etats  de  la  monarchie. 

C'est  par  erreur  que  dans  ce  titre  on  donne  au  marquis  de  Leganes  la 
qualification  de  gouverneur  :  les  Pays-Bas  étaient  gouvernés,  à  cette  époque, 
par  l'infante  Isabelle.  D.  Diego  Mesia  était  du  conseil  d'État  d'Espagne, 
général  de  l'artillerie  dans  ce  royaume  et  capitaine  général  de  la  cavalerie 
légère  aux  Pays-Bas;  Philippe  IV  lui  avait  conféré  cette  dernière  charge 
en  1626  '. 

1  Voy.  p.  1 07. 
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H    63. 

96.  —  Sucesos  del  afio  1629. 

In-fol.,  pap.,  rel.cn  maror).  vert,  filets  et  vignettes,  597  feuillets  sans  la  table. 

Recueil  de  copies  sur  toute  sorte  d'affaires. 

Les  deux  pièces  suivantes  sont  les  seules  qui  m'aient  paru  dignes  d'atten- 
tion en  ce  qui  concerne  notre  histoire  : 

Fol.  52.  Lettre  tlu  marquis  d'Aytona  à  Philippe  IV,  écrite  de  Bruxelles, 
le  24  novembre  1629.  —  Il  allait  partir  de  \  ienne,  pour  se  rendre  en  Italie. 
suivant  les  ordres  du  Roi.  lorsqu'il  reçut  un  autre  ordre  qui  lui  enjoignait 
de  venir  à  Bruxelles.  Il  y  est  arrivé  le  11  novembre.  Il  trace  le  plus  triste 
tableau  de  la  situation  des  Pays-Bas.  Ces  provinces  manquent  de  généraux. 
Le  comte  Henri  de  Bergh .  qui  est  à  la  tète  de  l'armée,  est  regardé  généra- 
lement comme  incapable  de  gouverner  une  telle  machine,  et  le  comte  Jean 
de  Nassau,  ainsi  que  les  autres  personnages  et  capitaines  qui  l'ont  assisté 
en  cette  campagne,  parlent  de  lui  comme  d'un  traître,  Les  places  sont  mal 
pourvues.  L'armée  est  réduite  presque  à  rien,  car  il  n'y  a  guère  plus  de 
1,000  Italiens  et  de  2.000  Espagnols;  il  ne  faut  pas  compter  les  Allemands  : 
un  régiment  de  la  ligue  catholique  ou  de  l'Empereur  vaut  plus  que  onze 
du  Roi;  les  Bourguignons  son!  entièrement  défaits:  les  Wallons  sont  en 
petit  nombre,  les  meilleurs  d'entre  eux  allant  servir  d'autres  princes.  Il  n'v 
a  ni  poudre  ni  halles  ni  autres  munitions  de  guerre.  Les  ministres  infé- 
rieur.- oe  font  que  se  plaindre  les  uns  des  autre-.  Entre  les  ennemis  il  n\ 
a  personne  qui  ne  concoure  à  aider  la  chose  publique  et  à  nuire  au  Roi; 
ui\  Pays-Bas  à  peine  les  serviteurs  du  Roi  s  acquittent-ils  de  ce  à  quoi  par 
stricte  obligation  ils  sont  tenus  :  aussi  l'ennemi  fait-il  des  entreprises 
connue  celle  de  Wesel,  et  jamais  il  ne  s'en  fait  une  du  coté  du  Roi.  L  en- 
nemi .i  dans  ce-  provinces  beaucoup  de  gens  qui  lui  sont  dévoués;  le  Roi 
n'en  a  aucun  dans  celles  de  l'ennemi.  La  flotte  de  Dunkerque  esl  à  la 
veille  de  se  perdre  entièrement,  faute  de  marins.  L'armée  est  généralement 
mécontente  d'avoir,  sans  aucun  fruit  et.  au  contraire,  avec  de  grande-  per- 
tes, SQufferl  tanl  de  fatigues  el  de  nécessités  dans  celle  campagne:  la  nation 
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espagnole  est  découragée  par  la  misère  incroyable  où  elle  est  réduite, 
n'ayant  pas  même  de  quoi  se  vêtir  et  se  nourrir.  Tous  ces  maux  se  sont 
augmentés  et  sont  devenus  plus  manifestes  depuis  le  départ  du  marquis 
de  los  Balbases  '  :  comme  il  occupait  toutes  les  charges  principales  du  pays, 
lui  manquant,  il  en  est  résulté  dans  le  gouvernement  le  désordre  que  le 
Roi  a  vu.  Il  conviendrait  que  le  Roi  donnât  un  chef  principal  à  l'armée: 
car,  s'il  laisse  à  sa  tète  le  comte  Henri  de  Bergh  ,  la  perte  totale  du  pays  est 
à  craindre;  il  faudrait  aussi  qu'il  pourvût  aux  charges  de  général  de  la 
cavalerie  et  de  général  de  l'artillerie.  Par  ces  mesures  et  avec  les  secours 
ordinaires  qu'il  envoie,  les  aides  qu'on  obtiendra  du  pays,  les  sympathies 
des  habitants  qu'on  gagnera  au  moyen  de  quelques  démonstrations  de  con- 
fiance, les  choses  seront  assurées  provisoirement  et  jusqu'à  ce  qu  il  puisse 
être  pris  un  autre  pied  pour  le  maintien  de  l'armée  \ 

Fol.  54.  Proposition  que  hicieron  â  Su  Alteza,  en  nombre  de  las  pro- 
vincias  de  Flândes,  el  arzobispo  de  Malinas  y  duque  de  Ariscot,  fin  dei 
ano  1 629  o  principio  del  1 650  (Proposition  que  firent  à  Son  Altesse,  au 
nom  des  provinces  des  Pays-Bas,  l'archevêque  de  Malines  et  le  duc  d'Ar- 
schot,  à  la  fin  de  1629  ou  au  commencement  de  1650). 

Nous  avons  ici  une  traduction  espagnole,  non  de  la  remontrance  même 
que  l'archevêque  de  Malines  3  et  le  duc  d'Arschot  '  auraient  présentée  à 
l'infante  Isabelle,  au  nom  du  clergé  et  de  la  noblesse  des  Pays-Bas,  mais 
d'un  exposé  des  considérations  qui  auraient  déterminé  ces  deux  ordres  de 
l'Etat  à  faire  une  démarche  significative  auprès  de  l'Infante. 

J'ai  trouvé,  dans  le  MS.  Dupuy  T  157-158,  à  la  Bibliothèque  nationale, 
à  Paris,  le  texte  français  de  cet  exposé;  je  crois  devoir  le  donner  de  pré- 
férence ici  : 

«  C'est  une  chose  très-asseurée,  que  les  deux  premiers  estats  du  pays, 
assavoir  les  ecclésiastiques  et  les  seigneurs,  ont  commerce  ensemble  secrè- 
tement pour  faire  quelque  bonne  résolution ,  à  la  gloire  de  Dieu ,  au  bien 

•  Ambroise  Spinola.  Philippe  IV,  à  la  fin  de  1627,  lui  avait  accordé  un  congé  de  trois  mois 
pour  aller  en  Espagne;  mais  il  l'y  avait  retenu  pendant  une  année  et  demie  et,  au  mois  de 
juillet  1629,  il  l'avait  nommé  gouverneur  et  capitaine  général  de  l'État  de  Milan. 

2  Voy.  les  Appendices. 

5  Jacques  Boonen. 

1  Philippe-Charles,  prince-comte  d'Arcnbcrg,  due  d'Arschot. 
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de  l'Église  et  pour  le  repos  et  la  tranquillité  des  Pays-Bas.  après  avoir 
considéré  que.  depuis  la  venue  du  due  d  Allie  aux  Pays-Bas,  la  guerre  et 
l'espée  n'ont  jamais  sorti  desdicts  pays  jusqu'à  présent  :  qui  a  causé  des 
pertes  innumérahles  et  des  malheurs  presquinfinis  que  la  noblesse  et  tout 
le  peuple  ont  souffert  avecq  une  submission  et  patience  admirables,  soubz 
le  joug  de  la  domination  des  Espaignolz.  car  ils  ont  tousjours  voullu  estre 
préférez  en  toutes  les  occasions,  tant  aux  guerres  qu'aux  assemblées  qui 
se  font  en  court  et  au  conseil,  et  leur  opinion  a   tousjours  esté  suiwe. 
quoyque  par  force,  au  très-grand  désadvantage  des  Pays-Bas.  Sans  eulx  on 
ne  sçavoit  ce  que  cstoit  de  mutination.  et  ce  mot  si  odieux  n'avoit  jamais 
esté  ouy  dans  le  pays.  La  bataille  de  Meuport  a  esté  perdue  à  cause  du 
mauvais  conseil  des  Espaignols,  contraire  à  celuy  des  seigneurs  de-  Pays- 
Bas.  La  ville  de  l'Escluse,  et  par  conséquent  l'isle  de  Cadsand.  ont  esté  mises 
entre  les  mains  des  llollandois  par  la  mauvaise  conduittc  et  oppiniastreté 
de  don  Louis  de  Velasco,  cappitaine  général  de  la  cavallerye  :  perte  à  la 
vérité  si  grande,  que  toutes  les  provinces  de  Flandres  en  reçoivent  jusques 
aujourd'huv   des    dommages    et    intérestz    extraordinaires.  Cette   belle  et 
giamle  ville  de  Bruges,  aultrefois  sy  fameuse  par  tout  le  monde,  est  main- 
tenant pour  ce  subject  comme  assiégée  :  car.  estant  fort  proche  de  l'Escluse. 
personne  n'ose  sortir  de-  portes  de  la  ville  sans  escorte.  Voire  mesme  jus- 
qu'aux portes  de  Gand.  tous  les  bourgs  et  villages  de  là  entour,  oultre  les 
grandes  impositions  et  gabelles  ordinaires  qu'ilz  donnent  au  roj  d'Espaigne, 
Min!  obligez  de  payer  tous  les  ans  des  contributions  aux  estais  de  Hollande. 
sans  l>'-  logemens  très-fréquens  de-  soldats  d'une  pari  et  d'autre.  Les  pro- 
vinces «h-  la  duché  de  Gueldres  et  de  la  duché  de  Limbourg  el   quelque 
partie  de  la  duché  de  Luxembourg  el  de  la  comté  de  Namur.  toutte  la  cam- 
paigne  jusques  aux  portes  de  la  ville  de  .Mali  nés.  sont  subjectes  aux  mesmes 
misères  que  la  province  de  Flandres.  Quant  à  la  province  et  duché  de 
Brabant,  elle  n'est  pas  exempte  de  tous  ces  malheurs  :  la  ville  d'Anvers,  si 
renommée  par  touttes  les  nations  estrangères,  tant  à  causedes  beaux  temples 
et  édiffices  dont  elle  est  ornée  que  pour  les  richesses  innumérables  qu'elle 
possédoil  par  le  moien  du  grandissime  trafficq  «les  marchans,  est  aujour- 
d'hui plus  affligée  el  plus  resserrée  que  la  i  ille  «le  Bruges  :  car  personne  ne 
sort  n\  entre  par  les  porte-  qui  sont  du  costé  de  la  terre,  sans  estre  au 
hazard  d'estre  pris  des  llollandois.  Il  j  Faicl  si  dangereux,  que  les  barques 
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mesmes  qui  vont  et  viennent  ordinairement  de  Bruxelles  à  Anvers  sont 
obligées  d'estre  armées,  et  pour  ce  subject  ne  se  fait  quasi  point  de  com- 
merce dans  ladicte  ville  d'Anvers.  Si  Ton  a  prins  la  ville  de  Breda ,  on  a 
perdu  la  ville  de  Grol,  qui  estoit  plus  utille  aux  Pays-Bas  que  Breda ,  pour 
laquelle  il  fault  tous  les  jours  desbourser  grande  somme  de  deniers  qu'on 
y  porte  sans  cesse;  et  d'autant  qu'elle  est  difficile  et  hazardeuse  à  garder, 
l'on  a  donné  le  gouvernement  de  cette  place  à  monsieur  le  baron  de 
Balançon.  La  ville  d'Ostende,  durant  le  siège  de  laquelle  sont  morts  tant 
de  braves  cappitaines  et  tant  de  braves  soldats,  a  esté  donnée  en  gouver- 
nement, après  sa  reddition,  à  monsieur  de  Gruson,  mareschal  de  camp  d'un 
régiment  d'infanterie  de  trois  mil  Vallons,  pour  ce  qu'il  estoit  fort  vieux  : 
mais,  comme  il  n'y  avoit  point  d'apparence  qu'il  mourrait  bientost,  on  lu} 
a  fait  trouver  bon,  malgré  luy,  de  prendre  le  gouvernement  de  la  ville  de 
Hesdin  pour  celluy  d'Ostende,  lequel  a  esté  donné  à  un  Espaignol  qui  est 
icy  incongnu,  sans  aucun  mérite,  et  par  ainsy  a  esté  préféré  à  plusieurs 
qui  sont  plus  dignes  de  cet  honneur  que  luy,  pour  l'avoir  gaigné  au  péril 
de  leur  vie  et  avecq  la  perte  de  leurs  propres  moiens.  Depuis  ce  temps-là 
on  a  prins  la  ville  de  Reinberg  avecq  celle  de  JuIIiers,  lesquelles  ont  esté 
gouvernées  depuis  leur  prinse  par  des  Espaignols,  sans  avoir  considération 
que  les  seigneurs  du  pays  font  la  guerre  pour  le  roy  d'Espaigne,  exposant 
leurs  vies  et  leurs  moyens,  avecq  fort  peu  de  récompense  ou  point  du  tout. 
Ces  mesmes  seigneurs  ont  assisté  à  la  conqueste  du  Pallatinat  avecq  fort 
peu  d'EspaignoIs  en  comparaison  d'eulx,  et  néantmoings  le  gouvernement 
du  susdict  pays  a  esté  donné  aux  Espaignols.  Toutes  ces  injustices  ont  esté 
souffertes  avecq  une  patience  très-grande. 

»  Aujourd'huy  la  ville  de  Boisleduc,  qui  sembloit  imprenable,  est  entre 
les  mains  des  Hollandois  '.  Les  belles  églises  y  sont  prophanées,  les  ecclé- 
siastiques et  les  bons  catholiques  cbassez.  Tout  le  pays  de  Brabant  est  main- 
tenant exposé  aux  incursions  de  l'ennemy.  Ce  grandissime  malheur  est 
arrivé  pour  ce  qu'il  n'y  avoit  point  de  pouldre  assez  suffisamment  dans  le- 
dict  Boisleduc.  Monsieur  de  Grosbindon2,  gouverneur  de  cette  place,  avoit 
escrit  plusieurs  fois  qu'il  n'avoit  point  assez  de  pouldre,  et  que  si  ung  siège 

1  Après  une  brillante  défense,  Bois-le-Duc  avait  capitulé  le  14  septembre  1 629. 

2  Grobbendonoq. 
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venoit,  que  l'on  seroit  bien  enipesché.  Mais  quoy!  le  conseil  d'Ëspaigne  qui 
est  il  Bruxelles,  long  à  résouldre  touttcs  sortes  il  affaires,  a  jugé  que  c'estoit 
contre  la  gravité  cspaignolle  de  respondre  si  tost  aux  lettres  de  monsieur  de 
Grosbindon  et  satisfaire  à  sa  juste  demande. 

»  Le  comte  Henry  de  Bergues  est  arrivé  clans  la  ville,  espérant  que  la 
pouldre  le  suivrait  avecq  autres  munitions  de  guerre,  comme  on  lin  avoit 
promis  :  mais  il  s'est  trouvé  dans  ce  susdict  pays  avecq  les  canons  et  les 
mousquet/,  vuitles;  et  s  il  eust  eu  de  quoy  attaquer  les  Hollandois,  asseuré- 
ment  qu'ils  eussent  perdu  plusieurs  villes  et  eussent  esté  contraints  d  aban- 
donner le  siège  de  Boisleduc.  On  avoit  envoyé  quérir  de  la  pouldre  à  Liège, 
pour  la  faire  mener  au  comte  Henry  de  Bergues  :  mais,  comme  il  n'y  avoit 
point  d'argent  pour  lacheplcr.  les  marchans  liégeois  n'ont  point  voullu 
faire  crédit  au  roy  d'Ëspaigne. 

»  Cependant  la  \ille  deWesel  '.  le  gouvernement  de  laquelle  on  n  a  jamais 
voullu  donner  à  quelque  seigneur  du  pays,  mais  plustost  à  un  Espaignol . 
a  esté  aussy  par  sa  faulte  perdue  et  prinse  des  Hollandois,  et  le  comte  Henr\ 
de  Bergues  a  esté  contrainct  de  laisser  son  entreprise. 

»  Bref  l'on  recongnoist  aujourd'hui  et  l'on  voit  clairement  que  le  pro- 
cédé des  Espaignols  au  gouvernement  des  Pays-Bas  sera  cause  à  l'advenir 
d'une  infinité  de  malheurs,  et  que  ledict  pays,  avecq  tous  les  ecclésiastiques, 
seigneurs  et  peuple  d'icclluy,  seront  en  hazard  d'est re  subjects  à  la  répu- 
blique de  Hollande  et  à  la  religion  de  Calvin. 

»  Pour  obvier  à  toutes  ces  misères  futures,  et  pour  mettre  fin  à  celles  qui 
ont  commencé  depuis  la  venue  du  duc  d'Albe  et  persévérant  sans  aucune 
intermission  jusques  à  l'heure  présente,  les  ecclésiastiques  et  seigneurs  du 
Paj  S-Bas  ont  résolu  de  déclarer  leur  desseing  à  la  sérénissime  Infante,  et  luj 
remonstrer  toutes  ces  incommodités,  lesquelles  sont  si  grandes  el  >\  con- 
tinuelles qu'il  est  impossible  de  les  souffrir  davantage.  Les  ecclésiastiques 
donnent  tous  les  ans  de  grandes  sommes  de  deniers.  La  noblesse  est  ru\  née, 
chargée  de  gabelles  et  impositions  aussi  bien  que  le  menu  peuple,  lequel 

1  Le  !!•  août  1629  l<-  gouverneur  hollandais  d'Emerick,  avec  2,000  lioniracs  <!«•  pied  et 
quelque  cavalerie,  surprit  la  ville  do  Wesel,  en  y  entrant  par  un  pan  de  la  muraille  qui  était 
tombé.  La  garnison  et  son  chef,  Francisco  Lozano,  furent  faits  prisonniers .  après  avoir  subi 
quelques  pertes  m  se  défendant.  (Lettre  de  l'infante  Isabelle  à  Philippe  IV  du  9  septembre 
1629.1 
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est  tellement  oppressé  qu'il  ne  peult  plus  subsister:  voirement  le  traflîcq 
tant  ordinaire  entr'eux  et  sy  nécessaire  pour  leur  entretènement  est  main- 
tenant quasy  aboli:  ce  qui  est  cause  que  plusieurs marchans  sont  contraincts 
sortir  de  leur  maison  pour  transporter  leur  traflîcq  tant  en  France  qu'aux 
autres  pays  estrangers,  ce  qui  cause  une  grande  pauvreté  et  manquement 
d'argent  dans  ce  pays.  Depuis,  ceulx  que  le  roy  d'Espaigne  a  envoyés  par 
deçà  ont  si  mal  conduit  les  affaires  de  ces  provinces  qu'elles  sont  aujour- 
d'huy  en  plus  mauvais  estât  qu'elles  n'ont  esté,  et  que,  pensant  les  achever, 
ilz  proposent  une  trefve  ou  une  paix  aux  Hollandois  avecq  des  conditions 
sy  coûteuses  et  sy  désadvantageuses  pour  tout  ce  pays,  qu'elles  ne  peuvent 
à  la  fin  causer  qu'une  misérable  esclavitucle  aux  ecclésiastiques  et  à  la  no- 
blesse et  à  tout  le  peuple,  pour  recommencer  quelque  autre  guerre  pour 
le  service  du  roy  d'Espaigne,  lequel  a  tousjours  fort  peu  récompensé  les 
seigneurs  qui  luy  ont  rendu  du  service  :  car  toutes  les  principalles  charges 
des  armées  ont  tousjours  esté  données  aux  Espaignols,  lesquels  sont  venuz 
d'Espaigne  en  ces  pays,  au  moings  la  plus  grande  part,  avecq  pauvreté  et 
sans  aucun  mérite. 

»  Pour  toutes  ces  raisons  et  aultres,  les  ecclésiastiques  et  seigneurs  du 
pays  ont  très-humblement  supplié  la  sérénissime  Infante,  par  l'illustrissime 
archevesque  de  Malines,  primat  de  la  Belge,  et  par  le  duc  d'Arscot,  que  Son 
Altesse  veuille  envoier  quelqu'un  de  sa  part  vers  le  roy  d'Espaigne,  pour 
faire  entendre  à  Sa  Majesté  le  misérable  estât  du  pays,  et  pour  ce  subject 
les  deux  premiers  estats  du  pays  suppliant  Sadicte  Majesté  de  ne  les  plus 
assister  ny  d'hommes  ny  d'argent,  et  que  pour  eulx,  estans  enfans  de  l'Eglise 
catholique  et  romaine,  ilz  sont  résolus  de  maintenir  la  foy  qu'ilz  profes- 
sent et  estiment  plus  que  toute  autre  chose,  et  que  personne  ne  pourra 
mieulx  deffendre  le  Pays-Bas  qu'eulx-mesmes,  parce  que  c'est  pour  leurs 
vies,  leurs  femmes  et  pour  tous  leurs  moiens,  et  qu'ilz  sçavent  bien  comme 
il  se  fault  gouverner  au  maniement  de  leurs  propres  affaires.  » 

A  la  suite  de  cette  pièce  on  lit  : 

«  La  sérénissime  Infante  a  choisi  le  comte  de  Solre  pour  aller  en  Espaigne 
tr>  'îver  Sa  Majesté  et  luy  faire  entendre  la  susdicte  résolution  :  chose  aussy 
hart  ;e  qui  ayt  esté  faicte  de  longtemps.  » 

J'ai  consulté,  sur  la  démarche  que  le  clergé  et  la  noblesse  des  Pays-Bas 
auraient  faite  auprès  de  l'infante  Isabelle,  la  correspondance  de  l'Infante 
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avec  Philippe  IV  que  nous  avons  aux  Archives  du  royaume.  Cette  corres- 
pondance n'en  dit  pas  un  mot:  elle  confirme  seulement  le  voyage  du  comte 
de  Solre  en  Espagne.  Isabelle  écrit  au  Roi  le  28  septembre  1629  :  «  A  l'occa- 
»  sion  du  départ  du  comte  de  Solre  ',  je  1  ai  chargé  de  représenter  à  Votre 
>  Majesté,  comme  témoin  oculaire,  l'état  périlleux  où  se  trouvent  ici  les 
»   choses,  et  de  la  supplier  de  prendre  des  mesures  pour  qu'il  y  soit  promp- 

>i  bernent  apporté  le  remède  convenable Je  m'en  remets  entièrement  au 

»   rapport  qu'il  fera *.  » 

Dans  une  autre  lettre  du  même  jour  elle  dit  à  Philippe  :  «  Les  affaires 
»  sont  arrivées  à  une  telle  extrémité  qu'il  convient  du  tout  au  service  de 
»   Dieu  et  de  Votre  Majesté  de  faire  la  trêve  avec  les  Hollandais  à  quelques 

»   conditions  que  ce  soit,  pour  sauver  ce  qur'nous  reste Les  peuples  ri 

»  le  commun  sont  si  dégoûtés,  ils  tiennent  de  tels  discours,  que  je  crains 
»  (et  j'en  ai  même  la  certitude)  que  par  eux-mêmes  ils  ne  s'arrangent  avec 
"  l'ennemi *.  » 

En  résumé,  je  pense  que  la  remontrance  attribuée  à  l'archevêque  de 
Malines  et  au  duc  d'Arschot  n'est  rien  moins  qu'authentique,  mais  que 
la  pièce  dont  on  vient  de  lire  le  texte  exprime  avec  vérité  les  griefs  et  les 
sentiments  de  la  nation  belge  à  lépoque  où  elle  a  été  écrite. 

1  Philippe  IV  avait  témoigné  le  désir  d'avoir  à  sa  cour  le  comte  do  Solre,  mais  en  laissant 
cependant  l'Infante  maîtresse  de  le  garder  auprès  d'elle,  si  elle  avait  besoin  de  ses  services. 

*  t  Senor,  cou  ocasion  de  la  partida  del  coude  de  Solre  y  cl  estado  peligroso  en  ([lie  aqui 
quednn  las  cosas,  le  lie  encargado  que,  de  mi  parte,  como  testigo  de  \i>ia,  le  représente  i 

V. M4  y  le  supplique  mande  proveer  quanto  ântes  el  rcmedio  conveniente Hcremitoen 

todo  ;i  su  relation....  » 

3    t El  estado  de  las  COS8S  ha  llegado  a  lai  extremo  que  es  de  todo  coincnicntc  .il  servitio 

île  Dios  y  de  V.  M1  el  baser  la  iregua  de  quelquier  manera  para  salvarlo  que  queda Los 

pueblos  y  comun  se  hallao  tan  disgustados  y  liablan  de  manera  que  estoy  teinicndo  (y  lo  lengo 
porcierto)  que  ellos  de  por  si  tomaràn  ar.uerdo  cou  el  enemigo 
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J  140. 

97.  —  Estado  y  Guerra. 

In-i°,  pap.,  rel.  en  maroquin  rouge,  avec  filets  et  vignettes  dorés;  740  pages  sans  la  table, 
écriture  de  la  première  moitié  du  XVIIe  siècle. 

On  lit  au  dernier  feuillet  de  garde  :  Papeles  curiosos  en  diversas  maté- 
riels tocantes  à  Estado,  gnerra  ij  goviemo  (Papiers  curieux  touchant  diffé- 
rentes matières  d'Etat,  de  guerre  et  de  gouvernement). 

Ce  recueil ,  qui  contient  en  effet  bien  des  documents  curieux,  parait  avoir 
été  formé  pour  l'usage  de  quelque  personnage  marquant.  Voici  ce  qui  y 
concerne  les  Pays-Bas  : 

Pag.  81-85.  Conditions  auxquelles  Philippe  H  céda  les  Pays-Bas  à  l'in- 
fante Isabelle.  —  Ce  sont  les  douze  articles  du  6  mai  1598. 

Pag.  556-559.  Relation  de  ce  qui  arriva  au  siège  de  Bois-le-Duc. 

Cette  Relation,  qui  est  entremêlée  de  citations  en  vers,  est  tirée,  quant 
aux  faits  qu'elle  contient,  de  lettres  écrites  par  l'infante  Isabelle  les  15  et  14 
août  1629.  En  voici  la  substance  : 

Le  baron  deGrobbendoncq,  gouverneur  de  Bois-le-Duc,  voyant  combien 
l'ennemi  se  fortifiait  autour  de  la  ville,  résolut  d'employer  un  stratagème, 
qui  fut  couronné  d'un  plein  succès.  11  fit  cesser  le  feu  aussi  bien  dans  la 
place  que  sur  les  remparts  et  dans  la  demi-lune  située  au  dehors  du  fossé. 
Pendant  sept  jours  il  ne  se  tira  pas  un  seul  coup  d'arquebuse,  de  mous- 
quet ni  de  canon.  Les  Hollandais,  d'abord  étonnés  de  ce  silence,  l'attri- 
buèrent ensuite  au  défaut  de  munitions,  et  déjà  ils  se  voyaient  maîtres  de 
la  ville.  La  princesse  d'Orange  se  détermina  à  venir  au  siège,  pour  assister 
à  la  reddition;  elle  avait  une  suite  nombreuse  et  brillante. 

Le  jour  de  son  arrivée  le  prince  d'Orange  donna  un  grand  banquet,  et 
il  résolut  de  solemniser  par  quelque  exploit  la  présence  de  la  princesse 
et  des  dames  de  sa  compagnie.  11  y  eut  une  discussion  entre  les  Anglais  et 
les  Français  sur  le  point  de  savoir  à  qui  appartiendrait  l'honneur  de  mar- 
cher à  l'avant-garde.  Au  grand  regret  des  premiers,  ce  furent  les  Français 
qui  l'obtinrent,  Les  Français  se  portèrent  avec  leur  furie  accoutumée  à 
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l'attaque  de  la  demi-lune.  Le  baron  de  Grobbendoncq.  pour  persuader 
davantage  encore  les  ennemis  qu'il  manquait  de  munitions,  la  défendait 
au  moyen  de  quelques  arbalètes  [ballestas] .  arme  usitée  en  Flandre  parmi 
les  confréries  pour  les  fêtes  du  Papegay:  aussi  les  Français  s'en  emparèrent 
sans  peine  :  mais  alors  Grobbendoncq  démasqua  une  batterie  de  dix-sept 
pièces  d'artillerie  cbargées  de  clous,  balles  de  mousquets,  cbaînes,  mor- 
ceaux de  fer  et  autres  choses  semblables,  dont  il  fît  une  telle  décharge 
•pie.  du  premier  coup,  il  tua  plus  de  500 Français.  Aussitôt  les  hommes  qui 
étaient  embusqués,  laissant  là  les  arbalètes  et  saisissant  leurs  mousquet- 
et  leurs  arquebuses,  s'en  servirent  avec  tant  d'adresse  qu'il  n'y  eut  aucun 
de  leurs  coups  qui  ne  portât.  Bientôt  on  se  battit  à  l'arme  blanche.  Le  baron 
île  Grobbendoncq  avait  eu  l'heureuse  idée  d'armer  la  plupart  de  ses  gens  de 
fléaux  [batidores)  garnis  de  pointes  acérées,  qui  causèrent  un  tel  ra\age 
dans  les  rangs  ennemis  que  le  nombre  des  morts  fut  de  plus  de  700.  Les 
Anglais  vinrent  sur  ces  entrefaites  au  secours  des  Français,  mais  ils  furent 
également  repoussés.  L'armée  assiégeante  perdit  plus  de  3.000  hommes, 
sans  compter  les  blessés  et  la  noblesse  de  France  qui  marchait  aux  pre- 
miers rangs,  et  plus  de  200  gentilshommes  qui  servaient  comme  volon- 
taires. 

\ux  pages  1-42  est  une  traduction  espagnole  de  la  Relation  que  l'ambas- 
sadeur vénitien  Simon  Conlarini  fit  au  sénat  de  la  republique,  en  1605. 
au  retour  de  la  mission  qu'il  avait  remplie  près  la  cour  d'Espagne.  —  Cette 
Relation  a  été  publiée  par  MM.  Barozzi  et  Bcrchet  dans  leurs  Rrfazitoii 
degli  Stati  Europei  lette  al  Senato  dagli  ambasciatori  veneti  nel  secolo 
decimo  sefttmo,  1"'  série,  1. 1.  pp.  277-53'). 

Il  est  digne  de  remarque  que  les  éditeurs  n'en  ont  pas  trouvé  le  texte 
original.  \u  Musée  Correr  et  à  la  Bibliothèque  de  Saint-Marc  existent  des 
copies  de  la  traduction  espagnole.;  ils  s'en  sont  servis  pour  donner,  avec 
l'aide  du  comte  Danielo.  un  nouveau  texte  italien. 
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H  64. 

98.  — Sucesos  del  afio  1630. 

In-fol.,  |)ap.,  rel.  en  maroquin  vert,  avec  vignettes  dorées  au  dos  et  sur  les  plats,  528  feuillets. 

Ce  volume  se  compose  tle  pièces  en  copie  et  de  quelques  imprimés  sur 
les  événements  de  l'année  1650. 

J'y  ai  remarqué  : 

Fol.  55.  Réponse  du  duc  de  Bavière  à  la  proposition  que  le  P.  Philippe, 
de  Bruxelles,  capucin,  lui  a  faite,  de  la  part  du  Roi  et  de  l'infante  Isabelle, 
d'entrer  dans  une  nouvelle  ligue  contre  les  Hollandais,  à  Munich,  2  jan- 
vier 1650.  —  Le  duc  se  montre  disposé  à  accéder  aux  désirs  du  Roi  et  de 
l'Infante,  si  tous  les  princes  et  Etats  de  l'union  catholique  veulent  y  con- 
courir; mais  il  trouve  des  difficultés  à  rompre  seul  avec  les  Hollandais, 
comme  on  le  lui  demande,  d'autant  plus  qu'étant  membre  et  codirecteur  de 
l'union  catholique,  il  engagerait  en  quelque  sorte  par  là  l'union  elle-même. 

Fol.  59.  Instruction  donnée  par  l'infante  Isabelle,  à  Bruxelles,  le  28  dé- 
cembre 1650,  au  baron  d'Auchy  (Charles  de  Bonnièrcs),  gentilhomme  de  la 
bouche  du  Roi,  de  son  conseil  de  guerre  aux  Pays-Bas  et  gouverneur  de 
Bapaume,  qu'elle  envoyait  en  Espagne.  —  Le  baron  d'Auchy  était  chargé 
de  représenter  à  Philippe  IV  que  les  Hollandais  ne  voulaient  entendre  à 
aucun  arrangement;  qu'ils  faisaient  des  préparatifs  d'entrée  en  campagne 
considérables;  qu'ils  avaient  des  vues  sur  Anvers;  que  l'armée  royale  était 
dans  le  plus  mauvais  état  et  le  pays  découragé.  Il  devait  solliciter  du  Roi 
l'envoi  de  prompts  secours  de  troupes  et  d'argent.  L  Infante  le  chargeait 
expressément  de  dire  au  Roi  et  au  comte-duc  d'Olivares  que  le  moindre 
retard  pourrait  entraîner  la  perte  de  tout  le  pays.  Il  avait  ordre  aussi  de 
demander  que  le  Roi  pourvût  aux  charges  principales  de  l'armée,  et,  à 
cette  occasion,  l'Infante  recommandait  particulièrement  le  comte  Jean  de 
Nassau ,  qui  avait  donné  tant  de  preuves  de  son  expérience  et  de  sa  valeur, 
notamment  quand  il  fut  fait  prisonnier  après  avoir  reçu  trois  blessures  '. 

1   Voy.  les  Appendices. 
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Fol.  61.  Lettre  du  marquis  d'Aj  tona  à  Philippe  IV,  de  la  même  date  que 
l'instruction  de  l'Infante.  —  Il  entre  dans  des  détails  sur  les  préparatifs  de 
guerre  que  font  les  Hollandais,  après  avoir  rejeté  les  propositions  du  roi 
de  la  Grande-Bretagne  pour  la  conclusion  d'une  trêve  entre  eux  et  le  Roi. 
Il  espère  qu'on  pourra  résister  au  prince  d'Orange,  si  le  Boi  envoie  promp- 
tement  d'Italie  ou  d'Espagne  1,000  à  5,000  hommes  avec  de  l'argent:  dans 
le  cas  contraire,  l'ennemi  fera  ce  qu'il  voudra.  —  D'Aytona  trouve  que  le 
Roi  a  aux  Pays-Bas  peu  de  ministres  nationaux  absolument  bons,  d'où  il 
résulte  qu'on  ne  retire  pas  du  pays  tous  le  secours  qu'il  pourrait  donner,  et 
que  les  gens  de  guerre,  n'étant  pas  payés,  vivent  aux  dépens  du  bonhomme  : 
ce  qui  indispose  les   états  des   provinces  et  empêche  qu'ils  ne  votent  les 
subsides  nécessaires.  —  On  a  de  grandes   craintes   à    Amers:   Aylona  ne 
croit  pourtant  pas  que  cette  ville  coure  des  risques,  à  moins  que  l'armée 
royale  ne  soit  mise  en  déroute.  —  Il  place  sous  les  yeux  du  Boi.  afin  que 
S.  M.  juge  des  entreprises  que  le  prince  d'Orange  peut  projeter,  un  tableau 
de  l'état  de  défense  où  se  trouvent  Dusseldorf.  Orsoy.  Bhinberg.  (iueldre. 
Venlo.  Ruremonde,  Maestricht,  Juliers,  Breda.  —  Il  pense  qu'en  Flandre, 
de  Ilulst  à  (iravelines,  il  y  a  peu  à  redouter  de  l'ennemi.  —  Le  prince 
d'Orange  a  le  dessein  de  pénétrer  dans   le  Brabant  :  on  l'en  empêchera 
aisément,  si  l'armée  n'est  pas  défaite.  «  quoique  ces  provinces  aient  une 
»  telle  peur  de  1  ennemi,  une  si  grande  idée  de  ses  forces  et  une  opinion  si 
..  médiocre  de  celles  du  Boi.  que  ce  qui  est  impossible  leur  parait  facile.  »  — 
\\  tona  représente  le  discrédit  que  cause  l'opinion  où  l'on  est  que  le  Boi  n'a 
point  aux  Pa\  S-Bas  de  sujets  capables  de  remplir  de  grandes  charges,  tandis 
qu'il  x.  en  a  tant  el  desi  bons  que  tous  les  princes  d'Europe  seraient  char- 
mes davoir  l'un  d'eux  pour  lui  confier  le  commandement  de  leurs  troupes 
Parmi  ceux  qui  ne  sont  pas  espagnols  il  nomme  le  comte  Jean  de  .Nassau. 
le  comte  de  la  Motterie,  Paul  Ballion,  Balançon,  le  comte  de  Fontaine,  et 
parmi  hs  Espagnols  don  Carlos  Coloma,  Juan  Bravo,  Gaspar  de  Valdes. 
Santander,  I).  Luis  de  Benavides  el  Vlonso  Ladron.  Il  dit  encore  qu'il  y  a 
de  très-bons  mestres  de  camp,  colonels  et  capitaines,  car  ils  meurent  de 
faim  el  souffrent  ce  qu'on  ne  saurait  croire,  et  néanmoins  ils  servent  bien 
<   mais  —  ajoute-t-il  —  la  manière  de  faire  la  guerre  aujourd'hui,  et  parti- 
»    culièremenl  celle  que  Ton  a  avec  les  rebelles,  est  réduite  à  une  sorte  de 
»   commerce  et  de  marchandise,  c'est-à-dire  que  celui  qui  a  le  plus  d'argent 
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»  est  celui  qui  l'emporte;  et  ainsi  ni  la  valeur  ni  l'industrie  de  ceux  qui 
»  servent  Votre  Majesté  n'aboutiront  à  rien,  si  Votre  Majesté  n'envoie  de 
»  l'argent  '.  » 

D'après  un  index  qui  est  en  tête  du  volume,  il  devait  contenir  encore 
les  quatre  pièces  suivantes  : 

Fol.  5o.  Lettre  du  marquis  d'Aytona  au  président  Bruneau  touchant  les 
conditions  auxquelles  le  duc  de  Lorraine  voulait  entrer  dans  la  ligue  contre 
les  Hollandais. 

Fol.  56.  Lettre  du  marquis  de  Mirabel  au  même  président. 

Fol.  57.  Relation  du  voyage  de  Henri  Feller,  envoyé  au  duc  de  Lor- 
raine. 

Fol.  59.  Conditions  auxquelles  le  duc  de  Lorraine  consentait  à  entrer 
dans  la  ligue. 

Ces  pièces  ont  été  enlevées. 


Ee94.  Ee95. 

99.  —  Cartas  politicas  pertenecientes  al  reynado  de 
Felipe  IV0,  en  los  affos  1630,  1631,  1632,  1633, 
1634  y  1635. 

Deux  vol.,  pap„  rel.  en  parchemin. 

Le  premier  volume  contient  des  copies  de  lettres  des  années  1630,  51 
et  32  jusqu'au  29  mars;  le  second  des  lettres,  également  en  copie,  des 
années  1634  et  1655.  On  ne  voit  pas  par  qui  ces  lettres  sont  écrites,  et 
elles  ne  portent  point  non  plus  d'indication  de  lieu  :  mais  il  paraît  qu'elles 
sont  d'un  ministre  espagnol  à  Naples.  La  plupart  sont  adressées  à  Phi- 
lippe IV,  au  comte  duc  d'Olivares  et  à  d'autres  ministres  de  la  cour  de 
Madrid. 

Je  n'y  ai  rien  remarqué  qui  intéressât  l'histoire  de  la  Belgique. 

1  Voy.  les  Appendices. 
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Ce  84. 

100.  —  Relacion  del  recebimiento  que  Su  Alteza  la 
seîïora  Infanta  de  Flândes  hiço  â  la  reyna  madré  de 
Francia,  Maria  de  Medicis  (Relation  de  la  réception 
que  S.  A.  l'Infante  de  Flandre  fit  à  la  reine  mère 
de  France,  Marie  de  Médicis). 

Cette  Belation  forme  la  matière  de  quatre  pages  d'écriture  qui  sont  dans 
une  chemise  intitulée  au  dos  :  t'arios,  D-F,  et  qui  contient  de  petits  cahiers 
détachés  d'un  on  de  plusieurs  recueils. 

On  sait  que,  au  mois  de  juillet  1631,  Marie  de  Médicis  s'enfuit  de  Com- 
piegne,  où  Louis  XIII  l'avait  reléguée,  pour  se  réfugier  aux  Pays-Bas. 
Accueillie  dans  ces  provinces  avec  les  honneurs  dus  à  son  rang,  elle 
séjourna  d'abord  à  Mons. 

Selon  la  Belation  que  nous  a\ons  à  faire  connaître,  l'Infante  vint  de 
Bruxelles  à  Mons.  pour  visiter  la  reine  mère  et  l'accompagner  dans  la  capi- 
tale du  pays  confié  à  son  gouvernement.  La  reine  se  porta  à  une  demi-lieue 
au-devant  d'elle.  Aussitôt  qu'elles  s'aperçurent,  elles  se  saluèrent  avec  de 
grandes  démonstrations  d'honneur.  L'Infante  monta  dans  la  voiture  de  la 
reine:  mais  elle  ne  voulut  le  faire  qu'après  celle-ci.  et  elle  s'assit  du  coté  du 
marche-pied.  On  partit  pour  Mous.  En  entrant  au  palais,  la  même  cour- 
toisie fut  observée;  dans  l'appartement  de  la  reine.  l'Infante  ne  voulut  pas 
que  son  siège  (silla)  fut  égal  à  celui  de  Sa  Majesté.  La  marquise  de  Mirahel 
se  plaça  a  cote  de  la  reine,  et  lui  présenta  les  dames  de  la  suite  de  l'Infante 
qui  lui  baisèrent  la  robe;  elle  présenta  ensuite  à  l'Infante  les  dames  de  la 
reine.  Cela  fait,  l'Infante  prit  congé  de  la  reine;  Sa  Majesté  la  reconduisit 
jusqu'à  la  porte  de  sa  chambre. 

Le  jour  suivant  la  reine  invita  l'Infante  à  dîner.  Le  cérémonial  de  la 
veille  fut  emore  suivi.  L'après-dîner  les  deux  princesses  partirent  pour 
Marimont.  Le  lendemain,  à  sept  heures  el  demie,  elles  >e  mirent  en  route; 
elles  dinèrent  près  de  Nivelles,  el  le  soir  elles  firent    leur  entrée  dans 


PHILIPPE  IV.  165 

Bruxelles  '.  Hors  de  la  ville  étaient  la  bourgeoisie  armée  et  quelques  com- 
pagnies de  cavalerie,  qui  les  saluèrent  par  des  décharges  de  mousqueterie. 
Il  y  avait,  dans  les  rues,  qui  étaient  illuminées,  une  grandissime  afïïuence 
de  monde,  ainsi  que  des  trompettes  et  d'autres  musiques. 

La  reine  mère  descendit  au  palais.  L'Infante  la  conduisit  dans  ses  appar- 
tements, qui  étaient  décorés  avec  beaucoup  de  goût.  On  avait  tendu  la  pre- 
mière salle  d'un  cuir  d'Espagne  très-brillant;  la  deuxième,  où  il  y  avait  un 
dais,  de  toile  d'or;  la  troisième  de  même;  la  quatrième  de  cuir  doré;  la 
cinquième  de  toile  blanche  ornée  de  fleurs  :  dans  celle-ci  se  trouvaient  un 
dais,  une  chaise  de  brocard  et  un  grand  buffet  en  argent.  La  chambre  à 
coucher  de  la  reine  avait  une  autre  tenture  riche.  Des  vases  de  fleurs  gar- 
nissaient toutes  les  cheminées,  et  l'on  n'avait  pas  négligé  de  placer  dans 
les  appartements  des  terrines  remplies  d'eau  pour  les  chiens  *. 

Le  magistrat  de  la  ville  vint  immédiatement  souhaiter  la  bienvenue  à  la 
reine  et  lui  offrir  ses  services. 

Les  jours  suivants  elle  reçut  les  conseils ,  ainsi  que  le  marquis  de  Santa 
Cruz.don  Carlos  Coloma  et  tous  les  ministres  du  roi  PhilippelV  à  Bruxelles. 


H  65. 
101.  —  Sucesos  del  ano  1631. 

In-fol.,  pap.,  rel.  en  maroquin  vert,  avec  vignettes  dorées;  245  feuillets  sans  l'index. 

Recueil  de  pièces  en  copie  et  imprimées. 

Fol.  55.  Décret  du  Roi,  donné  à  Madrid  le  7  avril  1651,  portant  que,  afin 
de  résister  à  ses  ennemis ,  il  a  résolu  d'envoyer  en  Flandre,  pour  assister 
l'infante  Isabelle,  le  cardinal  infant,  son  frère,  et  son  autre  frère,  l'infant 
don  Carlos,  à  Lisbonne. 

Fol.  67-77.  Relation  du  secours  de  Bruges  exécuté  par  don  Carlos 
Coloma,  mestre  de  camp  général  de  Flandre,  en  1631. 

1  Celait  le  15  août.  On  trouve,  dans  YFfistoire  de  Bruxelles,  de  MM.  Henné  et  Wauters, 
t.  II,  p.  48,  de  nombreux  détails  sur  l'entrée  de  la  reine. 
8   «  ....  Y  barrenos  con  agua  para  los  perros....  » 
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L'auteur  de  cette  relation  est  don  Carlos  lui-même. 

«  Après  la  paix  conclue  avec  l'Angleterre,  dit-il,  le  Boi  m'ordonna  de 
passer  aux  Pays-Bas.  et  l'Infante  m'annonça  que  8a  Majesté  m'avait  donné 
la  charge  de  capitaine  général  de  la  cavalerie  légère.  J'arrivai  à  Bruxelles  le 
14  mars.  Le  marquis  de  Leganes.qui  m'attendait  pour  retourner  en  Espagne, 
partit  quatre  jours  après.  La  veille  de  son  départ,  dans  une  réunion  où  il 
se  trouvait  avec  le  cardinal  de  la  Cueva  et  le  marquis  d'Aytona,  ils  me 
déclarèrent  que  ma  nomination  de  capitaine  général  de  la  cavalerie  avait 
été  changée  contre  celle  de  mestre  de  camp  général  de  l'armée  des  Pays- 
Bas,  la  première  étant  destinée  au  comte  Jean  de  Nassau.  Le  marquis  de 
Monte  Silvano  et  le  comte  Henri  de  Bergh  étaient  aussi  nommés  mestres 
de  camp  généraux  :  le  dernier  avait  élé  obligé  de  renoncer  à  la  charge  de 
l'artillerie,  qui  fut  donnée  au  baron  de  Balançon.  Peu  après  le  départ  du 
marquis  de  Leganes,  on  lut  en  conseil  une  lettre  du  Boi  par  laquelle  il 
ordonnait  que,  en  cas  d'entrée  en  campagne,  le  marquis  d'Aytona  aurait  le 

gouvernement   des  armes Le   second   jour  de  Pâques,  le  marquis  de 

Santa  Cruz,  nommé  gouverneur  des  armes,  arriva  à  Bruxelles  :  il  amenait 
avec  lui  un  renfort  d'Espagnols  et  d'Italiens  d'environ  4.000  hommes;  ceux 

ci  furent    logés  au  pays  de   Gueldre Les   avis  (pion  recevait  de  toute 

part  annonçaient  que  l'ennemi  faisait  des  préparatifs  immenses,  el  on  soup- 
çonnait qu'ils  étaient  destinés  contre  les  cotes  de  Flandre;  les  généraux 
espagnols  prirent  des  mesures  en  conséquence....  Deux  nouveaux  régi- 
ments de  Wallons  furent  formés,  l'un  que  l'on  donna  au  comte  de  Frcsin  . 

el  l'autre  à  M.  de  Hennin.  Celui  du  comte  de  Grimberghe  fui  augmenté 

Pour  donner  le  change  sur  ses  intentions,  le  prince  d'Orange  envoya  des 
gens  et  des  munitions  de  guerre  sur  le  Haut-Rhin,  et  lui-même  il  alla,  au 
milieu  de  mai,  établir  son  camp  près  d'Emerick.  Son  armée  se  composait 
d'environ  40.000  hommes,  infanterie  el  cavalerie..  .  \  oyanl  que,  nonobstant 
ce  mouvement,  les  généraux  espagnols  ne  dégarnissaient  |>as  les  postes  de 
l'intérieur  du  pays,  il  se  détermina  à  passera  l'exécution  «le  ses  desseins. 
Il  laiss;i  sur  le  Haut-Rhin  le  comte  Guillaume  de  Nassau  avec  8,000  fantas- 
sins et  1,1)00  chevaux,  et  s'embarqua  pour  descendre  le  fleuve  avec  le  reste 

de  son   armée Ou  eut   d'abord   îles   craintes   pour   Amers;   mais    on   ne 

tarda  pas  a  apprendre  (pie  les  Hollandais  avaient  débarqué  non  loin  du 
Sas:  ce  qui  dénotait  des  projets  contre  cette  place  ou  contre  Bruges.  Pai 
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des  prisonniers  qu'on  fît  don  Carlos  Coloma  sut  que  le  prince  n'emmenait 
pas  avec  lui  d'artillerie  de  siège  :  il  en  inféra  que  ce  n'était  pas  le  Sas  qui 
était  son  point  de  mire,  mais  qu'il  voulait  surprendre,  par  la  célérité  de 
sa  marche,  quelque  ville  où  peut-être  même  il  avait  des  intelligences,  et 
il  ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  de  Bruges  qu'il  s'agissait,  lorsqu'il  sut  le 
prince  d'Orange  arrivé  à  Maldeghem.  De  concert  avec  le  marquis  de  Santa 
Cruz.  il  réunit  des  troupes  près  de  Gand.  à  Mariakerque.  Le  jour  suivant 

ils  s'avancèrent  jusqu'à  Aeltre Le  prince  d'Orange,  de  son  côté,  marchait 

vers  Bruges  avec  la  plus  grande  diligence Dans  cette  situation,  le  mar- 
quis de  Santa  Cruz  appela  en  conseil  tous  les  chefs  de  l'armée,  savoir  :  le 
marquis  d'Aytona,  don  Carlos  Coloma,  le  marquis  de  Monte  Silvano,  le 
comte  Jean  de  Nassau,  général  de  la  cavalerie:  le  comte  de  Salazar,  son 
lieutenant  général;  le  prince  de  Barbançon;  les  mestres  de  camp  espagnols 
don  Francisco  Zapata  et  don  Luis  Ponce  de  Léon;  les  mestres  de  camp 
italiens  marquis  Sfondrato,  don  Andréa  Cantelmo  et  comte  Panigarola.  les 
mestres  de  camp  wallons,  comte  de  Grimberghe,  Stasin  et  le  sieur  de  Ribau- 
court,  le  mestre  de  camp  \.\  yngaerde.  gouverneur  de  l'artillerie,  et  les  trois 
lieutenants  mestres  de  camp  généraux  Christoval  de  Médina,  don  Estebàn 

Gamarra  et  Juseppe  Rugero Le  conseil  fut  unanimement  d'opinion  que. 

sans  attendre  les  troupes  qui  avaient  été  mandées,  Bruges  fût  secouru  à 
tout  prix.  L'infanterie  hollandaise  s'élevait  à  24,000  hommes:  l'armée  espa- 
gnole n  en  comptait  que  8,000.  Des  deux  cotés,  la  cavalerie  était  à  peu  près 

en  nombre  égal.  Les  Espagnols  étaient  supérieurs  en  artillerie Le  prince 

d  Orange  avait  espéré  que  les  Brugeois  ne  voudraient  pas  recevoir  de  gar- 
nison, et  en  effet  ce  n'était  pas  sans  quelque  difficulté  qu'ils  y  avaient 
consenti  :  mais  le  comte  de  Fontaine  les  y  avait  enfin  amenés,  et  il  avait 
fait  entrer  dans  la  ville  5,000  hommes.  Se  voyant  déçu  à  cet  égard,  instruit 
que  l'armée  espagnole  était  déterminée  à  le  combattre,  manquant  de  provi- 
sions de  bouche,  et  ayant  tenté  en  vain  d'écrire  à  ceux  de  la  ville,  qui  reçu- 
rent à  coups  de  canon  le  trompette  porteur  de  sa  lettre,  il  prit  le  parti  de 
la  retraite  (vers  la  Pentecôte),  et  alla  s'embarquer  à  Watervliet,  non  sans 
avoir  laissé  en  arrière  nombre  d'hommes  que  les  paysans  mirent  à  mort. 
Il  perdit  près  de  1,500  chevaux  par  manque  d'eau  douce.  » 

Don  Carlos  Coloma  place  ce  secours  de  Bruges  au-dessus  de  ceux  de 
Paris  et  de  Rouen  exécutés  par  le  duc  de  Parme,  et  de  celui  de  Grol  par  le 
marquis  de  Spinola;  il  déduit  les  raisons  de  son  opinion  à  cet  égard. 
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H  66. 
102.  —  Sucesos  del  afio  1632  y  ciel  1633. 

lu-fol.,  pap.,  rcl.  en  maroquin,  filets,  ô()7  feuillets. 

On  n'y  trouve,  relativement  aux  Pays-Bas,  qu'une  lettre  du  magistrat 
d'Ypres  écrite,  le  28  février  1652,  à  ses  députés  à  Gand,  sur  une  querelle 
qui  avait  éclaté  entre  les  soldats  espagnols  de  la  garnison. 

E  176. 

103.  —  Apologia  en  defensa  desta  Monarchia  y  de  la 
cassa  de  Austria,  para  el  desengafio  de  los  potenta- 
tos  de  Europa  y  satisfazion  de  los  polïticos  de  estos 
tiempos,  por  don  Marzelino  Faria  de  Guzman,  natural 
de  Granada  ;  al  Piey.  nuestro  sefïor,  don  Felipe  quarto 
el  Grande,  rey  d'Espafla  y  emperador  de  America, 
monarca  singular  en  dos  mondos  (Apologie  en  dé- 
fense de  cette  monarchie  et  de  la  maison  d'Autriche, 
pour  le  désabusement  des  potentats  de  1  Europe  et 
la  satisfaction  des  politiques  de  ce  temps,  par  don 
Marcelin  Faria  de  Guzman,  de  Grenade:  au  Roi,  notre 
seigneur,  Philippe  IV  le  Grand,  roi  d'Espagne  et 
empereur  d'Amérique,  monarque  renommé  dans  les 
deux  mondes). 

In-'r,  pap.,  rcl.  en  maroquin,  filets  el  vignettes  don'-.  IIS  feuillets. 

(!et  ouvrage  esl  offerl  au  R<>i  par  l'auteur  el  dédie  à  don  Gaspar  de 
Guzman,  comte  d'Olivares.  duc  de  San  Lucar,  grand  chancelier 
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C'est  l'original  même.  Il  porte  à  la  fin  la  signature  de  l'auteur  et  la  date 
du  4  juillet  1654,  a  Madrid. 

L'auteur  s'y  attache  à  défendre  la  maison  d'Autriche,  et  principalement 
le  roi  d'Espagne,  contre  la  France. 


Fi  156. 

104.  —  Relacion  de  la  salida  de  Madrid  del  seîïor  don 
Diego  Felipez  de  Guzman ,  marqués  de  Leganes,  para 
gênerai  del  exército  de  Su  Magestad  de  Alsacia,  de 
su  llegada  â  Milan,  y  Viage  del  serenissimo  seîïor  el 
seîïor  cardenal  infante  don  Fernando,  generalis- 
simo  dél,  desde  aquella  ciudad  a  estos  Paises-Bajos 
(Relation  du  départ  de  Madrid  du  seigneur  don 
Diego  Felipez  de  Guzman ,  marquis  de  Leganes , 
nommé  général  de  l'armée  royale  d'Alsace,  de  son 
arrivée  à  Milan,  et  Voyage  du  sérénissime  seigneur 
le  seigneur  cardinal  infant  don  Ferdinand ,  généra- 
lissime de  la  même  armée,  depuis  ladite  ville  jusqu'à 
ces  Pays-Bas). 

In-4°,  pap.,  rel.  en  veau,  (l'a  feuillets  non  eotés. 

Cette  Relation  est  dédiée  par  Domingo  de  Urquiza  à  don  Gaspar  de  Guz- 
man, comte-duc  de  San  Lucar,  sommelier  de  corps  du  Roi,  de  ses  con- 
seils d'Etat  et  de  guerre,  son  grand  écuyer,  etc.  La  dédicace  est  datée  de 
Rruxelles,  le  8  décembre  1654.  Le  manuscrit  est  original. 

D.  Diego  Felipez  de  Guzman,  marquis  de  Leganes  ',  était  gentilhomme 

'   Yn\ .  p.  140.  Son  nom  était  «  Diego  Mesia  Felipez  de  Guzman  »  ;  Philippe  IV  l'avait  créé 
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de  la  chambre  du  Boi,  grand  commandeur  de  Léon,  des  conseils  d'État  et 
de  guerre  et  président  de  celui  de  Flandre,  premier  écuver  et  capitaine 
général  de  l'artillerie.  Le  Boi  fit  choix  de  lui  pour  aller  remplacer  à  l'armée 
d'Alsace  le  feu  duc  de  Feria.  et  ouvrir  le  passage  au  cardinal  infant,  qui 
allait  se  rendre  aux  Pays-Bas.  Le  marquis  partit  de  Madrid,  accompagné 
du  marquis  de  Balbases,  général  de  la  cavalerie  légère  de  l'Etat  de  Milan, 
le  2  avril  1634:  il  arriva  le  15.  à  Barcelone,  où  il  s'embarqua  le  22.  Le 
7  mai  il  était  à  Gènes,  et  le  15  à  Milan.  Il  s'arrêta  dans  cette  dernière  ville 
trente-neuf  jours .  afin  d'attendre  les  levées  faites  en  Espagne  et  dans  le 
royaume  de  Naples.  Les  troupes  étant  réunies  au  nombre  de  9.200  fan- 
tassins el  2.300  chevaux .  le  marquis  partit  de  Milan  avec  l'avant-garde  le 
26  juin  :  il  arriva  à  Bormio  le  3  juillet.  Le  10  il  était  à  Inspruck.  (Ici  l'auteur 
donne  des  détails  étendus  sur  les  événements  d'Allemagne.) 

Le  30  juin  le  cardinal  infant  quitta  Milan.  Lrquiza  raconte  ce  qui  se 
passa  durant  son  voyage  el  les  événements  militaires  auxquels  il  prit  part 
en  Allemagne.  Nous  nous  contenterons  d'extraire  de  son  récit  ce  qui  con- 
cerne l'arrivée  du  cardinal  infant  aux  Pays-Bas. 

S.  A.  fit  son  entrée  à  Louvain  le  1er  novembre:  elle  y  tut  reçue  par  les 
bourgeois  avec  de  grandes  démonstrations  d'allégresse.  Le  2,  pour  leur 
être  agréable,  elle  séjourna  dans  cette  ville.  Le  3  elle  alla  loger  à  Ter- 
vueren.  Le  4 ,  à  quatre  heures  après  midi,  elle  entra  dans  Bruxelles,  aux 
acclamations  générales:  5.000  bourgeois  en  armes,  qui  étaient  sortis  de  la 
Mlle  et  étaient  rangés  en  bataille,  saluèrent  son  passage  par  des  salve-,  de 
mousqueterie ;  en  même  temps  l'artillerie,  placée  sur  les  remparts,  faisait 
des  décharges.  Le  magistral  était  à  la  porte  de  Louvain:  il  vint  à  la  ren- 
COntre  du  prince,  cl  lui  offrit  les  clefs  de  la  \ille.  Le  pensionnaire  lui 
adressa,  en  wallon,  uni'  courte  harangue  qui  témoignait  du  contentement 
général  causé  aux  vassaux  du  Boi  par  son  arrivée,  el  des  espérances  qu'ils 
en  concevaient.  Le  prince  trouvé  à  la  porte  de  la  ville  400  bourgeois  en 
robes  portant  des  flambeaux  qu'ils  allumèrent  pour  l'accompagner.  Il  v 
avait  aussi  beaucoup  de  noblesse  ii  cheval.  Dans  une  maison  attenante  à  la 
porte  de  Louvain  était  la  reine  mère  de  liante  :   le  prince,  en  ayant   été 

marquis  de  Leganes  le  27  juin  10-27.  Voy.  Hum,  Titulosde  Castilla,  p.  296,  el  Antonio  II  nos, 
Aparato  para  I"  correction  de  /terni ,  p.  87. 
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informé,  ôta  son  chapeau  en  y  passant.  S.  A.  alla  à  leglise  de  Ste-Gudule, 
où  l'archevêque  de  Malines,  vêtu  de  pontifical,  le  reçut  à  la  tète  du  clergé 
et  lui  adressa  une  harangue  latine  qui  exprimait  aussi  la  satisfaction  du 
pays  pour  sa  venue.  On  chanta  le  Te  Deum.  Après  avoir  adoré  le  saint 
sacrement,  le  prince  reprit  son  chemin:  il  passa  par  la  Grand'Place,  où  il 
remarqua  la  maison  de  la  ville,  qui  avait  été  élégamment  décorée,  et  au 
balcon  de  laquelle  il  y  avait  beaucoup  de  monde;  puis  il  alla  faire  visite 
à  la  reine  mère,  et  à  huit  heures  du  soir  il  entra  au  palais.  11  y  eut  trois 
jours  de  fêtes. 

Sur  tous  ces  faits  on  trouve  d'amples  détails  dans  Le  Foyage  du  prince 
do»  Fernande,  infant  d'Espagne,  cardinal,  etc.,  traduit  de  l'espagnol  de 
D.  Diego  de  Aedo  et  Gallart  par  Jules  Chilïlet;  Anvers,  1635,  in-4°. 


D  156. 
105.  —  Ariscot  (duque  de).  Su  causa  de  Estado. 

In-fol.,  pap.,  rel.  en  veau,  572  feuillets. 

Ce  manuscrit  contient  des  copies,  faites  au  XVIIe  siècle,  de  toute  sorte 
de  documents  relatifs  à  des  procès  criminels.  Parmi  ces  documents  sont  : 

Fol.  228-230.  Une  lettre  sans  date  adressée  aux  ministres  d'Espagne 
à  l'étranger  sur  l'emprisonnement  de  Philippe -Charles,  prince -comte 
d'Arenberg,  duc  d'Arschot,  que  les  états  généraux  des  Pays-Bas  assemblés 
à  Bruxelles  avaient  député  en  Espagne  au  mois  de  juillet  1633.  —  Elle  est 
conforme  à  celles  que  Philippe  IV  écrivit  au  marquis  d'Aytona  les  15  avril 
et  18  juin  1634  et  que  nous  avons  données  dans  les  Actes  des  États  géné- 
raux de  1632,  t.  II,  pp.  566  et  595. 

Fol.  274.  Relation  de  l'emprisonnement  du  duc  d'Arschot ,  dont  l'arres- 
tation eut  lieu  à  Madrid  le  15  avril  1634.  —  On  y  lit  qu'à  la  mort  du  duc, 
qui  eut  lieu  six  ans  après  *,  son  procès  n'était  pas  décidé  encore. 

1  Le  24  septembre  IGiO,  à  Madrid,  dans  une  maison  où  il  était  gardé  à  vue. 
Nous  avons,  dans  la  Biographie  nationale,  t.  I,  col.  595-400,  raconté  avec  quelque  détail 
l'arrestation  du  duc,  le  procès  qui  lui  fut  intenté  et  sa  mort. 

22 
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H  6. 

106.  —  Felipe  IV0.  Papeles  histôricos  y  politicos, 

Tom.  I. 

Les  papiers  qu'indique  ce  titre  sont  renfermés  dans  une  chemise.  J'y  ai 
remarqué  les  deux  relations  suivantes  : 

I.  Relation  de  la  campana  del  ano  de  1658,  que  fuê  la  primera  que 
Su  Alteza  el  serenissimo  cardenal  infante  tubo  en  Fldndes,  escrita  por  el 
capitan  D.  Diego  de  Luna  y  Moka,  governadur  del  fuertc  de  Burque  en  la 
rivera  de  Ambéres  (Relation  de  la  campagne  de  1 655,  qui  fut  la  première 
que  S.  A.  le  sérénissime  cardinal  infant  fit  aux  Pays-Bas.  écrite  par  le  capi- 
taine D.  Diego  de  Luna  et  .Mora,  gouverneur  du  fort  de  Burent  en  la  rivière 
d'Anvers).  —  Il  y  en  a  deux  copies,  qui  diffèrent  en  quelques  points  :  la 
première  en  un  cahier  cousu  de  12  feuillets;  l'autre  en  un  cahier  non  cousu 
de  6  feuillets. 

IL  Relation  del  socorro  que  ynviô  Su  Magestad  desde  el  puerto  de  la 
Coruna  â  los  Fslados  de  Flàndes  ano  de  1657,  escripta  por  un  al  ferez 
reformado  HamadoD.  Lorenço  de  Zevallos  y  Arce,  e/c.,e/i  laquai  van  escritas 
laseampanas  del  ano  de  1658  tj  de  59  y  la  campana  de  1640.  Ypide  al 
lector  le  perdons  lo  que  faltare  al  lenguaje  de  cortesano  por  lo  que  tiene  de 
verdadero  (Relation  du  secours  que  Sa  Majesté  envoya  du  port  de  laCorogne 
aux  Etats  de  Flandre  en  1637,  écrite  par  un  enseigne  réformé  du  nom  de 
D.  Loreîvzo  de  Zevallos  et  Arce,  etc.,  en  laquelle  sont  écrites  les  campagnes 
de  1638  et  39  et  la  campagne  de  HiiO.  L'auteur  prie  le  lecteur  de  lui  par- 
donner ce  qui  manque  au  langage  de  courtisan  en  faveur  de  la  vérité  de  ses 
récits).  Cahier  de  53  feuillets,  écriture  serrée. 
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H  68. 
107.  —  Sucesos  del  ano  1635. 

ln-fol.,  pap.,  rel.  en  maroquin  vert,  vignettes  dorées,  484  feuillets  sans  l'index. 

Recueil  de  pièces  en  copie  et  imprimées,  parmi  lesquelles  il  en  est 
d  importantes.  Voici  les  principales  relativement  aux  Pays-Bas  : 

Fol.  5.  Sucesos  de  la  campatia  del  Flândes  del  ano  J63S ,  en  que 
Francia  rompiô  la  paz  con  Espafia,  por  don  Gerônimo  Mascarenas  (Evéne- 
ments de  la  campagne  de  Flandre  de  l'année  1635,  en  laquelle  la  France 
rompit  la  paix  avec  l'Espagne,  par  D.  Gerônimo  Mascareaas).  Vingt-neuf 
feuillets,  écriture  serrée. 

Fol.  45.  Relacion  de  la  campana  del  ano  1 63 S ,  que  fué  la  primera  que 
Su  Alteza  el  serenissimo  cardenal  infante  lubo  en  Flândes,  escrita  por  el 
capitan  don  Diego  de  Luiva  y  Mora  ,  governador  del  fuerte  de  Barque  en  la 
ribera  de  Ambères.  Treize  feuillets.  —  Nous  l'avons  mentionnée  déjà  sous 
le  n°  106. 

Fol.  65.  Avis,  envoyés  de  Flandre  au  marquis  de  Valparayso,  vice-roi 
et  capitaine  général  de  Navarre,  de  ce  qui  est  arrivé  dans  ledit  pays  et 
en  Allemagne  jusqu'au  2  septembre  1635.  Huit  pages  in-fol.  imprimées 
à  Madrid  en  1635.  —  C'est  une  lettre  sans  signature  écrite  de  Dunkerque 
le  2  septembre  1635.  J'en  extrairai  quelques  particularités. 

Après  la  déroute  de  l'armée  du  prince  Thomas  ',  la  perte  des  villes 
de  Tirlemont  et  d'Arschot,  l'assiégement  de  Louvain  et  l'arrivée  devant 
Bruxelles  de  deux  puissantes  armées  ennemies,  on  crut  que  c'en  était 
fait  des  Pays-Bas  espagnols.  II  régnait  une  telle  terreur  dans  Bruxelles 
qu'une  grande  partie  de  la  population  s'enfuit,  pour  se  retirer  à  Gand,  à 
Anvers  ou  dans  d'autres  places  fortes.  Un  chariot  (carro)  qui  coûtait  ordi- 
nairement six  patacons  de  louage,  fut  payé  jusqu'à  200  ducats  pour  un 

1  Thomas-François,  prince  de  Carignan,  fils  de  Charles-Emmanuel  1,  duc  de  Savoie,  et  de 
Catherine,  infante  d'Espagne.  Philippe  IV  l'avait  nommé  gouverneur  des  armes  aux  Pays-Bas 
sous  l'autorité  du  cardinal  infant. 
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jour  de  voyage.  Cetle  terreur  ne  cessa  même  point  par  l'entrée  de  Son 
Altesse  de  cardinal  infant)  dans  la  ville. 

Les  cruautés  commises  à  Tirlcmont  excitèrent  parmi  les  peuples  une 
indignation  si  grande,  que  les  paysans  allaient  à  la  chasse  des  Fiançais 
après  leur  retraite  de  devant  Louvain.  comme  si  ce  fussent  des  lapins.  Ils 
en  massacrèrent  un  nombre  considérable  :  lorsqu'ils  ne  les  mettaient  pas  à 
mort,  ils  leur  coupaient  le  nez  et  les  oreilles.  Il  y  eut  un  paysan  qui  vint 
demander  une  récompense  à  l'Infant,  pour  avoir  tué  treize  Français.  Le 
père  confesseur  lui  demanda  quelle  preuve  il  pouvait  donner  de  ce  qu'il 
a>ançait.  Il  tira  de  sa  poche  un  chapelet  d  oreilles  qu'il  apportait  et  dit: 
«  Voilà  une  partie  des  informations  que  j'ai  '.  » 

Les  ennemis  ont  payé  chèrement  les  horreurs  qu'ils  ont  commises  :  des 
40.000  Français  il  en  reste  à  peine  6.000  ensemble,  qui  se  sont  retirés  en 
Hollande.  Plus  de  10,000  ont  été  tués  tant  au  siège  de  Louvain  qu'en 
d'autres  rencontres. 

Fol.  73.  Relation  de  ce  qui  est  arrivé  en  Flandre  depuis  l'entrée  des 
armées  françaises  et  hollandaises  dans  les  Etats  de  S.  M.  C.  Quatre  feuillets 
in-fol.  imprimés  à  Madrid.  —  C'est  principalement  une  relation  du  siège  de 
Louvain. 

Fol.  115-129.  Lettre  du  capitaine  don  Antonio  de  Saavedra  sur  les 
affaires  militaires  en  Flandre  en  1635. 

Fol.  181.  Manifeste  pour  la  justice  des  armes  de  la  tres-auc/uste  maison 
d'Austriche.  ensemble  la  response  à  velu;/  qui  a  esté  publié  sous  le  nom  du 
roy  de  Frunce.  A  Anvers,  MDCXXXV,  avec  permission.  In-4°  de  71  pa^c !S 

Fol.  187.  liespurstu  de  un  rassallo  de  Su  Mayestud .  de  Un  Fstados  de 
Flândes,  à  los  manifestas  del  rey  de  Francia,  traducîda  de  francéa  por  don 
Martin  Goblet,  naturol  de  Madrid,  afto  1 655.  Con  licencia.  Por  Ios  here- 
deros  de  la  viuda  de  Pedro  de  Madrigal.  In-i°  de  14  pages  non  numérotées. 

Fol.  195.  Declaracion  de  Su  Alteza  el  serenissimo  infante  curdcnal 
tocante  à  la  guerra  contra  la  corona  de  Francia  .  traducîda  de  franco  m 
espanol  por  don  Martin  Goblet,  natural  de  Madrid,  ano  IGôS.  Con 
licencia.  Por  Ios  herederos  de  la  viuda  de  Pedro  de  Madrigal  In-4"  de 
14  pages  non  numérotées. 

1  Kl  sacd  de  i;i  faldriquera  una  urta  de  orejas  «nie  Iraia  j  le  <Mx<>  :  •  Esta  es  parte  de  la 
»  information  que  tengo.  » 
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Fol.  440-464.  Querella  y  pleyto  criminel  contra  los  delictos  énormes  que 
-Xat'dlon ,  capitan  gênerai  del  ehristianissimo  senor  rey  de  Francia,  y  sti 
exército  cometieron  en  Trillimon.  Al  excelentissimo  senor  don  Gaspar  de 
Guzman,  conde  duque ,  chanciller  mayor  de  Castilla,  etc.,  por  el  padre 
fray  Juan  de  Hekrera,  predicador  de  la  ôrden  de  San  Agustin  y  procu- 
rador  gênerai  de  la  beatificacion  y  canonizacion  del  vénérable  padre  fray 
Alonso  de  Orozco,  de  gloriosa  tnemoria  (Plainle  el  procès  criminel  contre 
les  délits  énormes  que  Ghàtillon,  capitaine  général  du  très-chrétien  seigneur 
roi  de  France  et  son  armée  ont  commis  à  Tirlemont.  Au  très-excellent 
seigneur  don  Gaspard  de  Guzman,  comte-duc.  grand  chancelier  de  Cas- 
tille,  etc.,  par  le  père  fray  Juan  de  Herrera,  prédicateur  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin  et  procureur  général  de  la  béatification  el  canonisation  du  véné- 
rable père  fray  Alonso  de  Orozco,  de  glorieuse  mémoire). 

A  la  différence  des  autres,  cette  pièce  parait  être  originale. 

C'est  un  traité,  divisé  en  onze  chapitres,  contre  les  auteurs  des  sacrilèges 
commis  à  Tirlemont.  Dans  une  courte  dédicace,  datée  de  Madrid  le 
26  octobre  1655,  le  P.  Herrera  prie  le  comte-duc  d'être  le  procureur  dans 
le  procès  qu'il  intente  aux  profanateurs  des  églises,  aux  coupables  des 
excès  commis  contre  les  minisires  de  l'autel,  etc.,  etc. 
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I  133. 

108.  —  Relacion  y  Comentario  de  los  successos  de  las 
armas  de  Su  Magestad  mandadas  por  el  serenissimo 
don  Fernando,  infante  dEspafia,  lugartiniente, 
gobernador  y  capitan  gênerai  de  los  Estados  de 
Flândes  y  de  Borgona,  desta  campafia  de  1636: 
dirigida  a  Su  Magestad  por  Juan  Antonio  Vincart. 
secretario  de  los  avisos  secretos  de  guerra  (Relation 
et  Commentaire  des  succès  des  armes  de  Sa  Majesté 
commandées  par  le  sérénissime  don  Ferdinand,  in- 
fant d'Espagne,  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine 
général  des  Etats  de  Flandre  et  de  Bourgogne,  pen- 
dant cette  campagne  de  1 636  ;  envoyée  à  Sa  Majesté 
par  Jean-Antoine  Vincart.  secrétaire  des  avis  secrets 
de  guerre). 

In-fol.,  pap.,  rel.  en  maroquin,  94  IVtiilIcIs. 

La  Bibliothèque  nationale  possède,  dans  le  MS.  V  183,  une  copie  de 
cette  même  Relation  que  l'auteur  envoya  a  la  reine  mère  de  France,  Marie 
de  Médieis,  el  il  en  existe  une  autre  copie  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Munich  :  celle  dernière  lui  faite  pour  le  duc  de  Neubourg*. 

Un  rapport  adressé  à  l'infante  Isabelle,  le  3  mai  1033.  par  la  junte  d'Etal 
ou,  comme  on  l'appelait,  «  rassemblée  »  {asemblea)\  nous  t'iil  connaître 
que  Vincart,  qui  y  est  qualifié  de  «  secrétaire  interprète  des  avis  secrets, 

1  Voy.  notre  notice:  Une  Visite  mis  Archives  et  <i  la  Bibliothèque  royales  de  Munich, 
I8(ii.  |>   188. 
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remplissait  cet  olfice  depuis  dix  ans  '.  C'est  tout  ce  que  nous  savons  sur  lui. 

Dans  la  lettre  par  laquelle  il  envoie  au  Roi  la  Relation  de  1656,  Vincart 
lui  rappelle  qu'il  lui  a  adressé  plusieurs  autres  relations  annuelles,  entre 
lesquelles  celle  de  la  campagne  si  malheureuse  de  1655  «  lui  a  fait  un  très- 
»  bon  service,  quand  elle  est  venue  à  la  connaissance  des  provinces  obéis- 
»  santés,  des  états,  de  la  noblesse  et  des  peuples  de  ces  provinces  2.  » 

On  verra,  plus  loin,  que  la  Ribliothèque  de  Madrid  a  encore,  de  Vin- 
cart, des  relations  des  campagnes  de  1642,  de  1645,  de  1650. 

A  la  Ribliothèque  royale  de  Munich  est  une  copie  de  la  relation  de 
1657,  offerte  par  l'auteur,  comme  celle  de  1656,  au  duc  de  Neubourg3. 

Nous  avons,  aux  Archives  du  royaume,  des  copies  de  celles  de  1644  et 
de  1646',  qui  furent  faites  pour  le  baron  de  Reck,  mestre  de  camp  général 
des  armées  du  Roi  et  gouverneur  de  la  province  de  Luxembourg. 

La  Ribliothèque  royale  renferme  :  1°  une  traduction  française  de  la  Rela- 
tion de  1654,  sous  ce  titre  :  Relation  et  Commentaire  des  succès  de  l'armée 
du  Roy  de  ceste  campagne  de  1654  et  de  la  felice  entrée  de  Son  Altesse  le 
sérénissime  infante  cardinal  don  Ferdinand  d'Austrice  en  cesdicls  pays, 
laquelle  Relation  envoyé  à  Sa  Majesté  et  présente  à  tous  les  provinces,  villes 
et  chasteleines  (sic)  Jan- Antoine  Vincart,  secrétaire  des  advis  secrets  de 
guerre;  2°  une  copie,  faite  pour  l'archiduc  d'Autriche  Léopold-Guillaume, 
gouverneur  général  des  Pays-Ras,  de  la  Relation  de*  la  campagne  de  1649. 

Dans  la  lettre  au  Roi  qui  précède  cette  dernière,  Vincart  dit  que,  depuis 
vingt-cinq  ans,  il  a,  chaque  année,  écrit  le  récit  des  guerres  des  Pays-Ras  5: 


1  Archives  du  royaume. 

2  «  ....  La  quai  a  hecho  a  Vuestra  Magestad  buen  servicio,  quando  a  sido  vista  de  las  pro- 
vincias  obedicntes  y  de  los  estados  y  nobles  y  pucblos  délias...  » 

3  Une  Visite  aux  Archives  el  à  la  Bibliothèque  royales  de  Munich,  p.  189. 

1  La  campagne  de  1646  n'avait  pas  été  heureuse  pour  les  armes  de  l'Espagne.  Dans  sa 
lettre  d'envoi  de  la  relation  qu'il  en  a  faite,  Vincart  exprime  au  Roi  la  confiance  que,  en  1647, 
Dieu  favorisera  ses  armes,  «  faisant  disparaître  de  l'horizon  des  Pays-Bas  les  influences 
•  de  la  comète  et  mauvaise  constellation  qui  y  ont  régné  »  (  Quitando  del  horizonte  de 
eslos  sus  Estados  las  influencias  del  cometa  y  mata  constellacion  que  an  reynado  sobre 
ellos  ). 

s  «  ....  Sacra  Magestad,  haviendo,el  tiempo  de  25  aïïos,  hecho  cada  ano  la  relacion  y  libro 
de  los  suseesos  de  las  armas  de  V.  Mag11  en  sus  Estados  de  Flândes....  » 
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on  voit  par  là  que  le  plus  grand  nombre  de  ses  relations  nous  manque  '. 

Nous"  allons  donner  un  précis  de  celle  de  1636. 

L'infant  don  Ferdinand,  ayant,  dans  la  campagne  de  165a,  chassé  des 
Pays-Bas  les  deux  puissantes  armées  du  roi  de  France  et  des  Hollandais,  les 
axant  poursuivies  jusqu'au  Rliin,  ayant  réduit  un  grand  nombre  de  places 
sous  l'obéissance  du  Roi,  résolut,  à  l'ouverture  de  la  campagne  de  1656,  de 
commander  en  personne  l'armée  destinée  à  opérer  contre  la  France  et  qu'il 
avait  placée  sous  les  ordres  de  deux  de  ses  généraux,  le  baron  de  Balancon  ; 
et  le  comte  deBucquoy  3.  pendant  qu'il  avait  poursuivi  ses  succès  sur  le  Rhin. 
Il  fut  accompagné,  dans  cette  nouvelle  expédition,  par  le  prince  Thomas  de 
Savoie.  Il  laissa  le  comte  de  Feria,  mestre  de  camp  général,  à  la  tête  d'une 
armée  en  Brabant.  pour  s'opposer  aux  entreprises  des  Hollandais,  quoiqu'il 
fût  certain  que  ceux-ci  ne  pourraient  prendre  l'offensive,  faute  d'hommes 
et  d'argent,  d'autant  plus  que  le  roi  de  France  avait  rappelé  les  troupes 
qui.  sous  le  commandement  tics  maréchaux  de  Chàtillon  et  de  Brézé.  leur 
avaient,  l'année  précédente,  servi  d'auxiliaires. 

Le  prince  Thomas  partit  de  Bruxelles  le  28  juin,  accompagné  du  comte 
de  la  Motterie,  mestre  de  camp  général,  et  du  comte  Jean  de  Nassau,  général 
de  la  cavalerie:  il  se  dirigea  sur  Avesncs  par  Mons. 

Les  troupes  de  l'Empereur,  de  la  ligue  catholique  et  du  prince  François 
de  Lorraine,  qui  avaient  passé  l'hiver  dans  le  pays  de  Liège,  reçurent  de 
l'Infant  l'ordre  de  marcher  vers  cet  endroit,  où  devait  se  rassembler 
l'armée.  L'infanterie  et  la  cavalerie  du  Roi  y  marchèrent  aussi.  Les  troupes 
impériales  étaient  commandées  en  chef  par  le  comte  l'iccolomini .  ayant 

1  A  1m  Bibliothèque  nationale,  ;'i  P;uï>,  il  y  a,  dans  le  MS.  10200,  une  Relacion  de  lo* 
sucesos  de  las  armas  de  S.  M.  Catàlica  el  rey  don  Felipe  IV  .  nuestro  seûor,  gobernadas 
por  el  excelenlisimo  sentir  don  Francisco  de  .Vello,  marqués  de  Tordelaguna,  couds  de 
Assumât,  det  consejo  de  Estado  de  Su  Itfageslad,  gobernador,  lugarteniente  y  capitan 
gênerai  de  los  Estados  de  Flândes  y  de  Borgoiïa,  de  t<t  eampaiia  de  1643  :  elle  Fui  envoyée 
[dirigida]  a  la  reine  mère  de  France,  el  la  lettre  d'envoi  est  signée  (1.  Cardinale.  Ce  nom 
est-il  celui  de  l'auteur?  Ou  celui  qui  signe  Cardinale  n'a-t-il  fait  que  copier  l'ouvrage  pour 
l'offrira  MTrruTnVM««lim?  Non-  ne  sommes  pas  en  étal  <1<-  résoudre  cette  question. 

*  Claude  de  Bye,  baron  de  Balancon,  mestre  de  camp  d'un  régiment  d'infanterie  bour 
(mignonne,  maître  de  l'artillerie,  etc. 

:  Charles-Albert  de  Longueval,  comte  de  Bucquoj  el  de  Gratien,  etc.,  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  gouverneur,  capitaine  général  el  grand  bailli  tle  ETainaul. 


PHILIPPE  IV.  177 

sous  lui,  à  la  tête  de  l'infanterie,  son  sergent-major  de  bataille  Beck  ',  et  à 
la  tète  de  la  cavalerie  son  sergent-major  de  bataille  Brada.  Le  comte  Jean  de 
Weert  commandait  l'armée  de  la  ligue  catholique,  et  le  prince  François  de 
Lorraine  les  troupes  de  ce  pays. 

Pendant  que  ces  dispositions  s'exécutaient,  le  comte  de  Bucquoy  s'ap- 
procha de  la  forte  place  de  la  Capelle,  située  à  l'entrée  de  la  France,  et 
en  occupa  toutes  les  avenues.  Il  employa  pour  cela  un  stratagème  qui  lui 
réussit.  Il  fit  un  grand  détour  et  marcha  si  secrètement  que  celui  qui  com- 
mandait dans  la  place  crut,  lorsqu'il  aperçut  la  cavalerie  espagnole,  que 
c'étaient  des  troupes  françaises  qui  venaient  le  renforcer,  de  sorte  qu'il 
n'eut  pas  le  temps  de  prévenir  l'investissement  de  la  ville. 

Le  5  juillet  l'Infant,  informé  que  les  troupes  étaient  rassemblées  et  prêtes 
à  agir,  quitta  Bruxelles,  après  avoir  pris  congé  de  la  reine  mère  de  France. 
Il  se  rendit  à  Mons,  où  il  fut  reçu  par  les  états,  le  magistrat  et  le  peuple 
avec  de  grandes  démonstrations  d'allégresse  et  de  dévouement.  Il  resta 
quelques  jours  en  cette  ville,  où  il  publia  un  manifeste  contre  la  France. 

Le  prince  Thomas  commença  avec  ardeur  le  siège  de  la  Capelle.  Il 
ordonna  aux  mestres  de  camp  le  comte  de  Fuensaldana  et  don  Francisco 
Çapata  avec  leurs  régiments  espagnols,  d'un  côté,  à  don  Andréa  Cantelmo 
avec  son  régiment  d'Italiens,  et  au  comte  de  Fresin  avec  son  régiment  de 
Wallons,  de  l'autre,  d'ouvrir  la  tranchée  et  de  faire  les  approches  de  la  place. 

Après  cinq  jours  de  tranchée  ouverte  et  une  sortie  dans  laquelle  les 
assiégés  furent  repoussés,  le  gouverneur  de  la  Capelle  demanda  de  par- 
lementer. Le  prince  Thomas  accorda  à  la  garnison  de  pouvoir  sortir  avec 
armes  et  bagages,  et  la  fit  conduire  à  Vervins.  Elle  se  composait  de 
700  hommes.  Don  Juan  de  Luna,  qui  avait  été  blessé  pendant  le  siège,  fut 
établi  gouverneur  de  la  place,  avec  une  garnison  espagnole.  Les  fortifica- 
tions en  furent  réparées,  et  l'on  en  construisit  de  nouvelles. 

L'infant  Ferdinand  partit  pour  Avesnes,  où  le  prince  Thomas  vint  le 
joindre.  Là  ils  eurent  avis  que  la  France  n'avait  pas  d'armée  à  opposer  à  la 
leur,  toutes  ses  troupes  étant,  ou  avec  le  duc  de  Bohan  dans  la  Valteline,  ou 
avec  le  maréchal  de  Créqui  en  Italie,  ou  avec  le  prince  de  Condé  au  comté 

1  Jean  Beck,  baron  de  Beaufort,  né  à  Luxembourg.  Voy.  Biographie  nationale,  t.  II, 
col.  1-2. 
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de  Bourcocne,  ou  avec  le  cardinal  de  la  Valette  et  le  duc  de  Saxe-Weimar 
en  Allemagne,  ou  avec  le  comte  d'Harcourt,  frère  du  duc  d'EIbeuf,  à 
l'armée  qui  se  formait  sur  le  littoral  de  l'Océan.  Ces  informations  les  déter- 
minèrent à  marcher  en  avant. 

L'armée  s'approcha  d'abord  de  Vervins,  qui  se  rendit  sans  résistance,  à 
condition  quelle  demeurerait  neutre,  en  fournissant  les  vivres  dont  les 
troupes  du  Roi  auraient  besoin. 

Après  la  prise  de  Vervins,  le  prince  Thomas  se  dirigea  vers  Guise,  où  le 
comte  de "Soissons  avait  fait  entrer  6,000  hommes,  en  même  temps  qu'il 
avait  renforcé  les  garnisons  de  Saint-Quentin,  de  la  Fère  et  du  Catelet.  Le 
prince  Thomas  établit  son  camp  au  delà  de  Guise,  à  l'abbaye  d'Orgnies,  de 
manière  à  empêcher  la  communication  entre  ces  quatre  places  et  à  s'op- 
poser à  ce  que  les  troupes  qu'on  enverrait  de  Paris  se  joignissent  à  celles 
qui  y  étaient  enfermées. 

Pendant  ce  temps  l'infant  Ferdinand  se  rendit  d'Avesnes  à  ufaubeuge,  et 
de  Maubeuge  à  Valenciennes,  où  le  gouverneur,  le  comte  de  Thian,  le 
magistrat  et  le  peuple  lui  firent  une  réception  brillante,  en  lui  rappelant 
que.  lors  de  la  rébellion  de  Bouchain  ',  ils  étaient  restés  constants  dans  leur 
fidélité  au  Roi. 

Le  13  juillet  l'Infant  partit  par  la  poste  de  Valenciennes,  pour  aller 
assistera  Bruxelles  à  la  procession  du  Saint  Sacrement  de  Miracle,  et  il  y 
revint  le  jour  suivant,  aussi  par  la  poste.  Il  se  rendit  de  là  à  Cambrai,  afin 
de  conférer  avec  le  prince  Thomas  louchant  celle  desdites  quatre  places 
dont  on  ferait  le  siège  ;  ils  se  résolurent  pour  le  Catelet. 

Pendant  que  l'armée  se  mettait  en  mouvement  alin  d'exécuter  ce  dessein, 
le  comte  d'Hooghslraelen  ,  avec  quelques  troupes  d  infanterie  et  de  cava- 
lerie, deux  pièces  d'artillerie  et  un  mortier,  alla  assiéger  Bohain,  petite 
ville  défendue  par  un  château  assez  fort.  Après  quelque  résistance,  la  ville 
se  rendit  et  la  garnison  se  retira  dans  le  château,  mais  elle  demanda  bientôt 
à  capituler;  le  comte  y  consentit  à  condition  qu'elle  sortirait  sans  bagages, 
les  armes  basses  et  les  mèches  éteintes  :  condition  assez  honteuse,  dit  l'au- 

1  En  IGô3  Georges  de  Cnrondclci,  seigneur  de  Noy  elles,  qui  commandai!  dans  Bouchain, 
entretenait  <l<^  intelligences  avec  les  Français,  ri  on  le  soupçonnait  de  vouloir  leur  livrer  cette 
place.  Le  marquis  d'Aytona  le  prévint  en  \  faisant  entrer  dis  détachements  de  l'armée  royale. 
Voy.  Biographie  nationale,  t.  I,  col.  ->n". 
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teur  de  la  Relation,  puisqu'il  y  avait  dans  la  place  un  mestre  de  camp 
nommé  Langeron,  homme  de  condition,  avec  400  combattants. 

Le  prince  Thomas,  étant  arrivé  près  du  Catelet  avec  son  armée,  envoya, 
le  20  juillet  au  matin,  sa  cavalerie  occuper  les  avenues  de  cette  place,  et 
établit  son  camp  devant  la  ville.  II  distribua  les  quartiers  de  ses  troupes  de 
la  manière  suivante  :  d'un  côté,  les  m  es  très  de  camp  comte  de  Fuensaldana 
et  don  Francisco  Çapata  avec  leurs  régiments  espagnols;  d'un  autre,  le 
mestre  de  camp  don  Andréa  Cantelmo  avec  son  régiment  d'Italiens  et  les 
régiments  wallons  des  comtes  de  Fresin  et  de  Willerval:  de  l'autre  encore, 
les  Allemands,  sous  les  ordres  du  sergent-major  de  bataille  Beck,  et  enfin 
du  quatrième  côté,  les  Lorrains,  dont  le  prince  François  de  Lorraine 
donna  le  commandement  à  son  lieutenant  général  le  sieur  de  Florenville. 
Le  22  juillet  chacun  de  ces  généraux  commença  à  dresser  ses  batteries, 
à  planter  ses  pièces  et  à  jeter  des  bombes  dans  la  place. 

Les  deux  premiers  jours  les  assiégés,  qui  étaient  commandés  par  M.  de 
Saint-Lécer.  oncle  de  M.  de  Saint-Simon,  favori  du  roi  de  France,  se  défendi- 
rentavec  courage,  selon  cette  première  furie  qui  est  ordinaire  aux  Français1. 

Le  troisième  jour,  voyant  que  les  assiégeants  étaient  déjà  près  des  fossés 
de  la  place,  ils  demandèrent  une  cessation  d'armes  afin  de  parlementer.  On 
la  leur  accorda  pour  deux  heures.  Le  gouverneur  envoya  un  trompette  au 
prince  Thomas,  afin  qu'il  lui  en  fût  accordé  une  autre  de  six  heures  pen- 
dant laquelle  il  donnerait  avis  à  son  général,  le  comte  de  Soissons,  qui  était 
dans  le  voisinage  de  la  Fère,  de  la  reddition  de  la  place.  Lorsque  les  six 
heures  furent  expirées,  il  en  demanda  encore  six.  Le  prince  Thomas, 
voyant  qu'il  ne  cherchait  qu'à  gagner  du  temps,  pour  remettre  en  état  les 
pièces  que  notre  artillerie  avait  démontées  sur  la  muraille,  refusa  ce  dernier 
délai ,  et  ordonna  que  l'on  redoublât  le  feu  contre  la  place.  Ce  fut  alors 
que  le  comte  de  Fuensaldana  eut  le  bras  emporté  d'un  boulet  de  canon. 

Les  assiégés  ayant  demandé  à  parlementer,  le  comte  de  la  Motterie  leur 
fut  envoyé  par  le  prince  Thomas.  Il  leur  fut  accordé  de  sortir  avec  armes 
et  bagages  et  trois  pièces  d'artillerie.  Ils  sortirent  ainsi,  le  24  juillet,  au 
nombre  de  neuf  compagnies  d'infanterie  et  une  de  cavalerie,  formant  à  peu 
près  un  effectif  de  600  hommes. 

'    « Segun  la  ordinaria  primera  furia  francese.  » 
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Ainsi  se  rendit,  après  trois  jours  île  siège  seulement,  la  place  du  Catelet. 
qui  était  très-forte,  ayant  quatre  boulevards,  avec  doubles  murailles  de 
terre.  Son  Altesse  en  nomma  gouverneur  don  Sébastian  de  la  Torre.  en 
lit  rétablir  les  fortifications,  y  fit  ajouter  de  nouveaux  moyens  de  défense. 
et  la  subordonna  au  gouvernement  de  Cambial',  qui  était  exercé  pardon 
Luis  de  Benavides. 

Pendant  le  siège  le  général  Jean  de  \\  ecrt  défit  une  compagnie  de  cava- 
lerie française. 

Louis  XIII  était  à  Fontainebleau,  occupé  à  se  divertir,  lorsqu'il  apprit 
que  les  armées  de  l'Empereur  et  du  roi  catholique  étaient  entrées  en 
France,  et  qu'en  peu  de  jours  elles  s'étaient  emparées  de  la  Capelle  et  du 
Catelet.  Il  se  montra  très-courroucé  contre  le  cardinal  de  Richelieu,  qui 
lui  avait  fait  accroire  jusque-là  qu'il  n'avait  rien  à  craindre  de  Sa  Majesté 
Impériale  et  du  roi  d'Espagne;  qu'il  avait  mis  si  bon  ordre  partout  qu'ils 
n'oseraient  rien  entreprendre  sur  aucun  point:  qui  enfin  lavait  assuré  du 
triomphe  de  ses  armes  par  terre  et  par  mer.  On  crut  d'abord  que  ce  mi- 
nistre serait  disgracié,  surtout  lorsqu'on  vit  le  roi  appeler  le  duc  d'Orléans, 
son  frère,  cjue  le  cardinal  avait  fait  exiler  :  mais  ce  dernier  ne  tarda  pas 
à  reprendre  son  ascendant  sur  l'esprit  du  roi.  qui  lui  donna  encore  plus 
d'autorité  que  par  le  passé. 

Le  roi  et  le  cardinal  s'étant  transportés  à  Paris  pour  prendre  les  me- 
sures que  réclamaient  les  circonstances,  le  parlement,  le  grand  conseil,  la 
chambre  des  comptes,  les  échevins  se  présentèrent  devant  le  roi.  Le  par- 
lement offrit  la  solde  de  2.000  hommes,  la  chambre  des  comptes  de  1.000 
hommes:  les  échevins  offrirent  un  de  leurs  employés  sur  trois  '.  Il  avait 
été  résolu  de  n'employer  aucun  général  qui  fut  hérétique  :  cependant  les 
maréchaux  de  Chàtillon  et  de  la  Force  furent  appelés,  le  premier  pour 
servir  dans  l'armée  du  comte  de  Soissons;  le  second  pour  persuadera  ceux 
de  Paris  de  demeurer  fidèles  au  roi.  Le  cardinal  allait  en  carrosse  par  les 
rues  sans  gardes,  pour  montrer  la  confiance  qu'il  avait  dans  le  peuple. 
Beaucoup  d'ordonnances  furent  publiées  afin  de  procurer  au  roi  des 
hommes  et  de  l'argent.  Il  fut  enjoint,  entre  autres,  que  tous  les  habitants 
de  Paris  contribueraient  aux  frais  de  la  guerre:  que  tous  les  maîtres  de* 
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métiers  donneraient  un  de  leurs  ouvriers  sur  trois  ',  les  gentilshommes  un 
de  leurs  laquais  aussi  sur  trois  i.  et  tous  ceux  qui  tenaient  carrosse  un 
cheval;  que  tous  les  gentilshommes,  vilains  ou  bourgeois  qui  avaient 
porté  les  armes,  se  feraient  enregistrer  pour  servir  sous  le  maréchal  de 
la  Force:  que,  de  tous  les  villages  situés  à  quinze  lieues  à  la  ronde  de 
Paris,  le  troisième  homme  viendrait  travailler  aux  fortifications  de  celte 
capitale:  que  tous  les  collèges  de  chanoines  et  tous  les  monastères  contri- 
bueraient aux  frais  de  la  guerre:  enfin  que  toute  la  noblesse  de  l'arrière- 
ban  des  provinces  de  Picardie,  de  Normandie,  de  Champagne  et  de  l'Ile  de 
France  aurait  à  se  trouvera  l'armée  royale,  sous  peine  de  conliscation  des 
biens. 

Sans  se  laisser  intimider  par  ces  préparatifs,  l'Infant  ordonna  au  prince 
Thomas  de  s'avancer  vers  Saint-Quentin,  afin  d'y  attirer  le  comte  de  Sois- 
sons  avec  l'armée  française.  Lorsqu'il  fut  arrivé  près  de  celte  ville,  l'Infant 
lui  ordonna  de  faire  un  mouvement  en  arrière,  d'aller  gagner  Bray  sur  la 
rivière  de  la  Somme,  et  puis  de  passer  cette  rivière,  malgré  les  obstacles  que 
pourraient  lui  opposer  le  comte  de  Soissons  et  le  maréchal  de  Brézé,  qui 
occupaient  l'autre  rive. 

Le  prince  Thomas,  usant  de  stratagème,  fit  semblant,  le  4  août,  de  vou- 
loir passer  la  Somme  à  Bray.  Pendant  que  les  Français  se  disposaient  à  y 
mettre  obstacle  et  qu'une  escarmouche  avait  lieu  entre  les  troupes  des  deux 
armées,  il  envoya  les  régiments  espagnols  à  l'improviste  vers  un  autre  point, 
près  de  Cerisy,  à  une  lieue  au-dessous  de  Bray,  où  l'on  dressa  promptement 
des  pontons  et  des  barques  pour  effectuer  le  passage.  Mais  les  régiments 
français  arrivèrent  de  l'autre  côté  de  la  rivière  aussitôt  que  les  Espagnols. 

Ceux-ci  n'en  tentèrent  pas  moins  le  passage.  H  s'ensuivit  une  action  qui 
dura  trois  heures.  Le  prince  Thomas  étant  arrivé  à  toute  bride,  au  moment 
où  elle  était  engagée,  sa  présence  ne  contribua  pas  peu  à  animer  ses  sol- 
dats. Enfin,  malgré  la  résistance  opiniâtre  des  Français,  les  Espagnols 
atteignirent  l'autre  bord  et  les  chassèrent.  Plus  de  500  hommes  de  ceux-ci 
demeurèrent  sur  la  place,  et  entre  autres  presque  tous  les  capitaines  et 
officiers  du  régiment  de  Piémont,  qui  s'était  conduit  avec  beaucoup  de 
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valeur,  et  quantité  de  noblesse  des  autres  régiments.  L'année  espagnole 
n'eut  que  5o  hommes  tués  et  50  blessés;  et.  si  les  pontons  eussent  été 
construits  assez  à  temps  pour  que  la  cavalerie  put  passer  la  rivière,  toute 
l'année  Française  aurai!  été  mise  en  déroute. 

La  reddition  du  fort  château  de  Brav  fut  le  fruit  de  cette  victoire. 

Ce  fut  la  chose  la  plus  notable  qui  se  fut  vue  de  longtemps,  qu'une  armée 
du  roi  catholique  eut  passé  une  rivière'  telle  que  la  Somme  à  la  barbe  d'une 
armée  ennemie.  Tout  le  monde  disait  que  c'avait  été  le  plus  beau  fait 
d'armes  qui  se  fut  vu  en  cent  ans  '. 

Le  comte  de  Piceolomini  et  le  comte  Jean  de  Weert  poursuivirent  les 
Français  jusque  près  de  Noyon.  Delà  le  comte  de  Piceolomini  fit  sommer 
la  ville  de  Roye,  laquelle,  n'ayant  qu  une  garnison  de  200  hommes,  se 
rendit  sans  résistance.  Il  \  mil  une  garnison  allemande  et  établit  son  quar- 
tier général  dans  les  environs. 

Le  comte  Jean  de  \\  eert,  qui  avait  pris  les  devants,  selon  sa  coutume  \ 
aperçut  au  village  de  Hein,  près  de  Nesle,  une  partie  de  la  cavalerie  fran- 
çaise qui  se  rafraîchissait  :  il  \  as  ail  là  cinq  régiments  de  cavalerie  et 
200  dragons.  Le  comte  n'avait  avec  lui  que  1.000  chevaux:  il  (il  demander 
un  renfort  à  Piceolomini.  qui  lui  envoya  quatre  troupes  de  cavalerie  et  une 
de  dragons.  Pendant  que  celles-ci  étaient  en  chemin,  les  Français  décam- 
pèrent an  milieu  de  la  nuit,  prenant  la  direction  de  Noyon.  Jean  de  \\  eert, 
voyant  qu'ils  s<  retiraient,  et  sans  considérer  l'infériorité  de  ses  forces, 
attaqua  leur  arrière-garde  avec  tant  d'impétuosité,  que  500  hommes  de 
celle-ci  demeurèrent  sur  la  place,  et  qu'il  fit  300  prisonnier-,  ^près  les 
avoir  poursuivis  jusqu'à  l'Oise,  il  revint  au  quartier  général  du  comte  de 
Piceolomini. 

Les  Allemands  et  les  Lorrains  firent  dans  cette  expédition  un  butin 
admirable.  Les  paysans,  ne  croyant  pas  que  l'armée  alliée  aurait  pu  pas- 
ser la  Somme,  axaient  leurs  maisons  el  leurs  granges  pleines  de  bestiaux 
et  d'effets,  dont  les  soldai-  s'emparèrent  Le-  champs  i  (aient  couverts  de 
riches  moissons;  c'était  un  plaisir  de  voir  ces  belles  campagnes  de  la  France 


1   •       Di  iendo  loin  el  mundo  que  este  paasaje  de  la  rivera  Sonia  havia  .-ido  un  mayor 
hcclio  de  armas  que  se  aya  riafo  i  a  cien  anos... 
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dépouillées  par  les  soldats  impériaux,  lesquels  coupaient  et  battaient  eux- 
mêmes  le  ble  el  allaient  le  vendre  dans  les  villes  de  Cambrai  et  d'Arras  '. 
La  terreur  que  les  victoires  des  allies  répandirent  fat  telle  qu'il  y  eut  des 
villages  et  des  bourgs  à  deux  lieues  de  Paris  qui  vinrent  demander  des 
sauvegardes  au  comte  de  Piccolominî. 

Le  roi  de  France,  qui  était  à  Chantilly,  ordonna  qu'une  armée,  dont  il 
confia  le  commandement  au  duc  d'Orléans,  se  rassemblai  à  Etampes  pour 
résistera  l'Infant:  puis  il  se  rendit  à  Madrid,  maison  de  plaisance  que 
François  Ier  avait  fait  construire  à  une  lieue  de  Paris,  sur  le  modèle  du 
palais  de  Madrid  où  il  avait  été  loge  après  qu'il  eut  ete  fait  prisonnier  à 
Pavie. 

Après  le  succès  dont  il  a  été  rendu  compte.  1  Infant,  de  concert  avec  le 
prince  Thomas,  résolut  le  siège  de  Corbie.  Sans  doute  il  eût  pu  passer 
lOise.  comme  il  avait  passé  la  Somme:  mais  il  jugea  plus  prudent  de  ne 
s'emparer  que  des  places  qu'il  pouvait  tenir:  s  engager  entre  deux  rivières. 
sans  être  assure  de  ses  communications,  eut  pu  l'exposer  à  perdre  le  fruit 
de  ses  conquêtes. 

Avant  d'assiéger  Corbie.  le  prince  Thomas  voulut  se  mettre  en  posses- 
sion de  la  ville  d'Ancre,  afin  d'assurer  la  communication  avec  Bapaume. 
par  où  venaient  les  vivres.  Le  gouverneur  de  cette  place  rendit  la  ville  et  le 
château  aux  premières  démonstrations  que  fit  le  gênerai  Beck.  Il  lui  fut 
permis  de  sortir  avec  armes  cl  bagages. 

Le  prince  Thomas  employa  un  adroit  stratagème  pour  connaître  la  force 
de  Corbie.  In  grand  seigneur  de  France  avait  été  trouvé  blesse  a  mort  dans 
les  bois,  à  la  suite  du  combat  île  la  Somme  :  le  prince,  après  l'avoir  fait 
guérir,  le  renvoya  à  Corbie  dans  un  carrosse  dont  le  cocher  était  un  sersent- 
major  et  le  laquais  un  ingénieur,  vêtus  de  livrée.  Ceux-ci  reconnurent  les 
fortifications-,  l'assiette  et  les  avenues  de  la  place,  et  en  rendirent  compte 
au  prince. 

Le  7  août  la  place  fut  investie.  Les  Allemands  ayant  demande  de  pou- 
voir seuls  faire  les  approches,  comme  les  Espagnols  et  les  Italiens  avaient 


1  «  ....  Era  un  gusto  de  veer  las  lind.is  campanas  Je  la  Francia  de<poxadas  por  los  sol- 
dados  impériales,  los  qnales  segavan  y  batian  cllos  mismos  el  trigo.  y  lo  llevavan  a  vender 
en  las  villas  de  Cambray  y  de  Ai  ras....  » 
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eu  l'honneur  île  les  faire  à  la  prise  de  la  Capelle  et  du  Calelet.  le  prince  le 
leur  accorda:  en  conséquence,  le  lendemain,  ils  prirent  leurs  positions. 

Les  Espagnols,  les  Italiens  et  les  Lorrains,  voyant  que  les  Allemands 
avançaient  peu,  parce  qu'ils  s'étaient  attaqués  au  côté  le  plus  fort  de  la 
place,  demandèrent  de  pouvoir  coopérer  au  siège:  et,  ayant  découvert  un 
coté  de  la  ville  plus  accessible,  ils  commencèrent  à  y  ouvrir  la  tranchée.  Le 
comte  de  Fuensaldaïïa  avec  ses  Espagnols,  don  Andréa  Cantelmo  avec  ses 
Italiens  et  ses  Wallons,  firent  leurs  approches  à  corps  découverts.  Les 
batteries  furent  bientôt  dressées,  et  l'artillerie  des  assiégeants  jeta  une  si 
grande  quantité  de  bombes  dans  la  ville  qu'elle  paraissait  toute  en  feu. 

Chaque  jour  le  prince  Thomas,  accompagné  du  comte  de  la  Motterie. 
visitait  la  tranchée:  le  prince  François  de  Lorraine,  le  comte  Piccolomini 
en  faisaient  autant.  Les  mestres  de  camp  comte  de  Fuensaldaïïa,  don  Fran- 
cisco Çapata,  don  Andréa  Cantelmo  et  le  comte  de  \\  illerval ,  non-seule- 
ment  y  assistaient  le  jour,  mais  ils  y  demeuraient  la  nuit  avec  leurs  soldats 
Beaucoup  de  princes  et  de  seigneurs  s'y  faisaient  remarquer  aussi  comme 
volontaires.  Les  princes  de  Salin  ne  quittaient  pas  le  duc  de  Lorraine,  leur 
cousin:  le  duc  de  Marzo  (?)  était  au  quartier  de  don  Andréa  Cantelmo:  le 
prince  de  Ligne  avec  le  comte  de  Nassau,  au  quartier  de  la  cavalerie:  le 
prince  de  Chimay  avec  le  comte  de  Fuensaldana  et  les  Espagnols,  et  sou- 
vent il  dirigeait  lui-même  le  feu  de  l'artillerie:  le  comte  d'Isenghien  au 
quartier  de  don  Andréa  Cantelmo.  où  il  montait  la  garde  armé  d'une  pique 
comme  les  simples  soldats.  Don  Nicolas  Larcado.  chevalier  génois,  don 
Hicrooymo  Cantelmo,  neveu  de  don  Vndrea,  le  comte  .Maurice  Scaglia.  le 
marquis  d'Obiçi,  le  comte  Stuffb,  servaient  de  même  en  volontaires. 

C'était  une  chose  remarquable  que  l'ardeur  avec  laquelle  s'exécutaient 
les  travaux  du  siège  :  tous,  jusqu'aux  femmes,  v  prenaient  part.  Les  \lle- 
mandes  portaient  les  fascines  à  la  tranchée,  et  les  jetaient  dans  les  fossés, 
pour  monter  à  lassant:  quelques-unes  v  venaient  avec  un  enfant  au  sein. 

Les  bombes  faisaient  de  grands  ravages  dans  la  ville  :  il  y  en  cul  une  qui 
réduisit  en  cendres  une  rue  tout  entière. 

Lorsque  les  troupes  du  Roi  furent  parvenues  au  pied  des  fossés  île  la 
place,  les  assiégés  demandèrent  une  cessation  d'armes  pour  capituler.  Ils 
envoyèrent  un  capitaine  et  le  procureur  de  la  ville,  avec  lesquels  les  condi- 
tions de  la  capitulation  furent  réglées.  In  de  ceux-ci  rentra  dans  la  place 
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pour  communiquer  l'accord  fait  au  gouverneur,  ainsi  qu'à  M.  de  Chaulieu. 
gouverneur  de  la  province  de  Picardie.  Les  assiégés  ayant  eu  connaissance 
des  conditions,  il  s'éleva  une  querelle  entre  les  bourgeois  et  les  soldats,  les 
derniers  soutenant  que  la  ville  devait  se  défendre  davantage;  cependant 
ceux-ci  cédèrent.  En  conséquence  les  troupes  du  Roi  prirent  possession  de 
la  ville  la  veille  de  Notre-Dame,  et  la  garnison,  composée  de  1,500  soldats 
français  et  de  260  suisses,  sans  les  blessés  et  les  malades,  avec  22  drapeaux, 
en  sortit. 

Pendant  que  le  prince  Thomas  faisait  le  siège  de  Corbie,  l'Infant  fit  appe- 
ler le  comte  d'Isembourg,  commandant  de  l'armée  destinée  à  entrer  en 
France  par  le  pays  de  Luxembourg  et  qui  comprenait,  outre  des  troupes 
du  Roi  et  de  l'Empereur  8,000  chevaux  polonais.  Ce  général  était  plusieurs 
fois  entré  en  France  avec  ses  troupes,  et  avait  à  diverses  reprises  battu  les 
Français  :  l'Infant  lui  ordonna  d'assiéger  la  ville  et  le  château  d'Hirson,  qui 
faisait  beaucoup  de  mal  au  pays  de  Hainaut. 

Le  comte  d'Isembourg,  avec  son  armée  et  3,000  paysans  que  le  prince  de 
Chimay  fit  lever  dans  sa  principauté,  dans  son  comté  de  Reaumont  et 
dans  sa  baronnie  d'Avesnes,  sous  les  ordres  de  Guillaume  d'Ossoy,  gouver- 
neur de  Reaumont,  s'approcha  d'Hirson.  II  fit  sommer  la  place  de  se  rendre, 
avec  menace  de  faire  pendre  le  gouverneur  en  cas  de  refus.  La  garnison, 
composée  de  400  soldats  et  de  quantité  de  paysans,  tenta  d'abord  de  se 
défendre;  mais,  au  bout  de  quelques  jours,  elle  se  rendit.  Le  comte  entra 
dans  la  ville  et  dans  le  château  le  15  août. 

Après  la  prise  de  Corbie,  le  comte  de  Fuensaldana  alla  s'emparer  du 
château  de  Mailly  situé  à  trois  lieues  de  cette  ville. 

Cependant  le  roi  de  France  rassemblait  une  armée  entre  Senlis  et  Com- 
piègne.  Il  avait  rappelé  une  partie  des  forces  qu'il  avait  en  Rourgogne  sous 
le  prince  de  Condé,  et  plusieurs  régiments  de  cavalerie  du  duc  de  Saxe- 
Weymar  de  la  frontière  d'Alsace.  11  confia  le  commandement  de  cette  armée 
au  duc  d'Orléans.  En  même  temps  il  faisait  fortifier  Saint-Denis  et  élever 
des  retranchements  depuis  le  Rourget  jusqu'à  la  Seine. 

Telle  était  la  terreur  qu'avaient  répandue  en  France  les  succès  de  l'Infant, 
que,  s'il  s'était  approché  d'Amiens,  il  s'en  serait  probablement  emparé 
comme  de  Corbie.  Mais,  comme  le  comte  Gallas,  lieutenant  général  du  roi 
de  Hongrie,  tardait  à  entrer  de  son  côté  en  France  avec  l'armée  impériale, 
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ainsi  que  cela  avait  été  convenu,  l'Infant  craignit  de  s'aventurer  en  s'enga- 
geant  davantage,  d'autant  plus  qu'il  aurait  affaire  à  la  grande  armée  que  le 
roi  de  France  rassemblait.  Il  résolut  donc  de  ne  pas  s'éloigner  de  Corbie  et 
de  fortifier  cette  ville. 

Le  roi  de  France  ne  cessait  d'exciter  les  états  généraux  des  Provinces- 
Unies  et  le  prince  d'Orange  à  faire  une  diversion  avec  leur  armée.  Le  5  sep- 
tembre le  prince  d'Orange  mit  en  mouvement  ses  troupes,  qu'il  embarqua 
sur  la  Meuse,  faisant  mine  d'assiéger  Breda.  Mais  l'armée  que  l'Infant  avait 
formée  sur  la  frontière  de  Hollande,  sous  les  ordres  du  comte  de  Feria. 
l'empêcha  de  tenter  rien  d'important. 

En  ce  temps  l'Infant  envoya  à  Liège  le  marquis  de  Lede,  gouverneur  de 
la  province  de  Limbourg,  afin  d'engager  les  états  et  les  trente-deux  métiers 
à  reconnaître  l'électeur  de  Cologne  '  pour  leur  prince  légitime,  et  à  renou- 
veler leur  serment  de  fidélité  à  l'Empire  et  à  l'Empereur.  Le  marquis 
réussit  dans  cette  mission. 

Le  a  septembre  l'Infant  se  rendit  de  Cambrai  à  Y  aulx,  château  du  comte 
de  Bucquoy  sur  la  frontière  de  France,  où  le  prince  Thomas  vint  le  trouver. 
II  retourna  ensuite  à  Cambrai,  où  il  fit  chanter  un  Te  Deum. 

(Aux  fol.  i5  v°-50  l'auteur  donne  des  détails  sur  le  siège  de  Dole  par  les 
Français  et  sur  leur  retraite). 

Il  est  digne  de  remarque  que,  le  jour  de  l'Assomption,  les  troupes 
d'Espagne  prirent  deux  places  en  France,  Corbie  et  Ilirson.  les  Français 
levèrent  le  siège  de  Dole,  et  le  marquis  de  Leganes  battit  les  Français  dans 
le  duché  de  Parme. 

En  ce  temps  aussi  arriva  à  Dunkerque  la  flotte  d'Espagne  avec  4,000  sol- 
dats sous  les  ordres  du  marquis  de  Fuentes,  amiral  de  la  mer;  elle  venait 
de  Biscaye  et  avait  fait  la  traversée  en  douze  jours. 

Après  s'être  reposées,  ces  troupes  furent  envoyées,  partie  à  l'armée  du 
comte  de  Feria,  et  partie  à  Dunkerque,  Ostende,  Nieuport,  Gand,  Anvers 
et  Cambrai. 

Le  8  septembre  l'Infant  partit  de  Cambrai  pour  Arras. 

Le  roi  de  Fiance,  ayant  enfin  rassemblé  son  armée,  la  fit  marcher  vers  la 
Somme.  Le  duc  d'Orléans  vint  investir  Corbie  :  le  prince  Thomas  ne  put  y 

1  Ferdinand  de  Bavière 
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mettre  obstacle,  à  cause  des  pluies  excessives  qui  avaient  rendu  les  che- 
mins si  mauvais  que  le  transport  de  l'artillerie  était  impraticable;  les  Fran- 
çais n'avaient  pas  le  même  inconvénient,  la  leur,  ainsi  que  leurs  munitions 
et  leurs  vivres,  leur  venant  d'Amiens  et  de  Péronne  par  la  Somme. 

Tant  que  durèrent  les  pluies,  le  prince  Thomas  fut  obligé  de  se  tenir  à 
deux  ou  trois  lieues  d'Arras.  Là  un  grand  nombre  de  soldats  et  de  per- 
sonnes de  qualité  tombèrent  malades;  il  fallut  les  conduire  à  Arras,  où  la 
peste  régnait.  Beaucoup  d'entre  eux  y  moururent,  entre  autres  le  mestre 
de  camp  don  Francisco  Çapata  et  le  sergent-major  de  bataille  Blancart. 

LInfant  s'était  proposé  de  se  transporter  d'Arras  à  Lille.  Mais,  lorsqu'il 
fut  informé  que  le  roi  et  le  cardinal  de  Richelieu  étaient  arrivés  à  Amiens 
en  intention  de  venir  lui  livrer  bataille,  il  ne  voulut  pas  quitter  son  armée, 
et,  au  contraire,  il  prit  le  commandement  de  lavant-garde.  II  appela  à  lui  de 
l'armée  du  comte  de  Feria  le  régiment  italien  du  comte  Charles  de  Guasco, 
le  régiment  d'Allemands  du  comte  Augustin  de  Spinola,  deux  régiments, 
dont  un  de  Wallons,  commandés  par  le  baron  de  Wezemael,  et  le  régi- 
ment de  cavalerie  du  baron  de  Sebach.  Il  choisit,  avec  le  prince  Thomas, 
une  position  avantageuse  près  d'Arras,  pour  y  attendre  les  Français. 

Le  roi  de  France  envoya  vers  la  frontière  du  Hainaut,  du  côté  d'Avesnes, 
6,000  hommes  de  pied  et  2,000  chevaux  sous  les  ordres  de  M.  de  Lon- 
gueval  :  mais  ces  troupes  furent  obligées  par  le  comte  de  Bucquoy  de  battre 
en  retraite.  Les  paysans  de  la  principauté  de  Chimay  se  comportèrent 
encore  très-vaillamment  dans  cette  rencontre. 

L'ardeur  des  Français  pour  une  bataille  s'était  peu  à  peu  refroidie; 
l'Infant,  au  contraire,  désirait  en  venir  aux  mains  avec  eux.  Il  ordonna  au 
comte  Jean  de  Weert  d'entrer  de  nuit  dans  les  quartiers  de  la  cavalerie 
française.  Le  4  octobre  ce  vaillant  général  prit  2,000  chevaux  des  trains  et 
un  régiment  de  cavalerie;  il  sortit  sans  bruit  de  son  quartier  et  envoya  un 
lieutenant-colonel  avec  40  hommes  prendre  langue  pour  savoir  où  étaient 
les  quartiers  de  la  cavalerie  française,  avec  ordre  de  ne  pas  retourner  sans 
lui  amener  des  prisonniers.  Cet  officier  revint  bientôt  avec  neuf  prison- 
niers, parmi  lesquels  était  un  Suisse. 

Le  comte  Jean  de  Weert  se  fit  conduire  droit  au  quartier  de  la  cavalerie 
suédoise  et  allemande,  où  étaient  logés  cinq  régiments  de  cavalerie  et  un 
de  dragons  :  desdits  cinq  régiments  trois  étaient  du  duc  de  Saxe-Weymar, 
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sous  les  ordres  des  colonels  Echevelt,  Gassion  et  Celler:  les  deux  autres 
étaient  français  et  commandés  par  les  colonels  Baugy  et  Miche. 

C'était  au  village  de  Montigny.  entre  Corbie  et  Amiens,  qu'était  logée 
cette  troupe.  Le  duc  de  Wurtemberg  y  avait  été  amené  cl  Amiens  ce  jour-là 
par  le  colonel  Echevelt.  qui  lui  donnait  à  souper.  En  attendant  la  nuit,  il 
l'avait  conduit  à  la  chasse;  un  cavalier,  qui  les  rencontra,  leur  dit  qu'il 
avait  vu,  à  deux  lieues  du  quartier,  sept  troupes  de  cavalerie;  qu'il  ne 
savait  si  elles  étaient  ennemies.  Echevelt  répondit  que  c'étaient  de  ses  gens: 
que  l'ennemi  était  à  plus  de  vingt  lieues,  et  il  continua  de  chasser. 

La  nuit  venue,  et  le  duc  de  Wurtemberg  s  étant  mis  à  table  avec  Eche- 
velt et  les  autres  colonels ,  on  vint  à  parler  de  ce  qu'avait  dit  le  soldat.  Un 
des  convives  fit  observer  que  les  troupes  qu'il  avait  aperçues  ne  pouvaient 
être  ennemies,  à  moins  que  ce  ne  fut  Jean  de  Weert,  lequel  était  bien 
capable  d'une  telle  entreprise.  Echevelt  alors  voulut  ordonner  aux  trom- 
pettes de  sonner  le  boute-selle;  mais  le  colonel  Gassion  s'y  opposa,  disant  : 
«  Que  parle-l-on  de  Jean  de  Weert?  Qu'a-t-il  fait  en  sa  vie?  »  Et  un  autre 
proposa  de  boire  à  sa  santé.  Après  qu'ils  se  furent  tous  bien  régalés  et  qu'ils 
eurent  bu  à  l'allemande,  ils  allèrent  se  coucher.  Ils  n'étaient  pas  encore 
endormis,  lorsque  Jean  de  Weert  arrive  au  quartier  et  dispose  son  attaque 
de  la  manière  suivante. 

Il  choisit  de  chaque  compagnie  de  cavalerie  8  soldats  et  le  régiment  de 
dragons  tout  entier  :  ce  qui  pouvait  faire  en  tout  800  hommes;  il  leur 
ordonne  d'entrer  avec  grande  furie  dans  le  village,  tuant,  saccageant  et  brû- 
lant tout;  lui.  avec  le  gros  de  ses  forces,  il  reste  à  l'entrée  du  village,  pour 
soutenir  les  assaillants. 

Ceux-ci,  ayant  été  découverts  par  la  première  sentinelle,  lui  disent  qu'ils 
sont  ailes  faire  une  reconnaissance,  et  on  les  laisse  passer. 

Ils  tombent  sur  la  compagnie  qui  était  de  garde,  et  tuent  tous  ceux  qui 
s'y  trouvent.  Ils  avancent  et  frappent  ainsi  tous  ceux  qu'ils  rencontrent, 
passant  et  repassant  au  milieu  du  quartier,  semant  la  mort  sur  leurs  pas. 
sans  donner  le  temps  aux  ennemis  de  monter  à  cheval,  et  mettent  le  feu 
aux  quatre  coins  du  quartier.  Le  duc  de  Wurtemberg  et  les  colonels  curent 
a  peine  le  temps  de  se  sauver:  le  duc  s'enfuit  en  chemise.  Tous  ceux  qui 
ne  purent  se  sauver  furent  tues  ou  pris.  Les  soldats  s'emparèrent  de  tout 
le  bagage  cl  de  plus  de  1,000  chevaux. 

Jean   de   Weert.    après    celte    glorieuse    expédition,   revint    auprès   de 
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l'Infant,  et  lui  présenta  cinq  étendards  enlevés  aux  ennemis,  outre  douze 
qui  avaient  été  brûlés.  Son  Altesse  lui  fit  compter,  par  son  secrétaire  Galar- 
retta,  6,000  écus. 

Cependant  le  roi  de  France  faisait  presser  le  siège  de  Corbie.  Mécontent 
de  son  frère,  il  lui  retira  le  commandement  de  l'armée  et  nomma  le  cardi- 
nal de  Ricbelieu  généralissime  de  toutes  ses  troupes.  Le  duc  d'Orléans  se 
retira  à  Blois. 

Au  commencement  du  mois  de  novembre  l'Infant  tomba  malade  :  ce  qui 
causa  de  vives  inquiétudes  à  l'armée  et  au  peuple  des  Pays-Bas;  il  se  réta- 
blit heureusement  en  quelques  jours,  à  la  satisfaction  de  tous. 

Les  approvisionnements  qu'il  y  avait  dans  Corbie,  et  la  garnison  qui  y 
était,  l'avaient  persuadé  que  les  Français  ne  se  rendraient  pas  maîtres  de 
cette  place;  cependant  il  reçut  avis  que  ceux  de  la  ville  avaient  consenti 
à  la  rendre,  s'ils  n'étaient  pas  secourus  dans  un  temps  fixé.  Il  donna  ordre 
alors  au  prince  Thomas  de  rassembler  l'armée  et  d'attaquer  les  assiégeants; 
mais  ce  mouvement  fut  exécuté  trop  tard  :  la  ville  se  rendit  aux  Français 
après  un  siège  de  sept  semaines. 

Le  roi  de  France  retourna  alors  à  Paris  et  fit  retirer  son  armée  à  la  fron- 
tière. L'Infant,  de  son  côté,  fit  prendre  des  quartiers  d'hiver  à  ses  troupes, 
et  reprit  le  chemin  de  Bruxelles. 

A  la  suite  de  la  Relation  est  la  liste  des  régiments  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie, ainsi  que  des  généraux,  des  princes,  marquis,  comtes,  seigneurs  et 
autres  personnages  qui  ont  pris  part  à  la  campagne  '. 


X  148. 

109.  —  Gazetas  (Coleccion  de  varias)  de  Europa, 
especialmente  de  Ambéres. 

In-fol.,  rcl.  en  parchemin,  287  feuillets. 

Recueil  de  nouvelles  manuscrites  de  différentes  villes,  et  principalement 
d'Anvers,  de  la  fin  de  l'année  1656  et  de  toute  l'année  1637. 

'  Voy.  les  Appendices. 
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H  74. 

110.  —  Sucesos  del  aîïo  1641. 

In-fol.,  pap.,  ici.  en  maroquin  vert,  vignettes  dorées,  834  feuillets,  sans  l'index. 

Je  citerai,  parmi  les  documents  que  contient  ce  volume.  les  suivants  : 

Fol.  589-398.  Extraits  de  deux  lettres,  en  date  du  14  et  du  30  juin  1641, 
écrites  par  le  cardinal  infant  don  Ferdinand  à  Philippe  IV  sur  les  succès 
obtenus  par  ses  armées  en  Flandre. 

Fol.  551-552.  Relation  de  la  mort  du  cardinal  infant  arrivée  le  9  no- 
vembre 1641.  (Imprimé.) 

Fol.  686-822.  Copies  de  pièces  relatives  à  la  mission  que,  au  commence- 
ment de  l'année  1641,  Jean  Wycard,  comte  d'Aucrsperg,  conseiller  impé- 
rial aulique  de  l'Empereur el  de  l'infant  Ferdinand,  reçut  de  se  rendre  en 
Hollande,  sous  prétexte  de  réclamer  contre  la  surprise  de  Calcar  par  les 
Hollandais,  afin  de  tâcher  de  négocier  une  paix  ou  une  trêve  entre  les  états 
généraux  et  l'Espagne. 

Les  instructions  de  l'Empereur  pour  le  comte  sont  du  9  janvier;  celles 
du  cardinal  infant  du  20  février.  On  y  rappelle  des  négociations  qui  avaient 
été  entamées,  en  1636  et  1637,  avec  les  états  généraux  et  le  prince  d'Orange, 
dans  le  même  but. 

Le  cardinal  infant  donna  pour  secrétaire  à  Auersperg  Jean  Friquet  '. 
à  qui  il  remit  aussi  des  instructions  en  date  du  20  Février. 

Le  comte  devait  s'attacher  particulièrement  à  gagner  le  prince  d'Orange. 

On  ne  voit  pas,  dans  tous  ces  papiers,  quelle  issue  eut  la  négociation 
qu'ils  concernent,  ni  même  si  elle  eut  un  commencement  d'exécution 

1  li  va,  iin\  Archives  du  royaume,  un  mémoire  Irès-inléressant  que,  à  son  retour  de 
Hollande,  le  4  août  1641,  Friquet  remit  au  cardinal  infanl  sûr  les  dispositions  du  prince 
d'Orange  el  des  états  relatif  emenl  &  la  conclusion  d'une  iré\  e.  (Secrétairerie  espagnole  :  Cor- 
respondance du  cardinal  infant  mer  Philippe  IV,  t.  XXI,  fol.  ~-2.) 
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H  120. 


111.  —  Relacion  de  los  progressos  de  las  armas  de  Su 
Magestad  Catôlica  el  rey  don  Phelippe  IV0,  nuestro 
seîïor,  governadas  por  el  illustrissimo  y  excellen- 
tissimo  seîïor  don  Francisco  de  Mello,  marqués  de 
Tordelaguna,  conde  de  Assumai*,  del  consejo  de 
Estado  de  Su  Magestad,  governador,  lugarleniente 
y  capitan  gênerai  de  los  Estados  de  Flândes  y  de 
Borgoïïa,  de  la  campana  del  aîïo  de  1642;  dirigida 
â  Su  Magestad  por  Juan  Antonio  Vincart,  secretario 
de  los  avisos  secretos  de  guerra  (Relation  des  pro- 
grès des  armes  de  S.  M.  C.  le  roi  don  Philippe  IV, 
notre  seigneur,  gouvernées  par  le  très-illustre  et 
très -excellent  seigneur  don  Francisco  de  Mello, 
marquis  de  Tordelaguna,  comte  d'Assumar,  du  con- 
seil d'État  de  Sa  Majesté,  gouverneur,  lieutenant  et 
capitaine  général  des  États  de  Flandre  et  de  Bour- 
gogne, pendant  la  campagne  de  1642;  envoyée  à 
Sa  Majesté  par  Jean-Antoine  Vincart,  secrétaire  des 
avis  secrets  de  guerre). 

In-fol.,  pap.,  doré  suc  tranche,  couvert  de  velours,  8-2  feuillets. 

Je  vais  en  donner  le  précis,  comme  je  l'ai  fait  de  celle  de  1636. 
Après  la  mort  du  cardinal  infant,  le  Roi  conféra  le  gouvernement  général 
de  ses  États  de  Flandre  à  D.  Francisco  de  Mello,  comte  d'Assumar.  Ce 


192  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE. 

seigneur  venait  de  reprendre  Aire,  lorsqu'il  reçut  sa  nomination.  Le  peuple 
et  l'armée  se  montrèrent  également  satisfaits  du  choix  que  le  Roi  avait 
fait  de  lui.  Aussitôt  qu'il  fut  arrivé  à  Bruxelles,  il  s'appliqua  aux  affaires 
d'État,  qui  étaient  fort  arriérées  par  la  longue  maladie  du  cardinal  infant 
Il  s'occupa  ensuite  des  affaires  militaires  :  il  pourvut  les  places  frontières 
d'hommes  et  de  vivres,  fit  des  levées,  ordonna  des  recrues  et  remonta  la 
cavalerie. 

Le  Roi .  informé  que  les  attaques  de  la  France  devaient  être  dirigées 
principalement  contre  ses  royaumes  d'Espagne,  ordonna  à  don  Francisco 
de  Mello  de  faire,  du  côté  des  Pays-Bas,  tous  les  efforts  possibles  pour 
tâcher  de  divertir  les  Français  de  leur  dessein.  Don  Francisco,  quoiqu'il 
eût  tenu  la  campagne  jusqu'au  mois  de  février,  quitta  Bruxelles  le  22  mars 
(1642).  Il  alla  d'abord  inspecter  les  fortifications  d'Anvers  et  de  Huis t,  et 
pourvut  aux  nécessités  de  ces  deux  places.  De  Hulst  il  se  rendit  à  Yalen- 
ciennes,  accompagné  du  comte  de  Fontaine,  mestre  de  camp  général,  de 
ses  lieutenants  don  Pedro  Roco,  don  Ballasar  Mercader,  et  du  quartier- 
maitre  général  Rodolfo  Navarra,  sans  qu'aucun  d'eux  pensât  qu'il  s'agit 
d'entrer  en  campagne,  vu  la  saison  où  l'on  était  et  le  temps  rigoureux  qui 
régnait.  Seulement,  en  approchant  de  Valenciennes,  don  Francisco  de 
Mello  le  déclara  au  comte  de  Fontaine,  en  lui  donnant  l'ordre  de  rassem- 
bler l'armée  autour  de  Douai. 

Sachant  que  les  Hollandais  ne  seraient  pas  de  sitôt  en  mesure,  il  pres- 
crivit que  l'infanterie  et  la  cavalerie  de  l'armée  du  Brabant  marchassent 
aussi  vers  Douai,  à  l'exception  de  dix-neuf  compagnies  de  chevaux  el  d'un 
petit  nombre  de  fantassins  qu'il  y  laissa  sous  les  ordres  de  don  Pedro 
Villamar.  commissaire  général ,  lequel  s'établit  à  Diest. 

Tous  les  chefs  de  corps,  apprenant  qu'il  s'agissait  d'entrer  en  campagne. 
rivalisèrent  de  zèle  et  de  promptitude  pour  exécuter  les  ordres  du  général 
ii  chef.  Le  premier  qui  le  joignit  avec  son  régiment  fut  le  prince  de  Ligne. 
En  deux  jours  toute  l'infanterie  et  la  cavalerie  étaient  rassemblées  autour 
de  Douai.  Don  Francisco  île  Mello  avait  auprès  de  lui  le  comte  de  Fon- 
taine, le  marquis  de  Velada,  général  de  la  cavalerie,  don  Andréa  Cantelmo, 
général  de  l'artillerie,  et  les  lieutenants  généraux  de  la  cavalerie  marquis 
île  SfondratO  et  don  Juan  de  Yivcro. 

Le  roi  de   France,  avant  de   partir  de  Paris   pour  la  Catalogne,  avait 
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confié  le  gouvernement  de  son  royaume  au  prince  de  Condé,  et  laissé  deux 
armées  pour  la  défense  des  frontières  du  côté  des  Pays-Bas,  l'une  aux 
ordres  du  comte  d'Harcourt,  qui  devait  établir  son  quartier  général  à 
Péronne,  l'autre  sous  le  commandement  du  comte  de  Guiche,  qui  devait 
établir  le  sien  à  Maries  en  Champagne.  Ces  deux  généraux  se  trouvaient 
encore  à  Paris  lorsque  leur  vint  la  nouvelle  que  don  Francisco  de  Mello 
était  parti  de  Bruxelles:  chacun  des  deux  se  hâta  de  se  rendre  à  son  quar- 
tier général.  Le  comte  d'Harcourt,  craignant  pour  Arras,  ou  Lens,  ou  la 
Bassée,  fit  entrer  des  convois  d'hommes,  de  munitions  et  de  vivres  dans 
les  deux  dernières  villes. 

Don  Francisco  de  Mello  se  détermina  à  assiéger  la  Bassée,  qui,  par  sa 
position  presque  au  cœur  de  la  France ,  était  un  obstacle  à  toute  entreprise 
contre  ce  royaume,  et,  à  l'aide  de  la  nombreuse  garnison  qu'elle  avait, 
faisait  contribuer  non-seulement  toute  la  chàtellenie  de  Lille ,  mais  une 
partie  de  la  province  de  Flandre.  Il  tint  toutefois  ce  dessein  secret.  Il  fit 
marcher  l'armée  vers  l'Ecluse,  lui  fit  passer  la  rivière  et  se  présenta  à 
('improviste  devant  Arras,  dans  l'intention  d'engager  les  ennemis  à  retirer 
des  gens  des  garnisons  de  la  Bassée  et  de  Lens  pour  renforcer  celle  d'Arras. 
Quoiqu'il  ne  réussit  pas  dans  ce  dessein,  il  n'en  poursuivit  pas  moins 
l'exécution  de  ses  plans.  11  passa  la  Scarpe,  fit  occuper  les  avenues  de 
Lens,  et  chargea  don  Andréa  Cantelmo,  avec  6,000  à  8,000  combattants, 
du  siège  de  cette  ville  :  avec  le  reste  de  l'armée  il  prit  position  à  une  ou 
deux  lieues  de  là,  pour  faire  tète  aux  ennemis. 

Les  troupes  qui  investirent  Lens  se  composaient  d'Espagnols,  d'Italiens 
et  de  Wallons  :  après  deux  jours  d'attaque  et  une  sortie  des  Français  dans 
laquelle  ils  furent  repoussés,  cette  ville  se  rendit  par  capitulation  le  19  avril. 

Don  Francisco  de  Mello,  sans  perdre  de  temps,  fit  occuper  les  avenues 
de  la  Bassée.  Défendue  par  huit  boulevards  avec  un  fossé  très-large,  un 
très-bon  chemin  couvert  et  cinq  demi-lunes  palissadées,  la  Bassée  avait 
pour  gouverneur  M.  de  Bourdonné,  qui  avait  la  réputation  d'être  un  bon 
soldat,  et  sa  garnison  était  de  3,000  combattants.  Les  lignes  de  circonval- 
lation  furent  promptement  établies,  et  les  quartiers  respectifs  des  troupes 
assignés. 

Don  Andréa  Cantelmo,  comme  général  de  l'artillerie,  fut  chargé  de  la 
direction  du  siège.  II  forma  trois  corps  :  l'un  d'Espagnols,  par  lequel  il 
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fit  occuper  la  digue,  et  qui  devait  ouvrir  la  tranchée  en  face  de  ladite 
digue;  le  deuxième  d'Italiens,  qui  devait  ouvrir  la  tranchée  jusqu'au  bou- 
levard de  gauche:  le  troisième  de  Wallons,  qui  avait  à  opérer  de  même  au 
milieu.  Lui  se  logea  sur  la  digue  pour  pouvoir  se  porter  là  où  il  serait 
besoin. 

Cependant  le  comte  d'Harcourt  et  le  comte  de  Guiche  avaient  réuni  leurs 
forces,  et  ils  marchaient  au  secours  de  la  Bassée.  Ils  se  trouvaient,  le  26  avril 
au  matin,  à  la  vue  de  l'armée  de  don  Francisco  de  Mello. 

Celui-ci.  qui  avait  été  averti  des  intentions  des  Français,  tint  un  conseil 
de  guerre  pour  délibérer  sur  le  parti  qu'il  y  avait  à  prendre.  11  fut  résolu 
que  l'armée  catholique  attendrait  l'ennemi  dans  ses  retranchements,  puisque 
le  but  était  de  prendre  la  place  et  non  de  livrer  bataille.  Toute  l'infanterie 
fut  rangée  sur  une  ligne:  la  cavalerie  fut  placée  à  droite  et  à  gauche,  et  l'artil- 
lerie derrière.  Le  comte  de  Fontaine  fut  chargé  du  commandement  de  1  aile 
droite,  le  marquis  de  Lede  de  la  gauche,  le  marquis  de  Velada  de  celui  de 
la  cavalerie,  don  Andréa  Cantelmo  des  tranchées.  Don  Francisco  de  Mello 
se  plaça  au  centre. 

Les  assiégés,  qui  avaient  déjà  fait  différentes  sorties,  animés  par  l'approche 
de  l'armée  française,  en  firent  une  très-vive  vers  le  quartier  des  Italiens. 
Ils  s'emparèrent  d'abord  de  quelques-uns  des  postes  des  assiégeants;  mais 
ceux-ci,  ayant  reçu  du  renfort,  les  repoussèrent  et  les  forcèrent  à  rentrer 
dans  la  place. 

Les  généraux  français,  voyant  que  l'armée  catholique  les  attendait  de 
pied  ferme,  après  quelques  décharges  d'artillerie  et  de  légères  escarmou- 
ches, résolurent  de  battre  en  retraite.  Don  Francisco  de  Mello  fil  continuer 
avec  un  redoublement  d'ardeur  les  approches  et  l'attaque  de  la  Bassée.  Don 
Andréa  Cantelmo  mit  en  batterie,  la  même  nuit,  vingt  pièces  d'artillerie, 
pour  battre  les  boulevards. 

C'était  aux  Italiens  que  les  assièges  s'étaient  attaqués  jusque-là,  parce 
qu'ils  étaient  les  plus  faibles  en  nombre.  Don  Francisco  de  Mello  ordonna  à 
ceux-ci  de  laisser  l'attaque  qu'ils  avaient  commencée  et  de  se  joindre  aux 
Wallons.  L'ennemi  fit  une  nouvelle  sortie  contre  les  Wallons  et  les  Ita- 
liens réunis  :  le  prince  de  Ligne,  qui  commandait  les  premiers,  et  le  prince 
de  Liponti  les  seconds,  le  reçurent  avec  tant  de  bravoure  qu'ils  le  forcèrent 
à  rentrer  dans  ses  retranchements. 


PHILIPPE  IV.  195 

Don  Francisco  de  Mello  crut  devoir  alors  faire  attaquer  la  contre-escarpe. 
A  un  signal  donné  les  troupes  des  trois  nations  se  mirent  en  mouvement. 
Le  prince  de  Ligne  était  encore  à  la  tête  des  Wallons;  le  duc  d'AIbuquerque 
commandait  les  Espagnols,  et  le  mestre  de  camp  Alfonso  Strozzi  les  Italiens. 
Malgré  la  pluie  des  balles  ennemies,  le  prince  et  le  duc  s'emparèrent  du 
chemin  couvert;  ils  s'y  logèrent  et  s'y  maintinrent  en  dépit  de  tous  les  efforts 
des  ennemis.  Les  Italiens  rencontrèrent  plus  de  résistance  :  mais,  les  deux 
autres  nations  leur  ayant  envoyé  du  renfort,  la  contre-escarpe  fut  entière- 
ment occupée,  et  les  ennemis  forcés  de  se  retirer  en  tel  désordre  que  beau- 
coup d'entre  eux  se  précipitèrent  dans  le  fossé  de  la  ville. 

Don  Francisco  de  Mello  fit  apporter  un  redoublement  d'activité  dans  les 
travaux  du  siège.  Le  général  de  l'artillerie  mit  en  batterie  de  nouvelles 
pièces.  Les  troupes  commencèrent  à  combler  le  fossé;  animées  par  l'exemple 
de  leurs  chefs,  elles  travaillèrent  à  former  leur  pont  et  leur  galerie  pour 
l'assaut.  Le  prince  de  Ligne,  toutes  les  fois  que  son  tour  l'appelait  à  monter 
la  garde  avec  son  régiment  dans  les  tranchées ,  et  en  un  poste  si  périlleux, 
y  entrait  avec  des  violons  et  des  cornemuses  pour  égayer  ses  soldats,  au 
milieu  des  décharges  de  mousqueterie  et  d'artillerie  que  faisaient  les  enne- 
mis par  les  flancs  '. 

Les  choses  étant  en  cet  état ,  don  Andréa  Cantelmo  ordonna  que  sept  ou 
huit  soldats  wallons  et  un  pareil  nombre  d'Italiens,  choisis  entre  les  plus 
braves  et  munis  de  sapes  et  de  pelles,  allassent  se  loger  dans  les  ruines 
qu'avaient  faites  les  batteries,  pour  couper  et  saper  la  muraille.  Ces  sol- 
dats, que  d'autres  renforcèrent  successivement,  parvinrent,  malgré  les  coups 
de  la  mousqueterie,  les  grenades  et  les  pierres  qui  furent  dirigés  contre  eux, 
à  se  loger  aux  deux  fronts  du  boulevard.  Ils  furent  joints  alors  par  vingt- 

1  «  ....  El  principe  de  Ligne,  todas  las  vezes  que  entrava  de  guardia  con  su  rexiiniento  en  las 
trineheas,  y  en  este  puesto  tan  peligroso,  entrava  con  violones  y  cornemusas,  para  alegrar 
los  soldado>,  en  medio  de  las  salvas  de  los  mosquetazos  y  de  la  artilleria  que  los  enemigos 
tiraban  por  los  flancos....  » 

Le  prince  de  Ligne  dont  il  question  ici  était  Claude-Lamoral,  fils  de  Florent  et  de  Louise 
de  Lorraine.  11  n'avait  pas  vingt-quatre  ans  révolus  lors  de  la  campagne  de  1642,  étant  né  le 
8  octobre  1018.  Il  devint  mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie  aux  Pays-Bas,  vice-roi  de 
Sicile,  gouverneur  et  capitaine  général  de  l'État  de  Milan,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  grand 
d'Espagne,  etc.,  etc.  11  mourut  à  Madrid  le  21  décembre  1679. 
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cinq  mousquetaires,  et  chacun  d'eux  commença  à  faire  travailler  la  mine. 

Tout  étant  ainsi  disposé  pour  un  assaut  général,  don  Francisco  de  Mello 
crut  devoir  sommer  le  gouverneur  de  la  place  de  se  rendre,  afin  d'éviter  les 
extrémités  auxquelles  lui  et  sa  garnison  pourraient  être  exposés.  Le  gou- 
verneur, après  en  avoir  conféré  avec  les  chefs  des  troupes,  demanda  un 
délai  de  dix  jours,  après  lequel  il  offrait  de  rendre  la  place,  s  il  n'était  pas 
secouru.  Ce  délai  lui  fut  refusé.  Il  demanda  alors  deux  jours,  que  don 
Francisco  de  Mello  lui  accorda  aux  conditions  de  capitulation  ordinaires, 
savoir  :  de  pouvoir  sortir  avec  armes  et  bagages  et  deux  pièces  d'artillerie. 

La  ville  de  la  Bassée  se  rendit  ainsi  le  11  mai.  après  dix-huit  jours 
d'attaque,  et  les  Français  en  sortirent  le  15.  au  nombre  de  2,400  soldats, 
600  de  ceux  qui  composaient  la  garnison  étant  morts  durant  le  siège.  Ils 
furent  convoyés  jusqu'à  Hesdin.  Don  Francisco  de  Mello  lit  réparer  les  for- 
tifications de  la  place,  et  en  nomma  gouverneur  le  colonel  réformé  don 
Francisco  del  Hierro. 

Tandis  que  ces  événements  se  passaient  en  Artois,  les  Hollandais  se  pré- 
paraient à  entrer  en  campagne.  Le  51  mai  était  le  jour  fixé  par  le  prince 
d'Orange  pour  le  rassemblement  de  toutes  ses  troupes.  Don  Francisco  de 
Mello,  informé  des  dispositions  qui  se  faisaient  de  ce  côté.  %  envoya  le 
comte  de  Fontaine  avec  le  régiment  d'infanterie  wallonne  du  mestre  de 
camp  Ribaucourt,  le  régiment  de  gens  de  pied  italiens  du  chevalier  \  is- 
conti  et  la  cavalerie  de  larmée  du  Brabant  aux  ordres  du  marquis  de  Sfon- 
drato. 

Le  gouverneur  général  roulait  cependant  un  grand  dessein  dans  sa  tête  : 
sachant  que  le  comte  d'Harcourt  et  le  maréchal  de  (i  niche  si-  renforçaient 
chaque  jour,  il  projetait  de  les  séparer  et  de  battre  ainsi  l'un  ou  l'autre. 

Pour  mieux  dissimuler  ce  coup  qu'il  méditait,  il  resta  dans  ses  quartiers, 
occupé  en  apparence  du  soin  principal  d'augmenter  les  fortifications  de  la 
Bassée:  niais  il  prenait  secrètement  toutes  ses  dispositions.  Il  envoya  en 
Hainaui  les  troupes  du  baron  de  Beck  et  du  baron  d'Enkenfort .  ainsi  que 
les  hommes  d'armes  du  comte  de  Bucqùoy.  En  même  temps  il  lit  courir  le 
bruit  que.  avec  le  gros  de  l'armée  catholique,  il  allait  entrer  dans  le  Bou- 
lonais  Par  ce  stratagème  il  réussit  en  effeî  à  séparer  les  deux  armées  fran- 
çaises. Le  maréchal  de  Guiche  alla  camper  près  du  Catelet,  au  prieuré  de 
Honnecourl  sur  l'Escaut,  et  le  comte  d'Harcourl  aux  environs  de  Hesdin, 
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près  de  l'abbaye  de  Gercamp.  La  situation  qu'avait  choisie  le  premier  était 
très-forte  :  il  était  défendu  d'un  côté  par  un  bois,  de  l'autre  par  le  château 
de  Honnecourt  et  l'Escaut;  il  avait  derrière  lui  le  Catelet:  la  partie  du 
bois  qui  était  découverte  avait  été  fortifiée.  Son  année  était  de  11,000  à 
12.000  hommes. 

Don  Francisco  de  Mello  donna  ordre  aux  barons  de  Beck  et  d'Enkenfort 
et  au  comte  de  Bucquoy  de  conduire  leurs  troupes  près  de  Lens,  où  il  alla 
les  joindre.  Ce  mouvement  fut  exécuté  le  24  mai.  Le  jour  suivant  l'armée 
passa  la  Scarpe,  et,  continuant  de  marcher  avec  diligence  et  secret,  elle 
arriva  à  Inchy,  distant  de  cinq  lieues  du  camp  du  maréchal  de  Guiche. 

Don  Francisco  de  Mello  tint  un  conseil  de  guerre,  dans  lequel  il  fut 
résolu  de  livrer  bataille  au  comte  de  Guiche,  quoiqu'il  occupât  une  posi- 
tion avantageuse.  L'armée  se  mit  donc  en  marche  le  26,  en  ordre  de  bataille: 
l'avant-garde  composée  de  cinq  bataillons  d'infanterie  espagnole  et  de  deux 
d'infanterie  italienne,  de  seize  escadrons  de  cavalerie  sur  les  flancs,  et  de 
cinq  pièces  d'artillerie;  le  centre  composé  de  quatre  escadrons  de  Wallons, 
avant  aussi  à  droite  et  à  gauche  huit  escadrons  de  cavalerie;  l'arrièrc-garde 
de  cinq  bataillons  d'Allemands,  avec  le  reste  de  la  cavalerie  aux  deux  cotes 

Cette  marche  fut  si  accélérée  que  le  comte  de  Guiche  n'en  eut  connais- 
sance que  lorsque  l'avant-garde  de  l'armée  catholique  était  déjà  à  deux 
lieues  de  son  camp;  encore  crut-il  alors  que  c'était  seulement  le  corps  du 
baron  de  Beck  qui  s'approchait.  Mais  il  fut  bientôt  désabusé  :  alors  il  tint 
conseil  avec  les  chefs  de  son  armée,  pour  délibérer  sur  le  parti  qu'il  devait 
prendre;  presque  tous  opinèrent  pour  que  l'armée  se  retirât. 

Lui  ne  fut  pas  de  cet  avis  :  il  déclara  qu'il  fallait  mourir  plutôt  que  de 
faire  un  pas  en  arrière. 

Il  était  trois  heures  lorsque  l'armée  catholique  commença  son  mouve- 
ment d'attaque.  L'aile  droite,  composée  d'infanterie  espagnole  avec  la  cava- 
lerie légère  des  Pays-Bas,  fut  confiée  au  marquis  de  Velada,  général  de  la 
cavalerie  ;  le  baron  de  Beck,  mestre  de  camp  général,  eut  le  commandement 
de  l'aile  gauche,  formée  d'infanterie  espagnole,  italienne,  wallonne,  alle- 
mande, des  hommes  d'armes  du  comte  de  Bucquoy,  des  régiments  d'Alsace 
et  des  quatre  compagnies  du  pays  de  Luxembourg.  La  réserve,  formée  des 
troupes  impériales,  fut  placée  sous  le  commandement  du  baron  dEnken- 
fort.  Don  Francisco  de  Mello  se  tint  au  centre  afin  d'être  à  portée  de  don- 


198  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE. 

ner  ses  ordres  là  où  il  serait  besoin  :  il  avait  auprès  de  lui  le  comte  de  Fuen- 
saldafia,  gouverneur  de  Cambrai  et  du  Cambrésis. 

Le  baron  de  Beck,  qui  avait  été  chargé  de  reconnaître  le  terrain,  avait 
remarqué  que,  à  l'opposite  du  camp  ennemi,  il  y  avait  une  grande  colline 
qui  le  dominait  en  quelque  sorte:  don  Carlos  Guasco,  général  de  l'artillerie 
d'Alsace,  qui  commandait  cette  arme  en  1  absence  de  don  Andréa  Cantelmo. 
y  fit  placer  plusieurs  pièces  qui  incommodèrent  beaucoup  les  Français. 

Le  comte  de  Guiche  disposa  son  armée  en  forme  de  cercle  :  il  donna  le 
commandement  de  l'aile  gauche,  qui  était  du  coté  du  bois,  au  maréchal  de 
camp  Bouttelier.  celui  de  I  aile  droite  au  maréchal  de  camp  comte  de  Ban- 
sau:  il  se  plaça  au  centre  avec  le  sergent-major  baron  de  Leschelle. 

Don  Francisco  de  Mello,  ayant  mis  pied  à  terre  au  milieu  des  bataillons 
espagnols,  les  harangua  de  la  sorte  :  «  Messieurs,  ce  jour  est  celui  où  nous 
»  avons  à  faire  à  notre  Boi  un  signalé  service.  Nous  devons  ici  mourir  tous 
»  ou  vaincre.  Les  Espagnols  ont  dans  toutes  les  batailles  vaincu  les  Fran- 
»  çais;  toujours  ils  ont  été  vainqueurs.  Ayons  courage,  et  que  la  valeur 
»  espagnole  l'emporte  sur  les  fortifications  françaises  !  »  Il  embrassa  le  duc 
d'Albuquerque  et  le  prince  de  Ligne,  remonta  à  cheval  et  donna  l'ordre 
de  commencer  le  combat. 

Les  troupes  du  baron  de  Beck,  s'étanl  ébranlées,  montèrent  à  l'assaut  des 
retranchements  ennemis.  Après  une  action  assez  chaude,  dans  laquelle  le 
maréchal  de  camp  Bouttelier  perdit  la  vie,  le  comte  de  Bucquoy  avec  ses 
hommes  d'armes  entra  dans  le  quartier  des  Français,  suivi  des  Italiens  de 
don  Carlos  Guasco  el  des  Espagnols  du  comte  de  \illal\a.  les  Fiançais 
furent  poussés  jusqu'au  delà  de  leur  artillerie.  Le  comte  de  Guiche,  étant 
accouru  sur  ce  point,  ne  larda  pas  à  réparer  le  désordre  de  ses  troupes;  il 
les  renforça  el  vint  charger  la  cavalerie  du  comte  de  Bucquoy  avec  une  telle 
impétuosité  qu'il  la  força  de  se  retirer  en  désordre:  dans  cette  action  don 
Fernando  de  Castro,  cousin  du  gouverneur  général  et  colonel  du  régi- 
ment d'Alsace,  fut  tué.  Le  comte  de  Bucquoy,  qui  combattait  à  la  léte  de 
sa  cavalerie,  fut  fait  prisonnier;  mais  il  se  sauva  en  tuant  le  cheval  de 
celui  qui  le  tenait  pris  par  son  écharpe. 

Les  hommes  d'armes  s'étaient  avancés  par  un  chemin  étroit  qu'occupait 
le  régiment  de  Liponli.  Celui-ci,  qui  fut  ohligé  de  leur  livrer  de  nom  eau 
passage,  souffrit  beaucoup  par  leur  retraite;  les  ennemis  le  chargèrent  el 
lui  firent  essuyer  des. pertes  notables. 
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Cependant,  à  l'aide  des  régiments  espagnols  de  don  Antonio  Belandia  et 
du  comte  de  Villalva,  qui  n'avaient  pas  été  entamés,  celui  de  Liponti  se 
remit  en  ordre,  ainsi  que  les  hommes  d'armes  du  comte  de  Bucquoy.  Ils 
attaquèrent  de  nouveau  les  Français,  qu'ils  forcèrent  à  se  retirer;  mais 
ceux-ci,  revenant  à  la  charge  avec  des  forces  supérieures,  les  repoussèrent 
une  seconde  fois.  Alors  s'avancèrent  les  bataillons  wallons  conduits  par 
le  vaillant  seigneur  prince  de  Ligne  et  les  autres  braves  gentilshommes 
mestres  de  camp  wallons,  le  comte  de  Grobbendoncq,  monsieur  de  la 
Grange  et  monsieur  de  Courtewille  :  déjà  ils  étaient  entrés  dans  le  bois  avec 
la  valeur  accoutumée  de  leur  nation;  ils  gravirent  la  colline  et  s'établirent 
au  sommet.  Le  prince  de  Ligne,  à  la  tête  de  son  régiment,  s'avança  vers  la 
cavalerie  ennemie  et  trois  fois  soutint  la  charge  de  celle-ci.  Lui  et  les  autres 
mestres  de  camp  wallons  se  maintinrent  au  sommet  de  la  colline  '.  Le 
combat  ayant  été  ainsi  rétabli,  le  baron  de  Beck  et  don  Carlos  Guasco 
rallièrent  leur  infanterie  et  le  comte  de  Bucquoy  sa  cavalerie,  renforcée  de 
trois  détachements  que  lui  avait  envoyés  le  marquis  de  Velada,  et,  pour  la 
troisième  fois,  ils  chargèrent  les  Français  avec  tant  de  valeur  que  leur 
infanterie  commença  à  plier  et  à  jeter  ses  armes.  Le  comte  de  Bucquoy,  en 
même  temps,  mit  le  désordre  dans  leur  cavalerie. 

Instruit  de  ce  qui  se  passait  sur  ce  point,  don  Francisco  de  Mello  fit 
attaquer  les  Français,  de  l'autre  côté,  par  le  lieutenant  mestre  de  camp 
général  don  Pedro  Boco,  le  marquis  de  Velada,  général  de  la  cavalerie, 
le  duc  d'Albuquerque  et  les  mestres  de  camp  don  Alonso  d'Avila  et  don 
Jorge  Castelvi.  L'attaque  et  la  défense  eurent  lieu  avec  une  égale  ardeur. 
Les  Espagnols,  d'abord  maîtres  des  retranchements  ennemis,  en  furent 
chassés  ensuite. 

Voyant  que  l'affaire  restait  indécise,  don  Francisco  de  Mello  jugea  qu'un 
grand  effort  était  nécessaire  pour  lui  assurer  la  victoire.  II  se  mit  à  la  tête 

1  «  Entônecs  se  avançaron  los  batallones  de  Valones,  los  quales  Ilevados  al  combale  por 
tan  bizaro  seïïor  el  principe  de  Ligue  y  los  olros  bravos  cavalleros  maestres  de  campo  valones 
conde  de  Grobendoncq,  monseur  de  Granges  y  monseur  de  Corteville,  entrados  ya  por  el 
bosque  con  el  accostumbrado  valor  de  la  nacioD  vnlona ,  subiéron  â  lo  alto  de  la  eolina.  El 
dicho  principe  de  Ligne,  â  la  frente  de  su  tercio,  avanzândose  â  la  cavallerfa  del  enemigo,  sus- 
tentô  très  vezes  la  carga  que  bizo  en  su  batallon,  y  él  y  los  otros  dichos  maestres  de  campo 
valones  se  mantuviéron  â  lo  allô  de  la  eolina.  » 
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des  troupes  allemandes  qui  formaient  la  réserve,  et  il  marcha  droit  aux 
retranchements  des  Français.  Animées  par  la  présence  et  l'exemple  du  capi- 
taine général,  toutes  les  troupes  rivalisèrent  de  valeur.  Les  régiments  de 
Piémont,  de  Bresse  et  de  Ramhure  furent  chassés  de  leurs  retranchements 
et  leur  artillerie  prise.  La  cavalerie  ennemie  fut  également  rompue.  Le 
succès  ne  fut  plus  dès  lors  douteux.  Le  comte  de  Guiche  voulut  tenter  un 
dernier  effort:  par  ses  ordres  le  marquis  de  Roquelaure .  à  la  tète  de  ce 
qu'il  put  rassemhler  de  cavalerie,  fit  une  nouvelle  charge  et  avec  tant  de 
furie  qu'il  poussa  devant  lui  la  cavalerie  espagnole:  mais  cet  avantage  fut 
de  peu  de  durée  :  le  marquis  de  Velada,  étant  accouru  avec  don  Juan  de 
Vivero  et  le  commissaire  général  don  Francisco  Pardo.  mit  les  Français 
dans  une  complète  déroute. 

Battus  ainsi  sur  tous  les  points,  les  Français  se  mirent  à  fuir.  Ils  fuient 
poursuivis  par  la  cavalerie  de  l'armée  catholique,  qui  en  tua  et  en  prit  un 
grand  nomhrc.  Beaucoup  se  noyèrent  dans  l'étroit  passage  qu'il  y  avait 
pour  traverser  la  rivière. 

Les  Français  eurent  dans  cette  bataille  plus  de  1.000  hommes  lues  ou 
noyés,  el  entre  autres  le  marquis  de  Ramhure.  On  leur  fit  plus  de  3.000 
prisonniers,  entre  lesquels  il  y  en  eut  plusieurs  qui  s'échappèrent:  d'au- 
tres, tels  que  religieux,  prêtres  et  femmes,  furent  mis  en  liberté  par  ordre 
de  don  Francisco  de  Mello.  Le  reste  des  prisonniers  s  éleva  à  2.569;  on 
comptait  parmi  eux  le  comte  dellansau,  maréchal  de  camp,  le  sergent-major 
de  bataille  baron  de  Leschelle,  le  comte  de  la  Feuillade,  le  marquis  de  Ko- 
quelaure.  le  marquis  deGrandleu,  le  marquis  de  Saint-Mégrin.  le  marquis 
d'Arquien.  le  comte  d'Arrest.  le  baron  de  Oatloup  et  douze  autres  barons. 

Les  Français  perdirent  toute  leur  artillerie,  toutes  leurs  bannières  et  tous 
leurs  drapeaux,  nommément  l'étendard  royal  appelé  la  Contrite  blanche 
que.  depuis  deux  cents  ans,  ils  n  avaient  pas  perdue,  quoique  toujours  elle 
fui  portée  dans  l'armée  royale,  ainsi  que  l'étendard  de  la  reine  el  celui  du 
dauphin.  On  leur  prit  aussi  tout  leur  bagage. 

L'armée  espagnole  ne  perdit  d'officiers  de  marque  que  le  colonel  don 
Fernando  de  Castro  et  le  colonel  Bodoan. 

Le  chef-président  ïtoose  el  l'audiencier  Verreycken,  qui  avaient  assisté 
,i  l'affaire,  retournèrent  peu  de  jours  après  à  Bruxelles. 

Don  Francisco  de  Mello  campa  sur  le  champ  «le  bataille.  Le  lendemain 
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il   conduisit  son  armée  à  trois   lieues  de  là,  pour  la   rafraîchir,  la  faire 
reposer  et  soigner  les  blessés. 

Il  se  disposait,  pour  profiter  de  sa  victoire,  à  assiéger  les  places  de 
Cateau-Cambrésis  et  de  Landrecics,  lorsqu'il  eut  avis  que  les  Hcssois  et  les 
Weymarois,  après  avoir  passé  le  Rhin,  battu  l'armée  impériale  aux  ordres 
du  baron  de  Lamboy,  gagné  les  villes  de  Nuys  et  de  Duren,  marchaient 
vers  le  Brabant.  D'un  autre  côté  il  savait  que  le  comte  d'Harcourt  avait 
envoyé  courriers  sur  courriers  au  comte  de  Guébriant  pour  que  celui-ci 
vînt  le  joindre. 

Il  résolut  de  marcher  vers  la  Meuse  et  le  Rhin,  pour  s'opposer  aux  progrès 
des  Hessois  et  des  Weymarois,  et  il  confia  la  défense  des  provinces  de  Hai- 
naut  et  d'Artois  au  baron  de  Beck,  auquel  il  laissa  les  régiments  d'infanterie 
et  les  compagnies  de  cavalerie  que  celui-ci  avait  amenés  du  pays  de  Luxem- 
bourg, les  régiments  espagnols  de  don  Alonso  de  Avila  et  de  don  Jorge 
Castelvi,  celui  d'Italiens  de  don  Alfonso  Strozzi ,  les  Wallons  du  comte  de 
Grobbendoncq,  les  troupes  impériales  de  Lamboy  que  le  baron  d'Enken- 
fort  avait  eues  à  sa  charge,  et  un  certain  nombre  de  compagnies  de  la 
cavalerie  du  Roi  sous  les  ordres  du  lieutenant  général  don  Juan  de 
Vivero. 

Don  Francisco  de  Mello  se  fit  suivre  du  reste  de  l'armée,  qui  comprenait 
les  régiments  espagnols  du  duc  d'Albuquerque,  du  comte  de  Villalva  et  de 
don  Antonio  de  Belandia,  les  Italiens  de  Jean  de  Liponti,  les  Wallons  du 
prince  de  Ligne,  de  monsieur  de  la  Grange  et  de  monsieur  de  Courtewille, 
les  Allemands  du  colonel  Rovrois  et  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie 
sous  les  ordres  du  marquis  de  Velada.  Le  corps  d'armée  du  Brabant  devait, 
en  route,  se  joindre  au  sien. 

Le  19  juin  don  Francisco  de  Mello  arriva  à  Wessem  et  fit  ses  disposi- 
tions pour  le  passage  de  la  Meuse.  A  cette  nouvelle,  les  Hessois  et  les 
Weymarois,  qui  occupaient  une  position  fortifiée  à  Grevenbroeck,  l'aban- 
donnèrent, ainsi  que  les  diverses  places  dont  ils  s'étaient  emparés,  et  se 
retirèrent  dans  le  plus  grand  désordre,  sans  s'arrêter  jusqu'à  ce  qu'ils  fus- 
sent arrivés  au  Rhin. 

Le  prince  d'Orange,  instruit  de  l'approche  de  don  Francisco  de  Mello. 
quitta  son  camp  de  Lilhoijen;  il  alla,  le  20,  passer  la  Meuse  à  Gennep  et 
marcha  jusqu'à  Rhinberg,  d'où  il  couvrait  l'année  hessoise  et  weymaroise. 

26 
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Don  Francisco  de  Mello,  après  s'être  arrêté  quelques  jours  à  Wessem, 
voyant  que  ni  les  Hessois  ni  le  prince  d'Orange  ne  faisaient  de  mouve- 
ments, crut  devoir  reprendre  le  cours  de  ses  opérations  contre  la  France. 
Il  laissa  une  partie  de  l'armée,  sous  les  ordres  du  inestre  de  camp  général 
comte  de  Fontaine,  pour  faire  tète  aux  Hollandais,  et  il  se  mit  en  marche 
avec  le  reste  des  troupes,  composé  des  trois  régiments  espagnols  du  duc 
d'Albuquerque,  du  comte  de  Villalva  et  de  don  Jorge  Castelvi.  du  régi- 
ment italien  de  Liponti.  des  deux  régiments  wallons  du  prince  de  Ligne  et 
de  monsieur  de  la  Grange,  du  régiment  allemand  de  Bovrois,  dune  partie 
de  la  cavalerie  du  Boi.  des  hommes  d'armes  et  du  régiment  de  cavalerie  du 
colonel  Hennin. 

Arrivé  à  ÎNamur,  il  reçut  un  courrier  du  baron  de  Beck,  porteur  de  la 
nouvelle  que  le  comte  d'Harcourt  marchait  vers  Luxembourg  en  intention 
de  s  emparer  de  Sedan  et  de  faire  venir  par  là  les  Hessois  et  les  Wej  marois. 
Il  changea  la  direction  qu'il  avait  donnée  à  ses  troupes  et  leur  fit  prendre 
celle  de  la  Sambre  (li  juillet).  Il  fit  une  telle  diligence  qu'il  arriva  à  Givet 
en  même  temps  que  le  comte  d'Harcourt  à  Mézîères  :  ce  que  sachant  ce 
dernier,  il  battit  en  retraite  jusqu'à  Hocroi.  Le  général  espagnol  reprit  alors 
le  chemin  du  Hainaut.  Le  2i  il  entra  dans  Mons. 

Après  avoir  laissé  reposer  son  armée  pendant  quelques  jours ,  il  se  dirigea 
vers  Arras.  Arrivé  à  Brua\.  il  chargea  d'une  expédition  secrète  don  Andréa 
Cantelmo,  et,  avec  le  gros  de  l'armée,  il  prit  position  à  Lillers. 

Don  Andréa  Cantelmo  entra  dans  le  Boulonnais  et  s  approcha  de  Calais, 
après  s'être  emparé  du  fort  de  Saint-Louis,  du  fort  d'Oye,  des  redoutes  de 
la  Lanterne  et  du  Waldam,  du  fort  de  Vieleglite,  du  fort  Bâtard  et  du 
fort  Bouge. 

Cette  expédition  avait  pour  but  de  forcer  le  comte  d'Harcourt,  qui  avait 
passé  la  Somme  en  intention  d'aller  donner  la  main  aux  Hessois.  de  revenir 
sur  ses  pas.  En  effet,  à  peine  le  roi  de  France  eut-il  été  informé  île  l'entrée 
des  troupes  espagnoles  dans  le  Boulonnais,  qu'il  lui  ordonna  de  rétrograder 
et  daller  secourir  ce  pays.  D'Harcourt,  renforcé  d'un  corps  venu  d'Amiens, 
des  garnisons  des  places  frontières  et  des  gentilshommes  et  paysans  du 
Boulonnais,  et  se  trouvant  ainsi  à  la  tête  de  1C.000  hommes,  s'avança  vers 
Calais. 

Don  Francisco  (!<•  Mello,  qui  était  campé  à  Lillers,  se  mit  en   marche 


PHILIPPE  IV.  203 

de  son  côté  pour  aller  secourir  don  Andréa  Cantelmo.  à  qui  il  manda  de 
choisir  une  position  avantageuse  et  de  s'y  fortifier  en  l'attendant. 

D'Harcourt,  étant  arrivé  le  premier,  attaqua  les  forts  dont  les  Espagnols 
s'étaient  rendus  maîtres,  et,  aidé  de  plusieurs  vaisseaux  hollandais  qui 
s'étaient  approchés,  il  n'eut  pas  de  peine  à  les  reprendre.  Il  jeta  ensuite 
des  renforts  dans  les  places  de  Calais  et  d'Ardres,  et  alla  prendre  position 
entre  cette  dernière  ville  et  Guisnes. 

Don  Francisco  de  JVfello,  qui  avait  rejoint  don  Andréa  Cantelmo,  fit  mar- 
cher son  armée  du  côté  d'Aire;  de  là  il  se  porta  successivement  sur  Li  11ers, 
la  Bassée  et  Bouchain,  où  il  arriva  le  28  septembre.  Le  comte  d'Harcourt. 
à  la  nouvelle  de  ce  mouvement,  décampa  aussi,  et,  suivant  de  près  l'armée 
catholique ,  il  vint  jusqu'à  Guise.  Peu  après  les  Français  démantelèrent  la 
place  de  Cateau-Cambrésis,  et  les  deux  armées  prirent  leurs  quartiers  d'hiver. 

Vers  le  même  temps  les  Hessois  et  les  Weymarois  repassèrent  le  Rhin, 
et  le  prince  d'Orange  fit  rentrer  ses  troupes  dans  leurs  garnisons. 

Don  Francisco  de  Mello  renvoya  à  Bruxelles  le  président  Roose,  l'au- 
diencier,  don  Diego  de  la  Torre,  secrétaire  de  guerre,  et  les  deux  secré- 
taires d'Etat  et  de  eâmara  don  Gerônimo  de  Amalda  et  don  Francisco  de 
Uraca.  Lui-même  il  prit  le  chemin  de  Bruxelles  le  &  novembre,  après 
avoir  été  en  campagne  pendant  sept  mois,  fait  avec  l'armée  des  marches 
de  trois  cent  quarante-deux  lieues  et  changé  de  quartier  soixante-douze 
fois.  II  entra  le  7  novembre  dans  Bruxelles,  où  il  lui  fut  fait  une  brillante 
réception. 

Le  comte  d'Harcourt,  qui  avait  la  réputation  d'être  le  meilleur  général 
de  l'armée  française,  retourna  à  Paris,  «  avec  si  peu  d'hommes,  dit  Vin- 
»  cart,  qu'il  fut  pendant  plusieurs  jours  sans  oser  paraître  devant  le  roi, 
»  et  le  comte  de  Guiche  eût  été  fort  maltraité,  s'il  n'avait  été  le  neveu  du 
»  cardinal  de  Richelieu.  Le  prince  d'Orange  entra  à  La  Haye  à  huit  heures 
»  du  soir,  sans  qu'aucun  des  membres  des  états  généraux  allât  à  sa  ren- 
»  contre.  Le  peuple  disait  qu'il  n'avait  rien  fait  cette  année.  Ses  amis  et 
»  créatures  soutenaient,  au  contraire,  que  jamais  il  n'avait  rendu  de  si 
»  grands  services  à  la  France,  parce  que,  s'il  eût  tardé  trois  jours  de  plus 
»  à  se  joindre  aux  Hessois,  le  général  de  l'armée  catholique,  libre  de  l'in- 
»  quiétude  que  ceux-ci  lui  donnaient,  aurait  pu  entrer  en  France  et  y 
»  gagner  quelque  place  importante.  » 
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Don  Francisco  de  Mello  fut  bien  récompensé  par  Philippe  IV  du  gain 
de  la  bataille  d'Honnecourt.  Il  fut  créé  grand  d'Espagne  et  marquis  de 
Tordelaguna:  et  don  Constantino,  son  fils,  reçut  aussi  le  titre  de  marquis. 


H  h  76. 
112.  —  Sucesos  del  afio  1642. 

In-fol.,  pan.,  ici.  en  maroquin  vert,  avec  vignettes  dorées,  723  feuillets. 

Ce  manuscrit  contient  des  pièces  originales,  des  copies  et  des  imprimés 
touchant  la  guerre  en  Catalogne,  en  Portugal,  en  Flandre  et  en  Italie. 

J'y  ai  remarqué  les  pièces  suivantes  : 

Fol.  85-88.  Relation  de  la  balalla  de  Hancourt,  gauada  el  ano  de  1642 
(Relation  delà  bataille  d'Honnecourt,  gagnée  en  IG12). 

Le  maréchal  de  Guiche  avec  10,000  hommes  se  trouvait,  le  26  mai  1642', 
à  une  lieue  du  Catelet,  en  un  endroit  nommé  Honnecourt,  fort  par  sa  posi- 
tion et  par  les  retranchements  qu'on  y  avait  élevés.  L'armée  d'Espagne, 
après  avoir  reconquis  les  places  de  Lens  et  de  la  Basséc,  s'avança  vers  lui 
ledit  jour.  A  deuv  heures  après  midi  les  escarmouches  commencèrent  de 
la  part  des  tirailleurs  espagnols.  Bientôt  l'artillerie  joua  des  deux  cotés. 
L'infanterie  prit  position;  la  cavalerie  se  divisa  en  trois  détachements 
(trozos)\  l'aile  gauche  reçut  ordre  d'attaquer  par  une  clairière  (claro)  que 
formaient  deux  petits  bois  séparés  par  l'Escaut.  La  lutte  fut  vive  :  les  Espa- 
gnols s'emparèrent  d'une  partie  des  retranchements:  d'un  autre  cote  ils 
furent  repoussés.  Ils  retournèrent  intrépidement  à  la  charge,  et  enfin  ils 
mirent  en  déroute  l'armée  française.  Le  maréchal  de  Guiche  prit  la  fuite; 
•1,000  Français,  tués  ou  blessés,  lestèrent  sur  le  champ  de  bataille:  plus  de 

5.000  furent  faits  prisonniers.  Toute  l'artillerie  et  les  bagages,  un  grand 
nombre  de  drapeaux,  la  cornette  blanche  de  Saint-Rémi,  qui  jamais  11  avait 
été  prise,  celle  du  régiment  royal-dauphin,  tombèrent  au  pouvoir  du 
vainqueur. 

1  Sismondi,  Histoire  det  Français,  t.  XVI ,  p.  510,  s'est  trompé  en  donnant  à  cette  bataille 

1.1  date  du  24  mai. 
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Parmi  les  prisonniers  étaient  le  comte  de  Ransau,  maréchal  de  camp: 
le  lieutenant-colonel  de  Ausant,  du  régiment  de  Mombersin  (?);  le  baron 
de  Grate,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Piémont;  le  lieutenant-colonel 
de  Hero,  du  régiment  de  Brie;  le  marquis  de  Handelin,  mestre  de  camp;  le 
colonel  marquis  de  Saint-Mégrin;  le  lieutenant-colonel  marquis  d'Arquéan, 
du  régiment  de  Luynes;  le  baron  de  Breirende ',  lieutenant-colonel  du 
régiment  de  Bouillon,  etc. 

Du  coté  des  Espagnols,  la  perte  fut  d'environ  500  hommes  tués  ou 
blessés.  Le  colonel  de  cavalerie  don  Fernando  de  Castro  mourut  le  len- 
demain de  ses  blessures,  ainsi  que  plusieurs  autres  officiers. 

L'armée  espagnole  était  commandée  par  don  Francisco  de  Mello  ;  elle 
comptait  dans  ses  rangs  le  duc  d'Albuquerque,  don  Alonso  de  Avila,  le 
marquis  de  Velada,  le  comte  de  Bucquoy,  le  baron  de  Beck.  «  Le  baron 
»  de  Beck,  gouverneur  et  capitaine  général  du  pays  de  Luxembourg,  — 
»  dit  l'auteur  de  la  Relation  —  se  montra,  en  cette  occasion  comme  en 
»  toutes  celles  où  il  s'est  trouvé,  rangeant  l'armée  en  bataille,  payant  de 
»  sa  personne  partout,  animant  les  nôtres,  et  assurant  ainsi  la  victoire  à 
»  Son  Excellence  2.  » 

Fol.  619.  Lettre  de  Philippe  IV  à  don  Francisco  de  Mello,  sans  date. 
(Elle  fut  probablement  écrite  le  même  jour  que  les  deux  suivantes.)  — 
Voulant  reconnaître  le  zèle  et  le  dévouement  que  don  Francisco  de  Mello 
a  montrés  dans  les  charges  de  majordome  de  la  reine,  d'ambassadeur  à 
Gênes,  de  gouverneur  de  l'État  de  Milan,  de  vice-roi  de  Sicile,  d'ambas- 
sadeur extraordinaire  en  Allemagne,  de  capitaine  général  des  armées 
d'Alsace  et  de  Bourgogne,  et  enfin  de  gouverneur  et  capitaine  général  des 
Pays-Bas;  voulant  aussi  récompenser  les  services  qu'il  lui  a  rendus  en 
reprenant  Lens  et  la  Bassée  et  en  battant  complètement  l'armée  ennemie, 
il  lui  donne,  pour  lui  et  ses  descendants,  la  grandesse  d'Espagne,  avec  le 
titre  de  marquis  de  Tordelaguna. 

Fol.  eod.  Lettre  du  prince  des  Asturies  à  don  Francisco  de  Mello,  écrite 

*  Nous  donnons  tous  ces  noms  ainsi  qu'ils  sont  écrits  dans  la  Relation  espagnole;  les  his- 
toriens français  que  nous  avons  consultés  ne  nous  ont  pas  fourni  le  moyen  de  les  vérifier. 

2  «  El  baron  de  Bique,  governador  y  capitan  gênerai  del  pais  de  Luzembourg,  anduvo  en 
esta  ocasion  corao  en  las  demâs  en  que  se  a  hallado,  poniendo  el  exéreito  y  assistiendo  a 
todas  partes,  animando  à  los  nuestros,  y  nssegurando  a  Su  Excelencia  la  Victoria.  » 
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de  Madrid.  le  50  juin  1642.  Il  le  félicite  sur  son  succès.  C'est,  dit-il.  la 
première  lettre  qu'il  écrit,  et  il  veut  qu'elle  serve  à  le  remercier  des  sen  ici ss 
qu'il  a  rendus  au  Roi  sou  père.  Il  désirerait  être  son  soldat,  voyant  qu'il  a 
gagné  des  trophées  aussi  précieux  que  la  cornette  blanche  du  roi  de  France 
et  l'étendard  du  dauphin.  Le  Roi  a  ordonné  qu'ils  soient  placés  dans  les 
églises  de  Saint-Jacques  de  Galice  et  de  Notre-Dame  d'Atocha  à  Madrid. 

Fol.  619  v°.  Lettre  de  la  reine  (Elisabeth  de  France'  de  la  même  date, 
contenant  aussi  ses  remerciments  à  don  Francisco  de  Mello. 

Fol.  629.  Copia  de  cafta  de  D.  Francisco  de  Mello,  coude  de  Asumar, 
del  cousejo  de  Estado  del  liey  y  govemador  de  sas  armas  en  las  procincias 
de  Flandes,  en  ([ne  da  cuenta  à  S.  M.  de  la  insigne  Victoria  que  Dios  se  ha 
servido  chu-  â  su  real  exército  en  la  [roulera  de  Francia .  junto  à  .Yatelet , 
â  26  de  maya  de  este  ano  de  16 42  (Copie  de  la  lettre  de  D.  Francisco  de 
Mello,  comte  d'Assumar,du  conseil  d'Etat  du  Koi  et  gouverneur  de  ses  armes 
aux  Pays-Bas,  dans  laquelle  il  rend  compte  à  S.  M.  de  l'insigne  victoire 
que  Dieu  a  daigné  donner  à  son  armée  royale  en  la  frontière  de  France . 
près  du  Catelet,  le  26  mai  de  cet  an  1642).  In-fol.  de  huit  pages  imprime 
à  Madrid. 

H  77. 

113.  —  Sucesos  del  ano  1643. 

ln-fol.,  pap.,  rel.  en  maroquin  vert,  avec  vignettes  et  encadrement  sur  les  |>bt>. 

507  feuillets  >ans  l'index. 

Deux  Mémoires  présentés  à  Philippe  IV  par  Charles  de  Bonnières,  baron 
d'Auchy  ',  font  partie  des  documents  rassemblés  dans  ce  volume. 

Le  premier  (fol.  188-192)  porte  la  date  de  1642.  Bonnières  y  remontre 
qu'il  est  le  vassal  du  lloi ,  de  ses  lidèles  Etats  de  Flandre,  qu'il  a  servi 
trente-six  ans  avec  zèle  et  fidélité,  et  qu'il  se  trouve  maintenant  sans  em- 
ploi ni  mercède.  Il  dit  : 

Que  son  bisaïeul,  Philippe  de  Bonnières,  baron  d'Auchy.  vint  en  Espagne 

'   Voy.  p.  159. 
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avec  le  roi  Philippe  Ier;  qu'il  fut  majordome  de  l'empereur  Charles-Quint 
et  gouverneur  des  princes  de  Danemark,  ses  neveux; 

Que  Charles,  son  aïeul,  mourut  gouverneur  du  pays  de  la  Leu  en 
Flandre,  après  avoir  rendu  des  services  signalés  dans  les  révolutions  de  ce 

pays; 

Que  Jean,  son  père,  fut  capitaine  de  lanciers,  député  perpétuel  des 
nobles  de  sa  province  et  gouverneur  de  Lens; 

Que  lui,  à  l'imitation  de  ses  ancêtres,  a  servi  le  Roi  trente-six  ans ,  capi- 
taine d'infanterie  en  Italie  en  1610,  capitaine  de  cuirassiers  en  Flandre 
en  1616,  chef  de  d.OOO  chevaux  en  Allemagne  en  1620;  nommé  en  1623 
gouverneur  de  Bapaume  par  la  sérénissime  Infante,  après  avoir  été  em- 
ployé en  commissions  et  ambassades  auprès  des  électeurs  de  Cologne,  de 
Mayence,  de  Brandebourg  et  de  Saxe,  des  ducs  de  Brunswick  et  de  Lune- 
bourg,  du  landgrave  de  Hesse,  de  l'évèque  de  Wurzbourg,  du  comte  de 
Tilly,  etc.  *; 

Que,  en  1623,  l'Infante  l'envoya  en  Espagne  *,  où  elle  le  retint  deux  ans 
pour  solliciter  les  affaires  des  Pays-Bas;  que,  dans  cet  intervalle,  il  reçut 
l'ordre  du  Roi  de  parcourir  toute  la  Castille,  afin  d'indiquer  les  moyens 
d'en  augmenter  la  population; 

Que.  à  son  retour  en  1625,  le  duc  de  Neubourg  lui  offrit  de  grands 
avantages  pour  qu'il  se  chargeât  de  l'éducation  de  son  fils;  qu'il  s'en  excusa 
afin  de  ne  pas  quitter  le  service  du  Roi  ; 

Que,  en  1627,  le  Roi  l'envoya  en  Pologne;  qu'il  l'y  renvoya  en  1628; 
que,  cette  seconde  fois,  il  y  passa  trois  ans  comme  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  Vladislas,  et  qu'il  fit,  à  côté  de  ce  prince,  les  trois  campa- 
gnes auxquelles  donna  lieu  l'invasion  des  Suédois  en  Prusse; 

Que,  en  1629.  le  roi  et  le  prince  de  Pologne  l'envoyèrent  en  ambassade  à 
Vienne; 

Que,  en  1630,  il  vint  de  Pologne  en  Espagne,  chargé  d'une  mission  im- 
portante du  prince  Vladislas  auprès  du  Roi;  que,  à  son  passage  à  Bruxelles, 
l'Infante  lui  fit  faire  un  voyage  en  Hollande  pour  affaires  du  service  de 

1  Tout  cela  est  attesté  par  des  lettres  de  l'infante  Isabelle  conservées  aux  Archives  du 
royaume. 

2  Son  instruction,  en  date  du  7  mars  JG2Ô,  est  aux  Archives  du  royaume. 
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Sa  Majesté,  et  qu'elle  le  chargea  depuis  d'une  mission  auprès  du  Roi'; 

One  le  Roi.  peu  après  son  arrivée,  le  nomma  majordome  de  Son  Altesse 
l'infant  cardinal  (il  avait  été  gentilhomme  de  la  bouche  du  roi  Phi- 
lippe 111); 

Que  l'Infante  et  le  marquis  d'Aytona  le  proposèrent  pour  assister,  de  la 
part  du  Roi,  la  personne  du  duc  d'Orléans  à  sa  première  sortie  de  France 
en  1632; 

Que  le  Roi  le  nomma  pour  aller  servir  sous  le  duc  de  Friedland,  mais 
qu'il  changea  cette  résolution  en  celle  de  l'envoyer  pour  la  troisième  fois 
en  Pologne: 

Qu'il  fit  différentes  objections  contre  cette  dernière  commission,  ou  plutôt 
sur  la  manière  dont  on  voulait  qu'il  la  remplît  :  ce  qui  la  fit  révoquer: 

Qu'il  resta  à  la  cour  sans  emploi ^  jusqu'en  1639,  où  le  comte-duc  d'Oli- 
vares  le  chargea,  au  nom  du  Roi.  daller  recevoir  à  Barcelone  le  prince 
Casimir  de  Pologne  :  résolution  qui  n'eut  pas  d'effet,  parce  que  l'on  apprit 
que  ce  prince  avait  été  fait  prisonnier  en  France; 

Que,  depuis,  on  lui  ordonna  d'introduire  dans  les  royaumes  d'Espagne 
les  premiers  Wallons  qui  débarquèrent  à  la  Corogne,  ainsi  qu'il  l'a  fait 
de  tous  les  autres  venus  postérieurement  en  ce  royaume,  les  conduisant 
et  pourvoyant  a  leur  logement,  à  la  satisfaction  de  tous  les  lieux  par  où 
ils  ont  passé5: 

Que,  en  164 1,  le  conseil  d'Etat  le  proposa  pour  une  place  de  conseiller  au 
conseil  suprême  de  Flandre:  que  le  Roi  le  nomma,  sauf  avis  de  l'infant 
cardinal,  avis  qui  ne  vint  pas  à  cause  de  la  maladie  et  de  la  mort  de  ce 
prince: 

Que,  au  commencement  de  1642,  le  Roi   le  nomma  de  son  conseil  de 

1  Voy.  p.  159. 

-  Il  ;iv.iit  ('•!(''  soupçonné,  sinon  d'être  entre*  dans  la  conspiration  des  nobles  belges  eontre 
l'Espagne,  au  moins  «l'en  avoir  eu  connaissance.  Nous  avons,  aux  Archives  du  royaume,  une 
lettre  du  cardinal  infant  ;'i  Philippe  IV,  iln  IS  février  1635  de  laquelle  il  résulte  que  le  Roi 
l'avail  chargé  de  suspendre  le  payement  du  traitement  donl  le  baron  d'Auchj  jouissait  mix 
Pays-Bas  el  de  veiller  buf  la  place  <lr  Bapaumc  dont  il  était  gouverneur. 

*>  •  Despues  le  mandaron  acudiese  ;'i  introducir  en  estos  reynos  los  primeras  Vualones 
que  aporlaron  ;ï  la  Coruna,  como  ha  liecho  de  todos  lus  demas  despues  que  ban  venido, 
conduciendo  y  alojéndoles  con  satisfacion  de  todos  los  pueblos  por  donde  ban  passado.  » 
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guerre,  fonctions  qu'aucun  des  vassaux  de  son  pays  n'avait  remplies  avant 
lui,  et  lui  donna  en  niérne  temps  la  place  de  commissaire  général  de 
l'infanterie  de  Castille; 

Qu'il  alla  à  Valladolid  prendre  le  commandement  de  la  cavalerie  arrivée 
de  Flandre;  qu'il  la  commanda  quatre  mois,  la  monta  et  l'équipa; 

Qu'il  passa  ensuite  au  poste  de  veedor  général  de  l'armée  royale; 

Que,  en  1642,  il  perdit  son  gouvernement  de  Bapaume,  dont  l'ennemi 
s'était  emparé; 

Que,  après  avoir  rempli,  pendant  un  an,  à  la  satisfaction  de  tous,  la 
place  de  veedor  général,  il  en  fut  dépossédé  sans  motif. 

Il  se  plaint  de  rester  sans  emploi  ni  mercède  après  de  si  longs  services, 
et  passe  en  revue  sa  conduite  pour  la  justifier.  II  dit  à  ce  sujet  :  «  Je  me 
»  suis  montré  l'ami  du  duc  d'Arschot  en  son  adversité  '  :  c'est  alors  qu'il 
»  faut  l'être.  Je  le  lui  devais  comme  à  l'un  des  seigneurs  principaux  de 
»  ma  patrie,  et  parce  que  nous  avions  été  élevés  ensemble  dès  notre 
»  enfance,  et  aussi  parce  que  jetais  persuadé,  connaissant  la  candeur  de 
»  son  âme  et  son  zèle  ardent  pour  le  service  de  son  Roi,  qu'il  ne  put  avoir 
»  aucune  mauvaise  pensée  ni  aucune  malice.  Il  put  pécher  par  impru- 
»  dence,  mais  je  n'en  sais  rien.  En  de  telles  circonstances  je  crois  que  non- 
»  seulement  il  est  permis,  mais  encore  qu'on  est  obligé  de  faire  preuve 
»  d'amitié  alors  que  des  considérations  du  service  du  maître  ne  s'y  oppo- 
»  sent  pas  *.  » 

Le  second  Mémoire  du  baron  d'Auchy  (fol.  191-199)  n'est  pas  daté.  Voici 
en  substance  ce  qu'il  contient  : 

Au  mois  de  novembre  1044,  le  Roi  le  fit  appeler  à  Madrid  et  lui  ordonna 
de  se  disposer  pour  une  mission  dont  il  le  chargeait  en  Allemagne,  en 
Pologne  et. en  Danemark.  H  partit  de  Madrid  au  mois  d'avril  1645,  s'era- 

1  Yoy.  p.  1G9. 

1  i  ....  Amigo  me  lie  mostrado  del  duque  de  Arschol  (que  Dios  liaga)  en  su  advcrsidad,  que 
es  quando  es  menester  scrlo.  Debiasclo  al  scr  seîîor  de  lus  principales  de  mi  patria  y  al  iiaber- 
nos  ci'iado  juntos  desde  los  menores  afios,  y  por  créer  que  en  la  scncillez  de  su  ànimo,  tau 
sobre  modo  zcloso  del  servieio  de  su  Rey,  no  pudo  cabcr  pensamienlo  malo  ni  pecado  de 
malieia  alguno.  Pùdolo  baber  de  imprudencia,  pero  tainpoco  lo  conoei.  Y  en  estos  lances  no 
solo  creo  que  es  licito  pero  obligacion  moslrarse  amigo,  quando  consideraciones  del  servicio 
del  dueno  superior  no  lo  coulradicen....  » 

27 
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barqua  au  mois  de  juin  à  Dénia,  se  rendit,  par  Gênes  et  Milan,  à  la  cour 
des  archiducs  à  Inspruck.  De  là  il  partit  pour  Linz  '.  où  se  trouvaient 
Leurs  Majestés  Impériales.  Il  passa  ensuite  à  la  cour  du  roi  de  Pologne,  cl . 
à  la  fin  de  1046,  à  celle  du  roi  de  Danemark.  Il  revint  à  Madrid  au  mois 
de  juillet  1648.  11  croyait  cire  récompensé  de  toutes  les  peines  qu'il  s'était 
données:  mais  on  le  laissa  dans  l'oubli.  Il  sollicitait,  depuis  quinze  mois, 
lorsque,  le  19  septembre  1649,  don  Gregorio  de  Chavés  y  Mendoça  vînt, 
par  ordre  du  Roi,  l'arrêter  et  le  conduisit  au  château  de  Sant  Orcaz.  lui 
déclarant  que  le  motif  de  cette  arrestation  était  qu'il  avait  envoyé  en  pays 
étranger  un  papier  duquel  il  pouvait  résulter  des  inconvénients  pour  le 
service  du  Roi  \  Or  ce  papier  était  une  dépêche  de  Francesco  Biboni,  am- 
bassadeur de  Pologne  à  Madrid,  auquel  le  baron  d'Auchy  n'avait  pas 
attaché  d'importance.  A  celte  occasion  il  fait  un  très-long  portrait  do  ce 
liiboni ,  qu'il  qualifie  du  plus  vil  et  du  plus  indigne  des  ambassadeurs  qui 
se  soient  jamais  vus  à  la  cour  catholique.  Il  fait  un  récit  de  toute  la  vie  de 
cet  Italien.  Bref,  le  baron  fut  détenu  à  Sant  Orcaz  deux  ans  et  demi. 

D'Auchy  termine  son  Mémoire  par  des  réflexions  philosophiques  sur  la 
vanité  du  service  des  cours  et  des  princes. 

1  Dans  le  MS.  1  12  dont  nous  (tonnons  l'analyse  plus  loin,  il  y  a  une  lettre  du  baron 
d'Auchy  au  comte  de  Pi  ôaranda,  écrite  de  Linz  le  10  septembre  l(i'i!i.  où  il  lui  donne  quel- 
ques avis  de  ee  qui  se  passait  dans  ee  pays-là. 

'-  Philippe  IV  en  informa  l'archiduc  Léopold,  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  par  une 
lettre  du  -7  septembre  10i!i  :  «  lie  mandado  premier  —  lui  écrivit-il  —  al  baron  de  Auchi 
i  y  (pic  esté  m  Sant  Orcaz  à  muy  buen  recado,  por  baver  embiado  à  Polonia  un  papel  no 
«  cierto  \  de  mucha  desi  onveniencia  à  mi  servicto.  De  que  me  lia  parecido  dar  noticia  à  V.  A.. 
»  para  que  tenga  entendîda  la  causa  de  su  prision  y  la  haga  publicar  V.  A.,  por  si  alla  se  dis- 
»  einTc  en  otra  cosa.  »  (Archives  du  royaume,  Sccrétaireric  d'Etal  espagnole:  Correspon- 
dance de  l'archiduc  Léopold  avec  Philippe  IV.  t.  VIII,  fol.  !•(;.) 
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114.  —  Lo  actuado  en  la  negociacion  sécréta  que,  de 
ërden  de  Su  Magestad,  trujo  a  Flândes  Francisco 
de  Galarretta  Ocariz,  cavallero  de  la  ërden  de  San- 
tiago, secretario  de  Su  Magestad  j  veedor  gênerai 
de  la  artilleria  eu  eslos  Estados,  en  el  afïo  de  1643 
(Ce  qui  se  fît  en  la  négociation  secrète  dont  fut 
chargé  par  le  Roi,  en  1643,  Francisco  de  Galar- 
retta Ocariz,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jacques, 
secrétaire  de  S.  M.'  et  veedor  général  de  l'artillerie 
aux  Pays-Bas). 

In-fol.,  pap.,  rcl.  en  parchemin,  100  feuillets. 

C'est  le  registre  même  de  Galarretta. 

Voici  l'analyse  de  ce  précieux  recueil;  nous  plaçons  les  pièces  selon 
l'ordre  de  leurs  dates  qui  n'est  pas  observé  dans  toutes  les  parties  du 
registre  : 

Fol.  1-3.  Instruction  donnée  à  Galarretta  par  Philippe  IV,  à  Madrid,  le 
9  mars  1043.  —  Elle  contient  dix-sept  articles. 

1°  Ayant  considéré  l'état  présent  des  affaires  de  l'Europe,  compatissant 
à  ce  que  souffrent  ses  vassaux  par  les  hostilités  et  les  misères  que  la  guerre 
entraine  avec  elle,  le  Roi  a  jugé  convenable  de  meltre  fin  à  celle  qu'il 
soutient  aux  Pays-Bas,  qui  dure  depuis  tant  d'années  et  qui  a  produit  les 
maux  et  les  inconvénients  que  l'on  sait.  Dans  celte  vue  ses  ministres  ont 
jugé  que  le  meilleur  moyen  serait  de  s'arranger  avec  le  prince  d'Orange, 
en  lui  cédant,  par  voie  d'inféodation,  île  sous-inféodation,  ou  autrement, 
quelques-unes  des  provinces  qui  sont  hors  de  son  obéissance,  à  condition 
que  le  prince  s'oblige  à  lui  livrer  les  autres. 
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2°  Cet  arrangement  est  considéré  comme  très-avantageux  pour  le  prince 
d'Orange,  qui  de  seigneur  deviendrait  prince  libre,  en  assurant  sa  fortune 
et  celle  de  ses  enfants. 

3°  Les  circonstances  paraissent  être  extraordinairement  favorables,  à 
cause  de  la  minorité  du  roi  de  France  à  laquelle  on  peut  s'attendre  pro- 
chainement '.  et  de  la  guerre  même  que  le  Roi  fait  aux  Hollandais,  celle-ci 
pouvant  faciliter  au  prince  d'Orange  l'exécution  de  ce  dont  on  conviendra 
avec  lui. 

4°  Le  roi  d'Angleterre  *,  à  ce  qu'on  croit,  verra  avec  plaisir  un  arrange- 
ment qui  tournera  à  l'avantage  et  à  l'agrandissement  de  son  gendre,  et  fera 
cesser  la  jalousie  qu'il  y  a  en  ce  royaume  par  rapport  à  l'empire  de  la  mer, 
ainsi  que  l'encouragement  que  les  puritains  d'Angleterre  trouvent  en  la 
république  de  Hollande.  Ce  sera  en  même  temps  pour  lui  une  vengeance 
de  l'appui  qu'ont  donné  les  Hollandais  aux  auteurs  des  présentes  révoltes 
de  son  royaume. 

5°  Des  Etats  d'Allemagne  il  n'y  a  rien  à  craindre,  vu  la  guerre  qu'ils  ont 
entre  eux ,  et  parce  que  l'Empereur  sera  favorable  au  traité  qui  se  con- 
clura. Quant  aux  Hollandais,  on  suppose  que,  le  prince  étant  maître  des 
troupes  et  des  places  et  uni  avec  le  Koi,  ils  seront  forcés  de  se  soumettre  à 
ce  que  les  deux  parties  auront  concerté. 

6°  Si  les  précédentes  ouvertures  faites  aux  princes  d'Orange  sont  demeu- 
rées sans  résultat,  on  croit  à  Madrid  que  c'a  été  plutôt  parce  qu'ils  ont 
craint  que  le  secret  n'en  fut  dévoilé  que  par  faute  de  désir  d'un  accommo- 
dement de  leur  part.  Afin  de  lever  celte  difficulté,  le  Koi  veut  qu'aux  Pays- 
Bas  la  négociation  soit  connue  seulement  de  deux  personnes.  1).  Francisco 
<lc  Wcllo  et  celui  qui  ira  traiter  avec  le  prince;  tout  ce  qui  devra  être  écrit 
le  sera  de  la  main  de  Galarretla.  Le  prince  ne  pourra  ainsi  douter  de 
l'observation  du  secret.  Quant  à  la  forme  du  traité  et  à  la  personne  qui  y 
interviendra  de  la  part  du  prince  d'Orange,  on  donnera  à  celui-ci  toute 
satisfaction,  L'évêque  de  Bois-le-Duc  5  parait  être  celui  qu  il  convient  d  en- 

1  Depuis  quelque  temps  déjà  la  santé1  de  Louis XIII  dépérissait.  Il  mourut  le  li  mai  1645. 

-  Charles  I". 

■  Joseph  de  Bcrgaigne,  anversois,  de  l'ordre  de  Sainl-François.  Il  avait  été  nommé  à 
l'évéchc  de  Bois-le  Duc  en  1657  el  Bacré  en  1641.  Il  fui  promu,  en  1646,  &  l'archevêché 
de  Cambrai,  dont  il  prii  possession  te  27  juillet.  Il  mourut  le  -' l  octobre  <lr  l'année  suivante. 
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voyer  en  Hollande,  pour  sa  prudence,  sa  fidélité  et  la  connaissance  qu'il  a 
du  pays  :  s'il  y  avait  quelque  obstacle  de  sa  part,  D.  Francisco  de  Mello 
pourrait  en  choisir  un  autre. 

7°  En  premier  lieu  il  faut  amener  le  prince  d'Orange  à  entrer  dans  cette 
négociation,  en  se  servant  de  sa  femme  ainsi  que  le  temps  et  les  circon- 
stances le  conseilleront.  En  second  lieu  il  faudra  savoir  ce  que  le  prince 
désire  et  comment  il  entendrait  faire  la  division  de  ce  qu'il  voudra  pour  lui 
et  de  ce  qu'il  délivrera  au  Roi.  Ces  préliminaires  convenus,  on  pourra  lui 
demander  la  forme  et  le  temps  qu'il  juge  opportuns  pour  l'exécution  du 
traité;  s'il  sera  bien  qu'elle  ait  lieu  de  suite;  s'il  conviendra  qu'il  y  ait 
guerre  ou  trêve  avec  les  Hollandais;  s'il  faudra  disposer  la  matière  de  façon 
à  profiter  de  la  première  occasion  que  donnera  la  France  pendant  la  vie 
ou  après  la  mort  du  roi  très-chrétien;  si,  dans  cette  vue,  il  sera  à  propos 
que  le  Roi  fasse  la  guerre  à  celte  couronne  ou  conclue  une  trêve  ou  une 
paix  avec  elle.  Au  cas  que,  l'arrangement  étant  conclu,  l'exécution  en  dût 
être  différée,  le  gouverneur  général  des  Pays-Bas  et  le  prince  d'Orange  con- 
viendraient, avec  le  plus  grand  secret,  de  la  manière  dont  devraient  opérer 
les  armes  du  Roi  et  celles  des  Hollandais  pour  préparer  cette  exécution. 

8°  Quoique  le  Roi  se  réserve  la  résolution  définitive  quant  à  la  démarca- 
tion des  provinces  à  répartir  entre  lui  et  le  prince  d'Orange,  D.  Francisco 
de  Mello  est  prévenu,  en  premier  lieu,  que  le  prince  d'Orange  doit  s'obliger 
à  laisser  libres  et  paisibles  toutes  les  Indes  occidentales  et  à  restituer  la  pro- 
vince de  Brésil,  en  se  contentant  du  libre  commerce  de  toutes  lesdites  pro- 
vinces avec  les  royaumes  d'Espagne  comme  elles  l'avaient  avant  la  guerre. 

9°  A  l'égard  des  Indes  orientales,  on  tachera  d'obtenir  le  plus  possible 
en  faveur  de  l'Espagne. 

10°  Quant  aux  provinces  hollandaises,  le  moins  dont  le  Roi  se  pourrait 
contenter  est  :  les  places  que  l'ennemi  tient  en  Brabant,  avec  les  trois  iles  de 
Walcheren,  de  Ter  Goes  et  de  la  Thole  et  les  places  qu'il  y  a  dans  ces  iles, 
afin  d'assurer  la  libre  navigation  de  la  rivière  d'Anvers;  tout  ce  que  l'en- 
nemi occupe  en  la  province  de  Flandre;  la  partie  de  la  Gueldre  qui  com- 
prend Nimègue  et  le  pays  d'alentour,  et  une  ou  plusieurs  places  sur  le  Rhin, 
pour  tenir  libre  la  communication  avec  l'Allemagne. 

11°  Comme  il  est  probable  que  le  roi  d'Angleterre,  vu  son  affinité  avec 
le  prince,  n'insistera  pas  sur  la  restitution  du  Palatinat  inférieur,  et  que, 
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le  prince  étant  de  la  religion  qu'il  est,  les  protestants  d'Allemagne  n'en 
réclameront  pas  la  restitution  aux  fils  du  palatin  proscrit,  si  le  prince 
acceptait  l'échange  du  droit  que  le  Roi  a  au  Palatinat  contre  la  Frise  et 
le  comte  de  Zutplien.  on  pourrait  l'admettre. 

12u  Le  Roi  recommande  à  D.  Francisco  de  Mello  et  à  la  personne  qui 
sera  chargée  de  la  négociation  de  faire  en  sorte  que  le  traité  lui  soit  aussi 
avantageux  (pie  possible.  Une  fois  la  négociation  entamée,  on  sera  attentif 
à  ne  pas  la  rompre  sans  un  ordre  exprès  de  sa  part. 

15°  Afin  que  le  prince  d'Orange  ait  toute  certitude  que  la  négociation 
s'entame  au  su  et  avec  le  bon  plaisir  du  Roi,  (lalarrelta  sera  porteur  d'une 
lettre  pour  D.  Francisco  de  Mello  qui  pourra  être  communiquée  au  prince. 
S'il  était  besoin  de  quelque  plein  pouvoir  spécial  en  outre  de  ceux  qu'a  don 
Francisco  de  Mello,  on  l'enverra  incontinent. 

14°  Deux  modes  peuvent  être  adoptés  pour  la  cession  d'une  partie  des 
provinces  au  prince  d'Orange  :  le  Roi  peut  la  lui  donner  directement  en  fief 
de  la  couronne  d'Espagne,  ou  bien,  en  les  reconnaissant  comme  dépen- 
dantes de  l'Empire,  lui  en  donner  la  sous-inféodation,  si  le  prince  pré- 
fère ce  dernier  parti. 

15°  H  faut  demander  au  prince  qu'il  accorde  dans  toutes  ses  terres  le 
libre  exercice  de  la  religion  catholique,  en  insistant  follement  là-dessus, 
toutefois  sans  rompre  la  négociation. 

16°  Huant  aux  places  qui  seront  délivrées  au  Roi,  il  est  clair  qu'on 
y  rétablira  la  religion  catholique,  en  donnant,  si  cela  est  nécessaire  mais 
non  autrement),  le  moins  de  temps  possible  aux  hérétiques  pour  s'en  re- 
tirer, comme  <ui  le  fait  en  Flandre  dans  les  places  qui  se  rendent  aux 
armes  royales. 

17°  Galarretta  rendra  compte  de  ce  qui  précède  a  I).  Francisco  de  Mello, 
et  lui  dira  que  le  Uni  se  confie  en  sa  prudence  qu'il  dirigera  les  elioses  de 
la  manière  qui  convient  à  son  service.  Gomme  tout  ce  qu'il  \  aura  à  écrire 
sur  celte  matière  devra  être  écrit  de  la  propre  main  de  Galarretta,  il  pourra, 
eu  se  concertant  avec  I).  Francisco  de  Mello.  se  dispenser  de  remplir  les 
fonctions  de  sa  charge  de  ceedor  de  I  artillerie  '. 

Fol.  3  \ ".   Lettre  i\u  Roi  a  I).  Francisco  de  Mello.  Madrid,  !>  mars  1643 

'  Voy.  les  Append 
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—  C'est  celle  dont  il  est  parlé  dans  l'article  13  de  l'instruction  qui  précède  '. 

Fol.  A:  Lettre  du  Roi  à  D.  Francisco  de  Mello,  même  date.  —  «  Depuis 
»  que  j'ai  résolu,  lui  dit-il,  de  m'occuper  moi-même  de  la  direction  des 
d  affaires  universelles,  j'ai  pensé  à  une  chose  qui  peut  se  traiter  à  la  salis- 
»  faction  et  convenance  commune  de  ceux  qu'elle  intéresse.  »  — Le  secret 
devant  être  l'âme  de  cette  affaire,  il  lui  envoie  Francisco  de  Galarreltn ,  qui 
est  bien  instruit  de  ses  intentions  et  lui  communiquera  l'instruction  dont 
il  est  porteur.  —  11  n'a  pas  cru  devoir  se  fier  aux  ministres  qu'il  a  aux 
Pays-Bas,  «  quoiqu'ils  soient  très-bons  et  très-surs,  »  parce  qu'il  importe 
que  cette  affaire  se  traite  avec  le  plus  de  discrétion  possible.  Par  la  même 
raison  tout  ce  que  le  marquis  aura  à  écrire  à  la  personne  qui  sera  chargée 
de  la  négociation  et  au  Roi  devra  être  connu  et  passer  par  la  main  de 
Galarretta  seul,  à  qui  un  chiffre  a  été  donné  pour  cela.  —  Le  Roi  se 
confie  que  le  marquis  appliquera  son  esprit  et  ses  efforts  à  la  réussite 
de  cette  négociation.  —  Pour  donner  un  prétexte  plausible  au  voyage  de 
Galarretta  et  au  séjour  qu'il  fera  aux  Pays-Bas,  il  lui  a  conféré  la  charge 
de  veedor  général  de  l'artillerie  vacante  par  la  mort  de  Gerônimo  Espinosa. 

Fol.  5.  Galarretta  au  secrétaire  d'Etat  Andrés  de  Rozas,  Dunkerque, 
7  juin  1645.  —  Il  lui  annonce  son  arrivée  dans  cette  ville;  sa  traversée 
a  été  longue  et  périlleuse. 

Fol.  eod.  Galarretta  au  comte  d'Oiiate,  même  date.  —  Il  lui  donne  aussi 
des  détails  sur  sa  traversée.  Il  était  parti  de  Saint-Sébastien  le  50  avril. 

Fol.  5  v°.  Galarretta  à  Andrés  de  Rozas,  Bruxelles,  15  juin  1645.  —  Le 
peu  de  sécurité  des  chemins,  le  défaut  de  voitures  et  l'information  qui  lui 
avait  été  donnée  que  don  Francisco  de  Mello  était  aux  faubourgs  de  Mons 
en  intention  de  transférer  son  quartier-général  ailleurs ,  font  engagé  à  venir 
à  Bruxelles.  Comme  il  vient  d'apprendre  que  l'armée  marche  vers  Namur. 
il  va  se  rendre  en  cette  ville. 

Fol.  6.  Galarretta  au  même,  Namur,  15  juin  1643.  —  Il  lui  envoie  une 
lettre  pour  le  Roi  2. 

Fol.  6  v°.  Galarretta  au  même,  Namur,  19  juin  1615.  —  II  lui  rend 
compte  de  sa  première  entrevue  avec  don  Francisco  de  Mello. 

1  Voy.  les  Appendices. 

2  Celle  lettre  n'est  pas  dans  le  registre. 
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Fol.  7.  Galarretta  au  même,  Bruxelles,  25  juin  1643.  —  Ha  conféré  de 
nouveau  avec  don  Francisco  de  Mello  sur  le  sujet  de  sa  commission.  Le 
marquis  est  d'avis  de  ne  pas  envoyer  pour  le  moment  en  Hollande  l'évéque 
de  Bois-lc-Duc,  pour  deux  raisons  :  la  première,  parce  que  sa  personne 
serait  peu  agréable  au  prince  d'Orange,  qui  a  en  grande  aversion  les  ecclé- 
siastiques: la  seconde,  parce  que  ce  serait  compromettre,  à  Bruxelles  et  à 
la  Haye,  le  secret  tant  recommandé  par  le  Boi,  attendu  qu'il  n'y  a  aucun 
prétexte  qui  put  colorer  le  voyage  de  ce  prélat,  et  d'autant  plus  que  tout 
ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  le  moment  est  une  simple  insinuation  au  prince 
de  la  volonté  de  Sa  Majesté.  Or,  pour  cet  objet ,  le  marquis  a  une  personne 
qui  convient  mieux  :  c'est  le  greffier  des  finances  De  Bie,  sujet  digne  de 
toute  confiance  et  qu'il  a  déjà  employé  en  semblables  commissions,  sa 
femme  étant  parente  de  Huygens,  secrétaire  le  plus  intime  du  prince.  — 
«  Le  seigneur  marquis  pense  que  le  prince  prêtera  l'oreille  à  la  proposition , 
»  parce  qu'à  ses  infirmités  et  aux  motifs  de  mécontentement  qu'il  a  des 
»  états,  pour  les  mortifications  qu'ils  lui  ont  données  au  sujet  des  intérêts 
»>  du  roi  d'Angleterre  et  d'autres,  il  s'en  joint  maintenant  une  nouvelle  et 
»  très-grande,  en  ce  qu'ils  lui  ont  dénié  la  souveraineté  de  Breda  qu'il 
»  avait  demandée  à  l'occasion  de  la  retraite  dans  celte  place  de  sa  belle- 
»  fille  '.  >»  —  Le  marquis  étant  venu  pour  quelques  jours  à  Bruxelles,  afin 
de  s'occuper  de  la  dépêche  de  De  Bie,  Galarretta  l'y  a  suivi. 

Fol.  8.  Galarretta  à  Andrés  de  Rozas,  Bruxelles.  2  juillet  1  (343.  —  Don 
Francisco  de  Mello  est  parti  le  29  juin  pour  le  pays  de  Waes,  sur  la  nou- 
velle que  les  Hollandais  avaient  des  projets  hostiles  contre  ce  pays.  — 
Le  passe-port  demandé  pour  le  greffier  De  Bie  n'est  pas  encore  arrivé. 

Fol.  17.  Philippe  IV  à  don  Francisco  de  Mello.  U  juillet  1613.—  H  attend 
avec  impatience  des  nouvelles  de  la  mission  de  Galarretta,  afin  de  prendre 
des  dispositions  soit  pour  la  paix,  soit  pour  la  guerre.  —  Il  veut  que  le 
marquis  regarde  celte  négociation  comme  étant  de  la  plus  grande  impor- 
tance. 

1  €  El  scïïor  marqués  es  de  opinion  que  el  principe  ;i  de  dur  oliiilo  à  la  propuesta  que 
se  le  haze,  porqoe  à  sus  achaques  \  à  la  dcssoçon  con  que  le  tiencn  los  eslados,  por  las  inor- 
lificaciones  que  le  an  dado  por  los  intereses  del  rey  de  Inglalerra  y  olros,  se  junta  aora  mm 
muy  grande,  que  es  haverlc  uegado  la  soveranidad  de  Breda  que  pidi6  cou  occasion  de 
retirarse  à  aquclla  plaza  su  nuera.  » 
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Fol.  9.  Galarretta  à  Andrés  do  Rozas,  Bruxelles,  17  juillet  1643.  — 
Voyant  que  le  passe-port  demandé  pour  De  Bie  n'arrivait  pas,  il  a  cru 
devoir  représenter  à  don  Francisco  de  Mello  qu'il  convenait  de  mettre  plus 
de  chaleur  dans  cette  affaire.  Le  marquis  lui  a  répondu  selon  la  copie  qu'il 
envoie  *.  —  Il  va  partir  pour  Gand.  afin  de  l'y  joindre. 

Fol.  9  v°.  Galarretta  à  Andrés  de  Rozas,  même  date.  —  Etant  parti  dans 
la  matinée  pour  Gand,  il  a  rencontré  à  peu  de  distance  de  Bruxelles  don 
Francisco  de  Mello,  lequel  y  venait  pour  la  solennité  de  la  fêle  du  Sainl 
Sacrement  de  Miracle  qui  se  célébrera  le  19.  Ce  seigneur  lui  a  dit  que 
l'évéque  de  Bois-lc-Duc  regardait  comme  impraticable  la  négociation  qu'on 
voulait  faire  passer  par  ses  mains,  ne  connaissant  le  prince  que  pour  lui 
avoir  parlé  une  fois,  il  y  a  vingt-trois  ans.  —  Don  Francisco  lui  a  com- 
muniqué une  lettre  en  date  du  1d  juillet  qu'il  a  reçue  du  greffier  De  Bie. 
(Celte  lettre  de  De  Bie  roule  principalement  sur  le  siège  de  Thionville.  Quant 
au  passe-port,  la  demande  en  a  été  remise  chez  le  secrétaire  Huygens.) 

Fol.  11.  Galarretta  à  Andrés  de  Rozas,  Bruxelles,  23  juillet  1643.  — 
Peu  d'heures  après  le  départ  de  sa  dernière  dépèche,  l'évéque  de  Bois-Ie- 
Duc  vint  le  voir  :  il  lui  fit  part  des  propos  que  lui  avait  tenus  à  Gand  don 
Francisco  de  Mello ,  lesquels  se  réduisaient  à  savoir  s'il  était  disposé  à  aller 
en  Hollande  pour  traiter  avec  le  prince  d'Orange,  et  de  la  réponse  qu'il 
avait  faite  à  cette  proposition.  —  De  ce  que  lui  dit  l'évéque  Galarretta  inféra, 
ou  qu'il  n'avait  pas  bien  compris  les  intentions  du  gouverneur  général,  ou 
que  celui-ci,  afin  de  mieux  conserver  le  secret,  ne  s'était  pas  suffisamment 
ouvert.  Ne  croyant  pas  cependant  devoir  s'ouvrir  davantage  lui-même  sans 
les  ordres  de  don  Francisco  de  Mello,  il  fit  une  représentation  à  ce  sujet 
à  Son  Excellence;  il  y  exposait  que  l'évéque  avait  pensé  qu'il  s'agissait  de 
négocier  une  trêve  avec  le  prince.  —  Là-dessus  don  Francisco  de  Mello 
l'autorisa  à  voir  de  nouveau  l'évéque,  à  lui  communiquer  les  motifs  de  sa 
venue  et  la  part  que  le  Roi  désirait  que  ce  prélat  prit  à  sa  commission, 
sans  entrer  cependant  dans  toutes  les  circonstances.  Il  en  résulta  que 
l'évéque  se  montra  flatté  de  ce  qu'on  avait  jeté  les  yeux  sur  lui  pour  une 
négociation  si  importante  *.  —  Afin  qu'il  pût  promptement  entreprendre  le 


1  Elle  n'est  pas  dnns  le  registre. 


s   De  que  para  négocie-  de  tal  calidad  se  hechase  mano  de  su  persona....  » 
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voyage,  sans  compromettre  le  secret  si  nécessaire,  il  fut  jugé  que  le  plus  sûr 
moyen  était  de  faire  demander  aux  états,  par  le  duc  de  Neubourg  ou  l'élec- 
teur de  Cologne,  un  passe-port  pour  lui ,  sous  le  prétexte  d'aller  dans  une 
ville  neutre  arranger  les  différends  qu'il  avait  avec  eux  en  matière  de 
juridiction.  —  L'évèque  est  d'opinion  que,  pour  que  la  négociation  réus- 
sisse, le  principal  est  que  le  prince  soit  assuré  de  la  sincérité  des  offres 
qu'on  lui  fait  :  si  cela  s'obtient,  ce  qui  parait  le  plus  difficile,  vu  le  naturel 
artificieux  du  prince  '.  il  croit  qu'il  acceptera  la  négociation.  —  Lévéque 
ayant  eu  I  hiver  précédent  à  traiter  avec  les  états,  le  passe-port  qu'il  de- 
mandera ne  donnera  matière,  ni  à  Bruxelles  ni  en  Hollande,  à  des  soup- 
çons. Don  Francisco  de  Mello  mettra  à  sa  disposition  les  sommes  dont  il 
aura  besoin. 

Fol.  II.  L'évèque  de  Bois-le-Duc  à  Galarretta,  Bornhem,  26  juillet  1645. 
—  Il  a  écrit  en  Allemagne  afin  qu'on  lui  procure  un  passe-port  sur  le 
fondement  qu'il  a  à  traiter  de  la  juridiction  de  l'évéclié  de  Bois-le-Duc  à 
Bavenstein  et  en  d'autres  terres  de  l'Empire,  par  suite  des  questions  qu'ont 
mues  le  prince  de  Neubourg  et  l'évèque  et  chapitre  de  Liège.  —  II  demande 
des  secours  pécuniaires.  Il  rappelle  que,  depuis  son  retour  d'Espagne  en 
1619,  il  a  rempli  quinze  ou  seize  commissions  importantes  auprès  des 
princes,  par  ordre  du  Boi  et  des  gouverneurs  généraux. 

Fol.  18.  Galarretta  à  Andrés  de  Bozas,  Namur  15  août  1615.  —  Il  ne 
peut  laisser  de  lui  dire  que  don  Francisco  de  Mello  n'entre  pas  en  ce  mo- 
ment dans  l'affaire  de  sa  commission  avec  autant  de  chaleur  que  par  le 
passé;  il  n'en  connait  pas  les  motifs  :  seulement  il  sait  que  l'évèque  de 
Bois-le-Duc  lui-même  s'est  aperçu  de  cette  tiédeur.  Il  pense,  d'après  cela, 
qu'il  importerait  que  la  cour  stimulât  le  marquis,  sans  lui  laisser  soupçon- 
ner cette  insinuation.  - —  Le  marquis,  d'accord  avec  lui  et  avec  l'évèque,  a 
renoncé  à  employer  le  greffier  De  Bic  dans  celte  affaire.  «  L'évèque  est 
»  en  toute  la  crainte  que  commande  le  risque  auquel  il  s'expose  et  qu'on 
»  peut  bien  considérer  au  cas  que  les  étals  pénétrassent  les  motifs  de  son 
»  voyage,  ou  que  le  prince  n'eût  pas  en  celte  affaire  les  attentions  d'un 
»  gentilhomme  :  raison  pour  laquelle  il  recommande  extrêmement  le  se- 
»   cret;  et  je  suis  persuadé  qu'il  s'excuserait  de  la  commission  s'il  avait  mi 

1   «  ....  Que  en  cl  caviloso  naturel  dcl  principe  parece  lo  mas  dilicultoso....  » 
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»  la  dernière  dépêche  qui  vint  de  Sa  Majesté  contre-signée  d'une  autre 
»  main  que  de  la  vôtre,  et  su  qu'elle  avait  été  ouverte  par  les  secrétaires 
»  de  Son  Excellence.  Pour  l'amour  de  Dieu,  monsieur,  veuillez  ordonner 
»  qu'on  ait  en  cela  beaucoup  de  soin  :  car  il  ne  suffira  pas  que  nous  en 
»  ayons  ici ,  si  nous  ne  sommes  secondés  de  là-bas  '.  » 

Fol.  19  v°.  Instruction  de  don  Francisco  de  Mello  pour  l'évèque  de  Bois- 
le-Duc,  donnée  à  Namur  le  13  août  1645.  —  Elle  est  tirée  de  celles  du  Roi 
à  Galarrelta  et  au  marquis. 

Fol.  22  v°.  Galarrelta  à  Andrés  de  Rozas,  Bruxelles,  19  août  1643.  — 
L'évèque  de  Bois-le-Duc  n'est  pas  encore  parti,  faute  des  moyens  néces- 
saires pour  les  dépenses  de  son  voyage.  —  Galarrelta.  quoique  cela  soit 
étranger  à  la  commission  qu'il  a  reçue,  croit  devoir  à  sa  conscience  et  à 
ses  obligations  comme  serviteur  du  Roi  d'entretenir  Rozas  de  la  situation 
des  Pays-Bas  depuis  la  perte  de  Thionville  *.  —  Par  la  malheureuse  issue 
de  la  bataille  de  Rocroi  3,  dit-il,  ces  peuples  ont  notoirement  perdu  la 
confiance  que  le  Roi  les  puisse  défendre;  il  en  est  résulté  aussi  une  grande 
mésestime  du  gouvernement,  une  notable  aversion  et  une  haine  particu- 
lière pour  la  personne  du  seigneur  don  Francisco  et  pour  tout  ce  qu'il  fait. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux,  c'est  que,  depuis  la  reddition  de  Thionville 
aux  armes  de  la  France,  l'esprit  des  peuples,  lesquels  s'étaient  toujours 
montrés  constants  et  affectionnés  au  service  du  Roi,  en  dépit  des  machina- 
lions  des  mécontents,  est  atteint  de  cette  infirmité  à  un  point  qu'on  n'au- 
rait jamais  pu  imaginer.  —  Aujourd'hui  l'évèque  de  Bois-le-Duc  lui  fit  dire 
qu'il  se  trouvait  de  retour  à  Bruxelles  d'une  maison  de  campagne  où  il  vit 
retiré,  et  qu'il  désirait  le  voir;  Galarrelta  alla  le  trouver.  L'évèque  était  fort 

1  «  El  obispo  esta  con  lodo  el  miedo  que  pide  cl  ricsgo  à  que  va  expueslo  y  se  dexa 
considerar  si  los  estados  penetrasen  los  motibos  de  su  jornada,  6  no  corriese  en  esto  el 
principe  con  las  atencioncs  de  cavallero,  y  à  esta  causa  encarga  summamente  el  secreto;  y 
nie  persuado  que  si  huviera  visto  relïendado  de  otra  mano  que  de  la  de  Vra.  el  ùltimo  des- 
pacho  que  vino  de  S.  M.,  y  supicra  que  avia  caido  en  manos  de  los  secretarios  de  S.  E.. 
que  se  excusâra  de  la  contision.  Por  amor  de  Dios,  senor,  que  Vm.  se  sirba  mandar  que 
en  esto  haya  mucho  euidado,  pues  no  bastarà  que  acà  le  tenganios,  si  de  abi  no  somos 
ayudados...  » 

3  Le  10  août  1643. 

3  Le  i'J  mai. 
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troublé  el  dans  une  grande  affliction;  il  dit  à  Galarretta  :  «  Monsieur  le 
»  secrétaire,  les  affaires  des  Pays-Bas  sont  en  des  termes  des  plus  pénibles 
n  pour  le  service  du  Roi.  notre  seigneur,  et  je  ne  puis,  sachant  les  dis- 
»  cours  qui  se  tiennent  jusque  dans  les  communautés  les  plus  vouées  à  la 
»  retraite,  nie  dispenser  de  vous  dire  la  crainte  où  je  suis  qu'il  n'arrive 
»  un  grand  malheur  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  il  survenait  quelques 
»  troubles  dans  le  pays  ou  quelque  mutinerie  dans  l'armée.  L'une  et 
»  l'autre  chose  se  peuvent  appréhender  en  la  conjoncture  présente  :  la 
»  première  pour  le  mécontentement  général  des  peuples,  causé  par  les 
»  désordres  que  commettent  les  gens  de  guérie  et  le  découragement  qu'ont 
»  produit  en  eux  les  mauvais  succès  de  la  campagne;  la  seconde  pour  le 
»  défaut  qu'il  y  a  dans  le  payement  de  l'année.  Je  vois  les  mieux  inten- 
■i  tionnés  s  exprimer  là-dessus  avec  chagrin  el  sans  espoir  du  remède,  si 
ii  Sa  Majesté  ne  prend  des  mesures  promptes  pour  donner  satisfaction  au 
)>  pajs.  tant  en  réformant  le  gouvernement  qu'en  envoyant  des  secours 
»  d'hommes  et  d'argent,  afin  (pie  l'armée  soit  tenue  en  discipline  et  sous 
»  des  chefs  tels  que  les  peuples  reconnaissent  de  toute  manière  que  Sa  iMa- 
»  jesté  désire  leur  conservation,  et  qu  ils  n'attribuent  pas  au  peu  dexpé- 
»  rience  des  médecins  la  mort  de  ce  malade  :  d'autant  plus  que,  pour  la 
»  bonne  direction  de  l'affaire  secrète  dont  on  m'a  chargé,  il  importe  qu'il 
>i  n'y  ait  point  en  cela  de  délai.  »  —  Galarretta  fait  suivre  ce  discours  de 
l'évêque  de  quelques  considérations  qui  lui  sont  personnelles.  I  ne  îles 
choses,  dit-il.  qui  a  le  plus  exaspéré  les  esprits  et  fait  perdre  à  don  Fran- 
cisco de  Meilo  la  bonne  volonté  qu'on  lui  montrait  a  ele  le  choix  du  due 
d'Albuquerque  pour  le  commandement  de  la  cavalerie,  choix  qu'on  a 
nttribué,  à  tort  selon  Galarretta,  à  des  raisons  de  convenance  particulière. 
—  Selon  ce  que  lui  ont  dit  des  personnes  du  |>a-\s.  la  nomination  de 
Beck   au    poste   que   la    mort   du   comte   (le    Fontaine  a    laisse  \acant  Serait 

très-agréable  aux  Belges,  parce  qu'il  est  soldat  et  leur  compatriote.  Four  la 
cavalerie  on  parle  beaucoup  de  Piccolomini  ou  de  don  Andréa  Cantelmo. 

En  ce  qui  concerne  l'artillerie,   le  comte  dïsembourg  conviendrait;  Galar- 
retta a   entendu    le   marquis  d'Aytona  et  don  Francisco  de  Mello  rendre  de 

lui  un  témoignage  avantageux.  Mais  aujourd'hui  ces  postes  sont  occupés 
par  d"M  \ndrc.i  Cantelmo  en  propriété,  <•(  inlérimairemenl  par  le  marquis 

Sfondrato.  don  Aharo  de  Mello  et  le  comte  de  Saint -Amour,  avec  la  soldé 
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de  général,  et  il  est  résulté  de  là  une  confusion  et  de  notables  inconvé- 
nients. —  Des  Espagnols  le  comte  de  Fuensaldaiïa  est  le  seul  qui  donne 
de  grandes  espérances;  lui  aussi  serait  à  propos  pour  l'artillerie.  —  Le 
comte  de  Bucquoy  est  le  gentilhomme  du  pays  le  mieux  vu  du  peuple.  Il 
s'est  plaint  à  Galarretta,  mais  avec  modestie,  des  procédés  de  don  Fran- 
cisco de  Mello,  qui,  après  lui  avoir  offert  un  poste  supérieur  dans  l'année, 
ne  le  lui  a  pas  donné.  Galarretta  tient  pour  très-nécessaire,  si  en  ce  mo- 
ment il  n'y  a  pas  moyen  de  le  placer,  que  le  Roi  lui  écrive  une  lettre  où  il 
lui  témoigne  sa  satisfaction  de  son  zèle  et  l'assure  qu'il  le  favorisera.  — 
Galarretta  termine  en  informant  Rozas  que  don  Francisco  de  Mello  est  à 
Namur.  Le  marquis  l'a  envoyé  à  Bruxelles,  pour  lui  procurer  quelques 
chevaux  limoniers  et  chariots  dont  il  a  besoin,  et  pour  qu'il  lui  envoie  de 
Malines  un  pont  de  bateaux.  Cette  commission  remplie,  il  retournera 
auprès  de  Son  Excellence  '. 

Fol.  23.  Galarretta  au  comte  d'Onate,  Bruxelles,  28  août  1643.  —  11 
l'entretient  de  la  situation  des  Pays-Bas  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes 
que  ceux  de  sa  lettre  à  Rozas. 

Fol.  26  v°.  Galarretta  à  Andrés  de  Rozas,  Bruxelles,  28  août  164-5.  — 
L'évêque  de  Bois-le-Duc  attend  toujours,  pour  partir,  que  don  Francisco 
de  Mello  lui  fournisse  l'argent  nécessaire. 

Fol.  27.  Don  Francisco  de  Mello  à  Galarretta,  Namur,  5  septembre  1643. 

—  Il  lui  fait  passer  des  fonds  pour  l'évêque,  afin  que  celui-ci  aille  remplir 
sa  commission. 

Fol.  49.  Philippe  IV  à  don  Francisco  de  Mello,  Saragosse,  12  sep- 
tembre 1613.  —  II  approuve  les  instructions  qu'il  a  données  le  13  août 
à  l'évêque  de  Bois-le-Duc.  II  lui  recommande  de  fournir  à  l'évêque  tous 
les  secours  nécessaires  pour  l'accomplissement  de  sa  commission,  et  de 
n'épargner  aucune  diligence  qui  en  puisse  assurer  le  succès  2. 

Fol.  27.  Galarretta  à  Andrés  de  .Rozas,  Bruxelles,  19  septembre  1613. 

—  'L'évêque  se  dispose  à  partir  demain. 

Fol.  30.  L'évêque  de  Bois-le-Duc  à  Galarretta,  Cologne,  6  octobre  1643. 

—  Il  est  enfin  arrivé  dans  cette  ville,  après  un  voyage  difficile  et  périlleux 

1  Voy   les  Appendices. 

2  Voy.  les  Appendices. 
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de  seize  jours,  ayant  eu  à  éviter  les  Hollandais,  les  Lorrains  et  les  Hessois. 

—  Il  demande  de  l'argent  pour  poursuivie  son  voyage. 

Fol.  29.  Calarrclta  à  Andrés  de  Rozas,  Bruxelles,  8  octobre  1645.  — 
L'évêque  de  Bois-Ie-Duc  a  pris  le  chemin  de  Cologne,  où  il  doit  être  arrivé 
le  27  ou  le  28  septembre.  —  Don  Francisco  de  Mcllo  lui  a  dit  savoir  de 
bonne  part  que  la  dissidence  des  états  de  Hollande  avec  le  prince  d'Orange 
non-seulement  continue,  mais  augmente,  de  sorte  que  les  propositions 
dont  est  chargé  l'évêque  viendront  en  temps  très-opportun.  Aux  morti- 
fications passées  que  le  prince  a  subies  il  s'en  est  joint  une  nouvelle  qui 
lui  a  été  bien  sensible  :  il  avait  taché  d'introduire  adroitement  son  fils 
dans  le  commandement  de  l'armée;  aussitôt  que  les  états  eurent  pénétré  son 
intention,  ils  la  traversèrent,  en  faisant  entrer  le  gros  de  l'armée  dans  les 
places  de  Berghes,  Breda  et  autres. 

Fol.  51  v°.  L'évêque  de  Bois-Ie-Duc  à  Galarrctla,  Cologne,  15  octobre 
1645.  —  Il  a  été  trois  jouis  à  Bonn,  où  il  a  traité  des  affaires  de  son  évèché 
avec  le  prince  électeur  et  le  prince  évéque  d'Osnabruck.  —  Il  est  certain 
que  la  dissidence  entre  le  prince  d'Orange  et  les  états  de  Hollande  aug- 
mente :  le  Sr  Hutcn,  résident  de  l'électeur  de  Cologne  à  Bruxelles,  pourra 
donner  des  détails  à  cet  égard.  —  L'électeur  a  écrit  au  prince  d'Orange, 
afin  d'avoir  un  passe-porl  pour  l'évêque. 

Fol.  54.   L'évêque  de  Bois-Ie-Duc  à  Calarretta,  Cologne,  16  octobre  1645. 

—  De  bons  catholiques,  à  Bonn  et  à  Cologne,  l'ont  sondé  pour  savoir  s'il 
ne  serait  pas  autorisé  à  traiter  d'une  paix  ou  d'une  trêve  avec  les  états; 
il  leur  semble  que  le  moment  serait  opportun.  Quelques-uns  d'eux  l'ont 
assuré  que  les  députés  des  étals  à  Munster  ont  charge  de  voir  si  une 
pareille  négociation  ne  pourrait  s  entamer,  et  ce  qui  les  y  meut,  c'est  la 
défiance  qu'ils  ont  des  Français,  des  Anglais  et  du  prince  d'Orange.  Us 
croient  que  celui-ci  a  promesse  de  la  France  ou  de  l'Angleterre  de  lui 
conférer  la  souveraineté  de  quelques  provinces.  Dans  ces  circonstances,  la 
négociation  dont  il  est  chargé  devient  bien  difficile  et  périlleuse  :  car  il  est 
;i  craindre  que  le  prince  ne  veuille  pas  l'ouïr  par  égard  pour  ceux  qui  lui 
ont  promis  leur  assistance,  ou  par  crainte  des  états;  et,  d'un  autre  coté,  il 
se  pourrait  qu'il  révélât  ce  (pion  lui  aurait  proposé  dans  le  but  de  paraître 
plus  lidèle  aux  étals  et  d'obliger  davantage  envers  lui  la  France  et  l'Angle- 
terre. —  La  crainte  que  le  prince  a  des  élats  se  voit  par  le  passe-port  qu'il 
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a  accordé  à  l'évèque,  sur  les  instances  de  l'électeur  de  Cologne  '  :  il  n'a  pu 
lui  donner  le  titre  d'évéque,  etc. 

Fol. 55.  Don  Francisco  de  Mello  au  Roi,  sans  date  (20  ou  22  octobre  1 645). 

—  Il  lui  rend  compte  de  ce  qu'il  a  fait  pour  l'accomplissement  de  la  mis- 
sion de  l'évèque  de  Bois-Ie-Duc.  Il  a  toujours  pensé  que  ce  prélat  rencon- 
trerait beaucoup  de  difficultés,  à  cause  de  la  haine  des  Hollandais  pour  les 
ecclésiastiques  et  spécialement  pour  les  évéques.  Aujourd'hui  il  s'aperçoit, 
par  la  dernière  lettre  de  l'évèque,  que  les  appréhensions  qu'avait  celui-ci 
en  partant  de  Bruxelles  n'ont  pas  cessé.  —  Il  craint  que  le  désir  du  prélat 
ne  soit  de  s'entremettre  de  négociations  de  trêve  et,  sous  ce  prétexte,  de 
recevoir,  dans  l'endroit  où  il  est,  des  secours  pécuniaires.  Il  a  remarqué 
le  même  désir  chez  la  plupart  des  évéques  des  Pays-Bas. 

Fol.  46.  L'évèque  de  Bois-Ie-Duc  à  Galarretta,  Cologne,  25  octobre 
1645.  —  La  personne  que  l'électeur  de  Cologne  a  envoyée  au  prince 
d'Orange  lui  a  parlé  trois  fois,  et  lui  a  fait  instance  afin  qu'il  délivrât  un 
passe-port  à  l'évèque  qui  lui  permit  d'aller  en  Hollande  s'occuper  des 
affaires  de  son  évèché.  Le  prince  a  répondu  qu'il  désirait  faire  tout  son 
possible  pour  l'évèque,  mais  qu'il  ne  pouvait  donner  le  passe-port  demandé; 
que  cela  n'était  pas  en  son  pouvoir;  que,  s'il  était  évèque  de  quelque  autre 
endroit,  il  le  lui  donnerait  très-volontiers,  mais  que  de  lui  attribuer  ce 
titre  d'évéque  ou  de  permettre  qu'on  lui  parle,  c'était  chose  qui  touchait 
à  l'autorité  des  états5.  —  D'après  cela,  c'est  aux  états  qu'il  faut  s'adresser. 
L'évèque  ne  voit  pas  en  conséquence  ce  qu'il  pourrait  faire  à  Cologne;  il 
reviendra  à  Anvers,  afin  d'être  plus  à  portée  de  la  Hollande. 

Fol.  55.  Le  Roi  à  don  Francisco  de  Mello,  Saragosse,  28  octobre  1645. 

—  Il  lui  recommande  de  donner  toute  chaleur  à  la  négociation  de  l'évèque, 
et  de  ne  faire,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  eu  une  issue  quelconque,  aucune  pro- 
position aux  états  des  Provinces-Unies  3. 

Fol.  46  v°.  Galarretta  à  l'évèque  de  Bois-le-Duc,  Bruxelles,  29  octobre 
1645.  —  Le  marquis  de  Tordelaguna  approuve  qu'il  revienne. 

1   Pour  son  passage  jusqu'à  Cologne. 

-   «  Que  si  fuera  obispo  de  qualquiera  otra  parle,  se  le  diera  de  muy  buena  gana  ; 

que  darle  lîtulo  de  obispo  6  permitir  hablarle,  toea  la  auctoridad  de  los  estados » 

3  «  ....  Y  no  propongais,  mientras  lanto,  nada  à  los  estados  de  las  Provincias  Unidas,  hasta 
saber  lo  que  esla  pldtica  da  de  si  en  una  ô  en  olra  parte....  » 
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Fol.  5G.  Longue  lettre  de  don  Francisco  de  Mello  au  Roi,  18  décembre 
1643.  —  II  répond  à  celle  du  28  octobre.  —  A  la  fin  de  novembre  l'évéque 
est  venu  à  Bruxelles:  le  marquis  l'a  vu  en  secret .  car  son  voyage  à  Cologne 
a  donné  lieu  à  beaucoup  de  soupçons,  et  même  les  Hollandais,  pour  s'en 
assurer,  ont  fait  sortir  400  chevaux  de  Maeslricht.  qui,  pendant  trois  jours, 
se  sont  tenus  dans  un  certain  endroit,  à  deux  lieues  de  Weerl  —  L'évéque 
est  toujours  disposé  à  rendre  les  services  qu'on  lui  a  demandés  :  ses  démar- 
ches se  réduisent,  jusqu'à  présent,  à  avoir  envoyé,  pour  la  seconde  fois,  en 
Hollande,  un  religieux  de  Tordre  de  Saint-François  qui  lui  est  très-dévoué 
et  qui  est  bien  vu  du  prince  d'Orange,  avec  des  lettres  de  rélecteur  de 
Cologne  et  du  duc  de  Neubourg,  tendantes  à  ce  que  les  états  accordent 
un  passe-port  à  l'évéque,  afin  qu'il  aille  régler  les  différends  relatifs  à  sa 
juridiction  sur  Ravenstein.  —  D'après  les  nouvelles  de  Hollande,  don  Fran- 
cisco ne  croit  pas  que  le  prince  d'Orange  soit  en  état  d'effectuer  ce  que,  de 
son  coté,  il  promettrait,  voulût-il  même  écouter  les  propositions  du  Iloi  : 
mais  telles  ne  paraissent  pas  être  ses  dispositions,  et  il  >  a  tout  lieu  de 
croire  qu'il  cherche  à  s'unir  avec  les  Français  plutôt  contre  le  Roi  que 
contre  les  Hollandais.  —  Don  Francisco  de  Mello,rappelIe  au  Roi  que,  par 
beaucoup  de  dépêches  précédentes,  il  a  été  chargé  de  deux  choses  capi- 
tales :  de  négocier  une  trêve  avec  la  Hollande,  à  Munster  ou  directement; 
de  traiter  avec  les  partis  ou  factions  en  France.  Il  pense  que  des  suppo- 
sitions, qui  peinent  être  vaines,  ne  doivent  pas  faire  perdre  de  vue  l'objet 
que  le  Roi  s'est  proposé  par  ces  deux  négociations,  et  qui  est  de  traiter 
sur  quelque  point,  afin  de  faire  tête  aux  Fiançais,  ses  véritables  ennemis 
11  propose  donc  comme  urgente  la  pacification  avec  la  Hollande,  il  entre 
dans  beaucoup  de  considérations  politiques  à  cet  égard. 

Fol  U).  Galarretta  au  Roi,  Bruxelles,  80  décembre  IGlô.  —  Il  n'ap- 
prend rien  de  plus,  sur  la  négociation,  que  le  marquis  gouverneur. —  Il 
conseille  au  Roi  d'entretenir  aux  Pays-Bas  une  armée  bien  payée  et  bien 
disciplinée  :  cela  donnerait  plus  de  confiance  aux  peuples,  plus  de  crainte 
à  ses  ennemis,  et  faciliterait  en  même  temps  la  négociation  avec  le  prince 
d'Orange. 

Fol.  51  v°.  L'évéque  de  Bois-le-Duc  à  Galarretta,  Bornhem,  20  décembre 
i G i r>.  —  Il  a  reçu,  du  religieux  que  l'électeur  de  Cologne  a  envoyé  en  Hol- 
lande pour  traiter  avec,  le  prince  d'Orange  et  les  étals,  une  lettre  datée  de 
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Heusden,  le  II  décembre.  Celui-ci  lui  marque  qu'il  a  quitté  la  Haye  par 
suite  du  bruit  qui  courait  que  ceux  de  Maestricht  avaient  pris  ou  pren- 
draient l'évèque,  et  aussi  parce  qu'il  ne  pouvait  négocier,  les  plénipoten- 
tiaires de  France  étant  présents  :  que,  le  même  jour  où  il  eut  la  nouvelle  de 
l'arrivée  de  l'évèque  à  Anvers,  il  retourna  à  la  Haye;  qu'il  s'y  est  convaincu 
que  les  dissidences  entre  les  états  généraux  et  le  prince  d'Orange  allaient 
en  augmentant;  que  celui-ci  ne  se  mêle  presque  plus  de,  rien:  qu'il  est  sur- 
veillé ';  qu'il  ne  parle  à  personne,  si  ce  n'est  à  quelqu'un  de  très-connu  et 
sûr  et  qu'on  ne  puisse  soupçonner  de  traiter  d'affaires  d'Etat,  etc. 

Fol.  52v°.  Galarretta  à  Andrés  de  Rozas,  Bruxelles,  21  décembre  1645. — 
Il  représente  les  nécessités  où  se  trouve  l'évèque  de  Bois-le-Duc  et  demande 
que  le  Roi  le  fasse  secourir. 

Fol.  54  \°.  Galarretta  à  don  Francisco  de  Mello,  Bruxelles,  50  décembre 
1643.  —  Il  lui  rend  compte  d'un  entretien  qu'il  a  eu  avec  l'évèque  de  Bois- 
le-Duc,  et  dans  lequel  celui-ci  lui  a  lait  part  d'une  audience  que  le  reli- 
gieux son  confident  a  eue  du  prince  d  Orange. 

Fol.  57  v°.  L'évèque  de  Bois-le-Duc  à  Galarretta,  22  janvier  1644.  —  Il 
lui  communique  ce  que  rapporte  le  religieux  de  Saint-François  que,  au 
mois  d'août,  il  avait  envoyé  au  prince  d'Orange,  avec  une  lettre  de  l'électeur 
de  Cologne,  pour  en  obtenir  un  passe-port  qui  lui  permît  de  se  rendre 
en  cette  ville,  et  qui  est  retourné  en  Hollande  avec  une  seconde  lettre 
de  l'électeur  et  y  a  passé  plusieurs  semaines.  —  Ce  voyage,  quoique  le 
religieux  l'ait  fait  en  habits  séculiers,  a  été  entouré  de  çrands  dansers  à 
cause  d'une  générale  et  rigoureuse  inquisition  qui  se  pratiquait  contre  les 
prêtres.  —  Quand  le  religieux  est  arrivé  à  la  Haye,  il  s'y  trouvait  des  plé- 
nipotentiaires de  France,  et  par  là  il  était  difficile  d'avoir  accès  auprès  du 
prince  d'Orange.  Néanmoins,  après  avoir  attendu  huit  ou  neuf  jours,  il  eut 
audience  du  prince,  à  qui  il  présenta  la  lettre  de  l'électeur  avec  d'autres  et 
exposa  l'objet  de  son  voyage.  Dans  celte  audience  et  dans  celles  qui  la 
suivirent,  le  prince  montra  une  grande  disposition  à  obliger  l'électeur  en 
ce  qui  concernait  la  demande  de  l'évèque  et  un  grand  désir  de  favoriser 
celui-ci.  II  fit  au  religieux,  avec  beaucoup  de  curiosité,  diverses  questions 
sur  les  missions  que  l'évèque  avait  remplies  en  Allemagne  et  en  Espagne. 

1    «  ....  Que  en  todo  le  miran  en  los  manos....  » 
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—  La  dernière  fois  que  le  religieux  fut  reçu  par  lui,  il  réitéra  l'assurance 
des  sentiments  qu'il  avait  précédemment  témoignés,  mais  en  déclarant  qu'il 
lui  était  impossible  de  concéder  à  l'évéque  la  neutralité  ni  la  permission  de 
se  rendre  à  la  Hâve,  avant  que  les  états  l'eussent  reconnu  pour  évéque  de 
lieux  neutres;  il  l'engagea  à  aller  rendre  compte  à  l'électeur  et  à  l'évoque 
de  la  manière  dont  il  l'avait  reçu,  h  saluer  l'évéque  de  sa  part  avec  offres 
de  sa  faveur,  et  à  demander  à  l'électeur  que.  le  plus  tôt  possible,  il  envoyât 
des  informations  authentiques  constatant  que  l'évéque  était  évéque  légitime 
de  quelques  endroits  d'Allemagne  :  ce  qui  obligerait  les  états  à  le  recon- 
naître pour  tel.  —  Ledit  religieux  rapporte  encore  que  les  dissidences  entre 
les  états  et  le  prince  augmentent  de  jour  en  jour:  que  le  prince  lient  à 
assurer  son  autorité  et  la  grandeur  de  sa  maison  :  que  la  défiance  réciproque 
s'accroît  entre  eux  par  les  différends  du  roi  d'Angleterre  avec  son  parle- 
ment et  les  prétentions  des  Français  auxquelles  le  prince  parait  favorable: 
que  les  étals  ne  s'entendent  pas  eux-mêmes  sur  la  proposition  que  leur 
font  les  Français  de  rompre  avec  l'Empereur.  Enfin,  tout  considéré,  le 
moment  serait  propice  pour  entamer  la  négociation  ordonnée  par  le  Boi . 
et  l'on  pourrait  en  attendre  quelque  bon  effet,  si  les  affaires  du  gouverne- 
ment et  l'organisation  de  l'armée  étaient  (elles  que  le  prince  d'Orange  conçût 
quelque  crainte  des  armes  et  du  pouvoir  du  Boi,  ou  l'espérance  de  s'ap- 
puyer avec  sûreté  sur  sa  protection.  —  L'évéque  supplie  Qalarretta  d'in- 
former don  Francisco  de  .Mello  et  le  Boi  de  la  communication  qu'il  vient 
de  lui  faire  '. 

Fol.  (il.  Le  Boi  au  marquis  de  Caste!  Rodrigo,  lieutenant  général  de 
don  Juan  d'Autriche,  son  (ils.  gouverneur  et  capitaine  général  des  Pays- 
Bas*.  —  L'évéque  de  Bois-le-Duc  et  le  secrétaire  Galarretta  lui  rendront 
compte  d'une  négociation  secrète  dont  ils  sont  chargés  et  qui  est  de  la  plus 
grande  importance.  Le  Boi  la  recommande  à  tous  ses  soins. 

'  Vn\ .  1rs  Appendices. 

*  l'hili|j|ic  IV,  au  mois  île  décembre  1643,  avait  rappelé  don  Francisco  de  Mello  et  nommé 
don  Juan  gouverneur  général  des  Pays-Bas.  Ln  cour  de  France  ayant  refusé  de  donner  h  ce 
prince  un  passe-port  pour  qu'il  pût  traverser  ce  royaume,  Philippe  revêtit  le  marquis  de 
Caslel  Rodrigo,  on  ambassadeur  è  Rome  et  en  Allemagne  ci  son  premier  plénipotentiaire 
pour  la  |>;iix  universelle,  <lc  la  charge  et  des  pouvoirs  «le  lieutenant  général  de  Bon  lils.  V03  . 
dans  nos  Lettres  écrites  par  tes  souverains  </<■*  Pays-Bas  aux  états  de  ces  provinces,  1881, 
in-8°,  |».  1  I.'),  ctllc  du  23  ;i\ril  IC44. 
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Fol.  61  v°.  Galarretfa  à  Andrés  de  Rozas,  Bruxelles,  2  février  1644.  — 
Le  P.  Hilarion  de  Saint-Augustin,  provincial  des  Carmes  déchaussés,  qui 
jouit  d'une  grande  réputation  de  vertu  et  de  beaucoup  d'autorité  dans  ces 
provinces,  vint  le  voir  ces  jours  derniers.  Après  quelques  compliments, 
il  lui  dit  qu'il  était  on  ne  peut  plus  affligé  de  ce  que  des  personnes  zélées 
pour  le  service  du  Roi  et  pénétrées  des  inconvénients  qu'aurait  la  conti- 
nuation du  gouvernement  de  don  Francisco  de  Mello  lui  avaient  rapporté 
du  changement  subit  produit  dans  l'esprit  des  peuples  ,  et  surtout  de  la 
noblesse,  par  la  nouvelle  que  le  seigneur  don  Juan  d'Autriche  venait  les 
gouverner  :  changement  qui  était  l'effet  de  la  répugnance  causée  par  la 
naissance  illégitime  et  le  jeune  âge  de  don  Juan.  Il  ajouta  qu'on  avait 
quelque  soupçon  que  don  Francisco  de  Mello  avait  fomenté  le  méconten- 
tement public,  particulièrement  auprès  des  états  de  Brabant,  et  il  pria 
avec  instance  Galarretta  de  rendre  compte  au  Roi  de  ce  qui  se  passait.  — 
Galarretta  s'en  excusa,  en  offrant  au  père  provincial  de  faire  parvenir  à  la 
cour  ce  que  lui-même  il  jugerait  à  propos  d'écrire  à  ce  sujet.  Là-dessus  le 
P.  Hilarion  lui  a  envoyé  le  papier  qu'il  joint  à  sa  lettre.  —  Dès  que  don 
Francisco  de  Mello  fut  revenu  de  l'armée  et  qu'il  eut  reconnu  combien  il 
était  détesté  de  ces  peuples,  il  s'appliqua,  par  de  grandes  démonstrations 
de  prévenances  et  de  caresses,  à  gagner  la  noblesse  et  les  ministres  les  plus 
en  crédit  dans  les  conseils,  et  spécialement  le  comte  d'Isembourg,  qui  est 
lié  de  parenté  et  d'amitié  avec  la  maison  d'Arenberg.  —  Quand  on  reçut  la 
nouvelle  que  deux  vaisseaux  étaient  à  la  Corogne  destinés  à  transporler  le 
seigneur  don  Juan  aux  Pays-Bas,  le  trouble  de  don  Francisco  et  des  siens 
fut  tel  qu'ils  ne  purent,  assure-t-on,  le  dissimuler,  et  que  don  Francisco  se 
laissa  aller  à  dire  :  qu'est-ce  qu'il  ferait  à  Madrid,  réduit  à  un  carrosse 
attelé  de  deux  mules,  sans  autre  charge  que  celle  de  conseiller,  lui  qui 
avait  gouverné  des  royaumes  et  des  armées?  —  Le  changement  qui  en 
peu  de  jours  s'est  opéré  dans  l'esprit  des  Belges,  et  la  liberté  avec  laquelle 
des  ministres  et  d'autres  parlent  de  la  bâtardise  du  seigneur  don  Juan, 
qu'ils  trouvent,  par  ce  motif  et  pour  son  jeune  âge,  incapable  de  gouverner, 
donnent  à  penser,  surtout  parce  que  beaucoup  de  ceux  qui  aujourd'hui 
dénigrent  le  seigneur  don  Juan  le  désiraient  quelque  temps  auparavant. 
—  Galarretta  a  entretenu  l'évéque  de  Bois-le-Duc  du  bruit  répandu  que 
don  Francisco  de  Mello  avait  agi  ou  fait  agir  auprès  des  états  de  Brabant 
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pour  quïls  s'opposassent  à  la  venue  du  seigneur  don  Juan  :  levéque  lui  a 
dit  qu'il  ne  savait  pas  que  don  Francisco  eût  fait  directement  de  telles 
démarches,  mais  que  l'évéque  d'Anvers  l'avait  assuré  en  confidence  que  les 
élats  écriraient  à  ce  sujet.  —  Selon  levéque  de  Bois-le-Duc.  pour  faire 
cesser  les  discours  si  pernicieux  qui  se  tiennent  et  mettre  fin  aux  agitations 
du  public,  il  importerait  que  le  seigneur  don  Juan  vint  sans  retard  :  car  il 
ne  doute  pas  que.  quinze  jours  après  son  arrivée,  toutes  ces  rumeurs  ne 
prissent  fin,  surtout  s'il  apportait  une  grosse  somme  d'argent  et  s'il  était 
entouré  de  serviteurs  de  grande  autorité  et  de  ministres  prudents.  Bien 
d'autres  personnes  sont  de  la  même  opinion.  —  On  a  beaucoup  parlé  à 
Galarrella  de  don  Alvaro  de  Mello,  frère  de  don  Francisco:  on  dit  qu'il  a 
le  cœur  plus  en  Portugal  qu'en  Castille.  Il  parait  que  dans  la  conjoncture 
actuelle  il  ne  ménage  pas  ses  termes,  et  qu'en  cela  il  c>(  imité  par  le  con- 
fesseur de  Son  Excellence,  lequel  est  un  religieux  remuant  à  l'excès  et  de 
moins  de  modestie  dans  ses  discours  que  ne  l'exigerait  l'habit  de  Saint- 
François. —  L'évéque  a  assuré  aussi  Galarretta,  et  aujourd'hui  le  père  pro- 
vincial  le  lui  a  confirmé,  qu'on  craint  une  grande  émotion  populaire  si 
le  duc  d'Albuquerque,  comme  on  le  publie,  revient  aux  Pays-Bas,  pour 
l'aversion  notable  qu'il  a  inspirée  à  ces  peuples  et  la  crainte  où  ils  sont 
qu'avec  lui  les  désordres  passés  ne  continuent  '. 

Fol.  65.  Papier  du  P.  Ililarion  de  Saint- Augustin,  provincial  des 
Carmes  déchaussés,  joint  à  la  lettre  précédente.  —  Dès  qu'on  publia  à 
Bruxelles  la  nomination  du  seigneur  don  Juan  d'Autriche,  don  Francisco 
de  Mello  s'en  montra  fort  troublé;  le  courrier  qui  portail  en  Allemagne  les 
dépêches  du  Boi  fut  dévalisé  à  Luxembourg;  on  lui  prit  ses  dépêches,  sans 
loucher  à  l'argent  ni  à  autre  chose.  Le  confesseur  de  don  Francisco  alla 
trouver  plusieurs  prélats  et  d'autres  personnes  publiques,  auxquels  il  dit 
beaucoup  de  mal  de  don  Juan.  —  Celle  rumeur  va  se  propageant.  Le  pire 
est  qu'on  incite  les  états  de  lira  ha  ni  à  faire  de  l'opposition  :  ce  qui  serait 
un  exemple  de  si  mauvaise  conséquence.  Don  Francisco  a  écrit  un  billet 
au  baron  d  Hoboken,  qui  a  une  grande  influence  dans  les  états.  —  On  croit 
que  la  même  chose  se  pratique  en  d'autres  provinces  :  le  tout  en  vue  de 
maintenir  don  Francisco  dans  le  poste  qu'il  occupe:  le  marquis  juge  que. 

1   \  oy.  les  Appendices. 
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le  seigneur  don  Juan  élant  mis  de  côté,  il  demeurerait  le  plus  propre  à 
remplir  cette  charge  :  c'est  pourquoi  il  fait  de  grandes  caresses  aux  uns  et 
aux  autres.  —  Son  frère  n'est  pas  bien  à  ses  côtés;  et  comme  Naples  et  la 
Sicile,  dont  il  convoite  le  gouvernement,  sont  pourvus,  il  s'afflige,  trouvant 
que  c'est  bien  malheureux  de  n'avoir  plus  que  la  place  de  conseiller  d'Etat, 
lorsqu'on  a  tant  de  capacité  pour  le  gouvernement.  —  Le  père  Hilarion  ex- 
prime le  vœu  que  le  seigneur  don  Juan  vienne  promptement  aux  Pays-Bas, 
qu'il  soit  accompagné  de  Piccolomini,  et  qu'il  apporte  une  grande  provi- 
sion de  deniers.  —  Il  termine  ainsi  :  «  Le  temps  marche  et  l'on  ne  fait  pas 
»  de  levées.  Tous  les  chemins  sont  infestés  de  voleurs  qui  détroussent  les 
»  passants  jusqu'aux  portes  de  Bruxelles.  Les  états  de  Brabant  ne  veulent 
»  pas  voter  les  aides  accoutumées,  à  moins  que  le  gouvernement  ne  s'oblige 
»  à  rendre  les  chemins  libres  et  sûrs  pour  les  paysans  qui  apportent  les 

>»  provisions  en  celte  ville '  » 

Fol.  66.  Galarretta  à  Andrés  de  Rozas,  Bruxelles,  5  février  1644.  — 
Depuis  la  lettre  qu'il  lui  a  écrite  la  veille,  l'évèque  de  Bois-le-Duc  est  venu 
le  trouver.  —  Ce  prélat,  voulant  savoir  ce  qu'il  y  avait  de  vrai  dans  les 
démarches  qu'on  disait  avoir  été  faites  pour  empêcher  la  venue  du  seigneur 
don  Juan,  en  y  intéressant  les  étals  et  la  noblesse,  et  dans  les  soupçons 
que  quelques  personnes  avaient  conçus  qu'elles  procédaient  dé  négocia- 
lions  secrètes  de  don  Francisco  de  Mello  et  de  ses  confidents,  est  allé  voir 
l'archevêque  de  Malines,  l'évèque  d'Anvers  et  le  confesseur  de  don  Fran- 
cisco. —  Il  a  commencé  par  l'archevêque2,  comme  étant  le  chef  des  états 
de  Brabant  et  l'un  des  premiers  ministres  du  conseil  d'État.  —  L'arche- 
vêque, après  lui  avoir  fait  un  long  discours  sur  les  appréhensions  qu'on 
avait  du  gouvernement  du  seigneur  don  Juan,  lui  déclara  qu'ils  avaient  eu 
l'intention  de  représenter  au  Roi  les  inconvénients  qui  pouvaient  résulter 
et  de  la  venue  de  Sa  Sérénité  et  du  départ  du  marquis  de  Tordelaguna  dans 
les  conjonctures  actuelles,  en  suppliant  Sa  Majesté  de  différer  l'une  et 
l'autre,  mais  que,  comme  ils  en  avaient  parlé  au  marquis,  il  les  avait  per- 
suadés de  ne  pas  le  faire  dans  l'intérêt  de  ces  provinces  et  le  sien  propre, 

'  Voy.  les  Appendices. 

2  Jacques  fiooncn,  anversois.  Les  archiducs  Albert  el  Isabelle  l'avaient  nommé  archevêque  de 
Malines  en  1020.  Il  mourut  à  Bruxelles,  dans  sa  quatre-vingt-deuxième  année,  le  SOjuin  1055. 
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ajoutant  que  lui ,  étant  auprès  du  Boi,  pourrait  mieux  représentera  Sa 
Majesté  ce  qui  convenait  à  son  service  et  au  bien  du  pays.  —  A  peu  près 
dans  les  mêmes  termes  s'est  exprimé  l'évéque  d'Anvers  '.  — -  Le  confesseur 
de  don  Francisco  de  Mello  lui  a  dit  que,  le  jour  précédent,  il  avait  diné 
avec  Son  Excellence:  qu'après  le  repas  ils  avaient  discouru  des  rumeurs 
qui  circulaient  et  examiné  s'il  convenait  de  les  fomenter  ou  de  les  contre- 
dire; que  don  Francisco  avait  été  d'avis  que  rien  ne  se  fit  à  son  su  eu 
opposition  à  la  détermination  du  Boi  et  qu'au  contraire  on  en  facilitât  l'exé- 
cution, ordonnant  au  confesseur  de  répondre  en  cette  conformité  aux 
personnes  qui  lui  parleraient  là-dessus,  le  chargeant  de  plus  de  dire  beau- 
coup de  bien  du  seigneur  don  Juan,  et  de  publier  l'estime  qui  se  devait 
faire  de  la  personne  du  marquis  de  Castel  Bodrigo. —  L'évéque  insiste  pour 
que  la  venue  du  seigneur  don  Juan  soit  hâtée  *. 

Fol.  67  v°.  Galarrelta  au  Boi.  là"  février  16i4.  —  Le  religieux  employé 
par  l'évéque  de  Bois-le-Duc  dans  la  négociation  secrète  est  retourné  en 
Hollande  avec  de  nouvelles  lettres  de  recommandation  de  l'électeur  de 
Cologne  pour  les  états  et  le  prince  d'Orange.  On  attend  de  ses  nouvelles. 

Fol.  68  v°.  L'évéque  de  Bois-le-Duc  à  Galarretta,  21)  février  1644.  —  Il 
a  reçu  une  lettre  du  religieux,  qui  est  arrive  le  23  à  la  Haye,  après  avoir 
fait  en  roule  une  chute  qui  a  mis  sa  vie  en  péril.  Le  prince  d'Orange  est 
malade  et  ne  donne  pas  d'audience. 

Fol.  70.  Philippe  IV  à  don  Francisco  de  Mello,  Saragosse,  8  mais  16 H. 
—  H  répond  à  la  lettre  du  18  décembre  où  le  marquis  de  Tordelaguna 
lui  rendait  compte  de  l'état  de  la  négociation  secrète  confiée  à  l'évéque  de 
Bois-le-Duc  et  à  ce  qu'il  disait .  à  ce  propos,  d'une  trêve  avec  les  Hollandais 
ainsi  que  d'un  traite  avec  la  France.  -  Il  approuve  ce  qui  s'est  fait  jus- 
qu'alors  en  la  négociation  de  l'évéque,  et  veut  que  communication  en  soit 
donnée  au  marquis  de  Castel  Bodrigo,  afin  qu'il  s'applique  à  avancer 
l'affaire  par  tous  les  moyens  convenables.  —  Au  cas  «pie  l'évéque  ne  soit 
pas  encore  parti  pour  la  Hollande  à  la  réception  de  celle  dépêche  et  que  le 
marquis   de  Castel  Bodrigo   se   trouve  à  Bruxelles,  il   conviendra  que  la 

1  Gaspard  Nemius,  de  Bois-le-Duc.  Philippe  IV  l'avail  nomme  'i  Pévèchc  d'Anvers  le  93  mai 
1654;  le  22  juillet  de  l'onndc  suivante  il  avait  pus  possession  de  son  siège. 
1  Voj .  1rs  Appendices, 
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négociation  soit  entamée  par  lui;  mais  elle  ne  doit  pas  être  suspendue  pour 
l'attendre.  —  Si,  par  suite  de  quelque  accident,  il  n'avait  pas  jusque-là  été 
possible  à  l'évêque  d'aller  s'aboucher  avec  le  prince  d'Orange,  il  sera  bien 
que,  par  le  moyen  du  religieux  qui  a  été  chargé  de  solliciter  le  passe-port, 
ou  d'une  autre  personne  propre  à  cet  effet,  on  fasse  dire  au  prince  que  don 
Francisco  ou  le  marquis  de  Castel  Rodrigo  (selon  les  circonstances)  désire 
lui  communiquer  une  affaire  d'une  convenance  réciproque  et  qui  exige  un 
grand  secret;  qu'il  voie  s'il  veut  s'aboucher  lui-même  avec  eux,  ou  bien 
recevoir  ou  envoyer  une  personne  en  qui  il  ait  une  entière  confiance.  — 
Le  Roi  remercie  don  Francisco  du  zèle  qui  l'a  mû  à  l'entretenir  de  l'oppor- 
tunité de  conclure  une  trêve  avec  les  Hollandais.  Ses  plénipotentiaires  ont 
de  lui,  à  ce  sujet,  des  ordres  particuliers.  Les  deux  traités  qu'on  a  en  vue 
étant  différents  l'un  de  l'autre  et  même  se  contrariant  en  partie,  il  est 
nécessaire  d'user  de  dextérité  dans  cette  double  négociation,  de  manière 
que  l'une  n'empêche  pas  l'autre  et  qu'on  ne  risque  pas  à  la  fois  le  succès 
de  toutes  deux.  —  Il  pourrait  difficilement  déterminer  à  laquelle  la  préfé- 
rence doit  être  donnée  :  car,  bien  que  le  traité  avec  le  prince  d'Orange,  s'il 
pouvait  se  faire,  fut  plus  utile,  il  ne  faudrait  pas  rompre  avec  les  états  de 
Hollande  sans  qu'il  y  eût  des  probabilités  d'une  entente  avec  le  prince. 
Don  Francisco  et  le  marquis  de  Castel  Rodrigo  se  conduiront  en  consé- 
quence. —  Le  Roi  tient  pour  convenables  les  négociations  avec  la  France, 
et  il  sera  charmé  qu'elles  s'entament  aux  conditions  et  avec  les  précautions 
énoncées  dans  sa  dépêche  du  24  novembre  1643  à  don  Alonso  de  Cardenas 
dont  il  envoie  copie  à  don  Francisco  de  Mello  pour  son  information  et  pour 
qu'il  en  donne  connaissance  au  marquis  de  Castel  Rodrigo  '. 

Fol.  69  v°.  Philippe  IV  au  marquis  de  Castel  Rodrigo,  même  date.  — 
Il  lui  envoie  copie  de  la  précédente,  pour  qu'il  en  observe  le  contenu. 

Fol.  71  v°.  L'évêque  de  Bois-le-Duc  à  Galarretta,  Bornhcm,  14  mars 
1644.  —  Il  lui  envoie  copie  du  passe-port  que  le  religieux  de  Saint-Fran- 
çois a  obtenu  pour  lui  du  prince  d'Orange  :  quoique  ce  passe-port  n'autorise 
pas  l'évêque  à  aller  à  la  Haye  s'aboucher  avec  le  prince,  c'est  avec  grande 
peine  que  ledit  religieux  est  parvenu  à  l'avoir.  —  Lorsqu'il  dit  au  prince 
que  l'évêque  désirait  le  remercier  personnellement,  celui-ci  lui  répondit 

'  Voy.  les  Appendices. 
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que  c'était  trop  tôt';  que,  avec  la  neutralité  qu'il  avait  accordée  à  l'évèque. 
les  occasions  de  s'entrevoir  ne  manqueraient  pas,  et  que  dans  l'intervalle 
lui  pourrait,  en  toute  occasion,  venir  l'entretenir  de  ce  qu'il  voudrait,  etc. 

Fol.  73  v°.  Don  Francisco  de  Mello  au  Boi.  Bruxelles,  16  mars  1644. — 
Il  lui  envoie  copie  du  passe-port  que  le  prince  d'Orange  a  donné  à  l'évèque. 
(Ce  passe-port,  daté  de  la  Haye  le  3  mars  et  valable  pour  un  an,  est  accordé 
à  Josepli  Bergaigne,  évéque  au  quartier  d'Anvers  *,  pour  qu'il  se  retire  de 
Bruxelles  à  Cologne,  ou  à  Liège,  ou  en  quelque  autre  ville  neutre,  où  il 
tiendra  sa  résidence,  et  entendra  à  ses  affaires  particulières.) 

Fol.  75  v°.  L'évèque  de  Bois-le-Duc  à  Calarretla,  Bornhem,  26  mars  1644. 

—  Il  demande  des  instructions  sur  le  parti  qu'il  doit  prendre.  (On  le  lais- 
sait toujours  manquer  d'argent:  don  Francisco  de  Mello,  malgré  les 
instances  réitérées  de  Galarrelta ,  disait  qu'il  n'en  avait  point.) 

Fol.  77.  Béponse  de  Galarrelta  à  la  lettre  précédente.  Don  Francisco  de 
Mello  désire  qu'il  parte  le  plus  tôt  possible. 

Fol.  78  v°.  L'évèque  de  Bois-le-Duc  à  Galarrelta,  Maeseyck,  6  mai  1644. 

—  Il  est  arrivé  hier  en  cet  endroit.  Il  va  en  prévenir  le  prince  d'Orange. 
Fol.  71).  Don  Francisco  de  Mello  au  Boi,  7  mai  1641.  —  L'évèque  de 

Bois-le-Duc  est  parti  pour  Maeseyck,  lieu  neutre,  qu'il  a  eboisi  pour  sa 
résidence,  comme  étant  à  portée  de  tous  les  endroits  où  le  prince  d'Orange 
pourrait  s'établir  dans  la  Campine.  —  D'après  les  ordres  du  Boi.  le  reli- 
gieux qui  a  sollicité  le  passe-port  fera  quelque  ouverture  au  prince  avec  la 
circonspection  et  la  prudence  convenables.  —  Le  défaut  de  moyens  a  cm- 
péché  que  l'évèque  ne  fût  assisté  aussi  ponctuellement  que  ses  nécessités 
l'exigeaient;  mais  il  vient  de  lui  être  compté  1,000  écus. 

Fol.  80  v°.  L'évèque  de  Bois-le-Duc  à  Galarrctta,  16  mai  1644.  —  Le 
religieux  son  confident  partira  pour  la  Hollande  dans  quelques  jours,  afin 
d'aller  trouver  le  prince  d'Orange. 

Fol.  81.  Le  même  au  même,  Tongerloo,  26  mai. —  Le  religieux  est 
parti  de  Maeseyck.  L'évèque  a  eu  dans  cet  endroit  une  longue  conférence 
avec  un  des  principaux  gentilshommes  du  pays  de  Gueldrc.  catholique, 
lequel  lui   a   rapporté  certains  discours   de  la  princesse  d'Orange  et  l'a 

1    ■  ....  Que  cm  temprano....  » 

1  «  ....  Obispo  en  il  quartel  «le  Ambéres....  » 
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assuré,  sans  que  l'évêque  le  lui  demandât,  que,  si  elle  en  avait  l'occasion  et 
que  toutes  sûretés  lui  fussent  données,  elle  lâcherait  d'amener  le  prince  à  ce 
qui  se  prétend  ',  mais  que,  pour  cet  été,  il  ne  pouvait  en  être  question  :  car 
elle  avait  d'autres  espérances  et  désirait  voir  ce  qui  succéderait  de  celles-ci. 

Fol.  81  v°.  Philippe  IV  au  marquis  de  Castel  Rodrigo,  51  mai  i 644-.  — 
Galarretta  lui  rendra  compte  de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  la  négociation 
secrète  dont  il  a  été  chargé;  le  Roi  veut  qu'il  la  continue  avec  toute  la 
sollicitude  possible.  Il  doit  s'efforcer  de  donner  une  entière  satisfaction  au 
prince  d'Orange;  il  y  a  lieu  de  croire  que  c'est  la  crainte  de  voir  la  chose 
découverte  qui  arrête  celui-ci.  «  Comme  on  a  appris  que  le  prince  tiendra 
»  le  secret  pour  plus  sûr  en  mains  d'un  Espagnol  que  d'un  Flamand,  même 
»  aussi  digne  de  confiance  que  l'évêque  de  Bois-le-Duc,  si  vous  découvriez 
»  ou  jugiez  que  le  prince  aimât  mieux  traiter  avec  un  autre  qu'avec 
»  l'évêque,  vous  emploieriez  à  cette  négociation  la  personne  que  vous 
»  trouveriez  à  la  fois  la  plus  sûre  et  la  plus  agréable  au  prince  :  car  l'affaire 
»  est  de  telle  qualité  qu'il  convient  d'éclaircir  si  l'on  en  peut  espérer  quel- 
»  que  chose  ou  s'il  faut  y  renoncer  s.  » 

N.  B.  Il  résulte  d'une  lettre  de  Rozas  à  Galarretta,  du  31  mai,  qu'à 
Madrid  cette  affaire  se  traitait  par  le  comte  d'Ouate  seul. 

Fol.  82  v°.  Philippe  IV  à  don  Francisco  de  Mello,  Fraga,  2u  juin  1644. 
—  Il  répond  à  sa  lettre  du  7  mai,  et  approuve  tout  ce  qui  a  été  fait  jus- 
qu'alors. 

Fol.  eod.  Philippe  IV  au  marquis  de  Castel  Rodrigo,  même  date.  —  Il 
lui  recommande  de  nouveau  l'affaire  secrète,  comme  chose  de  grande  im- 
portance et  de  laquelle  dépend  le  parti  à  prendre  par  rapport  aux  négocia- 
tions de  Hollande,  en  ce  qui  touche  le  point  de  savoir  s'il  faut  les  presser 
plus  ou  moins  et  la  manière  dont  elles  doivent  être  conduites  3. 

1  «  ....  Procuraria  con  cl  principe  lo  que  se  prétende....  » 

2  «  ....  Y  porque  se  ha  enlendido  que  tendra  por  nias  seguro  el  scereto  en  inanos  de  un 
Espaiïol  que  de  Flamenco,  aunque  sea  tan  seguro  y  confidente  como  el  obispo  de  Bolduque, 
si  descubricredes  ôjuzgâredcs  que  se  confïaria  nias  cl  principe  de  Orange  de  olro  que  del 
obispo,  tratareis  por  niedio  de  quien  juzgareis  que  sera  mas  seguro  y  mas  confidente  al 
principe,  pues  este  negocio  es  de  tal  quatidad  que  conviene  apurar  lo  que  dél  se  puede  sperar 
6  tcnei'  el  desengano....  » 

5  a  ....  Como  de  cosa  en  que  va  tanto  y  de  la  quai  pende  cl  apresurar  mas  6  menos  los  trac- 
tados  de  Ilollanda  y  la  forma  como  se  liai)  de  dirigir....  s 
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Fol.  85.  L'évêquede  Bois-Ie-Duc  à  Galarrelta,  Anvers.  27  juin  1614.  — 
H  a  reçu  deux  lettres  du  religieux  :  l'une  du  15.  l'autre  du  20.  Dans  la 
première  le  religieux  raconte,  jour  par  jour,  le  voyage  qu'il  a  fait  pour  aller 
chercher  et  suivre  le  prince  d'Orange,  qui  déjà  avait  quitté  la  Haye,  et  com- 
ment, pour  différentes  raisons  et  principalement  pour  prévenir  les  soupçons, 
le  prince  l'a  fait  avertir  qu'il  ne  le  suivit  pas  davantage  et  allât  l'attendre  à 
la  Hâve.  —  Dans  la  seconde,  écrite  de  la  Hâve,  il  inarque  que  le  prince 
persévère  dans  L'intention  de  recevoir  l'évèque,  et  que,  si  ce  ne  peut  être 
commodément  ailleurs,  ce  sera  dans  le  lieu  même  de  sa  résidence.  — Ledit 
religieux  ajoute  qu'il  viendra  le  trouver,  pour  lui  faire  part  de  plusieurs 
circonstances  '. 

Fol.  eod.  Galarrelta  à  Andrés  de  Rozas,  Bruxelles.  1er  juillet  i G44.  — 
Dans  une  conférence  qu'il  a  eue  avec  I  évêque  de  Bois-Ie-Duc ,  celui-ci  lui  a 
dit  que  le  religieux  offrait  de  venir  le  trouver,  pour  lui  rendre  compte  de 
quelques  particularités  qu'il  avait  remarquées  dans  les  discours  du  prince 
et  de  la  princesse  d'Orange,  et  desquelles  il  inférait  qu  ils  avaient  le  désir  de 
parler  à  I  évéque  3. 

Fol.  84  v°.  L'évèque  de  Bois-le-Duc  à  Galarrelta.  Bornhem.  27  juillet. 
—  Le  prince  a  suspendu  toute  communication  avec  le  religieux,  parce 
qu'il  n'est  pas  résolu  et  qu'il  est  en  contestation  avec  les  états  sur  le  point 
de  savoir  s'il  ira  en  Gucldre  ou  en  Flandre.  —  Il  n'a  cependant  pas  oublié 
le  religieux,  qui  «tait  en  I  attendant  à  la  Haye;  il  lui  a  écrit  pour  l'assurer 
de  sa  bonne  volonté,  et.  en  marque  de  confiance,  il  l'a  prié  de  se  charger 
d'une  commission  pour  l'électeur  de  Cologne,  commission  que  celui-ci  a 
remplie,  à  la  satisfaction  de  l'évèque.  —  Pendant  (pie  le  religieux  était  à 
la  Haye,  il  entendit  des  domestiques  et  des  familiers  du  prince  discourir 
sur  la  vive  inquiétude  où  lui  et  la  princesse  fiaient  relativement  au  main- 
tien de  leur  maison  et  de  leur  état;  voyant  les  succès  des  Français  et  la 
faiblesse  de  l'armée  espagnole,  ils  tournaient  entièrement  leurs  \  ues  vers 
la    France,  persuadés  que   par  la   paix   ou   par  la  guerre  le  pouvoir  ne 
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s  «  ....  Para  darlc  qucnln  de  olgunns  pnrlicularidadcs  que  en  los  discursos  que  If  bon 
hecho  cl  principe  y  princesa  de  Orange,  lia  conocido  de  su  intenciou  eu  ôrden  a  descar  hablar 
al  obispo....  » 
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manquerait  pas  aux  Français  pour  leur  confirmer  le  titre  d'Altesse  et  leur 
donner  la  souveraineté  de  quelque  pays  '.  —  La  même  chose  a  été  dite  à 
levêque  par  un  gentilhomme  qui  possède  tous  les  secrets  de  la  maison  stat- 
houdérienne.  Celui-ci,  sans  rien  savoir  de  ce  qui  se  pratiquait,  lui  confia  que, 
si  les  armes  du  Hoi  étaient  prospères,  il  se  pourrait  négocier  avec  le  prince 
quelque  affaire  importante.  Levêque  lui  ayant  représenté  l'incertitude  des 
choses  humaines,  mais  surtout  des  succès  de  la  guerre,  lui  ayant  mis  sous 
les  yeux  l'état  périlleux  de  la  France  et  les  racines  plus  profondes  de  la 
couronne  d'Espagne,  et  ayant  conclu  qu'il  ne  comprenait  pas  comment  un 
prince  aussi  avisé  et  aussi  expérimenté  que  le  prince  d'Orange  pouvait 
s'imaginer  qu'il  se  créerait  une  souveraineté  dans  ces  pays  sans  la  volonté 
de  Sa  Majesté,  le  gentilhomme  répliqua  que  cela  pouvait  être,  mais  que 
le  prince  craignait  plus  la  Fiance  que  l'Espagne. 

Fol.  85  v°.  Le  marquis  de  Castel  Rodrigo  au  Roi,  Bruxelles,  9  août 
d644  2.  —  Il  y  a  deux  lettres  de  cette  date.  Dans  toutes  les  deux  le  mar- 
quis parle  d'une  assemhlée  qu'ont  tenue  les  évéques  des  Pays-Bas  pour  con- 
férer sur  la  situation  des  affaires,  et  des  pratiques  qu'il  y  a  eu  entre  eux  et 
d'autres  personnes  d'autorité  afin  de  traiter  d'un  accommodement  avec  la 
France.  L'archevêque  de  Malines  est  celui  qui  a  le  plus  élevé  la  voix, 
disant  que,  puisque  le  Roi  ne  pouvait  pas  les  défendre,  ils  devaient  eux- 
mêmes  songer  à  leur  sûreté.  —  Quant  à  la  négociation  secrète,  le  marquis 
s'exprime  de  la  sorte  :  «  Des  discours  de  levêque  j'infère  qu'il  a  grande 
»  peur  du  danger  auquel  il  s'expose,  et  peu  d'espoir  d'un  bon  résultat  de 
»  sa  négociation,  à  cause  de  mauvais  succès  de  nos  affaires  dans  ces  der- 
»  nières  années,  et  en  considérant  aussi  le  prince  comme  très -engagé 
»  envers  les  Français.  Pour  moi  cette  espérance  n'est  pas  augmentée  par  le 
»  souvenir  de  l'issue  du  traité  que  Melander  proposa  à  Vienne,  disant  que 
»  c'était  avec  le  su  du  prince,  traité  qui  se  négocia  par  ordre  de  l'Empereur 
»  avec  des  conditions  plus  avantageuses  au  prince  que  celles  qu'on  lui 
»  offre  maintenant ,  et  c'était  avant  la  bataille  de  Rocroi ,  la  perle  de  ïhion- 
»  ville  et  de  Gravelines  :  avec  tout  cela  nous  avons  vu  comme  il  a  refusé 


1    «  ....  Confiados  que  poï  paz  ô  guerra  no  le  faltaria  poder  al  Franeés  para  confirmarles 
el  litulo  de  AHeça  y  poncrlos  en  algun  dominio  soberano....  » 
*  Il  était  arrive  à  Bruxelles  le  i>8  juin. 
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»  d'entrer  dans  cet  arrangement  et  comme  depuis  il  s'est  lié  avec  la 
»  France  '.  » 

Fol.  S8  v".  Galarrctta  à  Andrés  de  Rozas.  9  août  1644.  —  Il  n'a  pas  de 
bonnes  nouvelles  à  donner  des  Pays-Bas.  A  la  perle  de  Gravelines  oui  suc- 
cédé d'autres  malheurs.  Le  prince  d'Orange  a  passé  la  rivière  près  du  Sas 
de  Gand;  il  a  trouvé  peu  d'opposition.  —  On  ne  peut  se  dissimuler  (pue 
l'amour  pour  le  Roi  diminue  dans  l'esprit  des  peuples  :  cela,  joint  aux 
pratiques  secrètes  qui  se  tiennent  avec  les  ennemis,  doit  donner  à  penser. 
—  On  parle  avec  tant  de  liberté  et  si  peu  de  considération  de  la  personne 
et  des  actions  de  don  Francisco  de  Mello,  que  quelque  mallicur  est  à 
craindre.  Le  seul  remède  à  la  situation  actuelle  est  la  formation  Aiinv  armée 
nombreuse  et  bien  payée. 

Fol.  89  v°.  Le  marquis  de  Castel  Rodrigo  au  Roi.  Bruxelles.  13  octobre 
1644.  —  Il  a  longuement  conféré  avec  l'évêque  de  Bois-le-Duc  sur  la  com- 
mission de  celui-ci.  Tous  deux  trouvent  extrêmement  difficile  d'en  tirer 
quelque  fruit,  et  c'était  aussi  l'opinion  du  marquis  de Tordelaguna,  à  cause 
delà  circonspection  du  prince  d'Orange,  de  l'état  des  affaires  du  Roi,  qui 
ne  fait  pas  espérer  au  prince  l'assistance  dont  il  aurait  besoin  pour  une  si 
grande  entreprise:  des  engagements  qu'il  (tarait  avoir  avec  les  Français. 
desquels  il  peut  se  promettre  mieux  l'agrandissement  qu'il  désire:  de  la 
difficulté  qu'il  aurait  a  rassembler  les  forces  nécessaires  pour  enlever  aux 
états  les  provinces  que  le  Roi  lui  veut   donner  et  celles  qu'il   devrait  lui— 

me  remettre  au  Uni.  enfin  de  la  manière  dont  il  accueillit  les  offres  qui 

lui  furent  faites  par  l'intermédiaire  de  Melander.  —  Il  parait  aussi  que 
l'âge  du  prince  et  le  besoin  qu'il  a  d'assurer,  pendant  sa  vie,  la  situation  de 
son  fils,  ne  le  disposeront  pas  à  entreprendre  de  longues  choses  et  à  se 
séparer  de  ses  anciens  amis,  i^^v  l'appui  desquels  lui  et  sa  maison  ont 

1  «  ....  De  l<>^  discursos  de!  obispo  reconozeo  et  grau  miedo  que  liene  del  peligro  ;i  que  se 
expone,  \  poca  sperança  del  buen  successo  en  su  négociation;  por  los  conlrorios  qui-  nuestraa 
cosas  ban  icnido  estos  anos,  \  considerando  mui  embarcado  ;il  principe  eon  Pranocscs.  A  mi 
no  me  la  acrccienla  la  memoria  il.  I  paradera  que  lubo  el  traclado  que  propuso  en  Vicna 
Melander,  diciendo  cra  con  sabidurfn  del  principe,  \  se  encaminô  por  rirden  il  ri  Empcrador, 
con  pnrlidos  mis  favorables  para  <•!  de  Qrange  que  los  que  acâ  bc  vislo;  y  esto  rué  antes  de 
la  batalla  de  Rocroy,  perdida  de  Teonvila  j  Gravclingas;  y  aun  con  lodo  viinos  que  se  retire' 
ilil  y  lo  que  despues  ha  ido  estreebando  con  Fram  ia....  • 
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commis  tant  d'offenses.  —  Nonobstant  ces  considérations,  et  eu  égard  à  ce 
que  le  Roi,  dans  une  lettre  du  50  juillet,  lui  a  ordonné  touchant  la  conclu- 
sion d'une  trêve,  le  marquis  a  trouvé  convenable  que  l'évêque  poursuive 
sa  négociation,  proposant  en  premier  lieu  au  prince  ce  qu'il  a  été  chargé 
de  lui  offrir,  et,  s'il  y  trouve  de  l'embarras,  lui  laissant  le  choix  entre  le 
traité  et  une  trêve,  en  lui  offrant  pour  la  conclusion  de  celle-ci  une  souve- 
raineté. De  cette  manière  le  prince  se  convaincra  qu'on  ne  veut  pas  l'abuser  5 
il  ne  pourra  pas  dire  aux  états  que  dans  le  même  temps  le  Roi  le  sollicitait 
de  se  révolter  contre  eux,  et  eux  de  conclure  une  trêve.  —  Cette  combi- 
naison a  souri  à  l'évêque,  persuadé  qu'elle  n'entraîne  pas  pour  lui  le  danger 
auquel  la  première  proposition  seule  aurait  pu  l'exposer  :  telle  était  la  peur 
qu'il  avait  de  celle-ci  qu'il  est  douteux  que  jamais  il  l'eût  faite.  —  Si,  par 
un  chemin  ni  par  l'autre,  on  n'obtient  que  le  prince  travaille  à  la  conclu- 
sion de  la  trêve,  on  la  proposera  directement  aux  états,  et  l'on  offrira  de 
l'argent  à  ceux  qui  à  la  Hâve  manient  les  affaires,  puisqu'on  assure  que  sans 
argent  rien  ne  se  fait  là  et  que,  l'année  dernière,  le  président  de  Hollande 
dit  au  doyen  d'Anvers  que,  si  Ion  déposait  en  cette  ville  un  million  de  flo- 
rins, il  se  chargerait  de  la  conduite  de  la  négociation.  —  «  On  me  rapporte, 
')  poursuit  Castel  Rodrigo,  que  le  doyen  et  le  pensionnaire  d'Anvers  ren- 
»  dirent  compte  de  cela  au  marquis  de  Tordelaguna,  et  qu'alors  il  ordonna 
»  au  doyen  de  solliciter  un  passe-port  pour  retourner  en  Hollande,  lequel 
»  on  lui  refusa  parce  que  déjà  alors  les  états  négociaient  avec  les  ministres 
»  de  France.  Quand  le  pensionnaire  m'informa  de  ce  que  je  viens  de  dire, 
»  il  ajouta  que  je  ne  devais  pas  m'effraycr  de  la  somme  demandée 5  que 
»  pour  cet  effet  eux  la  trouveraient  facilement.  »  —  Les  Français  ont  fait 
des  démarches  auprès  du  comte  d'Egmont  afin  qu'il  renonce  au  droit  qu'il 
s'imagine  avoir  au  duché  de  Gueldre  :  ce  qui  fait  croire  que  ce  serait 
pour  donner  ce  duché  au  prince,  qui  le  convoite  depuis  longtemps.  Castel 
Rodrigo  engage  le  Roi  à  examiner  s'il  ne  conviendrait  pas  de  lui  en  faire 
l'abandon  pour  sauver  le  reste,  ou  quel  autre  Etat  on  pourrait  lui  donner  : 
suivant  ce  qu'on  a  assuré  au  marquis,  don  Francisco  de  Mello  aurait  fait 
entendre  au  prince  que  cet  Etat  serait  aussi  bon  ou  meilleur  que  la  princi- 
pauté d'Orange.  II  importe  que  le  Roi  se  décide  promptement  là-dessus.  — 
Le  marquis  a  communiqué  à  l'archevêque  de  Malines  et  à  l'évêque  de  Gand, 
pour  apaiser  leurs  craintes,  le  désir  du  Roi  de  conclure  une  trêve;  afin  de 
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leur  inspirer  plus  de  confiance,  il  leur  a  demandé  leur  avis  sur  la  personne 
qu'on  pourrait  choisir  pour  cette  négociation.  L'évéque  a  proposé  un  pa- 
ient du  prieur  de  la  Chartreuse  d'Anvers,  qui  a  été  la  dernière  personne 
employée  par  don  Francisco  de  Mello  dans  celte  affaire.  Il  a  été  convenu 
qu'à  son  retour  à  Gaad  l'évéque  prendra  des  renseignements  sur  ceux  qui 
ont  été  en  rapport  à  ce  sujet  avec  des  ministres  de  Hollande.  —  Fntre- 
temps  l'évéque  de  Bois-le-Duc  se  mettra  en  route.  Il  part  demain  pour 
tenter  le  passage:  et  si  on  le  juge  à  propos,  le  parent  du  prieur  dont  il 
est  parlé  plus  haut  le  suivra,  pour  le  crédit  qu'il  a  auprès  du  président 
de  Hollande  '. 

Fol.  91  v°.  L'évéque  de  Bois-le-I)uc  à  Galarretta,  Maeseyck.  28  octobre 
-1644.  —  11  s'est  rendu  à  Maeseyck  afin  d'y  attendre  les  ordres  du  marquis. 

—  On  lui  écrit  que  le  prince  veut  être  souverain  absolu  des  pajs  qu'on 
lui  cédera. 

Fol.  91.  Galarretta  à  l'évéque  de  Bois-le-Duc.  Bruxelles,  50  octobre  1644. 

—  Son  Excellence  désire  qu'il  ne  perde  pas  un  instant  pour  entamer  des 
négociations  directes  avec  le  prince  d'Orange  (dans  l'esprit  de  la  lettre  du 
15oclobre\  H  faut  que  les  seigneurs  du  pays  en  soient  assurés. 

Fol.  92  v°.  L'évéque  de  Bois-le-Duc  à  Galarretta,  10  novembre  1(344.  — 
Il  a  reçu  une  lettre  du  religieux  en  date  du  5.  Voici  ce  qu'elle  contient  : 
«  Le  prince,  m  ayant  aperçu  de  la  porte  de  sa  chambre,  m  v  fit  aussitôt 
>«  entrerel  me  retint  pendant  plus  d'une  heure,  parlant  de  l'affaire  que  Votre 
»  Révérence  sait  et  disant  en  conclusion  qu'il  ferait  tout  le  possible.  J'ai 
»  été  reçu  exlraordinairemenl  bien  et  j'ai  eu  une  audience  aussi  favorable 
»  (pie  je  le  pouvais  désirer,  le  prince  ayant  cause  pendant  tout  le  temps  cl 
»  parle  avec  satisfaction  de  \  otre  Révérence*.  »  L'évéque  ne  sait  pas  encore 
s'il  pourra  s  aboucher  avec  le  prince  à  la  Hâve,  ou  si  celui-ci  lui  enverra 
quelqu'un  qui  ait  sa  confiance.  De  foute  manière  il  croit  que  le  prince 
soupçonne  déjà  en  grande  partie  ce  qu'il  a  à  lui  proposer,  et  que  l'on  est 

'  Voj .  les  Appendices. 

2  t....  Viéndorae  cl  principe  desde  la  puerta  do  su  cimara,  nie  mandé  entrai-  luego  \  me 
detuvo  mns  'le  una  lima,  nblando  dcl  negocio  que  Y    R.  sabc,  concluiendb  con  que  harii 
tmlii  lu  possible.  1 1 < •  cslado  recevido  cxlraordinariamcnte  bien  y  tenido  audiencia  lan  Irvo 
rable  romo  se  ba  podido  desear,  conversando  todo  cl  liempo  \  nblando  de  V.  R.  cou  satis 
faccion  ...  • 
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parvenu  à  une  des  principales  fins  qu'on  avait  en  vue,  savoir:  de  lui  don- 
ner plus  de  confiance  dans  le  Roi  que  dans  la  France. 

Fol.  93.  Instruction  donnée  par  le  marquis  de  Castel  Rodrigo  à  1  evèque 
de  Bois-le-Duc,  Bruxelles,  20  novembre  1644.  —  Il  tâchera  de  trouver  le 
moyen  d'arriver  à  la  Haye,  pour  s'aboucher  avec  le  prince  d'Orange,  soit 
en  se  servant  de  la  lettre  de  créance  que  le  marquis  lui  remet,  soit  en 
prenant  le  prétexte  de  l'électeur  de  Cologne.  —  Si  le  prince  veut  entendre 
à  une  négociation  particulière,  il  traitera  avec  lui  conformément  à  ses 
instructions  :  dans  le  cas  contraire  il  négociera  avec  les  états  ou  la  paix  ou 
une  longue  trêve  ou  suspension  d'armes.  —  Une  considération  qu'il  doit 
faire  valoir  auprès  des  états,  c'est  le  danger  auquel  leurs  propres  provinces 
seront  exposées  si  les  armes  des  Français  font  des  progrès  ultérieurs  car 
elles  les  menacent  déjà  du  côté  du  Rhin.  —  L'évéque  cherchera  à  péné- 
trer s'il  y  aurait  moyen  de  traiter  avec  les  états  sans  les  Français,  puisqu'il 
est  évident  que  ceux-ci  ne  veulent  point  la  paix,  comme  le  prouve  ce  qui 
se  passe  à  Munster.  Il  s'appliquera,  à  cette  occasion,  à  leur  faire  comprendre 
qu'on  aurait  bientôt  la  paix  si  les  Français  voyaient  qu'eux  et  le  Roi  se 
fussent  arrangés  :  ils  pourraient  alors  devenir  les  médiateurs  et  s'acquérir 
dans  le  monde  la  grande  réputation  d'avoir  donné  la  paix  à  la  chrétienté. 
—  Si  pour  le  succès  de  sa  négociation  il  le  juge  utile,  il  pourra  offrir  aux 
ministres  de  la  république  telles  sommes  qu'il  jugera  à  propos  '. 

Fol.  94.  L'évéque  de  Bois-le-Duc  à  Galarretta,  24  novembre  1644.  —  Il 
a  reçu  la  veille  les  instructions  du  marquis  de  Castel  Rodrigo.  II  va  partir 
pour  Cologne.  Il  demande  de  l'argent  dont  il  est  dénué. 

Fol.  94  v°.  Le  marquis  de  Castel  Rodrigo  au  Roi,  Bruxelles,  24  no- 
vembre 1644.  —  Il  lui  envoie  copie  des  instructions  qu'il  a  données  à 
l'évéque.  Il  craint  beaucoup  que  le  prince  d'Orange  ne  veuille  pas  entrer 
dans  la  négociation. 

Fol.  9d.  Billet  de  l'évéque  de  Bois-le-Duc,  sans  date.  —  Le  religieux,  de 
retour  depuis  hier  de  la  Haye,  lui  a  dit  que  le  prince  d'Orange,  après  lui 
avoir  donné  l'audience  dernièrement  mentionnée  et  s'être  excusé  de  n'avoir 
pu  voir  l'évéque  de  tout  l'été,  lui  fit  savoir  qu'il  eût  à  attendre  deux  ou  trois 
jours,  et  alla  à  deux  lieues  de  la  Haye  ;  que,  le  huitième  jour,  le  secré- 

1  Voy.  1rs  Appendices. 
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taire  du  prince  vint  l'invitera  dîner  et  qu'ils  burent  à  la  santé  de  l'évèque: 
que  ce  même  secrétaire  l'engagea  à  se  rendre  à  la  maison  où  était  le  prince: 
qu'il  J  fut  le  8  novembre:  que  le  prince  le  reçut  avec  toutes  les  démon- 
strations possibles  d'affection  et  de  confiance  envers  l'évèque.  mais  qu'il 
lui  dit  qu'il  ne  pourrait  ni  n'oserait  admettre  l'évèque  à  lui  parler  sans 
donner  part  aux  états  de  l'objet  de  la  conférence,  et  sans  qu'il  eût  une 
lettre  de  créance  du  marquis,  ou  tout  au  moins  des  électeurs  de  Mavence 
et  de  Cologne.  Il  ajouta  qu'il  désirait  voir  accommoder  les  différends  entre 
le  Roi  et  lui,  et  entre  la  Fiance  et  l'Angleterre,  et  que  quatre  ou  cinq 
semaines  suffiraient  pour  cela,  pourvu  que  les  négociateurs  fussent  bien 
intentionnés,  mais  qu'il  ne  croyait  pas  que  les  états  pussent  traiter  avec  le 
Roi  à  l'exclusion  des  Français,  à  moins  que  ceux-ci  ne  voulussent  pas  con- 
sentir à  des  conditions  raisonnables,  etc.  '. 

Fol  96.  Galarretta  à  l'évèque  de  Bois-le-Duc,  28  novembre  1644.  —  H 
lui  envoie  une  lettre  de  ebange  de  1.000  écus.  On  attend  beaucoup  de  la 
négociation  dont  il  est  chargé.  —  Le  sieur  de  Nbirmont  a  été  dans  le  cou- 
rant de  lélé  envoyé  en  Hollande,  sous  le  prétexte  de  traiter  des  affaires  de- 
digues,  mais  surtout  pour  tâcher  d'introduire  la  pratique  d'une  trêve  avec 
le  président  de  Zélande  et  d'autres  :  il  vient  de  lui  être  écrit  qu'il  ne  s'oc- 
cupe que  des  digues,  cl  cela  afin  d'éviter  les  inconvénients  qu'il  y  aurait  à 
faire  passer  la  négociation  par  plusieurs  mains.  —  L'abbé  de  Mercy,  frère 
du  baron  de  Mercy,  général  des  troupes  de  Bavière,  a  demandé  aussi  un 
passe-port  pour  la  Hollande:  c'est  un  homme  fin  et  actif*.  Gomme  il  pour- 
rai! vouloir  se  mêler  de  quelque  négociation,  on  avertit  1  évéque  qu'il  a 
ordre  exprès  de  ne  pas  dire  un  mot  de  (rêve. 

Fol.  97.  Galarretta  à  l'évèque  de  Bois-le-Duc,  Bruxelles,  •'»  décembre 
1644.  —  Les  heures  de  retard  de  son  voyage  à  la  Haye  paraissent  des 
années.  D'après  les  dernières  dépêches  reçues  d'Espagne,  le  Roi  incline 
moins  pour  la  première  négociation,  et  parait  donner  la  préférence  à  la 
seconde,  c'est-à-dire  à  la  négociation  de  la  paix  ou  d'une  trêve.  —  On 
attend  avec  impatience  de  ses  nouvelles. 

loi.  !)7  v°.  L'évèque  de  Bois-le-Duc  i»  Galarretta,  Ruremonde,  i>  dé- 

1  Yoy.  \<-  Appendices. 

i  t  ....  Es  hombre  agudo  y  aclivo  ....  • 
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cembre  1644.  —  Il  vient  d'arriver  dans  cette  ville.  Demain  il  continuera  son 
voyage  jusqu'à  près  de  Bois-le-l)uc.  où  il  attendra  le  passe-port  du  prince 
d'Orange  pour  entrer  en  Hollande. 

Fol.  99.  Galarretta  à  I'évèque  de  Bois-le-Duc,  12  décembre  1644.  —  Le 
marquis  de  Castel  Rodrigo  le  charge  de  lui  dire  que,  quoiqu'il  fasse  toute 
la  diligence  possible,  cela  ne  le  tire  pas  de  la  peine  où  il  se  trouve;  que  le 
temps  s'écoule  et  que,  si  avant  le  mois  de  janvier  la  négociation  n'est  pas 
entamée,  elle  ne  servira  de  rien,  parce  que  les  Hollandais  renouvelleront 
leur  traité  avec  la  France.  II  prie  donc  I'évèque  d'accélérer  son  voyage.  — 
Il  pourra,  suivant  les  circonstances,  proposer  au  prince  d'Orange  la  négo- 
ciation particulière  dont  il  a  été  question  en  premier  lieu,  et  aux  états  la 
seconde. 

Fol.  99  v°.  Le  marquis  de  Castel  Rodrigo  au  Roi,  15  décembre  1644. — 
Il  lui  envoie  copie  de  sa  correspondance  avec  I'évèque  jusqu'à  ce  jour.  Il 
craint  que  le  prince  d'Orange  ne  contrecarre  les  négociations  projetées  : 
mais  au  moins  les  provinces  des  Pays-Bas  verront  qu'il  n'a  pas  dépendu 
du  Roi  de  conclure  la  paix  ou  une  trêve. 

Ici  prend  fin  le  registre  du  secrétaire  Galarretta. 

La  négociation  confiée  par  Philippe  IV  à  I'évèque  de  Bois-le-Duc  s'arrêta- 
t-elle  là  aussi?  Ou  donna-t-elle  lieu  à  quelques  nouvelles  démarches  de  la 
part  de  I'évèque?  Nous  sommes  à  cet  égard  dans  une  ignorance  complète 

Ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  que  la  correspondance  du  marquis  de 
Castel  Rodriso  avec  le  Roi  conservée  aux  Archives  du  rovaume  ne  contient 
rien  là-dessus. 

Dans  une  dépèche  du  29  avril  1645  le  marquis  parle  du  retour  de  Hol- 
lande du  sieur  de  Noirmont  duquel  fait  mention  la  lettre  de  Galarretta  du 
28  novembre  précédent,  mais  sans  entrer  dans  aucun  détail  sur  ce  qu'il 
y  a  fait. 

Le  23  octobre  suivant  Castel  Rodrigo  adresse  au  Roi  différents  points 
qu'il  a  fait  mettre  par  écrit  touchant  les  moyens  d'entrer  en  négociation 
avec  les  Hollandais  et  sur  lesquels  il  a  demandé  l'avis  du  comte  de  Pena- 
randa,  du  duc  d'Amalfi  ,  du  marquis  de  Caracena,  du  comte  de  Fuensal- 
dafïa  et  de  l'archevêque  de  Malines.  H  y  est  parlé  du  prince  d'Orange;  mais 
pas  un  mot  n'y  est  dit  au  sujet  de  la  négociation  secrète.  On  y  lit  que  «  tout 
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»  ce  qui  a  été  tenté  auprès  du  prince,  dans  les  dernières  années,  pour  par- 
»  venir  à  la  paix  avec  les  Provinees-Lnies.  a  montré  que.  par  son  entremise. 
»  il  n'v  a  rien  à  faire  ',  »  et  plus  loin  :  «  L'année  passée  on  tenla  de  négo- 
»  cier  avec  les  états  par  l'intermédiaire  du  prince:  celui  qui  était  porteur 
»  des  instructions  n'osa  pas  les  lui  délivrer.  On  sait  que  le  prince  proposa 
o  seulement  de  hâter  le  départ  des  plénipotentiaires  pour  Munster".  » 

Le  8  novembre  de  la  même  année  Caste!  Rodrigo  mande  au  Roi  que 
le  prince  d'Orange  entrave  autant  qu'il  peut  les  négociations,  el  qu'on 
attribue  cette  conduite  à  l'offre  que  les  Français  lui  auraient  faite  de  la 
souveraineté  du  duché  de  Brabant s. 

Le  secrétaire  Galarrelta  retourna  en  Espagne  au  mois  de  septembre  1648. 

1  «  ...  Que  con  cl  principe  de  Orange  se  an  bêcha  todos  estos  afios  raucha  dilîgcncia  j 
offerts  para  que  ajuslase  la  paz  :  con  que  se  a  venido  al  desengano  de  que  par  su  \  i,i  un  se 
podrâ  hacex  nada....  » 

1  t  ....  l-l  ano  passade  se  intenté  de  tratar  con  los  cslados  por  ma  no  del  principe  de 
Orange,  no  aviéndose  alrevido  quien  llcvô  la  drden  i  dejar  de  ponerlo  en  sus  manos.  Sévese 
que  solo  propuso  el  principe  dar  priessa  i  los  plenipotcnciarios  que  avfan  deyr  i  Munster...   * 

3  t  ....  Mucho  temo  no  lieinos  de  poder  lle'gar  à  los  lérminos  de  ynviar  personas  à  Olanda, 
por  lo  (]uc  el  principe  de  Orange  lo  ambrolla...  La  ansia  del  principe  cleve  ser  el  ducado  «le 
Brabantc,  pues,  segun  dizen,  se  le  tienen  ofrecido  Franceses....  • 
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H  25. 

115.  —  Tratados  curiosos  tocantes  â  los  sucesos  de  la 
monarchia  deEspana,  asi  en  Sicilia,  Nâpoles,  Flân- 
des  como  de  Portugal,  desde  el  ano  de  1592  hasta 
el  de  1657,  con  otras  varias  relaciones,  cartas  y 
memorias  tocantes  â  di versas  materias  (Traités  cu- 
rieux touchant  les  affaires  de  la  monarchie  d'Es- 
pagne, tant  en  Sicile,  à  Naples,  en  Flandre  qu'en 
Portugal,  de  1592  à  1657,  avec  plusieurs  relations, 
lettres  et  mémoires  sur  différentes  matières).  Tom.  I. 

Grand  in-fo].,  pap.,  rel.  en  veau,  Ô72  feuillets  sans  la  table. 

La  plupart  des  documents  contenus  dans  ce  volume  appartiennent  au 
règne  de  Philippe  IV  et  sont  des  copies  de  papiers  d'Etat.  II  s'y  trouve 
(fol.  252)  une  seule  pièce  qui  ait  de  l'intérêt  pour  l'histoire  de  Belgique  : 
c'est  une  lettre  que  Philippe  IV  écrivit,  de  sa  main,  le  28  mars  1644,  au 
marquis  de  Castel  Rodrigo ,  afin  qu'il  voulût  partir  pour  les  Pays-Bas  et  y 
prendre  les  rênes  du  gouvernement,  en  attendant  que  son  fils  (naturel)  don 
Juan  eût  l'âge  convenable.  II  craint,  dit-il,  de  grands  inconvénients  dans 
ces  provinces,  si  le  marquis  ne  s'y  rend  pas. 

Castel  Rodrigo  était  ambassadeur  du  Roi  à  Rome.  Il  avait  été  envoyé, 
en  i640.  à  la  diète  de  Spire  et  de  là  à  Vienne. 
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C    67. 

116.  —  Papeles  varios  de  la  Embajada  de  Alemania. 

afio  1644. 

In-fol.,  p;i|).,  pel.  en  maroq.  vert,  ôtil  feuillets,  précédés  de  la  table  des  pièces 
qui  sont  contenues  dans  le  volume. 

Ce  manuscrit  ae  contient  pas  seulement,  comme  on  va  le  voir,  des  pièces 
•Je  I  année  1644;  mais  il  est  vrai  de  dire  qu'il  se  compose  principalement 
de  minutes  de  lettres  et  mémoires  adressés  par  le  duc  de  Terranova  à  l'em- 
pereur Ferdinand  III.  On  v  trouve  aussi  des  copies  de  pièces  produites  au 
congrès  de  Munster. 

Les  fol.  1-6  renferment  l'instruction  originale,  en  date  du  "2't  avril  l(iii. 
donnée  par  Philippe  IV  à  D.  Diego  d'Aragon,  duc  de  Terranova,  gentil- 
homme de  sa  chambre,  nommé  son  ambassadeur  ordinaire  près  la  per- 
sonne de  l'Empereur,  en  remplacement  du  marquis  de  Gastanaga.  Le  Roi . 
quant  à  la  direction  politique  que  le  duc  doit  suivre,  s'en  remet  aux  instruc- 
tions qu'il  a  données  à  son  précédent  ambassadeur  ainsi  qu'au  marquis  de 
Caslel  Rodrigo,  qui  se  trouvait  à  Vienne  en  ce  moment. 

Aux  fol.  280-324  sont  plusieurs  documents  sur  le  projet  d'une  ligue  rlieno- 
belgique  ou  du  cercle  de  la  Basse-Allemagne,  qui  fut  cornu  dans  les  réu- 
nions tenues  à  Francfort  en  1658,  lors  de  l'élection  de  l'empereur  Léopold 
Cette  ligue,  dont  le  principal  artisan  était  le  P.  Héliodore  de  Barea'.  devait 
embrasser  les  pays  situés  depuis  Cologne  jusqu'aux  Pays-Bas.  Munster  el 
une  partie  de  la  \\  eslplialie  \  étaient  compris,  ainsi  que  le  comté  de  la 
Marck,  le  duché  de  Clèves,  le  pays  de  Ravenstein .  le  duché  de  Juliers,  le 
pays  de  Liège,  la  ville  de  Trêves  et  une  partie  de  l'électoral  jusqu'à  la  for- 
teresse  d'Ehrenbreitstein. 

Le  P.  Barea  fui  envoyé  en  Espagne,  avec  une  lettre  de  créance  de  l'élec- 


1  J.c  P.  Héliodore  de  Barea  el  d'Aï  ila  était  capucin.  Dans  une  lettre  de  Philippe  IV  au  mar- 
quis di  Caslel  Rodrigo  du  i>-J  aoûl  1649  el  dans  la  réponse  du  marquis  d"  '.»  novembre  nous 
voyons  que  le  I'.  Barea  s'oi  i  upail  déjà  alors  de  choses  étrangères  à  la  religion  el  à  sou  ordre. 
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teur  de  Trêves,  pour  proposer  cette  affaire  au  Roi  et  à  D.  Luis  de  Haro: 
des  copies  des  mémoires  et  des  lettres  dont  il  était  porteur  font  partie  des 
pièces. 

Un  point  important  était  de  satisfaire  le  prince  Maurice  de  Nassau  '.  Ce 
prince,  à  la  diète  de  Francfort,  où  il  avait  représenté  l'électeur  de  Bran- 
debourg, :>'était  employé  avec  zèle  dans  l'intérêt  de  l'Empereur  élu.  On 
demandait  pour  lui  le  généralat  de  la  ligue  rhéno-belgique,  et  pour  son 
neveu,  qui  servait  aux  Pays-Bas,  la  Toison  d'or  ou  quelque  gouvernement. 

Voici  ce  que  dit  le  P.  Barea  à  propos  du  prince  Maurice  :  «  Pour  qu'on 
»  puisse  se  former  quelque  jugement  de  ce  personnage,  si  l'on  veut  traiter 
»  avec  lui,  il  suffira  dédire  que  c'est  un  hérétique  politique:  qu'il  regarde 
»  les  religions  avec  indifférence,  et  avec  vénération  les  catholiques  reli- 
»  gïeux  :  par  principe  de  morale  ennemi  reconnu  des  vices,  surtout  de 
»  ceux  qui,  comme  il  le  dit,  aveuglent  la  raison  et  empêchent  l'usage  de 
»  celle-ci  :  les  femmes  et  le  vin;  voué  au  célibat  par  goût;  extrêmement 
»  appliqué;  dormant  peu;  faisant  un  grand  étalage  avec  une  petite  dépense. 
»  car  il  est  très-économe;  ayant  concouru  avec  tous  les  électeurs  les  plus 
»  brillants  en  tous  les  actes  publics  et  s'étant  toujours  signalé  par  son 
»  élégance  et  ses  inventions;  homme  de  foi  et  de  parole;  peu  courtisan: 
»  très-affable  et  doux  dans  la  conversation;  plus  enclin  à  l'ambition  qu'à 
»  l'avarice;  homme  déterminé  et  prêt  à  s'exposer  aux  vicissitudes  que  peut 
»  lui  faire  subir  la  roue  de  la  fortune  en  l'élevant,  bien  que  ce  soit  avec 
»  risque,  à  la  hauteur  qu'il  envie  dans  les  uns  et  où  il  se  représente  les 
»  autres  2.  » 


1  Fils  de  Jean  II,  comte  de  Nassau-Siegen,  et  de  Marguerile  de  Holstcin-Sunderbourg. 
Maurice,  surnommé  l'Américain  parce  qu'il  fut  d'abord  gouverneur  du  Brésil  hollandais, 
était  passé  au  service  de  l'électeur  de  Brandebourg.  Il  mourut  le  20  décembre  1071).  (MonÉfu.) 

-  «  Para  que  se  pueda  formar  algun  juicio  deste  sugeto,  en  ôrden  â  tratar  con  él, 
bas  tara  decir  que  es  bereje  polîtico;  que  mira  à  las  religiones  con  indiferencia ,  y  à  los  reli- 
giosos  catôlicos  con  veneracion  :  por  virtud  moral  cnemigo  conocido  de  vicios,  y  prineipal- 
mente  do  los  que,  como  dize,  ciegan  la  razon  y  el  uso  délia,  mugercs  y  vino;  soltero  por 
inclinacion;  aplicado  con  extremo;  de  poco  sueno;  de  grande  ostentacion  con  poco  gasto,  por 
ser  grande  ecônomo  ;  aviendo  competido  con  todos  los  eleetores  mas  lùcidos  en  todos  los  actos 
pûblicos,  y  scnaladose  siempre  con  galas  y  invenciones;  bombre  de  fe  y  palabra;  poco  cor- 
Irsano;  muy  blando  y  llano  en  el  conversar;  mas  inclinado  â  la  ambicion  que  â  la  avaricia  : 
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De  son  coté,  le  prince  Maurice,  écrivant  à  Philippe  I\  .  de  Francfort,  te 
12  août  1658.  lui  recommande  le  P.  Barea.  à  qui.  dit-il.  l'élection  du  roi 
de  Hongrie  comme  empereur  est  principalement  due. 

Parmi  les  documents  qui  remplissent  les  fol.  280-324  est  un  rapport 
original  fait  à ^D.  Luis  de  Haro9;,  le  2  avril  1660.  par  le  duc  de  Terra- 
nova  sur  les  propositions  du  P.  Barea.  On  y  voit  que  l'examen  en  avait  été 
confié  au  marquis  de  los  Balbases,  qui  tint  entre  ses  mains,  pendant  dix- 
huit  mois,  les  papiers  du  P.  Barea  sans  présenter  de  conclusion,  et  qui 
mourut  après  ce  temps.  Le  duc  de  Terranova  expose  son  avis  sur  les  ré- 
ponses à  faire  à  ce  religieux. 

Les  documents  cités  n'apprennent  pas  la  suite  qu'eut  cette  affaire. 

Fol.  553-357.  Relation  des  cérémonies  et  des  fêtes  qui  eurent  lieu  à 
Munster,  les  15.  16.  17  et  18  mai  16i8,  à  l'occasion  des  ratifications  et  de 
la  publication  de  la  paix  entre  Philippe  IV  et  les  états  généraux  des  Pro- 
vinces-l  nies.  Les  plénipotentiaires  du  Roi,  le  comte  de  Peïïaranda  et 
Antoine  Brun,  eurent,  dans  toutes  ces  solennités,  le  pas  sur  les  ministres 
hollandais,  et  furent,  de  la  part  de  ceux-ci.  l'objet  des  plus  grands  égards. 

Cette  relation  parait  olficielle:  c'est  probablement  celle  que  le  comte  de 
Peïïaranda  envoya  à  Philippe  IV  par  une  de  ses  lettres  du  18  mai  1648  que 
contient  le  MS.  S  502  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 

bombrc  resuclto  j  delerminado  j >;i  r;i  osar  à  exponerse  ;i  la  ruelta  que  puede  darle  la  rueda 
(\c  l.i  fortuna,  levantandole,  auoque  sea  con  su  riosgo,  ;i  la  altura  que  cmbidia  en  unos  y  'i'"' 
se  représenta  en  otros.  » 
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I  12. 


117.  —  Ano  de  1645.  Minutas  de  despachos  de  don 
Gaspar  de  Bracamonte  y  Guzman,  conde  de  Pefia- 
randa,  mi  seîïor,  escritos  a  Su  Magestad  el  rey  don 
Phelipe  IV0,  nuestro  senor,  y  â  algunos  ministros, 
desde  que  llegô  â  Flândes  por  mayo,  por  pasar  â 
Munster  al  congreso  de  la  paz  gênerai,  como  lo  hizo, 
con  ti'tulo  de  primer  plenipotenciario  y  embaxador 
extraordinario  al  Emperador  ;  y  estas  cartas  son 
hasta  fin  del  dieho  ano  (Minutes  des  dépêches  de 
don  Gaspar  de  Bracamonte  et  Guzman,  comte  de 
Peîïaranda,  mon  seigneur,  écrites  à  S.  M.  le  roi 
Philippe  IV,  notre  seigneur,  et  à  quelques  ministres, 
depuis  qu'il  arriva  aux  Pays-Bas,  au  mois  de  mai 
1645,  pour  passer  à  Munster  au  congrès  de  la  paix 
générale,  ainsi  qu'il  le  fit,  avec  le  titre  de  premier 
plénipotentiaire  et  ambassadeur  extraordinaire  vers 
l'Empereur  ;  ces  lettres  vont  jusqu'à  la  fin  de  ladite 
année). 

In- fol.,  pap.,  rcl.  en  parchemin,  297  feuillets. 

Ce  recueil,  comme  l'indique  le  titre,  a  été  formé  par  le  secrétaire  ou  l'un 
des  secrétaires  du  comte  de  Peîïaranda. 

Les  pièces  qu'il  contient  y  sont  rangées  au  rebours  de  l'ordre  chrono- 
logique :  je  rétablirai  cet  ordre  dans  l'analyse  que  je  vais  en  présenter. 
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Fol.  194-195.  Lettres  de  plein  pouvoir  données  par  le  Boi,  à  .Madrid. 
I<  5  janvier  1645.  à  D.  Bamiro  Nufiez  de  Guzman.  duc  de  Médina  de 
las  Torres  et  de  Sabionnelta,  prince  de  Stii;liano.  de  son  conseil  d'Etat. 
son  sommelier  de  corps,  trésorier  général  de  la  couronne  d'Aragon  et 
son  ambassadeur  extraordinaire  près  l'Empereur;  à  D.  Gaspar  de  Braca- 
monte.  comte  de  Pènaranda,  gentilhomme  de  sa  chambre,  de  ses  conseils 
de  càmara  el  de  justice. .aussi  son  ambassadeur  extraordinaire  près  l'Em- 
pereur: à  frère  Joseph  Bergaigne,  évéque  de  Bois-le-Duc,  élu  archevêque 
de  Cambrai:  à  I).  Diego  de  SaaVedra  Faxardo,  chevalier  de  Saint-Jacques, 
du  conseil  îles  Indes,  et  à  Antoine  Brun,  du  conseil  suprême  de  Flandre. 
a  l'effet  de  traiter  de  la  paix,  à  Munster,  avec  le  roi  de  France  et  ses  alliés. 
(Le  volume  contient,  en  outre,  des  pleins  pouvoirs  particuliers  pour  le 
comte  de  Pelaranda  et  l'archevêque  «le  Cambrai.) 

Toutes  les  lettres  qui  suivent  sont  du  comte  de  Peiiaranda. 

Fol.  292-293.  Au  Boi,  Bruxelles.  10  mai  IGij.—  Il  lui  rend  compte  de 
son  vo\agc  par  la  Fiance  depuis  Iran,  et  des  honneurs  qui  lui  ont  été 
rendus.  Le  roi  très-chrétien  lui  a  fait  exprimer  le  regret  de  ne  le  pouvoir 
recevoir  à  cause  des  circonstances.  Il  est  arrivé  à  Bruxelles  le  "l'i  avril. 

Fol.  380-281.  Au  Boi,  même  date.  —  11  a  reçu  les  pleins  pouvoirs  pour 
lui  et  l'archevêque  de  Cambrai.  —  Le  dernier  événement  d'Allemagne' 
a  mis  les  affaires  de  l'Empereur  dans  l'étal  le  plus  critique. 

Fol.  294-295.  Au  Boi.  même  date.  — Depuis  la  déroute  d'Allemagne  il 
parait  difficile  que  l'archiduc  Léopold  vienne,  au  moins  de  quelque  temps, 
aux  Pays-Bas.  l'Empereur  lavant  nommé  son  lieutenant  général.  —  Le  mar- 
quis de  Caste!  Bodrigp  lui  a  donné  à  entendre  qu'il  ne  pourrait  s'arranger 
avec  l'archiduc.  Le  comte  lui  a  fait  observer  (pie.  si  le  Boi  a  conlié  à  ce 
prince  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  c'est  qu'il  a  un  besoin  indispensable 
des  secours  «le  l'Allemagne;  que  le  Boi  attend  donc  de  son  zèle  qu'il  se 
prêtera  a  ce  qu'exigent  le-<  circonstances.  Le  marquis  ne  s'est  pas  montré 
convaincu;  il  a  répliqué  «pie.  à  l'exception  du  Roi  et  de  ses  fils,  il  ne  peut 
consentir  à  servir  ou  seconder  aucun  prince. 


1  Peîïaranda  vcul  vraiscmblablemcntparlerdela  bataille  de  Fribourg,  au  mois  d'août  lii'ii. 
;,  |,i  suite  de  laquelle  les  impéi  iaux,  commandés  par  le  comte  de  Mercy,  avaient  été"  obligés  de 
battre  en  retraite  et  lea  Français  avaient  étendu  leurs  conquêtes  au  delà  du  Rhin. 
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Fol.  282-283.  Au  Roi,  Bruxelles,  10  mai  1645.—  Le  marquis  de  Castel 
Rodrigo  et  le  duc  d'Amalfi  procèdent  avec  une  entière  conformité  et  une 
extrême  confiance  réciproque.  Ce  qui  les  embarrasse  beaucoup  l'un  et 
l'autre,  c'est  le  duc  de  Lorraine  '  :  «  J'avais,  dit  Peilaranda,  entendu  parler 
»  de  la  condition  du  duc.  mais  je  n'aurais  jamais  pu  m'en  faire  une  idée 
»  exacte,  si  je  ne  l'avais  vu  et  si  je  n'avais  communiqué  avec  lui  ces  jours 
»  derniers.  C'est  un  prince  d'une  extrême  inconstance  et  qui  a  peu  d'égard 
»  aux  obligations  qu'il  a  contractées  :  d'où  résulte  la  difficulté  de  traiter 
»  avec  lui:  et,  comme  tout  son  bien  et  ses  Etats  2  consistent  dans  la  con- 
»  servation  de  ce  peu  de  troupes  qu'il  a,  il  emploie  toute  la  dextérité  et 
»  la  malice  qui  lui  paraissent  nécessaires  pour  les  faire  désirer  de  tous  les 
»  princes,  sans  penser  à  les  employer  directement  à  l'avantage  d'aucun.  Il  y 
»  a  seize  jours  que  j'arrivai  ici,  et,  ayant  été  en  relation  continuelle  avec 
»  lui.  je  n'ai  pas  trouvé  que  deux  jours  de  suite  il  fût  du  même  avis.  —  Je 
»  m'alllige  beaucoup  en  voyant  que  notre  entrée  en  campagne  est  relardée 
»  par  les  négociations  qu'il  a  fallu  ouvrir  avec  ce  prince,  étant  certain  qu'il 
»  négocie  en  même  temps  avec  les  Français,  et  qu'il  a  un  agent  exprès  à 
»  Paris  pour  cette  négociation.  II  y  a  trois  jours  que  le  marquis  et  le  duc 
»  d'Amalfi  discoururent  avec  moi  sur  ce  point  :  pesant  cbacune  des  choses 
»  que  je  viens  de  dire  et  beaucoup  d'autres,  j'avoue  à  Votre  Majesté  que 
»  j'inclinais  à  ce  que  nous  nous  assurassions  de  la  personne  du  duc,  sans 
»  attendre  qu'il  s'ajustât  avec  les  Français,  et  que  nous  perdissions  l'avan- 
»  tage  qu'on  peut  espérer  de  tirer  de  ses  troupes,  Fargent  qu'il  nous  a 
»  coûté  et  tout  ce  qu'on  a  souffert  de  ses  soldats  et  de  ses  officiers,  qui 
»  toujours  volent  et  détruisent  le  pays  où  on  les  loge.  Mais  le  marquis  et 
»  le  duc,  qui  le  connaissent  mieux  et  savent  donner  à  toutes  les  considé- 
»  rations  qui  se  rattachent  à  cette  affaire  leur  valeur  réelle,  veulent  tem- 
»  poriser  encore  avec  lui  et  en  tirer  tout  le  fruit  possible.  Tous  reconnais- 
»  sent  qu'il  entend  la  guerre,  et  qu'il  serait  un  chef  de  grande  importance 
»   pour  le  service  de  Votre  Majesté,  s'il  voulait  procéder  sincèrement.  » 

1  Charles  III  ou  IV,  qui  avait  succédé,  en  IG2i,  au  duc  François,  son  père.  Eu  1634  il  avait 
abdique  en  faveur  du  cardinal  Nicolas-François,  son  frère,  ei  s'était  mis  avec  son  armée  au 
service  de  l'Empereur.  Depuis  il  était  passé  à  celui  de  Philippe  IV.  La  Lorraine  était  en  ce 
temps  occupée  par  les  Français. 

*   « ....  Todo  su  heredamiento  y  Eslados....  » 
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Fol.  27Ô-274.  Au  Roi,  même  date.  —  On  écrit  de  Munster  que  l'Empe- 
reur a  ordonné  à  ses  ministres  de  donner  le  traitement  d'Excellence  a  ceux 
dy\  duc  de  Bavière.  Cela  étant  une  nouveauté,  l'efïaranda  demande  au  Roi 
comment  il  devra  agir  envers  les  mêmes  ministres. 

Fol.  286.289.  A  I).  Luis  de  Haro,  Bruxelles,  Il  mai  1045—  En  France 
on  n'éprouve  pas  moins  qu'en  Espagne  le  besoin  de  la  paix  —  Le  Roi  et 
le  cardinal  Mazatin  l'ont  envoyé  visiter  à  son  approche  de  Paris.  —  Le 
nonce  ni  l'ambassadeur  de  Venise  n'ont  témoigné  le  moindre  désir  de 
s'aboucher  avec  lui. —  Ce  malheureux  événement  d'Allemagne  a  beaucoup 
retardé  l'ouvrage  de  la  paix:  les  Français  et  les  Hollandais  se  montrent 
maintenant  peu  empressés  à  la  conclure.  —  Il  fait  l'éloge  du  marquis  de 
Caslel  Rodrigo  :  »  C'est,  dit-il.  un  grand  ministre,  et.  si  mon  jugement  ne 
»  m'abuse,  je  ne  crois  pas  que  nous  en  ayons  un  plus  zélé,  plus  instruit 
»  et  plus  capable:  il  jouit  de  cette  réputation  en  France  et  en  Allemagne. 
»  J'ai  été  émerveillé,  d'après  lc>  informations  qu'on  nous  avait  données 
•  en  Espagne,  du  bon  étal  dans  lequel  j'ai  trouve  ces  pays,  et  des  dis- 
»  positions  qui  ont  été  prises  pour  la  prochaine  campagne.  —  C'est  une 
»  chose  qui  l'ait  verser  des  larmes  de  sang  à  tout  homme  de  bien,  d'ap- 
»   prendre  comment  le  service  du  Roi  a  été  traité  (Iratado    en  ces  pays,  et 

les  moyens  qu'on  3  a  eus  non-seulement  de  délivrer  l'Espagne  des  Fran- 
»  çai>.  mais  de  transporter  la  guerre  jusqn  aux  portes  de  Paris.  —  Le  carac- 
»  1ère  et  la  conduite  du  duc  de  Lorraine  ne  sont  pas  une  des  moindres 
>  difficultés,  parce  qu'il  n'est  pas  un  jour  comme  l'autre,  et  qu'il  n'y  a 

>i    aucune  espèce   d'assurance    dans    ce    qui    se   conclut    avec    lui.    (,e>t    un 

>'  prince  rempli  de  valeur  et  qui  entend  parfaitement  les  choses  de  la 
»  guerre,  de  l'aveu  même  de  ses  pins  grands  ennemis:  mais  ni  véracité, 
»  ni  ponctualité,  ni  dignité,  ne  se  rencontrent  jamais  en  lui  :  de  la  grâce 
0  bien,  et  plus  que  je  n'en  ai  vu  en  ma  vie*.  —  L'absence  d'un  ministre 
n  du  Roi  à  la  cour  de  l'Empereur  Cl  a  celle  du  duc  de  Bavière  fait  grande 
»    faute  ;i  80n  scr\  ice.    » 

Fol.  !2(i.j-!2Gi.  Au  Roi,  Bruxelles.  I"  juin  1645.  —  Il  apprend  que  les 
ministres  du  marquis  de  Brandebourg  et  ceux  de  Hollande  forment .  comme 
ceux  de  Bavière,  la  prétention  d'être  traités  d'Excellence.  Il  demande  des 
instructions  à  cet  égard. 


D' 


1   «  ....  Don  livre  --i,  ,1  mnyor  que  he  vîsto  en  mi  vida  ...  » 
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Fol.  267-268.  Au  Roi,  même  date. —  Le  duc  de  Longueville  est  toujours 
en  France,  et  les  députés  de  Hollande  ne  partiront  pas  pour  Munster  avant 
le  mois  de  juillet  :  c'est  pourquoi  il  a  différé  lui-même  son  départ,  afin  de 
soigner  sa  santé.  —  La  victoire  remportée  par  les  Bavarois  sur  le  vicomte 
deTurenne'  aurait  dû  améliorer  les  affaires  en  Allemagne:  mais  on  assure 
que  Mercy  ne  veut  point  passer  le  Rhin,  et  que  le  duc  de  Bavière  est 
disposé  à  traiter  avec  les  Français  à  tout  prix.  Les  ministres  de  l'Empereur 
paraissent  être  dans  les  mêmes  dispositions. 

Fol.  261-262.  Au  secrétaire  D.  Pedro  Coloma,  Bruxelles,  même  date.  — 
»  Il  est  impossible  d'être  meilleur  que  le  marquis  de  Castcl  Rodrigo,  et 
»  la  bonté  et  sincérité  du  duc  d'Amalfi  méritent  aussi  beaucoup  d'éloges. 
»  Mais  je  ne  crois  pas  que  la  capacité  de  ce  dernier  soit  suffisante  pour  ce 
»  qu'il  y  a  à  faire  ici,  et  le  marquis  n'y  supplée  point,  parce  qu'il  regarde 
»  comme  un  grand  sacrifice  de  n'avoir  aucune  part  aux  affaires  de  la 
»  guerre2,  mais,  au  contraire,  de  devoir  subordonner  toute  son  autorité 
»  à  l'arbitre  du  duc  :  d'où  résulte  le  retardement  des  affaires,  étant  très- 
»  certain  qu'on  aurait  pu  entrer  en  campagne  un  mois  plus  tôt  et  mettre 
»  à  profit  la  déroute  de  Turcnne.  —  Le  gouverneur  des  Pays-Bas  peut 
»  n'être  point  soldat;  mais  il  faut  pourtant  qu'il  soit  homme  à  sortir  en 
»  campagne,  et  qu'il  soit  capable  d'ambitionner  l'honneur  que  donnent 
»  les  victoires.  Tel  qu'est  organisé  aujourd'hui  le  gouvernement,  il  ne  sau- 
»  rait  subsister.  » 

Fol.  255-256.  Au  secrétaire  D.  Pedro  Coloma,  Munster,  10  juillet  1645. 
—  II  est  arrivé  à  Munster  le  5  juillet.  —  Il  avait  envoyé  prévenir  le  gou- 
verneur et  les  bourgmestres  qu'il  désirait  éviter  toute  cérémonie,  étant  en 
deuil  et  malade  :  malgré  cette  démarche,  le  gouverneur  l'a  envoyé  recevoir 
et  a  fait  tirer  le  canon,  à  son  arrivée  à  la  porte  de  la  ville.  —  Sa  suite  se 
compose  de  vingt  pages,  douze  gentilshommes,  six  cumarudas  et  vingt- 
quatre  laquais:  il  a  six  carrosses  attelés  de  six  chevaux  chacun  :  ce  qui  fait 
que  sa  maison  comprend  plus  de  cent  cinquante  personnes.  —  Ce  train 
n'est  pas  comparable  à  celui  du  duc  de  Longueville,  qui  a  en  outre  douze 
archers,  douze  hallebardiers  et  une  troupe  de  vingt-cinq  chevaux  pour  sa 

'   Le  S  mai,  à  Marienlhal. 

-  <  ....  Estima  como  gran  sacrificio  él  no  tomar  parte  ninguna  en  las  cossas  niililarcs....  » 
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garde.  —  Levéque  d'Osnabrnck,  plénipotentiaire  des  électeurs  de  Bavière 
et  de  Cologne,  a  aussi  douze  hallebardiers.  —  Penaranda  regarde  comme 
indispensable  qu'il  en  ait  autant,  avec  douze  chevaux  pour  sa  garde.  Il 
demande  en  conséquence  qu'où  lui  fasse  passer  des  fonds. 

Fol.  247-252.  Au  Boi.  Munster.  11  juillet  1645.  —  Le  5  juillet  il 
arriva  à  Munster:  il  avait  eu  soin  de  prévenir  le  gouverneur  et  le  bourg- 
mestre que.  étant  en  deuil  et  malade,  il  désirait  faire  son  entrée  sans  céré- 
monie. Il  ne  fut  donc  accompagné  que  des  ministres  du  Roi  à  Munster  et 
de  sa  suite.  —  Trois  ou  quatre  jours  auparavant,  le  duc  de  Longueville 
avait  fait  la  sienne  en  grand  apparat.  Depuis  l'arrivée  de  celui-ci.  tout  le 
temps  s'est  consumé  en  discussions  sur  sa  prétention  d'être  traite  d'.ïllcssc 
par  les  ministres  du  congrès.  Il  n'a  pas  voulu  recevoir  la  visite  des  ambas- 
sadeurs de  l'Empereur,  parce  (pie.  en  la  faisant  annoncer,  ceux-ci  avaient 
employé  le  titre  d'Excellence.  —  De  leur  coté,  les  ministres  du  duc  de 
Bavière,  du  marquis  de  Brandebourg  et  des  autres  électeurs  prétendent  ce 
titre  d'Excellence.  — ■  Le  comte  (le  Nassau  '.  premier  plénipotentiaire  de 
IKmpereur.  parait  à  Penaranda  un  très-bon  gentilhomme  et  de  beaucoup 
de  sincérité;  peut-être  seulement  ne  (raite-t-il  pas  les  affaires  avec  tout  le 
seerel  qu'elles  exigent.  —  Les  Hollandais  ne  sont  pas  venus:  Penaranda 
pense  que  le  prince  d'Orange  veut  attendre  les  résultats  des  entreprises 
qu  il  médite  pour  cette  campagne.  —  «  J'ai  trouvé  ici.  poursuit-il,  l'arche- 
»  véque  de  Cambrai  incognito  jusqu'à  présent,  faute  de  moj  eus  de  pouvoir 
»  subsister:  c'est  un  très-bon  religieux,  a  ce  qu'il  paraît,  et.  dans  les 
»  affaires,  je  ne  sais  s'il  sera  bien  vif;  mais  ses  bonnes  intentions  et  sa 
»  giande  vertu  méritent  beaucoup  d'estime.  —  Antoine  Brun  est  un 
»  ministre  (rès-lioimre  et  lies  au  courant  des  affaires  d'ici:  il  se  plaint 
..  beaucoup  du  président  Boose.  <> 

Fol.  955-240.  Au  Roi,  Munster.  I.S  juillet  1645. —  Il  lui  rend  compte  d'une 
conférence  qu'il  a  eue  avec  les  médiateurs,  —  le  nonce  et  l'ambassadeur  de 
Venise,  —  et  des  ouvertures  «pie  ceux-ci  lui  ont  faites  pour  la  conclusion 

de  la  paix  ou  d'une  longue  licve.  les  Français  ne  voulant  pas  entendre 
parler  d  une  suspension  d'armes.  Il  n'a  pu  prêter  l'oreille  à  ces  proposi- 
tions. ,i  cause  des  conditions  que  les  Français  veulent  \  mellre:  il  demande 

1  Jean  Louis  de  Nassau,  troisième  Gis  de  Jean,  comte  <\r  Nos  au-Dillenboarg. 
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des  instructions  au  Roi.  —  Jusqu'à  cette  heure  les  ministres  de  France  ne 
l'ont  pas  fait  visiter,  à  cause  de  la  difficulté  qui  existe  sur  le  traitement 
à  donner  au  duc  de  Longueville. 

Fol.  233.  A  D.  Luis  de  Haro,  Munster,  22  juillet  1643.  —  Les  plénipoten- 
tiaires de  l'Empereur  ont  reçu  ordre  de  n'admettre  aucune  nouveauté  en 
ce  qui  concerne  le  traitement  d'Altesse  prétendu  par  le  duc  de  Longueville. 

Fol.  210-211.  Au  Roi,  Munster,  7  août  1645.  —  II  a  reçu  la  lettre  du 
21  juin  par  laquelle  le  Roi  l'a  informé  qu'il  avait  nommé  son  ambassadeur 
extraordinaire  près  l'Empereur  le  duc  de  Médina  de  las  Torres.  —  Le 
duc  de  Longueville  s'efforce  de  faire  croire  que  ce  seigneur  est  chargé  de 
nouer  de  nouvelles  ligues  dans  l'Empire  et  d'offrir  de  l'argent  pour  con- 
tinuer la  guerre.  —  La  tactique  des  Français  consiste  à  répandre  l'opinion 
que  le  Roi  '  abhorre  la  paix,  et  c'est  ainsi  qu'ils  abusent  le  peuple  de 
France,  pour  servir  les  vues  particulières  du  cardinal  Mazarin. 

Fol.  214-217.  Au  Roi,  Munster,  même  date.  —  Depuis  son  arrivée  à 
Munster,  il  n'a  eu  d'autre  occupation  que  d'observer  les  démarches  des 
ministres  deRavière,  à  cause  qu'on  attend  toujours  les  députés  de  Hol- 
lande. —  Les  ambassadeurs  du  duc  de  Ravière  sont  continuellement  avec 
les  Français,  et  il  y  a  tout  lieu  de  craindre  qu'ils  n'abandonnent  les  intérêts 
du  Roi,  comme  ceux  de  l'Empereur  même,  pour  sauvegarder  les  leurs.  — 
L'ambassadeur  de  Venise  l'a  averti  secrètement  qu'ils  avaient  offert  en 
dernier  lieu  aux  Français  l'Alsace  inférieure  et  supérieure,  ainsi  que  Bri- 
sach,  à  condition  que  le  duc  conserve  la  voix  électorale  et  les  Palatinats. 

Fol.  204-205.  Au  Roi,  Munster,  22  août  1645.  —  Le  fondement  de  la 
prétention  des  ministres  des  électeurs  est  que,  le  Roi  et  l'Empereur  ayant 
ordonné  de  qualifier  à' Excellence  l'ambassadeur  de  Venise,  sur  lequel  ils 
prétendent  la  préséance,  ils  doivent,  eux,  être  qualifiés  de  même.  —  En 
conséquence,  et  en  vertu  de  la  latitude  que  le  Roi  lui  a  laissée  sur  ce  point, 
il  a  cru  devoir,  pour  ne  s'attirer  pas  la  haine  de  tout  le  collège  électoral , 
leur  accorder  le  même  traitement  que  leur  accordent  les  ministres  de 
l'Empereur  et  les  ambassadeurs  de  France. 

Fol.  167-170.  Au  Roi,  Munster,  même  date.  —  Sur  la  communication 
réciproque  qui  s'est  faite  de  leurs  pleins  pouvoirs  et  de  ceux  des  Français. 

1   Philippe  IV. 
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Fol.  165-166.  Au  Roi.  Munster,  26  août  1645.  —  Il  se  plaint  des  pro- 
cédés des  députés  de  l'électeur  de  Mayenec  envers  l'archevêque  de  Cambrai, 
dont  ils  n'ont  pas  voulu  recevoir  la  visite  avant  d'avoir  eu  celle  des  Fran- 
çais :  chose,  dit  Pefiaranda,  la  plus  nouvelle  et  la  plus  digne  de  considé- 
ration, en  matière  de  courtoisie,  qu'on  puisse  imaginer. 

Fol.  159-160.  A  don  Luis  de  Haro,  Munster,  16  septembre  1645.  —  On 
annonce  que  les  députés  de  Hollande  arriveront  dans  les  premiers  jours 
d'octobre:  il  espère  que  leur  présence  amènera  quelque  bon  résultat  :  du 
côté  des  Français  il  n'en  attend  aucun  tant  que  durera  leur  gouvernement 
actuel.  —  Le  congrès  sert  plus  aux  intérêts  de  la  France  qu'aucune  de  ses 
plus  puissantes  armées:  c'est  ici  que  se  forment  les  tempêtes  qui  ensuite 
éclatent  dans  les  divers  pays  de  l'Europe.  —  La  manière  dont  est  mort  le 
comte-duc  '  lui  a  causé  une  grande  peine  :  «  C'est  certainement  beaucoup 
»  que  d'avoir  eu  deux  années  et  demie  de  retraite  sans  avoir  trouvé  le 
»   temps  de  faire  son  testament,  lui  qui  aimait  tant  à  écrire.  » 

Fol.  148-150.  Au  secrétaire  D.  Pedro  Coloma,  Munster,  17  septembre 
1645.  —  Le  nonce  lui  a  dit  que  jamais  l'ouvrage  de  la  paix  n'avait  été  si 
éloigné:  que.  sous  ce  rapport,  la  venue  du  duc  de  Longueville  avait  été 
fâcheuse,  car,  auparavant,  les  Espagnols  et  les  Français  communiquaient 
entre  eux,  et  depuis  ils  n'ont  plus  de  rapports,  à  cause  des  prétentions  que 
ce  duc  a  élevées  en  matière  d»;  courtoisie. —  En  attendant,  les  Français 
dominent  à  Munster  plus  qu'à  Paris. 

Fol.  138-139.  Au  Roi,  Munster,  26  septembre  1643.  —  De  tous  côtés 
on  l'informe  que  les  députés  de  Hollande  arriveront  dans  le  courant  du 
mois  d'octobre:  ce  sont  les  intrigues  des  Français  qui,  jusqu'ici,  ont  fait 
retarder  leur  venue.  —  Il  pense  qu'il  serait  avantageux  de  transférer  ail- 
leurs le  siège  de  la  négociation  avec  eux.  vu  I  intime  amitié  qui  règne 
entre  le  prince  d'Orange  cl  le  cardinal  Ma/arin.  et  que  tous  les  députés  qui 
doivent  venir  sont  des  créatures  dudit  prince. 

Fol.  124-125.  Au  Roi,  Munster.  7  octobre  ltii.'i.  —  Voyant  le  retard 
qu'apportent  les  Hollandais  ;'i  leur  arrivée,  et  cnmaincu  d'ailleurs  qu'étant 
tous  des  créatures  du  prince  d'Orange,  ils  ne  feront  rien  que  d  accord  avec 
les  Français,  il  a  écrit  au  marquis  de  Caslel  Rodrigo  les  lettres  dont  il 

'  D'Olivares. 
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envoie  copie  au  Roi  '.  —  II  espère  que  les  états  généraux  ouvriront  enfin 
les  yeux  sur  les  desseins  ambitieux  des  Français.  —  Le  traité  que  les  Sué- 
dois viennent  de  faire  avec  le  roi  de  Danemark  doit  encore  être  un  motif 
pour  eux  de  s'arranger  avec  le  Roi,  puisqu'ils  ont  à  craindre  que  la  Suède 
ne  vise  à  dominer  entièrement  dans  la  mer  Baltique. 

Fol.  118-119.  Au  Roi,  même  date.  —  Les  Français  déclarent  ouverte- 
ment qu'ils  ne  veulent  ni  trêve  ni  suspension  d'armes,  mais  une  paix  au 
moyen  de  laquelle  ils  demeurent  en  possession  de  tout  ce  qu'ils  possèdent; 
et  ils  veulent  encore  que  le  tyran  de  Portugal 2  soit  compris  dans  le  traité. 

Fol.  114-117.  Au  Roi,  Munster,  14  octobre  1645. —  Les  médiateurs  sont 
venus  lui  proposer  de  commencer  l'ouvrage  de  la  paix  par  l'Italie  :  il  a 
répondu,  d'accord  avec  les  plénipotentiaires  de  l'Empereur,  à  cette  propo- 
sition cauteleuse  et  évidemment  suggérée  par  les  Français.  —  Il  se  défie 
beaucoup  de  l'ambassadeur  de  Venise  ',  qui  a  de  fréquentes  communica- 
tions avec  les  Français.  Le  nonce*  procède  avec  plus  de  droiture;  mais  il 
est  dirigé  par  le  Vénitien. 

Fol.  87-89.  Au  Roi,  Munster,  29  octobre  I6i5.  —  Les  ambassadeurs  de 
l'Empereur  ont  donné  au  duc  de  Longueville  le  titre  d'JIfesse  :  ce  qui  lui 
fait  croire  qu'ils  ont  envie  de  s'arranger  avec  les  Français  à  tout  prix. 
Ceux-ci  ont  voulu  introduire  dans  le  collège  électoral  qui  s'est  formé  à 
Munster  et  à  Osnabruck  des  députés  de  la  landgravine  5  de  Hesse,  et  les 
Suédois  ont  voulu,  de  leur  côté,  y  faire  entrer  des  députés  du  prince 
administrateur  de  l'archevêché  de  Magdebourg,  protestant  :  mais  ces  deux 
propositions  ont  rencontré  une  opposition  générale. 

Fol.  77-80.  Au  Roi,  Munster,  même  date.  —  Le  marquis  de  Castel  Ro- 
drigo l'a  informé  des  instances  que  lui  ont  faites  les  états  de  Brabant, 
pour  qu'il  envoyât  traiter  avec  les  Hollandais.  —  Les  députés  des  états 
généraux  se  font  toujours  attendre.  —  Celte  malheureuse  campagne  de 

1  L'objet  de  ces  lettres  était  d'obtenir  des  Hollandais  que  le  siège  de  la  négociation  ne  fût 
pas  établi  à  Munster. 

2  Jean  IV,  duc  de  Bragancc.  que  les  Portugais,  en  se  soulevant  en  I6i0  contre  l'Espagne, 
avaient  proclamé  leur  roi. 

3  Aloisio  Contarini. 

*  Fabio  Chigi,  qui  devint  pape  sous  le  nom  d'Alexandre  VII. 
5  Amélie-Elisabeth  de  Hanau,  veine  du  landgrave  Guillaume  V. 


256  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE. 

Flandre  a  tout  détruit:  et,  si  le  prince  d'Orange  achève  l'entreprise  de  Hulst. 
comme  on  doit  le  craindre,  son  crédit  et  son  autorité  s'en  augmenteront 
de  beaucoup. 

Fol.  73-74.  Au  Boi,  Munster,  même  date. —  Cette  lettre  roule  entiè- 
rement sur  la  mauvaise  intelligence  qui  régnait  entre  le  président  Boose 
et  le  conseiller  Brun,  et  sur  les  injustices  et  les  persécutions  que  celui-ci 
avait  essuyées  de  la  part  du  président,  non-seulement  dans  ses  affaires  et 
ses  intérêts,  mais  dans  ceux  de  ses  alliés  et  amis.  Pcfiaranda  dit  de  Brun 
qu'il  possède  de  grandes  qualités  ';  qu'il  est  homme  de  beaucoup  d'instruc- 
tion .  de  jugement  el  d'entendement;  qu'il  sert  le  Boi  avec  infiniment  de 
zèle:  il  ajoute  que, selon  lui.  Brun,  quoiqu'il  soit  bien  employé  à  Munster. 
pourrait  l'être  très-utilement  auprès  de  la  personne  du  Boi.  —  «  Quant  au 
»  président  Boose,  je  dois  dire  à  Votre  Majesté  «pie,  dans  le  temps  que 
»  je  fus  à  Bruxelles,  je  n'entendis  personne  d'aucun  état  ou  profession 
»  parler  bien  de  lui,  mais,  au  contraire,  j'entendis  tout  le  monde  en  parler 
»  très-mal,  et  je  crois  que  Votre  Majesté  ne  pourrait  faire  chose  qui  donnât 
»  plus  de  satisfaction  à  ces  provinces  el  à  ces  vassaux  et  qui  fut  plus  impor- 
»   tante  pour  son  service,  que  de  le  retirer  de  Bruxelles.   » 

Fol.  5l-o2.  Au  Boi,  Munster,  3  novembre  1643. —  D'après  les  avis  reçus 
de  la  Haye,  au  moment  où  les  députes  des  états  généraux  étaient  prêts 
à  partir  pour  Munster,  leur  départ  a  été  suspendu  à  cause  de  points 
nouveaux  que  la  province  de  Zélande  a  voulu  faire  introduire  dans  leurs 
instructions. 

Fol.  20-7)8.  Au  Roi,  Munster.  1er  décembre  1645. —  Le  comte  de  Trault- 
mansdorff  a  fait  aujourd'hui  son  entrée  à  Munster,  sans  cérémonie.  Il  est 
porteur  de  pouvoirs  très-amples  de  l'Empereur.  Dans  un  entretien  que 
Penaranda  a  eu  avec  lui , Trauttmansdorff  a  beaucoup  insiste  sur  la  néces- 
sité «le  la  paix,  se  servant  de  ces  propres  termes  :  «  que  l'Empereur  se  trou- 
>>  vail  dans  un  Ici  état  «pic  quelquefois  il  n)  avait  pas  de  quoi  servir  SB 
->  table  et  celle  de  l'impératrice.  »  —  D'après  les  dernières  instructions 
envoyées  au  marquis  de  Caste!  Rodrigo,  le  Boi  n'entendait  céder,  ni  en 
Italie,  ni  en  Espagne,  ni  en  Flandre,  ni  en  Bourgogne,  aucune  des  places 
occupées  par  les  Français,  sinon  par  voie  de  mariage:  il  paraissait  disposé 

1   «  ....  Grandes  parles....  » 
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à  donner  les  Pays-Bas  en  dot  à  l'infante,  si  on  la  mariait  avec  le  roi  de 
France.  Penaranda  discourt  longuement  sur  ce  système;  il  doute  que  l'Em- 
pereur et  l'Empire  vissent  de  bon  œil  les  Pays-Bas  passer  sous  la  domina- 
tion de  la  France,  etc.  —  Penaranda  engage  le  Roi  à  consentir  des  cessions 
quelconques  :  c'est  le  seul  moyen  d'arriver  à  la  paix.  Les  plus  grands  princes 
se  sont  vus  ainsi  dans  la  nécessité  de  subir  la  loi  du  vainqueur. 

Fol.  22.  Au  Roi,  Munster,  2  décembre  16io.  —  Dans  la  visite  que  les 
Français  ont  faite  au  comte  de  Trauttmansdorff,  il  n'a  pas  traité  le  duc  de 
Longueville  d'Altesse,  mais  il  lui  a  parlé  à  l'impersonnel. 

Fol.  5-4.  Au  Roi,  Munster,  19  décembre  1645.  —  Deux  camaradas  qu'il 
a  envoyés  en  Hollande  pour  certaines  affaires  domestiques,  lui  ont  rap- 
porté des  renseignements  qui  lui  paraissent  assez  exacts  sur  les  choses  de 
ce  pays.  Le  prince  d'Orange  gouverne  tout  et  partout,  excepté  à  Ams- 
terdam. Les  députés  nommés  pour  le  traité  n'auront  pouvoir  de  rien  con- 
clure, mais  seulement  d  entendre  les  propositions  et  d'en  référer  au  prince 
et  aux  états.  —  Depuis  la  prise  de  Hulst,  ceux  de  Hollande  ont  conçu  de 
grandes  inquiétudes,  craignant  que,  si  le  prince  s'empare  d'Anvers,  il  n'y 
veuille  faire  passer  le  commerce,  à  l'avantage  de  ceux  de  Zélande,  pour 
lesquels  il  a  plus  d'inclination  et  auxquels  il  est  aussi  plus  obligé,  comme 
cela  est  notoire.  De  là  naît  une  rivalité  entre  les  deux  provinces,  la  Zélande 
désirant  que  l'on  n'ouvre  pas  les  négociations,  et  la  Hollande  désirant  le 
contraire. 
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Q  62. 

118.  —  Relacion  de  los  sucesos  de  las  armas  de  Su 
Magestad  don  Phelipe  IV0,  nuestro  sefïor,  mandadas 
por  el  excelentissimo  duque  de  Amalfi,  governador 
gênerai  de  sus  dichas  armas  y  exércîtos  en  sus  Estados 
de  Flândes,  de  la  campaîïa  y  aiïo  de  1645,  siendo 
governador  y  theniente  gênerai  de  Su  dicha  Ma- 
gestad en  sus  diehos  Estados  el  excelentissimo  sefïor 
marqués  de  Castel  Rodrigo  :  dirigida  a  Su  Magestad 
por  Juais  Antonio  Yincart,  secretario  de  los  avisos 
secretos  de  guerra  (Relation  des  succès  des  armes  de 
S.  M.  don  Philippe  IV,  notre  seigneur,  commandées 
par  le  très- excellent  duc  d'Amalfi  ',  gouverneur 
général  de  sesdites  armes  en  ses  Etats  de  Flandre, 
pendant  la  campagne  de  1645,  le  très-excellent 
seigneur  marquis  de  Castel  Rodrigo  étant  gouver- 
neur et  lieutenant  général  de  Sadite  Majesté  en 
sesdits  Etats;  envoyée  à  Sa  Majesté  par  Jean-Antoine 
Vincart,  secrétaire  des  avis  secrets  de  guerre). 

In-fol.,  p;t|).,  doré  sur  tr.,  cartonné,  151  feuillets. 

Sur  l'un  des  feuillets  «le  garde  il  es!  écrîl  :  Para  <•!  ilustrissimo  >/  excelen- 
tissimo sefïor  marqués  de  Castel  Rodrigo,  governador  y  teniente  gênerai  por 
Su  jfagestad  en  sus  Estados  <!<■  Flândes,  etc. 

1  Otlavio  Piccolomini  d'Aragon,  duc  d'Amalfi,  chevalier  île  In  Toison  d'or. 
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Voici  le  précis  de  cette  troisième  Relation  de  Vincart  : 

Le  Roi  ayant  envoyé  aux  Pays-Bas  une  provision  de  deniers,  et  les 
étals,  particulièrement  le  clergé,  ayant  aussi  accordé  toute  l'assistance  pos- 
sible, le  marquis  de  Caslel  Rodrigo,  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  et 
le  duc  d'Amalfi,  gouverneur  général  des  armes  dans  les  mêmes  provinces, 
s'occupèrent  de  rétablir  l'armée.  Ils  donnèrent  leurs  soins  d'abord  à  la 
remonte  de  la  cavalerie,  qui  avait  été  abimée  dans  les  deux  précédentes 
campagnes  de  Rocroi  et*de  Gravclines  :  le  marquis  de  Caracena,  général 
de  la  cavalerie,  et  ses  lieutenants,  don  Juan  de  Borja  et  don  Pedro  de 
Villamor,  furent  chargés  de  cet  objet.  Grâce  à  leur  diligence,  près  de 
5,000  soldats  furent  remontés  en  peu  de  temps. 

L'infanterie,  depuis  la  bataille  de  Rocroi,  était  aussi  dans  un  état  déplo- 
rable. Les  mestres  de  camp  et  capitaines  des  \V  allons,  ainsi  que  les  colonels 
et  capitaines  des  régiments  allemands,  reçurent  l'ordre  de  recruter,  pour 
que  leurs  corps  fussent  complets  au  commencement  de  mai. 

Le  marquis  de  Castel  Rodrigo  et  le  duc  d'Amalfi  envoyèrent  le  lieutenant 
de  meslre  de  camp  général  don  Graviel  de  Toledo  au  duc  de  Lorraine, 
pour  l'engager  à  venir  joindre  ses  troupes  à  celles  du  Roi  :  ce  que  ce  prince 
promit  de  faire.  Le  marquis  fit  de  plus,  avec  le  baron  de  Lamboy,  général 
d'artillerie  de  l'Empereur,  une  convention  par  laquelle  celui-ci  s'obligea  à 
lever,  sous  le  nom  du  Roi,  8,000  hommes,  savoir  :  dix  régiments  de  cava- 
lerie, cinq  d'infanterie  et  deux  de  dragons. 

En  même  temps  le  duc  d'Amalfi  appelait  à  Bruxelles  les  gouverneurs 
et  commandants  des  places  frontières,  pour  qu'ils  lui  rendissent  compte  de 
l'état  de  ces  places.  11  alla  lui-même  ensuite  visiter  celles  sur  lesquelles  on 
supposait  que  l'ennemi  avait  des  desseins,  et  particulièrement  les  nouvelles 
fortifications  de  Moerspui  et  de  Moerbeke. 

Vers  celte  époque  arriva  le  courrier  d'Espagne  avec  les  grâces  et  mer- 
cèdes  faites  par  le  Roi.  Le  comte  d'Isembourg,  qui,  pour  venir  servir  S.  M., 
avait  quitté  ses  seigneuries  d  Allemagne,  qui  avait  reçu  plusieurs  bles- 
sures à  son  service,  était  nommé  premier  chef  des  finances;  le  baron  de 
Beck  mestre  de  camp  général;  le  comte  de  Fuensaldaîla  mestre  de  camp 
général  de  l'armée  contre  la  France;  le  comte  de  Bucquoy  général  de  l'artil- 
lerie, et,  en  récompense  des  grandissimes  (grandissimos)  services  de  son 
père,  le  Roi  lui  conservait  le  gouvernement  du  Hainautet  son  régiment  de 
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cavalerie.  Le  prince  de  Ligne  était  continué,  de  son  consentement,  dans  la 
charge  des  hommes  d'armes  :  ce  seigneur  avait  fait  déjà  douze  campagnes 
comme  capitaine  de  cavalerie,  meslre  de  camp  d'infanterie  et  général  des 
compagnies  d'ordonnance.  Le  marquis  de  Sfondrato  était  nommé  surin- 
tendant des  gens  de  guerre  de  la  province  de  Flandre  avec  patente  de 
général  cl  artillerie.  Le  comte  de  Saint-Amour  conservai!  la  charge  de 
général  d'artillerie  de  l'armée  contre  la  Hollande,  sous  les  ordres  du  haron 
de  Beck. 

Le  8  mai  les  troupes  levées  par  le  haron  de  Lamboy  et  qui  consistaient 
en  soixante-trois  compagnies  de  cavalerie,  cinquante-trois  d  infanterie  et 
seize  de  dragons,  furent  passées  en  revue,  près  de  Genappe.  par  le  marquis 
de  Caracena  et  le  duc  d'Amalfî.  Il  j  avait  là  de  .six  à  sept  mille  hommes, 
et  deux  régiments  d  infanterie  devaient  encore  venir  s'y  joindre.  Les  deux 
seigneurs  furent  très-satisfaits  tic  l'état  de  ces  troupes,  qui  prêtèrent  ser- 
ment au  Roi  et  à  l'Empereur. 

Cependant  le  duc  d'Orléans  étant  revenu  des  bains  du  Bourbonnais,  la 
reine  mère  tint,  avec  lui.  le  cardinal  Mazarin  el  le  prince  de  Gondé,  un  con- 
seil ou  il  fut  résolu  qu  il  se  mettrai!  à  la  léte  de  l'année  de  Flandre,  avant 
pour  lieutenants  généraux  les  maréchaux  de  France  Gassioi)  et  Kantsau.  et 
pour  général  de  la  cavalerie  le  duc  de  Guise.  Celle  résolution  prise,  la  reine 
fit  solliciter  les  états  généraux  et  le  prince  d'Orange  de  se  préparera  entrer 
en  campagne  pour  le  i juin. 

Le  fut  entre  Amiens  et  Ahbcv  illc  que  le  duc  d'Orléans  résolut  de  rassem- 
bler ses  troupes.  Le  prince  d'Orange .  de  son  cote,  dirigea  son  infanterie 
sur  Dordrecht;  sa  cavalerie,  sous  les  ordres  de  son  Gis,  fila  vers  Bois-le- 
Duc. 

Le  duc  d'Amalfî,  qui  observai!  ces  mouvements,  prit  ses  dispositions  en 
conséquence,  il  envoya  vers  Diesl  une  partie  de  l'armée  de  Hollande  el 
l'autre  partie  au  pays  de  Waes.  Il  chargea  le  comte  de  Puensaldana  de 
réunir  pies  de  Poperinghe  les  troupes  destinées  à  résister  aux  Français.  Il 
désigna,  pour  la  même  destination,  le  comte  de  Bucquox  avec  l'artillerie, 
le  prince  de  Ligne  avec  ses  hommes  d'armes  e!  le  régiment  du  comte  de 
Bucquo)  :  il  confia  le  commandement  de  la  cavalerie  de  celte  armée  au  lieu- 
tenant général  don  Pedro  de  \  illamor. 

Les  troupes  du   haron  de  Lamboj    allèrent    prendre  position  a  l'onl-a- 
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Vendra.  Le  marquis  Sfondrato  fut  envoyé  à  Bruges,  pour  résister  aux 
tentatives  que  les  Hollandais  pourraient  faire  contre  ce  district. 

Le  prince  d'Orange  ayant  dirigé  son  infanterie,  sa  cavalerie  et  son  artil- 
lerie sur  Rammekens  en  Zélande,  et  ce  mouvement  ne  laissant  pas  de  doute 
que  ses  desseins  ne  fussent  contre  la  Flandre, le  duc  d'Amalfi  donna  ordre 
au  baron  de  Beck,  qui  commandait  les  troupes  en  Brabant,  de  marcher 
vers  la  Flandre. 

Toutes  ces  dispositions  étant  prises,  le  duc  d'Amalfi  quitta  Bruxelles  le 

26  mai,  accompagné  du  prince  de  Barbençon  et  des  comtes  Carlo  Fran- 
cisco et  Ludovico  Caprara,  ses  neveux.  Il  arriva  le  même  jour  à  Minove,  le 

27  à  Audenarde,  et  le  28  à  Menin,  d'où  il  se  rendit  à  Poperinghe.  Après 
avoir  conféré  avec  le  comte  de  Fuensaldana,  il  se  porta  en  avant  avec 
l'année  jusqu'à  Cassel,  où  il  donna  ordre  au  baron  de  Lamboy  d'aller  le 
joindre.  De  Cassel  il  se  rendit  à  Saint-Omer.  Il  visita  ensuite  Bergues, 
Linck  et  Mardyck. 

Le  duc  d'Orléans  vint,  le  2  juin,  se  mettre  à  la  télé  de  son  armée,  qui 
était  rassemblée  entre  Amiens  et  Abbeville,  et  qui  était  forte  d'environ 
50,000  hommes.  Il  marcha  jusqu'à  Térouanne,  et  il  envoya  le  maréchal 
Gassion,  avec  quelques  troupes  d'infanterie  et  de  cavalerie,  se  porter  entre 
Watten  et  Gravelines. 

Après  quelques  mouvements  des  deux  armées,  les  Français  s  appro- 
chèrent du  village  de  Looberghe,  en  intention  de  passer  la  rivière  Colme. 
Le  duc  d'Amalfi  rangea  ses  troupes  en  bataille  sur  la  rive  opposée,  déter- 
miné à  mettre  obstacle  à  ce  dessein.  L'ennemi  établit  une  batterie  de  dix- 
sept  pièces  de  canon,  à  laquelle  le  duc  riposta  par  une  autre  batterie  de 
vingt  pièces.  Dans  cette  circonstance  le  duc  courut  un  grand  danger.  Il 
s'était  approché  de  très-près,  pour  mieux  juger  de  la  position  qu'occupait 
l'ennemi;  les  Français,  l'ayant  reconnu  à  son  panache  rouge,  dirigèrent 
contre  lui  le  feu  de  quatre  pièces  de  canon.  Son  écuyer,  qui  était  derrière 
lui,  voyant  mettre  le  feu  aux  pièces,  dit  :  «  Ceci  vient  contre  nous.  »  Le 
duc  ne  bougea  point.  Lecuyer  alors  se  plaça  devant  lui,  en  le  poussant 
de  côté,  et  il  reçut  un  boulet  de  canon,  qui  tua  en  même  temps  un  artil- 
leur et  blessa  un  page  du  duc  et  un  adjudant  d'artillerie.  Ce  généreux  ser- 
viteur, frappé  à  la  jambe,  mourut  quelques  jours  après,  au  grand  regret 
de  toute  l'armée. 
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Pendant  trois  jours  on  se  canonna  des  deux  côtés.  Les  Français,  voulant 
faire  un  dernier  effort,  se  présentèrent  à  un  endroit  où  la  rivière  était 
moins  profonde,  pour  la  traverser;  mais  ils  furent  repoussés  par  les  nôtres, 
avec  une  perte  en  tués  et  blessés  de  plus  de  1.700  hommes. 

Le  maréchal  Gassion  demanda  une  suspension  d'armes,  pour  enlever 
ses  morts;  le  duc  lui  répondit  qu'il  vint  les  prendre  avec  toute  son  armée: 
ce  qu'il  ne  fut  pas  tenté  de  faire.  Dans  la  nuit  les  Français  retournèrent  à 
Walten.  Le  duc  d 'A  mal  fi  continua  d'occuper  tous  les  postes  qui  domi- 
naient la  rivière  Colme. 

Le  duc  d'Orléans,  s  étant  vu  frustré  dans  son  attente  à  Looberghe, 
résolut  de  marcher  avec  toutes  ses  forces  vers  Cassel.  Le  baron  de  Laniboy. 
qui  était  dans  ces  parages,  eut  avec  l'avant-garde  des  Français  une  escar- 
mouche très-vive,  dans  laquelle  il  lit  prisonniers  le  marquis  de  Warde  et 
le  comte  de  Moret,  neveux  du  comte  de  Guébriant. 

La  marche  des  Français  annonçait  l'intention  d'assiéger  Béthune  ou 
Ypres.  Le  duc  d'Amalli  tint  un  conseil  de  guerre,  où  il  appela  le  comte 
de  Fuensaldafia.  le  comte  de  Bucquoy,  le  prince  de  Ligne  et  don  Pedro 
de  Villamor.  afin  de  délibérer  sur  le  point  de  savoir  si  I  on  s'oppoMTait 
à  leurs  desseins.  Il  fut  décidé  qu'on  suivrait  l'ennemi,  en  laissant  le  baron 
de  Wanghen  avec  son  régiment  et  celui  du  mestre  de  camp  Vandcr 
Lacn,  pour  garder  la  (lobne  avec  le  canal  entre  Linck  et  Bourbourg.  En 
conséquence  le  duc  d'Amalli  marcha  avec  le  gros  de  son  armée  vers 
\\  arhem. 

Le  duc  d'Orléans  voulut  profiter  de  ce  mouvement.  Il  avait  laissé  à 
Watten,  outre  la  garnison  ordinaire,  les  régiments  de  Piémont,  Cham- 
pagne et  Navarre  et  celui  de  M.  de  Rambure.  Il  donna  ordre  au  marquis 
de  Villequier,  gouverneur  du  Boulonais.  de  se  trouver  à  Watten,  au  jour 
et  à  l'heure  qu'il  lui  fixa,  avec  les  gentilshommes  et  volontaires  de  ce  pays 
et  la  moitié  des  garnisons  des  places,  et  d'exécuter  l'entreprise  qu'il  lui 
communiquait.  Cel  officier,  ayant  réuni  aux  troupes  qui  le  suivaient  celles 
qu'il  trouva  a  \\  alten,  se  mit  en  route  dans  la  nuit  du  17  juin,  avec  le  plus 
grand  secret,  en  intention  de  passer  la  rivière  entre  Linck  et  Bourbourg 
par  le  marais  aliénant  à  la  censé  Quaethove,  où  il  n'y  axait  de  chemin  ni 
pour  les  hommes  ni  pour  les  chevaux.  Les  Français  se  jetèrent  dans  l'eau 
jusqu'à   la  tète,  et  ceux  qui  axaient  passé  élevèrent  quelques   retranche- 
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ments  pour  se  défendre,  sans  qu'ils  fussent  entendus  de  ceux  de  Bourbourg 
et  de  Linck,  sinon  très-tard. 

Aussitôt  que  le  duc  d'Amalfi  reçut  l'avis  de  celte  entreprise,  il  courut 
vers  l'endroit  où  les  Fiançais  avaient  débarqué  avec  une  telle  diligence  et 
une  telle  colère  '  qu'il  y  arriva  le  premier  de  tous,  suivi  seulement  de  ses 
gardes.  Le  baron  de  Lamboy  arriva  peu  après;  puis  don  Antonio  de 
la  Cueva  avec  quelques  corps  de  cavalerie,  le  comte  de  Fuensaldana  avec 
l'infanterie,  et  le  comte  de  Bucquoy  avec  quelques  pièces  d'artillerie 
légère. 

Les  Français,  attaqués  vigoureusement  par  les  troupes  du  Roi,  commen- 
çaient à  repasser  le  marais,  lorsque  le  marquis  de  Gransey,  gouverneur  de 
Gravelines,  arriva  avec  600  hommes  de  cavalerie,  et  les  força  de  faire 
volte-face  jusqu'à  l'arrivée  de  toute  l'armée.  Le  duc  n'en  continua  pas 
moins  ses  attaques  :  mais,  comme  les  ennemis  avaient  l'avantage  de  leurs 
retranchements,  il  se  vit  obligé  de  battre  en  retraite.  Dans  celte  affaire  les 
Français  perdirent  2.000  hommes.  Les  troupes  du  Roi  eurent  aussi  beau- 
coup de  morts  et  de  blessés,  et  entre  autres  17  hommes  de  la  compagnie 
des  gardes  du  duc. 

Telle  avait  été  -l'ardeur  du  duc  dans  cette  conjoncture,  qu'il  était  resté 
deux  jours  sans  manger  ni  boire  ni  dormir,  étant  à  cheval  de  jour  et  de 
nuit. 

N'ayant  pu  empêcher  les  ennemis  de  passer  la  Colme,  le  duc  prit  les 
dispositions  nécessaires  pour  mettre  obstacle  à  ce  qu'ils  entrassent  plus 
avant  dans  le  pays.  Il  disposa  son  armée  le  long  du  canal  qui  va  de  Ber- 
gues  à  Dunkerque,  cl  la  distribua  en  cinq  divisions.  11  prit  son  quartier  à 
mi-chemin  de  Bergues  à  Dunkerque;  le  comte  de  Fuensaldana,  avec  six 
régiments  d'infanterie  espagnole,  italienne  et  bourguignonne,  établit  le  sien 
aux  faubourgs  de  Dunkerque;  le  comte  de  Bucquoy,  avec  l'artillerie,  prit 
position  à  coté  de  la  division  du  duc;  la  cavalerie,  sous  le  commandement 
de  D.  Pedro  de  Villamor,  entre  le  quartier  du  duc  et  la  ville  de  Dunkerque; 
le  prince  de  Ligne,  avec  ses  hommes  d'armes  et  le  régiment  du  comte  de 
Bucquoy,  plus  près  de  Dunkerque,  à  lavant-garde  de  la  cavalerie;  le  baron 
de  Lamboy,  entre  le  quartier  de  l'artillerie  et  la  ville  de  Bergues,  occupant, 

1    «  ...  Con  lai  priesa  y  cèlera....  * 
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avec  son  infanterie,  sa  cavalerie  et  ses  dragons,  un  peu  moins  de  la  moitié 
du  chemin  de  Borgnes  à  Dunkerque. 

Le  duc  ordonna  en  même  temps  d'élever  une  ligne  de  retranchements  de 
Dunkerque  à  Bergues  pour  la  défense  de  la  rivière,  et  il  lit  entrer  des 
munitions  et  des  vivres  dans  Mardyck,  Bourbourg  et  Linck. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  à  la  frontière  de  France,  le  prince 
d'Orange  venait  aussi  d'entrer  en  campagne.  Brederode.  qui  était  à  Bam- 
mekens,  débarqua  à  la  Philippine  avec  7.000  fantassins  et  30  compagnies 
de  cavalerie:  de  là  il  marcha  vers  le  nouveau  canal  et  les  fortifications  nou- 
velles qui  séparaient  le  Sas  du  pays  de  Waes.  Ayant  trouvé  tous  les  points 
bien  gardés  par  nos  troupes,  il  alla  tomber  à  l'improviste  sur  le  fort  de 
Wabbeke,  occupé  par  le  capitaine  Hocfnagel.  dont  il  s'empara,  les  sol- 
dats et  les  paysans  qui  s'y  trouvaient  et  qui  travaillaient  à  le  fortifier 
n'ayant  pas  eu  le  temps  de  courir  aux  armes.  Le  comte  de  Mouscrnn 
accourut  avec  les  gens  qu'il  put  rassembler:  le  comte  de  Saint-Amour, 
général  de  l'artillerie,  vint  de  son  côté  avec  200  Espagnols  du  régiment  de 
don  Estebân  de  Gamarra  :  mais  leurs  efforts  pour  chasser  l'ennemi  de  ce 
poste  furent  infructueux:,  ses  forces  étaient  trop  considérables. 

Le  prince  d'Orange,  ayant  appris  ce  qui  venait  de  se  passer,  débarqua 
aussi,  avec  le  gros  de  son  armée,  à  la  Philippine,  et  prit  position  à  Zel- 
zaete,  d'où  il  pouvait  donner  la  main  à  Brederode. 

Pour  (pie  les  Hollandais  entrassent  dans  le  pays  de  Waes,  ils  avaient  un 
second  canal  à  passer.  Le  baron  de  Bock  prit  ses  mesures  de  manière  a  en 
défendre  le  passage.  Brederode  tenta  alors  de  passer  le  canal  de  Moerbeke; 
mais  il  fut  repoussé. 

Cependant  la  supériorité  des  ennemis,  qui  comptaient  plus  de  20,000 
hommes  dans  leurs  rangs,  inspirait  aux  généraux  des  craintes  pour  le  pays 
de  Waes.  Ils  envoyèrent  au  marquis  de  Gastel  Rodrigo,  pour  lui  demander 
que  le  duc  de  Lorraine  vint  à  leur  secours.  Les  troupes  île  ce  prince  arri- 
vaient en  ce  moment  des  bords  de  la  Meuse.  Il  leur  lil  presser  la  marche 
et  vint  lui-même  à  Bruxelles  conférer  avec  le  marquis.  Au  lieu  de  les  faire 
entrer  dans  le  pays  de  Waes,  connue  le  demandaient  les  généraux,  il  lui 
parut  mieux  de  les  poster  entre  Gand  et  Bruges,  d'autant  plus  qu'ainsi  il 
ne  romprait  pas  directement  la  neutralité  qu'il  avait  renouvelée  précédem- 
ment Il  établit  en  conséquence  son  quartier  général  à  Vinderhoute. 
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L'armée  française,  ayant  séjourné  quelques  jours  à  Quaethove,  vint,  le 
22  juin,  se  montrer  à  la  vue  du  fort  de  Mardyck;  mais,  à  l'approche  des 
troupes  du  duc  d'Amalfi,  elle  se  retira  dans  ses  quartiers.  Le  jour  suivant 
le  duc  d'Orléans,  accompagné  du  duc  de  Guise  et  des  maréchaux  Rantsau 
et  Gassion,  et  suivi  de  toute  l'armée,  vint  camper  près  du  même  fort  et 
l'investir,  en  faisant  établir  une  ligne  de  circonvallalion  pour  empêcher 
que  la  place  ne  fût  secourue. 

Le  duc  d'Amalfi,  après  avoir  reconnu  les  postes  occupés  par  les  Français, 
chargea  le  Sr  de  Licques,  que  lui  avait  envoyé  le  marquis  de  Castel  Rodrigo, 
de  retourner  vers  le  gouverneur  général  et  de  lui  dire  que,  si  le  duc  de 
Lorraine  joignait  ses  troupes  au\  siennes,  il  croyait  pouvoir  avec  avantage 
attaquer  les  ennemis  du  côté  de  Dunkerque.  Le  marquis  de  Castel  Rodrigo, 
qui  était  à  Bruges,  alla  trouver  le  duc  de  Lorraine  au  village  d'Aeltre, 
entre  G  and  et  Bruges.  Après  qu'ils  eurent  conféré  sur  la  demande  du  duc 
d'Amalfi.  ils  jugèrent  peu  prudent  d'exposer  l'armée  du  Roi  aux  hasards 
d'une  bataille  en  vue  de  secourir  le  fort  de  Mardyck,  place  assez  importante 
dans  l'opinion  du  monde,  mais  de  soi-même  assez  peu  forte:  ils  considé- 
rèrent d'ailleurs  le  danger  qu'aurait  couru  le  pays  de  Waes,  si  toutes  les 
troupes  de  Lorraine  s'étaient  éloignées  jusqu'à  la  distance  de  Dunkerque. 

Mardyck,  malgré  toutes  les  peines  que  se  donna  le  duc  d'Amalfi  pour 
y  introduire  des  renforts  d'hommes  et  de  provisions,  se  rendit  aux  Fiançais 
le  10  juillet;  la  garnison  obtint  de  sortir  seulement  avec  l'ëpée;  elle  fut 
conduite  à  Gravelines.  Elle  se  composait  de  TOI)  hommes.  Le  duc  d'Amalfi 
ni  le  marquis  de  Castel  Rodrigo  ne  furent  satisfaits  de  la  manière  dont  elle 
s'était  défendue.  Il  esta  noter  que  l'amiral  de  Hollande,  Martin  Herpertsen, 
était  venu  avec  une  flotte  de  vingt  navires  de  guerre  bloquer  Mardyck  et 
empêcher  que  des  secours  n'y  fussent  introduits  par  mer. 

La  sollicitude  du  duc  d'Amalfi  se  porta  alors  sur  la  conservation  de 
Dunkerque,  et  il  prit  à  cet  effet  toutes  les  dispositions  que  son  expérience 
et  sa  science  militaire  lui  suggéraient.  Les  Français  restèrent  pendant 
quelques  jours  dans  leur  camp  de  Mardyck;  le  duc  allait  continuellement 
les  reconnaître ,  accompagné  des  princes  de  Ligne,  de  Chimay,  de  Bar- 
bencon,  du  comte  de  Bucquoy:  il  s'exposait,  dans  ces  occasions,  jusqu'au 
point  d'être  à  une  portée  de  fusil  des  ennemis. 

Le  duc  d'Orléans,  ayant  renoncé  à  assiéger  Dunkerque,  qui  était  le  but 
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principal  de  tous  ses  mouvements,  résolut  une  entreprise  plus  facile,  le 
siège  du  fort  de  Linck.  Les  Français  s'en  approchèrent  alors  que  l'on 
s'y  attendait  le  moins;  ils  tirent  prisonniers  trois  capitaines  qui  étaient 
au  dehors  occupés  a  examiner  une  digue.  Linck  se  rendit  après  six  jours 
dune  brillante  défense,  dans  laquelle  les  Français  tirent  de  grandes  pertes: 
le  maréchal  Gassion  fut  blesse  d'un  coup  de  mousquet  au  bras,  au  moment 
où  il  tenait  a  la  main  la  corde  d'une  barque  pour  exciter  les  soldats  que  la  vue 
du  grand  nombre  des  leurs  lues  et  blessés  intimidait.  Le  duc  d'Orléans,  qui 
aurait  du  rendre  hommage  à  la  valeur  de  la  garnison,  ne  voulut  la  recevoir 
qu  a  discrétion.  Le  duc  d  Amalli  s'empressa  de  lui  écrire,  pour  lui  proposer 
de  I  échanger  contre  les  prisonniers  français  qui  étaient  en  son  pouvoir. 

Les  Français,  ayant  pris  Linck.  allèrent  assiéger  Bourbourg.  Celle  place 
avait  pour  gouverneur  le  sergent-major  Pritéanus,  du  régiment  du  comte 
de  Grobbendoncq.  avec  1,400  hommes,  et  était  bien  approvisionnée.  Elle 
se  rendit  néanmoins  après  sept  jours  d'attaque,  et  sans  que  l'ennemi  eût 
donné  l'assaut  aux  ouvrages  intérieurs.  Le  duc  d  Amalli  fui  trcs-mécon- 
tent  de  la  conduite  du  gouverneur;  le  comte  de  Bucquo\  en  conçut  un  tel 
chagrin  qu'il  en  devint  malade. 

Pendant  le  siège  de  Bourbourg.  le  duc  d'Almafi  était  allé  de  sa  personne 
a  Garni,  pour  représenter  au  marquis  de  Castel  Kodrigo  la  nécessité  de 
renforcer  son  armée.  Par  suite  des  conférences  qu'il  eut  avec  ce  seigneur  et 
avec  le  duc  de  Lorraine,  il  fui  résolu  que  4,000  hommes,  moitié  cavalerie 
et  moitié  infanterie,  seraient  détachés  de  l'armée  du  baron  tic  Beck  afin 
d  augmenter  la  sienne. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  sur  les  frontières  de  France,  le  prince 
d  Orange  avait  appelé  à  lui  Bredcrode.  et  il  avait  occupé  Maldegem.  Il 
écriS  il  de  là  au  duc  de  Lorraine,  pour  se  plaindre  de  ce  (pie  celui-ci  joignait 
ses  troupes  à  celles  <\u  Roi,  après  avoir,  l'hiver  précédent,  assuré  les  étals 
généraux  qu'il  voulait  garder  la  neutralité.  Leduc  lui  répondit  qu'il  pouvait 
être  certain  que,  s'il  ni'  venait  attaquer  ses  troupes  dans  les  postes  qu'elles 
occupaient,  il  ne  passerait  point  la  rivière  pour  aller  attaquer  les  siennes. 

Le  6  août  le  prince  d'Orange  partit  de  Maldegem  :  de  son  armée  il 
forma  différents  corps;  il  marcha  île  sa  personne  avec  la  plus  grande  partie 
de  son  infanterie  et  de  sa  cavalerie  vers  Isendyck;  Brederode,  avec  7.000 
fantassins,  entra  a  Ardembourg;  3,000  autres  entrèrent  en  l'île  de  Cad/and . 
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et  2,000  à  l'Ecluse.  Quelques  jours  après  le  prince  d'Orange  retourna  avec 
toute  son  armée  à  Maldegem,  et  de  là  il  alla  établir  son  quartier  général 
à  Oost-Eecloo.  Son  but,  en  poussant  jusqu'à  l'Ecluse,  avait  été  d'engager 
le  baron  de  Beck  à  se  retirer  des  positions  de  Hulst  et  du  pays  de  Waes, 
contre  lesquels  étaient  ses  véritables  desseins  :  il  vit  qu'il  n'y  avait  pas 
réussi;  ce  fut  la  cause  qui  le  fit  retourner  à  Maldegem. 

L'armée  française  s'était  renforcée  de  8.000  bommes,  infanterie  et  cava- 
lerie, qui  avaient  fait  le  siège  de  la  Motte,  et  d'autres  régiments  de  nou- 
velles levées;  elle  était  double,  en  nombre,  de  celle  du  duc  d'Amalfi,  même 
après  que  celle-ci  s'était  augmentée  des  4,000  bommes  envoyés  par  le  baron 
de  Beck  et  qui  consistaient  en  quatre  régiments  d'infanterie,  savoir  :  des 
Italiens  du  chevalier  Visconti,  des  Wallons  du  comte  de  Bruay,  des  Alle- 
mands du  comte  Cbarles  de  Croy  et  du  colonel  Valtensen  (?),  et  en  trois 
régiments  de  cavalerie  aux  ordres  du  sergent-major  de  bataille  don  Hya- 
cinthe de  Vera. 

Les  Français  se  mirent  en  mouvement  le  21  août  et  repassèrent  la 
Colme;  ils  marchèrent  sur  Cassel,  qui  avait  pour  garnison  400  soldats 
impériaux,  et  pour  commandant  le  lieutenant-colonel  Salanson,  mais  était 
du  reste  dépourvue  de  fortifications.  Les  bourgeois  rendirent  la  ville,  obli- 
geant les  soldats  à  se  retirer  dans  le  château ,  qui  capitula  aussi  à  la  pre- 
mière sommation. 

Les  mouvements  de  l'ennemi  semblaient  annoncer  l'intention  de  faire 
le  siège  d'Ypres.  Le  duc  d'Amalfi  pria  le  prince  de  Ligne  de  se  rendre 
en  cette  ville  avec  les  troupes  qu'il  lui  donnerait  :  ce  seigneur  partit  du 
camp  avec  600  hommes  d'infanterie,  tirés  de  régiments  de  diverses  nations, 
400  chevaux  du  régiment  du  comte  de  Bucquoy  et  quelques  compagnies 
de  ses  hommes  d'armes;  le  même  jour  il  arriva  à  Ypres. 

La  présence  du  prince  excita  le  courage  du  magistrat,  des  nobles  et  des 
bourgeois.  Toutes  les  mesures  de  défense  furent  immédiatement  prises.  Les 
troupes  furent  placées  hors  de  la  ville.  Chaque  compagnie  bourgeoise  eut 
son  poste  assigné  sur  les  remparts  et  aux  portes.  L'enthousiasme  des  habi- 
tants était  tel  que,  des  partis  français  s'étant  montrés  aux  approches  de  la 
ville,  tous  coururent  aussitôt  aux  armes ,  et  l'on  vit  même  les  pères  récollets 
de  Saint-François  se  rendre,  armés  de  mousquets  et  de  piques,  au  poste 
qui  leur  avait  été  désigné.  L'ennemi,  informé  de  ces  dispositions,  se  retira. 
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Le  duc  d'Orléans  alla  passer  la  Lys  àMerville  et  àEstaires.  Ce  passage  était 
gardé  par  6.000  paysans  du  pays  de  la  Leu  et  quelques  compagnies  d'élus 
de  la  ville  de  Lille:  le  gouverneur  du  pays  de  la  Leu.  qui  les  commandait, 
;i\;iil  assuré  au  duc  d'Amalfi  qu'on  le  défendrait  pendant  cinq  à  six  jours: 
mais,  le  second  jour,  ses  gens  s'enfuirent.  Le  duc  d'Orléans,  maître  du 
passage,  investit  Béthune.  Le  gouverneur  de  cette  ville,  Philippe  de  Ron- 
nières,  n'avait  avec  lui  que  sa  compagnie  et  celle  du  baron  de  Termini.  Il 
se  défendit  vaillamment  :  mais  les  bourgeois,  qui  avaient  d'abord  consenti 
à  prendre  les  armes  et  à  se  joindre  à  lui,  le  contraignirent  de  capituler, 
malgré  les  représentations  qu'il  leur  lit,  lui  disant  que  leurs  vies  et  leurs 
fortunes  leur  étaient  plus  chères  que  le  service  du  Hoi  et  des  marquis  de 
Castel  Rodrigo  et  duc  d'Amalfi.  La  tranchée  avait  été  ouverte  devant 
Béthune,  le  2.S  août,  par  les  maréchaux  Cassion  et  Rantsau:  cette  ville  se 
rendit  aux  Français  peu  de  jours  après. 

Les  maréchaux  Gassion  cl  Rantsau  allèrent  ensuite  attaquer  Saint-N  enant 
et  Lillers.  Il  \  avait  dans  Saint-Venant  600  hommes,  et  le  duc  d'Amalfi  v 
avait  envoyé  le  lieutenant-colonel  don  Antonio  Faxardo.  pour  assister  le 
gouverneur,  don  Alonso  de  Ibarra  :  après  deux  jours  de  siège,  cette  place 
capitula.  La  garnison  obtint  de  sortir  avec  armes  et  bagages.  Lillers,  qui 
n'était  pas  fortifié  comme  Saint- Venant,  capitula  après  trois  jours  de  siège, 
mais  seulement  à  la  suite  d  un  assaut  de  cinq  heures,  soutenu  parla  gar- 
nison avec  une  grande  valeur,  et  après  (pie  les  assiégeants  eurent  perdu 
devant  la  place  plus  de  mille  hommes,  entre  lesquels  était  le  comte  de 
Chaumont,  commandant  delà  cavalerie  du  maréchal  de  Rantsau. 

En  ce  temps  le  duc  d'Orléans,  mande  par  la  reine  mère,  retourna  à  Paris, 
laissant  l'armée  française  aux  ordres  des  maréchaux  Rantsau  et  Gassion. 
Ces  généraux,  voulant  se  signaler  pendant  son  absence,  allèrent  d'abord 
attaquer  Armentières,  qui  se  rendit  après  quelques  coups  de  canon.  Leurs 
troupes  coururent  ensuite  jusqu  à  Commines:  mais  là  elles  trouvèrent  celles 

du  Roi.  qui  les  défirent  et  leur  tuèrent   et   blessèrent   beaucoup  de  inonde 

Les  Français  avaient  des  intelligences  dans  Lille;  ils  espéraient  que  les 
bourgeois  fermeraient  les  portes  de  la  ville  aux  forces  que  le  duc  d'Amalfi 

enverrait  pour  les  secourir:   mais    ils  furent  déçus  dans   celte  attente.    Les 

Lillois  se  laissèrent  persuader,  par  le  marquis  de  Caracena,  par  le  comte 
du  Ro'iilx.  leur  gouverneur,  et  par  le  marquis  de  Lede,  non  seulement  de 
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recevoir  les  troupes  qui  leur  étaient  envoyées,  mais  de  combattre  eux- 
mêmes  pour  la  défense  de  leur  ville. 

Les  Français  s'approchèrent,  divisés  en  deux  corps  :  l'un  attaqua  le  fau- 
bourg de  la  Barre,  qui  était  occupé  par  le  régiment  espagnol  de  D.  Gaspar 
Bonifacio  et  la  cavalerie  commandée  par  le  marquis  de  Caracena;  l'autre 
attaqua  le  faubourg  de  Saint-Pierre,  où  était  le  mestre  de  camp  Giovanni 
de  Liponti  avec  un  régiment  d'Italiens  Les  Français  étaient  de  beaucoup 
supérieurs  en  nombre  :  la  cavalerie  du  Roi  fut  forcée  de  rentrer  dans  la 
place,  et  l'infanterie  de  se  retirer  dans  les  fortifications.  Le  mestre  de  camp 
don  Gaspar  Bonifacio,  qui  combatlait  avec  beaucoup  de  valeur  à  1  arrière- 
garde  pour  empêcher  que  l'ennemi  n'entrât  avec  les  siens  dans  la  ville,  fut 
blessé  et  fait  prisonnier.  Les  pertes  des  Français  furent  grandes  au  fau- 
bourg de  Saint-Pierre. 

Les  Français,  maîtres  des  dehors  de  la  place,  s'approchèrent  des  mu- 
railles. Les  bourgeois  y  accoururent,  et,  mêlés  avec  les  soldats,  ils  firent 
une  si  vive  résistance  qu'ils  contraignirent  les  Français  à  abandonner  leur 
dessein.  Ceux-ci  se  retirèrent  à  une  portée  de  canon  de  la  ville,  comme  s'ils 
voulaient  en  faire  le  siège.  Les  bourgeois  et  les  soldats  se  hâtèrent  de 
réparer  les  fortifications  qui  avaient  été  endommagées  par  l'artillerie 
ennemie;  ils  montraient  le  plus  grand  enthousiasme  pour  la  cause  du  Roi: 
ils  s'indignaient  de  la  lâcheté  et  de  la  perfidie  de  ceux  de  Bétliune  et 
d'Armentières,  qui  s'étaient  rendus  aux  Français;  ils  déclaraient  être  résolus 
à  perdre  plutôt  tout  ce  qu'ils  avaient  que  d'être  sous  la  dure  domination 
des  Français  '.  Les  riches  et  les  notables  qui  n'allaient  pas  travailler  aux 
fortifications  se  laissaient  cotiser  proportionnellement  à  leurs  moyens, 
pour  payer  les  travailleurs.  Le  duc  d'Amalfi  leur  envoya  des  munitions  de 
guerre  par  la  route  de  Menin,  et  il  fit  aussi  entrer  dans  la  place  le  régiment 
espagnol  de  don  Estebân  de  Gamarra. 

Le  duc  d'Amalfi  était  aux  environs  d'Ypres,  d'où  il  observait  les  mou- 
vements de  l'armée  française,  étant  conlinuellement  en  haleine  pour  pré- 
venir leurs  entreprises  ultérieures,  passant  des  jours  entiers  à  cheval  sans 
boire  ni  manger,  dormant  à  peine  une  ou  deux  heures  par  nuit  assis  sur 

1  «  ....  RosiH'ltos  mas  presto  perder  todo  lo  que  tenian  que  de  estar  debajo  cl  dura 
dominio  de  los  Franceses...  » 
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une  chaise.  Enfin  les  Français  quittèrent  les  postes  qu'ils  occupaient  à  l'en- 
tour  de  Lille  :  ils  jetèrent  des  ponts  à  Warneton  et  en  deux  ou  trois  autres 
endroits  sur  la  Lys  qu  ils  passèrent,  et  ils  tentèrent  de  surprendre  le  duc. 
lequel,  avant  élé  averti  de  leur  mouvement,  se  retira  de  l'autre  coté  d'Ypres. 
lisse  déterminèrent  alors  à  attaquer  Menin. 

Le  duc  avait  fait  entrer  dans  cette  ville  100  hommes  d'infanterie.  Tandis 
que  ceux-ci  se  battaient  avec  l'ennemi  d'un  côté,  les  bourgeois,  craignant 
la  destruction  de  leur  ville,  laissèrent  entrer  les  Fiançais  par  une  autre 
porte.  Les  soldats,  qui  n'en  savaient  rien,  furent  tous  faits  prisonniers;  on 
les  enferma  dans  la  halle. 

Les  maréchaux  Gassion  et  RanUau  marchèrent  vers  Courlrai  :  mais  les 
troupes  que  le  duc  d'Amalfi  et  le  duc  de  Lorraine  envoyèrent  au  secours 
de  celle  ville  y  arrivèrent  si  à  propos,  qu'ils  renoncèrent  à  l'attaquer.  Ils 
formèrent  alors  un  autre  plan,  et,  après  avoir  expédié  plusieurs  courriers 
au  prince  d'Orange,  ils  résolurent  de  pénétrer  plus  avant  dans  la  Flandre, 
afin  de  donner  la  main  à  1  année  hollandaise.  Ce  mouvement  menaçait 
surtout  les  troupes  du  duc  de  Lorraine.  Le  duc  d'Amalfi,  aussitôt  qu'il  en 
eut  connaissance,  se  mit  en  marche  avec  son  corps  d'armée,  pour  venir  à 
leur  secours.  Le  duc  de  Lorraine  lui  envoya  l'adjudant  général  Lagrange, 
pour  l'informer  qu'il  se  retirait  et  lui  donner  rendez-vous  dans  la  bruyère 
de  Buis  ',  près  de  Bruges  :  malheureusement  cet  officier  fut  pris  à  Thielt 
par  les  Français  avant  d'avoir  rempli  son  message.  Les  troupes  de  Lorraine, 
suivies  de  près  par  l'armée  fiançai  se.  eurent,  dans  la  bruyère  de  Buis,  une 
escarmouche  avec  lavant-garde  de  celle-ci.  qu'elles  obligèrent  de  battre  en 
retraite  :  néanmoins,  à  cause  de  la  grande  infériorité  de  ses  forcés,  le  duc 
crut  devoir  les  mettre  sous  la  protection  du  canon  de  Bruges.  Le  duc 
d'Amalfi,  averti  à  temps  de  la  retraite  des  Lorrains,  se  relira  lui-même  vers 
Dixmude. 

Le  prince  d'Orange,  instruit  des  progrès  de  l'armée  française,  résolut, 
pour  faire  une  diversion  dont  elle  put  profiter,  d'entrer  dans  le  paj  s  de\\  ;ies. 
et.  quoique  la  saison  fut  déjà  bien  avancée,  de  faire  le  siège  d'Anvers  ou 
de  Hulsl.  Il  quitta,  le  30  septembre,  sa  position  d'Oost-Eccloo,  et  se  mit 
en  marche,  par  le  pays  de  contribution,  vers  les  villages  de  Lovendegem 

1  Appelée  Buhcamp-veld  dans  la  langue  du  pnyp. 
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et  de  Somergem.  Il  s'empara  à  l'improvisle  du  pont  de  Lovendegem,  et 
ayant  fait  jeter  d'autres  ponts  à  Mariakerke  et  dans  les  environs,  il  y  passa 
la  rivière  avec  son  armée,  coupant  ainsi  les  troupes  du  duc  de  Lorraine  et 
du  baron  de  Beck.  Il  fit  distribuer  à  ses  soldats  des  vivres  pour  sept  jours  : 
ne  prenant  avec  lui  que  quelques  provisions  de  bouche,  il  envoya  tout 
son  bagage  au  Sas,  et  marcha  en  toute  diligence  vers  la  Lys,  qu'il  passa  à 
Deynze.  Par  là,  le  2  octobre,  les  armées  française  et  hollandaise  se  trou- 
vèrent réunies  près  de  l'Escaut. 

Cette  réunion  était  de  nature  à  inspirer  les  craintes  les  plus  sérieuses 
aux  généraux  du  Roi.  On  publiait  que  l'intention  des  ennemis  était  d'atta- 
quer Bruxelles  :  de  grandes  précautions  furent  prises  pour  la  défense  de 
cette  ville.  Le  marquis  de  Castel  Rodrigo,  qui  était  toujours  à  Gand ,  y 
envoya  le  comte  d'isemhourg  ;  les  bourgeois  se  montrèrent  déterminés  à  se 
défendre:  le  magistrat  et  les  nations,  auxquels  il  fut  demandé  60,000  florins 
pour  les  fortifications,  en  offrirent  100,000:  le  marquis  de  Caracena  y 
accourut  avec  quelques  troupes;  le  comte  de  Bucquoy  rassembla  la  noblesse 
de  Hainaul  et  les  hommes  les  plus  exercés  aux  armes  de  cette  province,  et 
se  mit  en  mesure  de  marcher  au  secours  de  la  capitale  des  Pays-Bas  avec 
10.000  hommes,  si  elle  était  attaquée. 

Les  deux  armées  ennemies  passèrent  l'Escaut  à  Gavre  :  de  là  les  Fran- 
çais convoyèrent  les  Hollandais  jusqu'à  Melle  et  Wctteren,  par  où  ceux-ci 
entrèrent  dans  le  pays  de  Waes,  malgré  la  résistance  que  voulut  leur  op- 
poser le  baron  de  Beck,  lequel  fut  blessé  dans  l'action  qu'il  avait  engagée 
avec  eux. 

Plusieurs  conseils  furent  tenus  à  Gand,  entre  le  marquis  de  Castel  Ro- 
drigo, le  duc  de  Lorraine,  le  duc  d'Amalfi.  le  baron  de  Beck  et  quelques 
autres  des  chefs  de  l'armée,  sur  le  parti  qu'il  y  avait  à  prendre.  Les  desseins 
des  Hollandais  étaient  évidemment  dirigés  contre  Anvers  ou  Hulst;  les 
Français,  de  leur  côté,  ne  pouvaient  avoir  en  vue  que  de  se  rendre  maîtres 
de  Courtrai,  d'Audenarde  ou  de  Lille.  Les  troupes  du  Roi  étant  insuffi- 
santes pour  résister  aux  deux  armées,  on  délibéra  sur  le  point  de  savoir 
s'il  ne  convenait  pas  d'attaquer  séparément  les  Hollandais.  Ce  parti  fut  fort 
appuyé  :  mais  on  ne  l'adopta  pas,  par  le  motif  que  les  Hollandais  étaient 
supérieurs  en  forces  à  celles  qu'on  pourrait  réunir  à  Gand,  et  que,  s'ils 
avaient  l'avantage,  tout  le  pays  serait  exposé  aux  plus  grands  dangers.  On 
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résolut,  en  conséquence,  que  le  baron  de  Beck  marcherait  pour  couvrir 
Anvers  et  Bruxelles.  Ce  général  partit  immédiatement  (5  octobre),  se  diri- 
geant vers  les  digues  d'Anvers  :  afin  que  les  Hollandais  ne  l'inquiétassent 
point,  le  duc  de  Lorraine  en  personne  le  convoya  avec  toutes  ses  troupes. 

Le  véritable  dessein  des  Hollandais  fut  connu  alors  :  c'était  le  siéçe  de 
Hulst  qui  en  était  l'objet.  Le  marquis  de  Caste!  Rodrigo  avait  donné  ordre 
aux  comtes  de  la  Motterie  et  de  Mouscron  et  au  colonel  Gerardini.  qui 
étaient  à  Moerbcke  et  à  Mocrspui.  d'entrer  dans  cette  ville,  les  deux  pre- 
miers avec  leurs  régiments  wallons,  le  troisième  avec  ses  Allemands;  ils 
y  arrivèrent  le  î>  octobre.  Le  lendemain  le  prince  d'Orange,  avec  toute 
son  armée,  infanterie  et  cavalerie,  se  montrait  à  la  Chapelle,  située  à  une 
portée  de  canon  de  la  ville.  Il  fit  de  suite  occuper  les  approches  de  la  place 
et  attaquer  les  forts  de  Sainte-Anne,  Nassau  et  Moervaart,  dont  il  se  rendit 
maître  le  même  soir.  Le  jour  suivant  (7  octobre)  il  fit  former  la  ligne  de 
circonvallalion.  et  en  même  temps  ouvrir  la  tranchée  devant  la  place.  Il 
n'ordonna  (pie  deux  points  d'attaque:  il  se  réserva  l'un  et  confia  l'autre 
au  seigneur  de  Brederode. 

Hulst  avait  pour  gouverneur  le  mestre  de  camp  Hennin:  le  baron  de 
Beck  lui  écrivit  qu'il  ne  devait  jamais  parler  de  se  rendre.  Cet  olficicr. 
ainsi  que  les  comtes  de  la  Motterie  et  de  .Mouscron  et  le  baron  de  Gerar- 
dini, firent  leur  devoir.  La  garnison  fit  plusieurs  sorties:  dlo  se  comporta 
vaillamment.  Mais  les  forces  des  assiégeants  étaient  grandes.  Le  prince 
d'Orange,  voulant  s'emparer  de  la  ville  avant  l'hiver,  faisait  les  pins  grands 
efforts,  n'épargnant  en  aucune  circonstance  la  vie  de  ses  soldats.  Le  mestre 
de  camp  Hennin  et  le  baron  Gerardini  furent  blesses  à  la  tête  de  leurs 
soldats:  le  comte  de  Mouscron  eut  le  même  sort.  Le  prince  d'Orange  courul 
giand  risque  un  jour:  une  bombe  envoyée  par  les  assiégés  v  i 1 1 1  tomber  à 
ses  pieds.  Plusieurs  fois  repousses  dans  l'assaut  qu'ils  livrèrent  aux  rem- 
parts, les  Hollandais  revinrent  à  la  charge  avec  de  nouvelles  forces;  enfin 
ils  parvinrent  à  se  loger  au  haut  de  la  muraille.  Le  gou\  erneur  crut  devoir 
alors  réunir  les  comtes  de  la  Motterie  et  «le  Mouscron  el  le  baron  Gerar- 
dini, pour  examiner  s  il  n'y  a\ail  pas  lieu  de  parlementer.  L'ennemi  se 
préparait  à  donner  un  assaut  gênerai:  ses  nombreux  bataillons  s'appro- 
chaient de  la  muraille  dans  ce  dessein:  la  garnison,  qui,  BU  commence- 
ment du  siège,  était  de  1.01)0  hommes,  se  trouvait  réduite  à  ,'iOO  en  état  de 
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combattre;  la  brèche  était  ouverte  partout.  Dans  cette  extrémité  le  gouver- 
neur et  les  comtes  de  Mouscron  et  de  la  Motterie  jugèrent  que  toute  défense 
ultérieure  était  inutile  :  mais  le  colonel  Gerardini  ne  voulut  pas  se  con- 
former à  cette  résolution  ;  il  dit  qu'il  avait  ordre  particulier  de  son  général 
(le  baron  de  Beck)  de  ne  pas  rendre  la  place,  et  que  pour  sa  part  il  était 
résolu  à  mourir  à  son  poste.  Néanmoins,  comme  cette  résolution  magna- 
nime ne  pouvait  sauver  la  ville,  le  gouverneur  fit  battre  la  chamade.  Le 
prince  d'Orange  ne  voulut  accorder,  soit  en  matière  de  religion,  soit  en 
toute  autre  chose,  d'autres  conditions  que  celles  que  l'archiduc  Albert  avait 
lui-même  accordées  en  1596  aux  Hollandais.  Ainsi  les  habitants  eurent  la 
douleur  de  voir  leurs  églises  profanées,  et  les  prêtres  et  religieux  expulsés. 
La  garnison  sortit  de  Hulst  le  6  novembre;  le  comte  de  Mouscron  mourut 
quelques  jours  après  à  Gand.  Le  prince  d'Orange  y  établit  pour  gouver- 
neur un  comte  de  Nassau  :  après  quoi  il  fit  prendre  à  son  armée  des  quar- 
tiers d'hiver. 

Pendant  que  les  Hollandais  entreprenaient  le  siège  de  Hulst,  les  Fran- 
çais firent  un  mouvement  en  arrière,  dans  l'intention  de  s'emparer  de 
Courtrai.  Le  commissaire  général  de  la  cavalerie,  François  de  Croy,  y  fut 
envoyé  en  diligence  avec  six  compagnies;  il  avait  ordre  d'entrer  dans  la 
ville,  ou  de  se  perdre.  Le  marquis  de  Géminés,  mestre  de  camp  du  régi- 
ment français  de  Navarre,  parut  bientôt  devant  Courtrai,  suivi  de  quelques 
troupes.  Il  somma  les  bourgeois  et  les  soldats  de  se  rendre,  les  menaçant, 
au  nom  des  maréchaux  Gassion  et  Rantsau,  de  leur  faire  couper  la  tête, 
s'ils  résistaient,  leur  ville  n'étant  point  place  de  guerre.  Cet  officier  général 
s'était  présenté  à  la  porte  de  Gand.  Un  quart  d'heure  après,  le  marquis 
de  la  Feuillade  vint  faire  la  même  sommation  à  la  porte  de  Tournai.  On 
leur  répondit  par  une  décharge  de  mousqueterie  et  d'artillerie  '.  Les  Fran- 
çais mirent  en  batterie,  à  la  porle  de  Gand,  cinq  pièces  d'artillerie  avec 
lesquelles  ils  dirigèrent  un  feu  très-vif  contre  la  ville  ;  la  garnison  leur 
riposta.  La  cavalerie  de  M.  de  Croy  étant  arrivée  dans  la  nuit,  les  Français 
se  retirèrent,  passant  la  Lys  à  Harlebeke  et  rompant  les  ponts  après  eux.  Le 


1  Le  gouverneur  de  Courtrai  était  don  Antonio  Quevedo. 

Le  bourgmestre  Tayart  donna  en  cette  occasion  des    preuves  de   beaucoup  de  zèle  et 
d'activité. 

3o 
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commissaire  général  de  Crov  envoya  à  leur  poursuite  le  capitaine  Cacquet 
avec  150  chevaux,  qui  tomba  sur  leur  arrière-garde,  leur  fit  des  prison- 
niers et  leur  enleva  beaucoup  de  bulin. 

L'armée  française  se  sépara  :  le  maréchal  Gassion  demeura  à  Menin,  et  le 
maréchal  Rantsau  marcha  vers  la  Bassée.  Cette  place  avait  pour  gouverneur 
don  Francisco  de  Hierro  :  peu  auparavant  le  duc  d  Ainalli  \  avait  envoyé 
quatre  compagnies  du  régiment  allemand  de  Jean  de  Monroy:  il  y  fit  entrer 
encore  150  soldats  espagnols  du  régiment  de  don  Esteban  de  Gamarra 
sous  les  ordres  du  capitaine  Barlolomé  del  Rio.  trois  compagnies  wal- 
lonnes du  régiment  du  prince  de  Chiinay  commandées  par  le  capitaine 
Haccart.  el  100  chevaux  commandés  par  le  capitaine  don  Lope  de  Oregon. 

Le  maréchal  Rantsau,  voyant  la  place  ainsi  secourue,  alla  investir  Lens, 
dont  il  s'empara  presque  sans  résistance,  les  bourgeois  ayant  forcé  le  gou- 
verneur de  capituler.  De  là  il  alla  mettre  à  rançon  la  ville  d'Orchies. 

Les  Fiançais  occupant  la  Mlle  et  le  château  de  Cassel,  les  communica- 
tions avec  Aire  el  Saint-Omer  se  trouvaient  interceptées.  Le  baron  de  Lani- 
boy,  qui  était  toujours  dans  les  lignes  entre  Dunkcrque  el  Bcrgues  avec 
les  troupes  impériales,  résolut  d'enlever  cette  ville  par  un  coup  de  main. 
Il  prit  avec  lui  500  impériaux.  500  Espagnols  et  150  Allemands  et  Wal- 
lons, avec  trois  pièces  d'artillerie,  et,  après  être  entré  de  vive  force  dans  la 
ville,  il  donna  l'assaut  au  château,  dont  il  s'empara  en  une  demi-heure. 
Il  fil  prisonnière  la  garnison,  qui  était  de  400  hommes,  et  avec  elle  le  gou- 
verneur, le  comte  d'Arquien,et  dix  capitaines.  Il  til  démanteler  le  château 
et  abattre  toutes  les  fortifications. 

Après  cet  événement,  les  deux  corps  d'armée  français  se  réunirent  de 
nouveau  entre  Armentières  el  Menin;  mais  ils  ne  firent  aucune  nouvelle 
tentative,  et  prirent  leurs  quartiers  d'hiver.  Le  corps  du  maréchal  Rantsau 
rentra  en  France:  le  maréchal  Gassion  fut  chargé  de  la  garde  des  places 
qu'ils  avaient  conquises  sur  la  Lys,  et  il  distribua  ses  forces  en  consé- 
quence. Les  troupes  du  Roi  entrèrent  aussi  en  quartier  d'hiver. 

L'hiver  fut  (rè.s-rigoureux ,  et  cette  circonstance,  jointe  à  la  présence 
d'un  corps  de  troupes  françaises  assez  considérable,  empêcha  les  généraux 
du  Roi  de  rien  entreprendre  sur  la  Lys. 

I  ne  des  pertes  les  plus  sensibles  de  la  campagne  était  celle  de  Mardyck  : 
l'occupation    de  celle    place  par    les    Français  compromettait   Dunkcrque. 
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Pendant  que  le  duc  d'Amalfi  était  à  la  recherche  d'une  occasion  propice 
pour  la  recouvrer,  un  soldat  bourguignon,  vassal  du  Roi.  fait  prisonnier 
par  les  Français  en  Catalogne,  et  qui.  dans  l'espoir  de  recouvrer  sa  liberté, 
avait  pris  service  dans  le  régiment  d'Angoulème,  vint  se  présenter  au  gou- 
verneur de  Dunkerque.  et  il  lui  proposa  les  moyens  de  surprendre  Mar- 
dyck.  Le  gouverneur  en  rendit  compte  au  marquis  de  Castel  Rodrigo,  qui 
fit  part  au  duc  d'Amalfi  de  cette  communication,  en  lui  témoignant  le  désir 
que  l'entreprise  s'exécutât.  Le  duc  chargea  le  comte  de  Fuensaldana  d'en- 
tendre le  soldat  bourguignon.  Celui-ci  lui  ayant  donné  les  explications 
qu'il  désirait  sur  l'état  de  la  place  et  la  force  de  la  garnison,  Fuensaldana, 
autorisé  à  ce  par  le  duc,  prit  ses  dispositions  en  conséquence.  Il  tira,  des 
troupes  qu'il  avait  avec  lui,  200  Espagnols  du  régiment  de  don  Ballhazar 
Mercader,  100  Irlandais  du  régiment  de  Patrick  et  200  Allemands  du  régi- 
ment de  Jean  de  Monroy:  il  les  fit  marcher  à  Dunkerque,  où  le  mestre  de 
camp  don  Fernando  de  Solis,  qui  avait  été  choisi  pour  diriger  l'entreprise, 
tenait  rassemblés  déjà  le  régiment  du  comte  de  Linares,  le  sien  et  100 
Wallons.  Le  comte  de  Fuensaldana  se  rendit  lui-même  à  Dunkerque  la 
nuit;  il  détermina  les  dispositions  d'attaque,  assigna  à  chacun  des  chefs 
le  poste  qu'il  devait  occuper,  enjoignit  à  tous  d'obéir  au  mestre  de  camp 
de  Solis,  et,  au  cas  qu'il  fût  blessé  ou  tué,  au  mestre  de  camp  Ballhazar 
Mercader,  et,  à  défaut  de  celui-ci,  au  colonel  Jean  de  Monroy. 

Le  dimanche  3  décembre,  à  dix  heures  du  soir,  l'expédition  se  mit  en 
marche,  prenant  à  gauche  par  les  dunes.  Arrivé  à  un  quart  de  lieue  de 
Mardyck,on  fit  halte.  Les  ordres  donnés  à  Dunkerque  furent  renouvelés. 
La  nuit  était  très-claire,  à  cause  de  la  pleine  lune.  Les  sentinelles  ennemies 
découvrirent  les  troupes  du  Roi ,  lorsqu'elles  étaient  à  une  portée  de  canon: 
elles  donnèrent  l'alarme;  l'artillerie  des  remparts  tira  contre  les  nôtres  qui, 
sans  se  laisser  arrêter,  allèrent  occuper  les  postes  qui  leur  avaient  été 
assignés. 

Don  Fernando  de  Solis,  à  la  tête  du  régiment  du  comte  de  Linares, 
attaqua  la  porte  de  secours;  le  sergent-major  Juan  Perez  de  Peralta  la 
nouvelle  fortification  que  les  Français  avaient  érigée  sur  la  dune;  les  Alle- 
mands attaquèrent  à  gauche  la  muraille  de  la  ville  basse.  Sur  tous  les 
points  les  Français  étaient  déjà  en  mesure  de  résister  :  don  Fernando  de 
Solis  comprit  que  le  courage  et  la  résolution  décideraient  seuls  de  l'issue 
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de  l'entreprise.  Animées  par  l'exemple  de  leurs  chefs,  ses  troupes  rompirent 
les  palissades,  passèrent  les  fossés,  montèrent  sur  les  murailles  des  fortifi- 
cations, mettant  à  mort  ceux  qui  les  défendaient,  et  arrivèrent  ainsi  aux 
postes  qui  leur  avaient  été  désignés.  En  moins  d'une  demi-heure  les 
Espagnols  furent  maîtres  de  la  place,  après  avoir  passé  au  fil  de  l'épée  tous 
ceux  (jui  la  défendaient,  à  l'exception  de  550  soldats  pris  à  merci,  un  ser- 
gent-major. 15  capitaines  et  2  lieutenants-colonels.  Quatre  étendards.  26 
pièces  de  canon,  50.000  livres  de  poudre,  45.000  de  halles  de  mousquets  et 
d'autres  munitions  tombèrent  en  leur  pouvoir.  Des  quatre  étendards  deux 
furent  envoyés  à  Notre-Dame  du  Rosaire,  et  les  deux  autres  au  Roi. 

La  campagne  finit  par  là.  Le  duc  d'Amalli.  le  duc  de  Lorraine  et  le 
marquis  de  Gastel  Rodrigo  se  réunirent  à  Bruxelles,  afin  de  prendre  les 
dispositions  nécessaires  pour  la  campagne  suivante. 

Pendant  cet  hiver  arriva  à  Bruxelles  la  reine  de  Pologne.  Louise-Marie 
de  ÎSevers.  Le  comte  de  Bucquoy.  accompagné  de  beaucoup  de  nohlesse 
de  Hainaul.  alla  la  recevoir  à  Melz-cn-Couture  en  France:  la  comtesse  de 
Bucquoy  alla  au-devant  d'elle  à  \  alenciennes.  Ils  l'accompagnèrent  jusqu'à 
Notre-Dame  de  liai,  où  le  marquis  de  Gastel  Rodrigo  alla  la  recevoir. 
Lorsqu'elle  entra  à  Bruxelles,  elle  trouva  rangés  en  bataille,  hors  de  la 
porte,  la  bourgeoisie  et  les  serments,  qui  l'accompagnèrent  jusqu'au  pa- 
lais, en  faisant  beaucoup  de  salves.  Après  s'être  reposée  quelques  jours  à 
Bruxelles,  la  reine  continua  son  voyage  par  la  Hollande  '. 

Le  froid  continuait  avec  une  excessive  rigueur.  Le  maréchal  Gassion,  qui 
était  toujours  a  Arinenlièrcs.  voulant  en  profiler,  marcha,  à  la  tête  de  i.000 
hommes,  vers  Deynze.  où  étaient  le  comte  de  Bruax  et  50(1  Wallons. 
Quoique  surpris,  le  comte  de  Bruax  ne  se  découragea  point.  Il  se  retira 
au  cimetière  cl  s')  défendit,  pendant  sept  heures  consécutives,  avec  tant 
de  valeur,  qu'il  força  le  maréchal  Gassion  de  se  retirer.  Ge  général  rentra 
dans  ses  quartier»,  et  depuis  il  partit  pour  l'aris. 

1  Dans  une  lettre  du  29  déci  mbre  1045,  qui  csl  aux  Archives  du  royaume,  1'-  marquis  du 
Caslcl  Rodrigo  rend  compte  à  Philippe  IV.  avec  beaucoup  il.-  ddlnils,  du  voyage  do  la  reine 
île  Pologne. 

Louise-Marie,  Glle  de  Charles  de  Gonzagne,  dur  de  Neverj .  venail  d'épouser  Dladislas  ^  II. 
roi  de  Pologne,  vi  ufcn  premier»  -  noces  de  I  archiduchesse  Cécile  et  qui  mou  ru  i  en  1648. 
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H  79. 

119.  —  Munster.  Varias  noticias  de  su  Congreso.    . 

aîïo  1645. 

In-fol.,  pap.,  rcl.  en  maroquin  veri,  477  feuillets  sans  la  table. 

Recueil   de  pièces  imprimées  et  manuscrites  des  années  1645  et  1646. 

J'y  ai  remarqué  les  suivantes  : 

Fol.  55.  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  don  Antonio  Ronquillo, 
écrite  de  Munster,  le  15  octobre  1645,  sur  les  négociations  avec  la  France. 

Fol.  29.  Lettre  du  même  au  même,  du  4  novembre  1645,  sur  le  même 
sujet. 

Fol.  50  v°.  Réponse  de  Ronquillo  à  cette  dernière,  sans  date. 

Fol.  12L  Proposition  dune  trêve  faite,  à  Munster,  le  28  janvier  1646. 
par  les  plénipotentiaires  dEspagne  à  ceux  des  Provinces-Unies. 

Fol.  126.  Lettre  du  conseiller  Brun  au  comte  de  Penaranda,  écrite  de 
Munster,  le  51  janvier  1646,  sur  les  négociations  avec  les  Français  et  les 
électeurs  de  l'Empire. 

Fol.  264.  Copie  d'une  lettre  écrite  de  Bruxelles,  le  17  août  1616,  par 

à  don  Luis  de  Haro,  pour  l'informer  que,  la  veille,  à  quatre  heures  du 
matin,  le  marquis  de  Caracena  s'était  emparé  de  Menin. 

Fol.  81.  Relation  du  recouvrement  de  la  ville  de  Mardyck  ',  envoyée  par 
le  marquis  de  Castel  Rodrigo  au  comte  de  Penaranda. 

Fol.  97.  Traduction  d'un  discours  fait  à  Tirlemont,  par  une  personne 
religieuse,  sur  les  cruautés  et  les  sacrilèges  qu'avaient  commis  en  cette  ville 
les  Français  et  les  Hollandais  *. 


1  Voy.  p.  275. 

2  En  1635.  Voy.  pp.  171-173. 
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E    68. 

120.  —  Negociaciones  del  Coude  de  Pefiaranda 
en  la  paz  de  Munster. 

In-fol.,  |>:i|>.,  rel.  en  inaroq.,  avec  vignettes  sur  les  phiis  de  la  couverture,  5j9  feuillets. 

Le  titre  que  nous  venons  de  donner  est  au  dos  du  manuscrit;  on  lit,  à 
l'un  des  feuillets  de  garde  :  Negociaziones  reservadas  del  coude  de  Pena- 
randa  en  la  paz  de  Munster. 

Les  pièces  que  contient  ce  volume  consistent  dans  la  correspondance  des 
plénipotentiaires  fiançais  à  Munster,  le  duc  de  Longueville  et  M.  d'Avaux, 
avec  Louis  \l\  et  M.  de  Brienne.  pendant  les  huit  premiers  mois  de  1647. 
Cette  correspondance  est  traduite  en  espagnol. 

Comment  Pefiaranda  se  procura-il  les  lettres  des  ambassadeurs  français  ? 
C'est  une  question  que  nous  ne  sommes  pas  en  état  de  résoudre. 

H  9. 
121.  —  Phelipe  IV0.  Papcles  liistôricos  y  politicos. 

Cahier  Don  rel., composé  de  pièces  qui  ont  été  détachées  île  divers  recueils. 

Il  contient,  entre  autres  documents: 

I.  Consulte  du  président  de  Castiile,  en  date  du  I!)  janvier  ItiiT.  sur 
des  excès  commis  par  les  ducs  d'Arschol  el  «le  Veraguas.  qui,  ayant  ren- 
contré un  alcade  faisant  la  ronde  la  nuit  du  13  janvier,  l'avaient  injurié 
et  maltraité.  La  jeunesse  de  ces  deux  seigneurs  aurait  pu.  selon  le  prési- 
dent de  Castille.  les  faire  excuser,  s  ils  n'avaient  accoutumé  de  commettre 
de  pareils  excès,  el  si  déjà  il  n'avait  été  procédé  contre  eux  par  ce  motif. 
Il  propose,  ou  qu'ils  soienl  détenus  dans  des  châteaux,  ou  que  le  Roi 
leur  interdise  de  s'approcher  de  la  cour,  à  six  lieues  de  distance. 

IL  Discours  historique  sur  le  point  de  savoir  s  il  convenait  à  la  monar- 
chie  d'Lspagnc,   ou    de   prolonger  les    trêves    avec   les   Hollandais    el    les 
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Zélandais.  ou  de  les  rompre,  ou  de  chercher  à  les  rendre  plus  favorables. 
Cahier  de  16  feuillets,  côté  des  numéros  158-153. 

On  ne  voit  pas  de  qui  est  ce  discours,  lequel  est  entremêlé  d'exemples 
puisés  dans  l'histoire  de  Rome:  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  est  l'ouvrage 
de  quelque  ministre  espagnol.  On  lit,  en  haut  du  Ier  feuillet  :  En  caria  de 
21  de  abril  1621 ,  aunque  no  lo  cita. 

Il  est  inutile  de  rapporter  tous  les  raisonnements  de  l'auteur;  on  les 
trouve  dans  les  écrits  du  temps.  La  conclusion  est  que,  la  rupture  de  la 
trêve  paraissant  le  parti  le  plus  convenable  aux  intérêts  de  la  monarchie 
espagnole,  il  conviendra  de  la  rompre  une  année  avant  qu'elle  expire,  et, 
sous  prétexte  d'aider  l'Empereur  et  les  catholiques  d'Allemagne,  d'assem- 
bler des  forces  imposantes  aux  Pays-Bas,  pour  être  en  état  de  tenir  tête 
aux  Hollandais  '. 

III.  Relation  du  voyage  de  don  Juan  d'Autriche  de  la  Catalogne  aux  Pays- 
Bas,  en  1656.  Cahier  de  treize  feuillets,  marqué  des  numéros  501-513; 
écriture  du  temps.  —  Nous  avons  trouvé,  dans  le  M  S.  H.  28,  une  autre 
copie  de  cette  Relation;  nous  en  donnons  plus  loin  le  précis. 

1  Nous  abrégeons  de  beaucoup  ici  la  conclusion  de  l'aulcur;  en  voici  le  texte  : 
t  Haviendo  de  tomarse  resolucion  en  uno  de  estos  très  puntos,  que  son  prorrogar  estas 
treguas,  mejurallas  6  rompellas,  supuesto  que  el  prorrogallas  sera  nuestra  destr uycion ,  y  el 
niejorallas  a  de  scr  imposible  respeto  de  la  insolcncia  que  profesan,  y  que  segmi  el  estado 
présente  parecc  con vendra  el  rompcrlas  por  las  raconcs  dichas  y  porolras  que  se  dejan  con- 
siderar,  en  tal  caso  séria  bien  hacer  quenta  se  rompen  un  ano  antes,  y,  con  pretexto  de  ayu- 
dar  al  Emperador  y  â  los  calôlicos  d'Alemania,  juntar  nuestras  fuerzas  en  aquellas  partes.  Que 
fuera  de  la  obligation  que  Su  Magestad  tiene  de  liacerlo.  como  protetor  de  la  cliristiandad,  y 
el  gusto  que  deve  movelle  a  ayudar  la  casa  de  Austria,  ansi  por  ser  su  cabeza  como  por  el  amor 
y  obediencia  de  aquellos  principes,  por  lodo  lo  quai  deve  Su  Magestad  ayudas  â  facion  tan  im- 
portante, conseguiremos  dos  cosas  que,  médian  te  Dios,  nos  darân  muy  buenos  sucesos:  la 
primera,  que  con  la  costa  que  hicicremos,  ^éndonos  con  las  armas  en  las  manos,  vivirdn  con 
costa  y  cuydado  nuestros  enemigos,  y  los  que  lo  fucren  se  eonsumirân,  y  otros  que  estarân 
ncutralcs  no  se  atreverân  a  declarar  contra  nosotros  :  que  el  curar  los  malcs  en  sus  principios 
tiene  grandes  benelïicios.  Y  ansi  se  deven  procurar  â  los  présentes  con  provisioncs  suficien- 
tisimas,  demas  que  con  este  tiempo  que  adelantaremos  el  travajo  â  nuestra  milicia,  venimos 
â  tenclla  muy  de  proveebo  para  el  rompimiento  con  Olnndescs,  del  quai  pende  la  seguridad 
de  nuestra  monarquîa  y  la  réparation  de  la  réputation  perdida,  que  es  joia  mas  preciossa  que 
el  Estado  ni  la  hacienda  para  los  reyes  y  monarquîas.  > 
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V  238. 

122  —  Congreso  de  Munster.  Copias  de  cartas  escrip- 
tas  al  marqués  de  Castel  Rodrigo,  concernientes  al 
tratado  de  la  paz  gênerai,  desde  1°  de  junio  de  1 647, 
hasta  que  se  partie  para  Espaîïa,  que  tué  en  noviem- 
bre  de  dicho  aîïo.  —  Relacion  de  D.  Gaspar  de  Braca- 
monte,  conde  de  Peïïaranda  y  présidente  de  Indias, 
al  rey  don  Plielipe  IV0,  sobre  lo  occurrido  en  el  con- 
greso de  Munster,  aîïo  de  1648.  —  Relacion  de  la 
forma  en  que  se  han  hecho  las  entregas  de  las  rati- 
ficaciones  de  la  paz  de  Espaîïa  y  los  Estados  géné- 
rales, y  su  publicacion  que  se  hizo  en  Munster  de 
Wespbalia,  â  15  y  16  de  mayo  de  1648  (Copies  de 
lettres  écrites  au  marquis  de  Castel  Rodrigo,  con- 
cernant les  négociations  de  la  paix  générale,  depuis 
le  1er  juin  1647  jusqu'à  son  départ  pour  l'Espagne 
au  mois  de  novembre  de  la  même  année.  —  Relation 
de  D.  Gaspar  de  Bracamonte,  comte  de  Peîïaranda 
et  président  du  conseil  des  Indes,  au  roi  Philippe  IV 
sur  ce  qui  s'est  passé  au  congrès  de  Munster  en  1 648. 
—  Relation  de  la  forme  dans  laquelle  se  sont  faites 
la  délivrance  des  ratifications  de  la  paix  entre  l'Es- 
pagne et  les  Etats  généraux,  et  la  publication  de 
cette  paix,  à  Munster,  les  15  et  16  mai  1648). 

In-'f",  pap.,  rel.  m  parchem.,  dont  la  première  partie  seulement  c>t  eolée  (fol.  I - 1 0t5). 
Les  lettres  écrites  au  marquis  de  Castel  Rodrigo,  qui  forment  la  première 
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partie  de  ce  manuscrit,  sont  du  comte  de  Penaranda,  du  conseiller  Brun 
et  de  quelques  autres  personnes. 

On  lit,  en  tète,  dune  écriture  qui  parait  être  celle  d'un  ministre  :  «  Toutes 
»  les  lettres  du  comte  de  Penaranda  sont  très-dignes  d'être  lues  '.  » 

A  la  fin  du  volume  est,  de  la  même  main,  la  note  suivante  :  «  On  dit, 
»  de  ce  comte  de  Peïïaranda,  qu'il  causa  la  ruine  de  cette  monarchie,  par 
»  les  privilèges  qu'il  convint  d'accorder  aux  villes  anséatiques  :  car  depuis 
»  les  autres  puissances  demandèrent  les  mêmes  privilèges,  qu'on  ne  leur 
»  put  refuser.  On  dit  aussi  qu'elles  donnèrent  pour  cela  au  comte  un  peu 
»  plus  de  mille  doublons  '.  » 

A  la  suite  des  lettres  viennent,  imprimés,  les  traités  conclus  par  Phi- 
lippe IV,  à  Munster,  avec  les  états  généraux  et  les  privilèges  accordés  par 
ce  monarque  aux  villes  anséatiques. 

La  Relation  du  comte  de  Penaranda  au  Roi  sur  les  événements  arrivés 
depuis  le  refus  fait  par  les  Français  d'accepter  la  paix  de  Munster,  est  la 
même  que  celle  que  j'ai  vue  dans  le  manuscrit  C  c  90  dont  je  parle  plus 
loin. 

La  Relation  des  ratifications  de  la  paix  parait  être  officielle;  elle  con- 
tient beaucoup  de  détails. 

1  «  Todas  las  carias  dcl  conde  de  Penaranda  son  dignisimas  de  leerse.  » 

2  «  D'esté  conde  de  Penaranda  se  dize  fué  el  motivo  de  la  ruina  d'esta  monarehia,  por  los 
previlegios  en  que  convino  se  eoncediesen  a  las  ciudades  anseàlieas,  porque  dcspues  pidieron 
lo  inismo  las  demds  potencias  y  no  se  les  pudo  negar.  Y  se  dice  tambien  que  le  dieron  por 
ello  al  conde  poco  mas  de  mil  doblones.  » 
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S  302. 

123.  —  Minutas  de  despachos  de  don  Gaspar  de  Bra- 
camonte  y  Guzman,  conde  de  Penaranda,  mi  senor, 
escritos  al  rey  don  Phelipe  IV0,  nuestro  sefïor,  al 
seîïor  don  Luys  de  Haro,  privado  de  Su  Magestad ,  y 
a  otros  ministros,  desde  el  mes  de  henero  hasta  julio 
del  afïo  de  1 648,  tiempo  en  que  Su  Excelencia  estuvo 
en  el  congreso  de  Munster  y  despues  en  Bruselas, 
cou  titulo  de  primer  plenipoteneiario  para  el  tra- 
tado  de  la  paz  gênerai  y  embaxador  extraordinario 
al  seîïor  Emperador  (Minutes  de  dépêches  de  don 
Gaspar  de  Bracamonte  et  Guzman,  comte  de  Pefia- 
randa,  mon  seigneur,  écrites  au  roi  don  Philippe  IV, 
notre  seigneur,  au  seigneur  don  Luis  de  Haro,  favori 
de  S.  M.,  et  à  d'autres  ministres,  depuis  le  mois  de 
janvier  jusqu'au  mois  de  juillet  1048,  temps  pen- 
dant lequel  Son  Excellence  fut  au  congrès  de  Mun- 
ster et  depuis  à  Bruxelles,  avec  le  titre  de  premier 
plénipotentiaire  pour  le  traité  de  la  paix  générale 
el  d  ambassadeur  extraordinaire  près  l'Empereur). 

[n-fol.,  pop.,  ni.  en  parchemin,  547  feuillets. 

On  ;i  mi  plus  haut  (p.  217  la  correspondance  du  comte  (!<•  Penaranda 
avec  Philippe  l\  pendant  l'année  1645;  ici  on  a  celle  des  six  premiers  mois 
«le  lGiS.  Il  pourra  paraître  singulier  <pi<"  la  Bibliothèque  nationale  ne  pus- 
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sède  pas  aussi  les  dépêches  de  ce  diplomate  des  années  1646  et  1647.  Ce 
que  je  puis  dire,  c'est  que  j'ai  compulsé  avec  soin  les  catalogues,  et  que  je 
n'y  ai  pas  trouvé  d'indication  de  ces  dépêches  :  aurait-elle  échappé  à  mes 
recherches  ? 

Les  pièces  dont  se  compose  le  MS.  S  502  sont,  comme  celles  du  MS.  112, 
rangées,  par  rapport  aux  dates,  dans  un  ordre  inverse.  Je  rétablirai  l'ordre 
chronologique  dans  1  analyse  que  je  vais  en  donner. 

Fol.  544-547.  Au  Roi,  Munster,  2  janvier  1648.  —  INon-seulement  le 
traité  avec  les  Hollandais  est  entièrement  ajusté,  mais  Pefiaranda  est  tombé 
d'accord  avec  eux  sur  la  forme  de  la  ratification.  —  En  tout  on  reconnaît 
que  leur  intention  est  bonne;  mais  la  difficulté  pour  eux  de  se  débarras- 
ser des  Français  est  grande.  —  Ceux-ci.  afin  de  gagner  du  temps  et  de  voir 
la  tournure  que  prendront  les  affaires  de  Naples,  semblent  disposés  à  se 
relâcher  de  quelques-unes  de  leurs  prétentions.  —  Pefiaranda  n'a  pas  laissé 
ignorer  aux  Hollandais  jusqu'à  quel  point  vont  ses  instructions  quant  à 
traiter  avec  les  Français  :  aussi  ils  le  laissent  tranquille  sur  ce  point:  mais  ils 
sont  continuellement  à  harceler  le  conseiller  Brun.  —  lia  chargé  ce  dernier 
de  leur  répondre,  en  premier  lieu,  qu'il  ne  leur  pardonnera  jamais  le  peu 
de  confiance  avec  lequel  ils  agissent  envers  lui,  n'ayant  pas  voulu  signer  le 
traité,  et,  en  ce  qui  regarde  la  France,  que  sans  la  restitution  de  la  Lor- 
raine il  ne  peut  entendre  à  aucune  proposition.  —  Pefiaranda  dit  que  pro- 
bablement le  duc  de  Lorraine  ne  sera  pas  satisfait  de  ce  qu'on  lui  accorde, 
et  qu'il  prétendra  en  outre  le  duché  de  Bar  et  toutes  les  autres  seigneuries 
qui  lui  appartiennent  dans  les  évèchés  de  Metz,  Toul  et  Verdun,  mais  que. 
dans  un  traité,  comme  celui-ci,  où  le  Roi  et  l'Empereur  ont  fait  tant  de 
sacrifices,  le  inonde  se  scandaliserait  avec  raison,  si  le  duc  de  Lorraine 
refusait  des  conditions  aussi  avantageuses,  alors  qu'il  ne  lui  reste  plus  un 
pied  de  terre  et  après  qu'il  a  toujours  si  mal  gouverné  ses  affaires;  que  le 
monde  se  scandaliserait  encore  plus,  si  le  Roi  voulait  continuer  la  guerre 
parce  que  le  duc  de  Lorraine  ne  se  contenterait  pas  de  la  restitution  d'une 
province  si  importante,  pour  laquelle  restitution  le  Roi  a  arrêté  toute  la 
négociation. 

Fol.  558-5i5.  Au  Roi,  même  date.  —  II  envoie  au  Roi  copie  d'une  lettre 
que  les  ministres  de  l'Empereur  lui  ont  adressée  d'Osnabruck  et  de  sa 
réponse.  —  L'Empereur  a  écrit  au  comte  de  JNassau  afin  que  ses  ambassa- 
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deurs  déclarent  de  nouveau  aux  médiateurs  sa  volonté  bien  arrêtée  de  ne 
pas  conclure  la  paix  avec  la  France  sans  que  le  Boi  y  soit  compris  et  qu'il 
soit  donné  satisfaction  au  duc  de  Lorraine. 

Fol.  334-335.  Au  secrétaire  Galarretta,  à  Bruxelles.  Munster.  9  jan- 
vier 1648.  —  Il  est  d'avis  que.  si  le  duc  de  Lorraine  ne  veut  pas  entendre 
raison,  il  faudra  s  assurer  de  lui  et  de  ses  troupes. 

Fol.  325-351.  A  Iarchiduc  Léopold.  Munster,  même  date.  — Son  avis 
sur  ce  qui  concerne  les  intérêts  du  duc  de  Lorraine  est  toujours  le  même  : 
ce  prince  doit  se  contenter  de  la  restitution  qu'on  veut  lui  faire;  et  si 
les  Hollandais  venaient  proposer  à  Pefiaranda  la  paix  avec  la  France  à 
celle  condition,  il  ne  pourrait  la  refuser  sans  encourir  la  liaine  générale. 
et  sans  que,  à  Munster  et  à  Osnabruck,  tout  le  inonde  le  blâmât.  —  Selon 
lui  les  Français  n'ont  pas  la  moindre  intention  de  traiter  avec  le  Boi, 
ni  de  consentir  aux  points  qu'ils  ont  offerts  aux  Hollandais,  ni  de  res- 
tituer un  pouce  de  terre  au  duc  de  Lorraine  :  ce  qu'ils  prétendent,  c'est 
de  persuader  aux  Hollandais  que  le  Boi  ne  veut  point  la  paix:  si  nous 
l'acceptions  franchement,  dit  Pefiaranda.  les  Français  ne  s'en  accommode- 
raient pas.  —  Il  faut  faire  entendre  fermement  au  duc  qu'il  est  ridicule  de 
penser  qu'il  puisse  être  restitué  dans  tous  ses  Etats  :  s'il  n'est  pas  convaincu 
qu'on  agira  avec  fermeté.  «  il  serait  bien  fou  d'accepter  cet  arrangement 
»  ou  tout  autre,  étant  le  vrai  prince  aux  Pays-Bas,  les  exploitant  comme 
»  un  tyran  el  maintenant  toujours  ses  troupes,  non- seulement  à  nos 
»  fiais,  mais  aux  dépens  de  nos  troupes  propres,  chose  dont  on  n'a  mi 
»  d'exemple  depuis  que  le  monde  est  monde:  car  le  temps,  qui  d'ordi- 
»  naire  consume  les  plus  grandes  armées,  n'a  pas  le  pouvoir  de  diminuer 
»  celle  du  duc  de  Lorraine  '.  »  —  Pefiaranda  prie  l'archiduc  de  lui  donner 
des  instructions  précises,  parce  que  la  négociation  tant  avec  les  Français 
qu'avec  les  Hollandais  dépend  de  ce  point  du  duc  de  Lorraine.  —  Il  répète 
que  les  Français,  voyant  les  Hollandais   prêts  à  signer  avec  lui.  n'ont  de 


•   «  Loco  séria  en  azetareslc  ni  olro  partido,  siendo  principe  en  esos  Bslados,  disfrutân- 
(IiiIiin  como  lirano,  j  manteniendo  siempre  mis  iropas,  un  solo  ;i  costa  de  nueslro  dinero, 

sino  di' si  ras  tropas  mismas  :  rosa  <l<-  que  mi  se  babra*  umo  exemplo  desde  que  <■!  mundo 

es  mundo,  porque  siendo  cl  tiempo  cl  que  <l<'  ordinario  consume  los  rnayores  exéYcilos,  solo 
un  lienc  jurisdictiou  para  dismimn  r  el  del  duque  de  Lorcna.  » 
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repos  ni  nuit  ni  jour  pour  les  en  empêcher.  De  leur  coté  les  Hollandais 
regrettent  vivement  de  conclure  la  paix  sans  la  France  :  ce  qui  leur  fait 
prêter  l'oreille  à  toutes  les  ouvertures  que  les  ministres  de  cette  couronne 
leur  font.  —  «  Je  ne  crois  pas,  dit-il,  que,  en  conscience  ni  en  raison, 
»  nous  puissions  souffrir  que  la  guerre  embrase  la  chrétienté  parce  que 
»  nous  ne  nous  contenterions  point,  ou  parce  que  le  duc  de  Lorraine  ne 
»  voudrait  consentir  à  être  trailé  sur  le  pied  de  l'Empereur  et  du  Roi,  notre 
»  seigneur.  »  —  Le  conseiller  Brun  s'est  plaint  aux.  Hollandais  du  délai 
qu'ils  apportaient  à  la  signature  de  la  paix;  il  les  a  requis  de  faire  connaître 
s'ils  voulaient  ou  non  conclure  le  traité  sans  les  Français.  Ils  ont  répondu 
qu'ils  étaient  toujours  dans  les  mêmes  intentions,  mais  qu'ils  avaient  à  en 
parler  à  un  de  leurs  collègues  qui  était  malade,  et  qu'ils  donneraient  une 
réponse  catégorique  le  lendemain. 

Fol.  519-522.  Au  Roi,  Munster,  16  janvier  I6i8.  —  11  lui  rend  compte 
des  dernières  discussions  qu  il  a  eues  avec  les  Hollandais  ,  et  qui  ont  abouti 
à  la  signature  d'un  écrit  par  lequel  ils  s'obligent  à  signer  le  trailé  le 
50  janvier,  tandis  qu'un  délai  de  quinze  jours  est  accordé  aux  Français 
pour  traiter  aussi.  —  11  parle  longuement  du  duc  de  Lorraine,  se  plaint  de 
ce  qu'aux  Pays-Bas  il  n'y  a  ni  conseil,  ni  résolution,  ni  zèle,  ni  intelligence 
des  affaires,  etc.  '. 

Fol.  508-509.  Au  Roi,  Munster,  même  date.  —  Il  demande  s'il  devra 
aller  à  la  Haye  pour  jurer  et  publier  le  traité.  Il  désirerait  être  excusé  de 
ce  voyage  :  mais  ,  comme  il  parait  que,  en  1609,  le  marquis  de  los  Balbases 
y  alla  à  l'occasion  de  la  trêve,  ce  précédent  est  un  fort  argument  contre 
lui.  —  II  soumet  à  la  considération  du  Roi  s  il  ne  conviendrait  pas  d'envoyer 
trois  joyaux  à  la  princesse  douairière,  au  prince  et  à  la  princesse  d'Orange. 
—  Un  point  sur  lequel  il  demande  la  décision  du  Roi  est  celui  de  savoir  si 
le  prince  et  la  princesse  douairière  d'Orange  devront  être  qualifiés  d'Altesse; 
quant  à  lépouse  du  prince,  cela  ne  lui  parait  pas  douteux. —  II  pense  qu'il 
faudra  donner  des  pensions  à  quelques-uns  des  membres  des  élats,  et  par- 
ticulièrement à  Pauw  *,  tant  pour  l'autorité  qu'il  a  parmi  eux,  que  pour  la 
sincérité,  l'intégrité  et  la  bonne  volonté  avec  lesquelles  il  s'est  employé  à 

1   Voy.  les  Appendices. 

-  Adrien  de  Pauw,  l'un  des  plénipotentiaires  des  étals  généraux. 
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cette  négociation,  a  étant  chose  notoire  que  le  succès  est  dû  à  la  province 
»   de  Hollande  et  à  ce  ministre  en  grande  partie  '.  » 

Fol.  312-315.  Au  Boi,  Munster,  même  date.  —  Il  supplie  le  Boi  de  lui 
permettre,  aussitôt  après  les  ratifications  de  la  paix  avec  la  Hollande,  de 
retourner  chez  lui. 

Fol.  525-52L  A  don  Luis  de  Haro,  Munster,  même  date.  —  Il  le  félicite 
sur  la  faveur  que  Dieu  lui  a  faite,  à  lui  Pefiaranda,  de  mènera  une  entière 
conclusion  la  paix  avec  la  Hollande,  comme  don  Luis  de  Haro  le  verra 
par  les  dépêches  qu'il  envoie. 

Fol.  314-513.  Au  secrétaire  Pedro  Coloma,  Munster,  même  date.  — Il 
le  félicite  sur  la  conclusion  de  la  paix  avec  les  Hollandais.  —  Il  se  plaint 
du  mauvais  gouvernement  qu'il  y  a  aux  Pays-Bas.  Il  ne  comprend  paa 
qu'on  veuille  en  retirer  le  marquis  de  Caracena  sans  y  envoyer  un  autre 
à  sa  place,  laissant  ainsi  l'archiduc  au  pouvoir  du  président  Boose  et  du 
comte  de  Schwarzenberg. 

Fol.  502-506.  Au  Boi.  Munster.  51  janvier  1048.  —  Dans  cette  lettre 
très-intéressante  il  annonce  au  Boi  que  le  traité  avec  les  Hollandais  a  été 
signé  le  50,  comme  cela  avait  été  convenu  le  15.  11  lui  rend  compte  ensuite 
des  difficultés  qu'au  dernier  moment  ont  voulu  élever  les  Hollandais  et  dont 
il  a  triomphé  par  sa  fermeté;  les  débats  entre  lui  et  eux  ont  duré  sept  heures, 
de  quatre  à  onze.  Des  huit  députes  des  Provinces-l  nies  sept  ont  appose- 
leur  signature  au  traité:  celui  d'Ltrccht  s'en  est  excusé,  mais  ses  collègues 
ont  assuré  qu'il  signera,  en  ajoutant  qu'on  peut  se  passer  de  sa  signature-. 

Fol.  300-301.  Au  secrétaire  Pedro  Coloma.  Munster,  même  date.  —  Il 
le  félicite  de  nouveau  de  la  conclusion  des  négociations  avec  les  llollau- 
dais.  —  Il  revient  sur  ses  plaintes  de  la  manière  dont  les  choses  se  passent 
aux  Pays  Bas  :  a  J'avoue,  dit-il,  que  je  deviens  fou  en  1  on ant  dans  les  mains 
»  du  comte  de  Schwarzenberg  non-seulement  le>  provinces  du  Boi.  mais 
»  les  trésors  qui  s'envoient  pour  celte  guerre  et  qui  sont  lires  ûu  sang  des 
»  vassaux  de  CastiUe.  Qu'est  ce  comte  de  Schwarzenberg  clans  le  monde, 
»  pour  le  rendre  maître  de  tout  cela,  et  pour  m'obligera  lui  rendre  compte 


1   «  ....  Siendo  cosa  notoria  <i I  sucesso  se  deve  :>  la  provincia  de  Olanda,  j  -i  este  mi- 

nislro  en  gron  parie....  ■ 
*  V<»\ .  lea  Appen 
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»  des  intérêts  les  plus  intimes  du  Roi?  »  —  Il  dit  que  si  les  choses  ne 
changent  pas,  le  vaisseau  de  l'Etat  ira  à  la  merci  du  vent,  sans  gouvernail 
ni  pilote. 

Fol.  285-289.  Au  Roi,  Munster,  3  février  1648.—  Il  lui  envoie  les  lettres 
du  traité  rédigées  en  français  et  en  flamand,  comme  cela  eut  lieu  pour  la 
trêve  de  1 609,  ainsi  que  les  projets  des  ratifications.  Il  a  amené  les  Hollandais 
à  consentir  que  celles-ci  se  fassent  en  français  et  en  espagnol.  —  Il  remet 
au  Roi  un  mémoire  du  conseiller  Rrun.  —  Il  propose  ce  ministre,  dont  il 
fait  un  grand  éloge,  pour  l'ambassade  de  la  Haye.  —  Il  rend  compte  de  la 
visite  que  lui  ont  faite,  le  51  janvier,  les  ambassadeurs  de  Hollande,  et  le 
lendemain  ceux  des  puissances  médiatrices,  etc.  '. 

Fol.  290-295.  Mémoire  du  conseiller  Brun,  mentionné  en  la  lettre  pré- 
cédente.—  C'est  une  espèce  de  mémorandum  pour  la  cour  de  Madrid  tou- 
chant les  points  qu'exigeaient  la  ratification  et  l'exécution  du  traité,  tels 
que  les  princes  à  y  comprendre  au  nom  du  Roi,  l'échange  à  faire  avec  le 
duc  d'Arschot  pour  la  terre  de  Zevenberghe,  les  ambassadeurs  à  envoyer 
de  part  et  d'autre,  le  titre  à  donner  au  prince  d'Orange,  etc. 

Fol.  298-299.  Au  Roi ,  Munster,  5  février  1648. —  II  s'est  résolu  à  envoyer 
à  Bruxelles,  pour  y  préparer  1  exécution  du  traité,  le  conseiller  Brun,  qui 
a  en  sa  possession  tous  les  mémoriaux  et  papiers,  et  qui,  indépendamment 
de  cela,  possède  une  connaissance  entière  de  ce  qui  s'est  passé.  —  Les  plé- 
nipotentiaires hollandais  vont  retourner  chez  eux;  Peïïaranda  doute  qu'ils 
reviennent  à  Munster,  parce  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  négocier  pour  leurs 
propres  affaires,  et  que  les  Français  n'emploieront  sans  doute  plus  leur 
intervention.  —  Afin  de  montrer  sa  confiance  à  la  province  de  Hollande 
et  à  la  ville  d'Amsterdam  en  particulier,  il  a  dit  à  Pauw  qu'il  lui  serait 
très-agréable  que  ladite  v  i Ile  se  chargeât  de  faire  parvenir  en  Espagne  un 
des  doubles  du  traité.  Pauw  a  accueilli  cette  ouverture  avec  beaucoup  de 
plaisir;  il  a  offert  de  remettre  les  dépêches  aux  magistrats  d'Amsterdam,  qui 
les  enverraient  par  une  frégate  à  Santander,  où  elle  attendrait  la  réponse 
du  Roi.  La  chose  a  été  réglée  ainsi. 

Fol.  269-272.  Au  Roi,  Munster,  même  date.  —  Le  jeudi,  dans  la  nuit, 
comme  il  l'a  écrit  précédemment,  les  Hollandais  signèrent  la  paix.  Le  ven- 

1  Voy.  les  Appendices. 
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dredi  le  duc  de  Longueville  partit  pour  Osnabrack,  où  il  arriva  le  même 

jour.  Il  est  revenu  le  dimanche  à  Munster,  et  aujourd'hui  il  est  parti  pour 
Wesel,  où  il  s'embarquera  sur  le  Hhin  pour  retournera  Paris.  Ceci,  selon 
Penaranda,  manifeste  bien  clairement  l'intention  des  Français  de  ne  pas 
conclure  la  paix.  —  Lu  courrier  de  Paris  a  apporté  l'avis  au  nonce  que. 
sur  les  instances  faites  par  les  médiateurs  pour  obtenir  la  restitution  de  la 
Lorraine  au  duc  sans  la  démolition  des  forteresses,  la  reine  mère  avait 
convoqué  un  grand  conseil  auquel  avaient  assisté  le  roi,  le  cardinal 
Mazarin,  les  princes,  les  ministres  principaux,  le  chancelier,  ainsi  que  le 
nonce  Bani  et  l'ambassadeur  de  Venise  Nani:  que,  dans  ce  conseil ,  le  car- 
dinal Mazarin  avait  impute  à  l'Espagne  toutes  les  dillicultés  qui  entra- 
vaient la  conclusion  de  la  paix:  que  le  nonce  et  l'ambassadeur  de  \  enise 
avaient  justifié  le  roi  catholique:  qu'en  somme  Mazarin  déclara  (pie  jamais 
la  France  ne  restituerait  toute  la  Lorraine:  qu'elle  en  restituerait  nue  partie 
seulement,  celle  qu'on  nomme  la  f  ieille  Lorraine,  et  que  toutes  les  forte- 
resses seraient  démolies. 

Fol.  2G7-2G8.  Au  Boi,  Munster,  même  date.  — •  Il  représente  au  Boi  la 
nécessité  de  lui  envoyer  de  l'argent  pour  les  cadeaux  et  les  gratifications 
qu'il  y  a  à  faire  à  la  Haye  :  «  Ce  gouvernement-là ,  dit-il.  est  un  gouverne- 
»  ment  où  tout  le  monde  reçoit,  et,  pendant  une  négociation  qui  a  duré 
»  deux  ans,  il  s'est  contracté  des  amitiés  et  établi  des  correspondances  qu'il 
->    faut  payer  à  celte  échéance  '.  » 

Fol.  2\)6-"29~.  \u  secrétaire  Pedro  Coloma.  Munster,  même  date.  —  Il  le 
prie  d'accélérer  les  dépêches  de  la  ratification.  —  Il  continue  à  se  plaindre 
du  gouvernement  des  Pays-Bas,  et.  eu  preuve  de  ce  qu'il  avance,  il  envoie 
les  lettres  que  lui  écrit  le  secrétaire  (ialarretla. 

Fol.  2G3-26L  Au  Boi.  Munster,  fi  février  1648.  —  Conférence  des  mé- 
diateurs avec  les  ambassadeurs  de  France  au  sujet  du  duc  de  Lorraine; 
mau\ aises  dispositions  des  Français  envers  le  duc.  Plaintes  contre  lam- 
bassadeur  de  Venise. 

Fol.  259-262.  Au  Roi,  Munster,  même  date.  —  Nouveaux  détails  sur  les 
intentions  des  Français  par  rapport  à  la  Lorraine. 

1  •  Aquel  es  un  govierno  en  que  reciven  todos,  y  en  uoa  tractation  de  <1<>s  aBos  m'  lian 
conlraydo  omistades  \  correspondencias  i  pagar  ;i  este  plnzo.  » 
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Fol.  255-258.  Au  secrétaire  Pedro  Çoloma ,  Munster,  même  date.  — 
Cette  lettre  est  fort  remarquable  et  fait  le  plus  grand  honneur  à  la  fran- 
chise du  comte  de  Penaranda.  Il  ne  peut,  dit-il,  sans  verser  des  larmes, 
voir  le  peu  de  considération  avec  lequel  on  parle  de  l'Espagne,  non 
parce  que  Dieu  lui  a  ôté  les  moyens  de  se  faire  respecter,  mais  à  cause  de 
son  mauvais  gouvernement.  —  II  passe  en  revue  l'état  de  la  monarchie. 
Aux  Pays-Bas  les  condescendances  qu'on  a  pour  le  duc  de  Lorraine  sont 
de  nature  non-seulement  à  mettre  en  péril  ces  pays,  mais  à  déshonorer 
l'Espagne  aux  yeux  du  monde  entier.  Il  ne  s'agit  plus  seulement  d'extrava- 
gances de  la  part  de  ce  prince,  mais  de  pratiques  formelles  qu'il  a  avec  le 
cardinal  Mazarin,  duquel  il  reçoit  et  à  qui  il  envoie  des  messagers  avec  un 
incroyable  scandale.  On  a  intercepté  des  papiers  de  lui  qui  font  foi  de  sa 
perfidie,  et  cependant  on  ne  prend  aucune  mesure.  —  «  Il  s'est  vérifié,  par 
»  mille  expériences ,  que  le  duc  d'Amalfi  a  mis  nos  affaires  dans  l'état  où 
»  elles  sont,  donnant  occasion  à  ce  qu'il  se  parle  en  termes  pénibles  '  de 
»  sa  fidélité,  sur  laquelle  je  ne  porte  pas  de  jugement.  Il  y  a  des  mois 
»  entiers  qu'on  lui  a  dit  d'user  du  congé  qui  lui  a  été  donné;  il  ne  veut 
»  pas  le  faire,  et  on  le  laisse  là,  après  lui  avoir  témoigné  la  dernière 
»  défiance  :  ce  qui  rend  sa  présence  encore  plus  dangereuse.  A  Paris  on 
»  est  informé  de  ce  qui  se  traite  de  plus  secret  à  Bruxelles  par  un 
»  camarade  du  duc  d'Amalfi.  »  —  Penaranda  parle  ensuite  des  affaires 
de  Naples,  de  Milan,  de  Catalogne.  —  Il  dit  qu'il  faut  que  le  Roi  se  mette 
à  la  tète  de  ses  armées;  qu'il  l'a  fait  une  fois,  en  1644,  et  qu'il  s'en  est 
bien  trouvé;  qu'il  ne  suffit  pas,  comme  en  1645  et  1646,  de  transporter 
sa  cour  à  Saragosse;  qu'on  a  ri,  en  Allemagne,  de  cette  manière  de  se 
mettre  en  campagne:  «  En  somme,  ajoute-t-il,  seigneur  Pedro  Coloma, 
»  Dieu  n'a  pas  fait  les  royaumes  pour  les  rois,  mais  il  a  fait  les  rois  par 
»  et  pour  les  royaumes  ',  »  et  si  le  Roi  ne  peut  assister  à  tant  de  guerres 
en  même  temps,  qu'il  assiste  au  moins  à  une,  pour  sa  réputation.  — 
En  terminant,  le  comte  prie  Coloma  de  brûler  sa  lettre.  Si  cependant 
celui-ci  juge  qu'il  puisse  être  utile  à  la  chose  publique  qu'il  y  ait  quelque 


1   «  ....  Trabnjosamente....  » 

*   «  Y  en  suma ,  scnor  Pedro  Coloma ,  Dios  no  hizo  los  reynos  por  los  rêves,  sino  hizo  los 
reyes  por  los  reynos  y  para  los  revnos.  > 
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vassal  du  Koi  qui  parle  avec  cette  franchise  et  cette  sincérité,  à  ses  ris- 
ques et  périls,  il  pourra  donner  à  la  lettre  la  suite  qui  lui  paraitra  con- 
venable. 

Fol.  240-241.  Au  Boi.  Munster,  20  février  I6i8.  —  Depuis  le  départ  des 
Hollandais  et  du  conseiller  Brun,  il  a  eu  deux  conférences  avec  les  média- 
teurs: il  en  envoie  les  relations  au  Boi.  —  Il  craint  que.  aux  Pays-Bas, 
I  exécution  du  traité  conclu  avec  les  Provinces-lnies  ne  souffre  des  len- 
teurs: il  ose  assurer  sur  sa  tête  que,  si  l'on  suit  à  cet  égard  la  marche  indi- 
quée dans  un  papier  du  président  Boose,  lequel  il  place  aussi  sous  les 
yeux  du  Boi,  l'on  ne  mettra  pas  la  main  à  l'œuvre  avant  dix  ans.  —  Il  ne 
voit  pas  ce  qui  oblige  à  subordonner  toujours  les  intérêts  de  l'Etat  aux 
vues  du  président,  malgré  la  clameur  continuelle  des  étals  et  des  peuples 
des  Pays-Bas. 

Fol.  212-249.  Relations  des  conférences  tenues  les  9  et  12  février.  —  Les 
médiateurs  y  donnèrent  connaissance  au  comte  de  Pefiaranda  des  diligences 
qu'ils  avaient  faites  auprès  de  MM.  d'Avaux  et  Servien  afin  de  reprendre 
les  négociations  du  traité  avec  l'Espagne  au  point  où  elles  étaient  restées  au 
mois  de  novembre  1647,  et  de  la  réponse  des  ambassadeurs  de  France,  qu'ils 
étaient  prêts  à  entendre  les  communications  de  MM.  les  médiateurs  à  cet 
égard.  A  celte  occasion  ils  dirent  que  tout  ce  qui  s'était  ci-devant  accordé 
sur  les  cinq  points  controversés,  à  l'interposition  des  ambassadeurs  de 
Hollande,  était  venu  à  cesser  par  la  signature  du  traité  entre  cet  Etal  cl 
l'Espagne:  que  d  ailleurs  jamais  la  couronne  de  France  c'avait  consenti  à 
se  soumettre  à  l'arbitrage  des  états  généraux,  mais  à  celui  du  prince 
d'Orange,  et  à  certaines  conditions.  —  Le  comte  de  Pefiaranda  répondit 
aux  médiateurs  que,  étant  engagé  envers  MM.  les  ambassadeurs  des  finis 
généraux,  il  ne  pouvait  traiter  dans  une  autre  forme,  à  moins  «pie  les 
ministres  de  France  ne  lui  déclarassent  par  écrit  qu'ils  ne  voulaient  plus 
reconnaître  l'interposition  de  ces  derniers.  —  MM.  d'Avaux  cl  Servien  se 
sont  refusés  à  donner  cette  déclaration. 

Fol.  238-239.  Au  Boi.  Munster, 20 février  1648.— Nouvelles  d'Allemagne. 
Les  armées  française,  suédoise  et  hessoise  se  sont  réunies  el  marchent  à  la 
rencontre  «le  l'armée  impériale.  Des  avis  particuliers  l'informent  (pie  les 
Bavarois  se  sont  joints  à  celle-ci.  —  D'un  cote  il  désirerait  que  les  i\vn\ 

années  en  vinssent  aux  mains,  et  de  l'autre  cote  il  l'appréhende:  «Je  ^>is. 
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»  dit-il,  à  la  tête  de  l'armée  impériale  un  calviniste,  et  un  poltron  à  la  tète 
»  de  l'armée  bavaroise  '.  » 

Fol.  254-23o.  Au  secrétaire  Gerônimo  de  la  Torre,  Munster,  6  mars 
1648.  —  Les  affaires  d'Allemagne  vont  se  précipitant2  par  les  démarches 
violentes  du  duc  de  Bavière  contre  la  religion,  contre  le  Roi  et  contre 
l'Empereur  et  l'Empire. 

Fol.  217-218.  Au  marquis  de  Castel  Rodrigo,  Munster,  20  mars  1648.— 
II  ne  néglige  rien  pour  animer  les  Hollandais  contre  les  Français.  «J'ai, 
»  dit-il  à  ce  sujet,  un  peu  de  tranquillité  intérieurement,  parce  que  Knuyt 
»  dit  que  la  province  de  Hollande  est  autant  au  Roi  que  Tolède  3.  » 

Fol.  213-216.  Au  marquis  de  Castel  Rodrigo.  Munster,  29  mars  164S. 
—  Indignation  de  Penaranda  contre  les  prétentions  des  Français.  11  ne 
serait  pas  étonné  qu'ils  demandassent  la  Catalogne  :  «  mais,  dit-il,  encore 
»  quon  dut  me  couper  la  tète  en  Espagne,  je  ne  passerai  jamais  par  là  *.  » 

Fol.  194-197.  Au  Roi,  Munster,  18  avril  1648.  ~  Il  lui  rend  compte  de 
la  réception  des  ratifications  royales,  de  la  communication  qu'il  en  a  donnée 
aux  ministres  des  Provinces-Unies,  des  ratifications  des  provinces  de 
Gueldre,  Hollande,  Frise,  Overyssel  et  Groningue,  de  la  protestation  de 
ceux  de  Zélande,  des  discussions  qui  ont  eu  lieu  au  sein  des  états  géné- 
raux, de  leur  résolution  de  ratifier  et  publier  le  traité,  des  satires  et  libelles 
qu'en  Hollande  les  uns  publient  contre  les  autres,  etc.  5. 

Fol.  178-179.  Au  Roi,  Munster,  même  date.  —  11  lui  exprime  sa  recon- 
naissance pour  la  grâce  que  S.  M.  lui  a  faite  de  le  nommer  de  son  conseil 
d'Etat,  et  celle  encore  plus  grande  de  le  lui  annoncer  de  sa  royale  main. 

Fol.  180-181.  Au  Roi,  Munster,  même  date.  —  Il  a  informé  le  conseiller 
Brun  du  choix  que  S.  M.  a  fait  de  lui  pour  l'ambassade  de  la  Haye.  Ce 
ministre  observera  en  cela  le  secret  prescrit  par  le  Roi. 

Fol.  175-177.  Au  Roi,  Munster,  même  date.  —  Comme  l'ambassadeur 

1  «  Vco  cl  exército  impérial  con  un  cavo  calvinista,  y  el  bavaro  con  otro  poltron.  » 

2  a  Se  van  precipitando....  » 

3  »  Tengo  un  poco  de  sosiego  interiorraente ,  porque  dize  Quenuyt  que  la  provincia  de 
Olanda  es  tan  del  rey  como  Tolcdo.  » 

Jean  de  Knuyt  était  un  des  plénipotentiaires  des  états  généraux. 

4  •  Aunquc  me  huviesen  de  eortar  la  caveza  en  Espafia  ,  yo  non  podré  pasar  por  ello.  • 

5  Voy.  les  Appendices. 
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qui  ira  à  la  Haye  devra  être  porteur  de  letlres  du  Boi  pour  les  états  géné- 
raux et  le  prince  d'Orange,  il  a  tâché  de  savoir  la  façon  dont  la  France  et 
l'Angleterre  traitent  ceux-ci.  Le  roi  d'Angleterre  qualifie  les  étais  généraux 
de  Hauts  et  Puissants  Seigneurs,  et  signe  :  foire  bien  bon  ami.  Dans  les 
traités  faits  par  la  France  avec  les  Provinces-l  nies  il  est  dit  :  les  seigneurs 
Etats  généraux  des  Provi)ices-l  nies.  Penaranda  pense  que  le  Boi  doit  les 
traiter  de  la  même  manière  qu'il  traite  la  république  de  \  cuise. 

Fol.  188-191.  Au  Boi.  Munster,  même  date.  —  Besoin  d'argent.  —  Les 
joyaux  à  offrir  au  prince  et  aux  deux  princesses  d'Orange  ne  peuvent 
couler  moins  de  24.000  à  .10.000  ducats. —  Il  faudra  faire  des  présents  aussi 
à  chacun  des  huit  plénipotentiaires  et  au  secrétaire  de  Hollande  avec  qui  il 
a  traite. 

Fol.  202-203.  Au  Boi.  Munster,  même  date.  —  Les  états  de  Brabanl  ont 
offert  150.000  florins  pour  les  dépenses  qui  résulteront  de  l'exécution  «lu 
traite 

Fol.  186-187.  Au  Boi.  Munster,  même  date.  —  Les  médiateurs  font  in- 
formé du  prochain  départ  de.M.d  Avaux  pour  la  France,  et  que  Servieh  avait 
reçu  de  sa  cour  un  plein  pouvoir  pour  traiter  seul  de  la  paix. —  Penaranda 
ne  peut  se  dispenser  de  dire  au  Boi  que  S.  M.  compromet  sa  réputation 
en  continuant  de  négocier  ainsi;  que  les  Français  n'ont  aucun  désir  de 
faire  la  paix:  qu'ils  se  servent  de  tous  ces  congrès,  de  toutes  ces  négocia- 
tions, pour  en  tirer  tous  les  avantages  qu'ils  peuvent;  «pie  les  médiateurs 
eux-mêmes  se  rient  de  la  manière  dont  les  Espagnols  sont  traites:  que  les 
Français,  axant  successivement  rappelé  de  Munster  le  duc  de  Longueville, 
le  comte  d' A  vaux ,  le  résident  Saint-Romain  et  le  secrétaire  Boulanger,  qui 
étaient  leurs  négociateurs  principaux,  oui  bien  manifeste  par  là  leurs  in- 
tentions .  eh-. 

Fol.  182-18").  Au  Boi.  Munster,  même  date.  —  Il  le  supplie  de  lui  faire 
connaître, d'une  manière  catégorique,  ses  intentions  touchant  les  demandes 

i  former  pour  le  duc  de  Lorraine. 

Fol.  184-185.  Au  Roi,  Munster,  même  date.  — Touchant  une  suspension 
d'armes  «huit  il  avait  éle  question. 

Fol.  192-193.  Au  Roi,  Munster,  même  date.  -  Touchant  les  cinq  points 
qui  étaient  controversés  avec  les  Français. 

Fol.  171-174.  Au  Roi,  Munster,  même  date.  —  Progrès  des  négociations 
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d'Osnabruck:  c'est  le  docteur  Krebs,  député  du  duc  de  Bavière,  qui  y 
donne  le  ton.  —  Penaranda  envoie  au  Roi  les  lettres  qui  ont  été  imprimées 
sur  les  points  dont  on  est  convenu  déjà.  —  11  voit  avec  douleur  ce  qui 
arrive  à  l'Empereur,  parce  que  non-seulement  ce  monarque  est  sans  aucune 
espèce  d'autorité  dans  l'Empire,  mais  ses  intérêts  particuliers  et  ceux  de 
ses  provinces  héréditaires  vont  se  perdant  de  jour  en  jour. 

Fol.  206-211.  A  don  Luis  de  Haro,  Munster,  même  date.  —  On  lui  écrit 
des  Pays-Bas  que  le  comte  de  Fuensaldana  y  est  bien  vu  ;  qu'il  se  con- 
duit vis-à-vis  du  comte  de  Schwarzenberg  avec  modestie  et  dextérité.  — 
La  direction  et  le  conseil,  dans  toutes  les  affaires,  dépendent  maintenant 
de  lui. 

Fol.  198-201.  Au  marquis  de  Caslel  Rodrigo,  Munster,  même  date.  — 
Quelque  dévoué  qu'il  soit  au  service  du  Roi,  il  ne  peut  se  dispenser  de 
supplier  S.  M.  de  lui  accorder  la  faculté  de  retourner  chez  lui.  —  Affaires 
d'Allemagne,  etc. 

Fol.  167-168.  Au  Roi,  Munster,  20  avril  1648.  —  Il  a  reçu  la  ratification 
du  traité  par  les  étals  de  Zélande.  Middelbourg  s'était  prononcé  contre; 
Flessingue  a  voté  l'acceptation. 

Fol.  161-162.  Au  Roi,  Munster,  même  date.  —  Discours  de  Contarini, 
ambassadeur  de  Venise  à  Munster,  contre  la  continuation  des  négociations. 

Fol.  154-155.  Au  Roi,  Munster,  même  date.  —  Touchant  un  navire 
venant  de  Honduras  et  arrivé  en  Hollande. 

Fol. 150-155.  AuRoi,  Munster,  18  mai  1648. — Les  ratifications  du  traité 
ont  été  échangées  avec  les  Provinces-Unies  le  15,  le  traité  juré  le  même 
jour,  et  le  16  la  publication  en  a  été  faite  devant  l'hôtel  de  ville  de 
Munster.  Penaranda  entre  sur  tout  cela  dans  beaucoup  de  détails.  Il  annonce 
ensuite  que  le  traité  se  publiera,  le  5  juin,  dans  les  villes  principales  des 
Pays-Bas  et  des  Provinces-Unies.  —  Mécontentement  de  l'ambassadeur  de 
France.  —  Penaranda  envoie  au  Roi  copie  des  serments  prêtés  de  part  et 
d'autre,  de  l'acte  de  publication,  d'une  relation  des  cérémonies  qui  ont  eu 
lieu ,  d'un  papier  relatif  à  la  souveraineté  des  états  sur  ce  qui  est  cédé  au 
prince  dOrange,  de  la  réponse  de  ce  prince,  etc.  '. 

Fol.  120-127.  Au  Roi,  Munster,  même  date.  —  Il  lui  envoie  copie  d'une 

1  Voy.  les  Appendices. 
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lettre  que  le  nonce  lui  a  écrite,  ainsi  que  d'un  bref  du  pape  qui  y  était 

joint,  au  sujet  de  la  paix.  Le  bref  du  pape  est  daté  de  Rome  le  20  novembre 
1647:  il  charge  le  nonce  de  prolester  contre  toute  cession,  aux  hérétiques 
des  Provinces-Unies,  de  biens  et  possessions  appartenants  aux  catholiques. 

Le  nonce,  dans  sa  lettre  au  comte  de  Peiiaranda.  loue  le  zèle  pour  la 

religion  dont  celui-ci  n'a  cessé  de  faire  preuve,  mais  il  lui  dit  qu'il  est 
obligé  d'exécuter  les  ordres  du  saint-père:  «  De  même,  ajoutc-t-il.  que 
»  je  me  suis  toujours  opposé  à  ces  traités  par  ordre  de  Sa  Sainteté,  de 
»  même  aujourd'hui  j'y  renouvelle  mon  opposition  de  la  manière  la  plus 
»   formelle,  en  conformité  particulièrement  du  bref  qui  m'a  été  adressé  '.  » 

Peiiaranda  fait  observer  au  Roi  que  le  nonce,  dans  tout  le  cours  des 

négociations  qui  viennent  d'être  terminées,  >  e-.t  conduit  avec  bonne  inten- 
tion, zèle  et  intégrité.  Il  n'ignore  pas,  et  il  l'a  déclare  au  comte,  que  le 
traité  convient  à  la  sûreté  des  catholiques,  ainsi  qu'à  la  conservation  et 
extension  de  leur  religion  dans  les  provinces  des  états;  mais  il  n'a  pu  se 
dispenser  d'exécuter  les  ordres  de  sa  cour.  11  l'a  fait  du  reste  avec  le  plus 
grand  secret  ;  Peiiaranda  et  Rrun  sont  les  seuls  cjui  en  aient  connais- 
sance. —  Le  comte  rappelle  au  Roi  que,  lorsqu'il  se  traita  du  point  de  la 
religion  en  la  mairie  de  Rois-le-Duc.  il  montra  au  nonce  les  avis  des  uni- 
versités  de  Louvain  et  de  Douai,  et  celui  des  prélats  que  l'archiduc 
Léopold  avait  fait  assembler.  Il  ajoute  que,  dans  ce  qu'il  a  négocie,  il  n'a 
pas  excédé  les  limites  de  ces  avis,  et  qu'ainsi  sa  conscience  est  en  repos. 

Fol.  108-109.  Au  Roi,  Munster,  même  date.  —  Il  renouvelle  la  prière 
de  pouvoir  retourner  en  Espagne. 

Fol.  106-107.  Au  Roi,  Munster,  même  date.  —  Le  peu  de  zèle  avec 
lequel  on  s'occupe  aux  Pays-Bas  de  l'exécution  du  traité,  principalement 
tu  ce  qui  concerne  les  intérêts  du  prince  d'Orange,  lui  donne  des  inquié- 
tudes :  il  pourrait  en  résulter  des  inconvénients  notables. 

Fol.  102-108.  Au  Roi,  Munster,  même  date.  —  Sur  les  instances  qui  lui 
sont  faites  par  les  ministres  hollandais  pour  qu'il  passe  par  leur  pays,  en 
retournant  en   Espagne.  La  princesse  douairière  d'Orange  lui  a  fait  dire 


1   a  Siccome  ho  repugnalo  e  contradelto  sempre  in  quesli  traltati,  per  ordine  <li  Sua  San 
lita,  cosi  lior.i  ili  nuevo  repugno  <•  contradico  in  ogni  luelior  modo,  e  in  conformité  partieo- 
larmcnte  < !•  - 1  brève  a  mi  diretto  i  mesi  adielro.  > 
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qu'elle  serait  inconsolable,  s'il  n'allait  pas  la  voir  à  la  Haye.   —  Discours 
qu'il  a  tenu  à  de  Pauw,  pour  l'exciter  contre  la  Suède. 

Fol.  144-115.  Au  Roi.  Munster,  même  date.  —  Il  a  échangé  les  ratifi- 
cations du  traité  de  commerce  conclu  avec  les  villes  anséatiques. 

Fol.  148-151.  Au  Roi,  Munster,  même  date.  —  Progrès  des  négocia- 
tions d'Osnabruck. 

Fol.  442-143.  Au  Roi,  Munster,  même  date.  —  Mauvais  procédés  du 
duc  de  Bavière  envers  le  Roi  dans  les  négociations  ouvertes  à  Osnabruck. 
Il  veut  exclure  le  Roi  du  traité,  non-seulement  comme  roi  d'Espagne, 
mais  encore  comme  duc  de  Bourgogne,  les  Français  prétendant  que  ce 
cercle  soit  effacé  de  la  matricule  de  l'Empire.  «  Différentes  fois,  dit-il,  j'ai 
»  exprimé  à  V.  M.  mon  opinion  sur  ce  nouveau  langage,  de  distinguer 
»  entre  roi  d'Espagne  et  duc  de  Bourgogne,  et  je  crois  que  c'est  une  des 
»  hostilités  les  plus  diaboliques  que  les  Français  aient  pu  nous  faire,  parce 
»  que  comprendre  V.M.  comme  prince  de  l'Empire  et  l'exclure  comme  roi 
»  d'Espagne,  serait  ôter  à  V.  M.  la  faculté  de  faire  la  guerre  aux  Pays-Bas, 
»  qui  sont  la  véritable  place  d'armes  de  V.  M.,  et  où  ses  foi-ces  peuvent 
»  s'employer  avec  utilité.  » 

Fol.  88-91.  Au  Roi,  Munster,  11  juin  1 64-8.  —  Le  5  juin  la  paix  a  été 
publiée  dans  toutes  les  villes  des  Pays-Bas  espagnols  et  hollandais,  et  les 
ministres  de  Hollande  ont  célébré,  le  même  jour,  à  Munster,  cet  événement 
par  de  grandes  démonstrations.  —  Aussitôt  qu'on  reçut  à  la  Haye  la  nou- 
velle des  ratifications ,  des  courriers  furent  expédiés  à  toutes  les  provinces, 
à  toutes  les  villes,  à  tous  les  gouverneurs  de  places,  pour  que  les  hostilités 
cessassent  à  l'instant.  Les  mêmes  ordres  furent  envoyés  aux  Indes  et  aux 
amiraux  des  flottes.  —  La  milice  d'Amsterdam  était  dans  l'usage  de  prêter, 
chaque  année,  le  serment  de  défendre  cette  ville  contre  le  roi  d'Espagne  : 
sans  aucun  ordre  ni  réquisition  des  états,  elle  a  changé  la  forme  de  ce 
serment.  Les  autres  villes  ont  fait  de  même. 

Fol.  71-72.  Au  Roi,  Munster,  même  date.  —  Le  docteur  Krebs,  le  seul 
ministre  que  le  duc  de  Bavière  ait  à  Osnabruck,  est  venu  à  Munster,  où  il 
a  eu  une  longue  conférence  avec  Servien. 

Fol.  92-95.  Au  Roi,  Munster,  même  date.  —  Malgré  le  traité  fait  avec  les 
Provinces-Unies  et  l'heureux  succès  des  affaires  de  Naples,  il  ne  croit  pas 
les  Français  inclinés  à  la  paix,  même  aux  conditions  onéreuses  que  le  Roi 
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a  offertes  précédemment.  — Tant  que  le  cardinal  Mazarin  sera  à  la  tête  îles 
affaires  en  France,  il  sera  contraire  à  la  paix,  parce  qu'il  craint  qu'elle  ne 
lui  fasse  perdre  son  pouvoir.  —  Penaranda  conseille  donc  au  Boi  de  faire 
dissoudre  le  conerrès. 

Fol.  96-97.  Au  Boi.  Munster,  même  date.  —  Demande  de  la  ville  de 
Munster  d'être  prise  sous  la  protection  du  Boi  et  des  Provinces-Unies. 

Fol.  7S-79.  Au  Boi.  Munster,  même  date.  —  Depuis  qu'on  a  su  la  prison 
du  duc  de  Guise  (à  Naples),  on  lui  a  dépêché  à  Paris  une  patente  anti- 
datée, afin  qu'il  soit  considéré  comme  prisonnier  de  guerre.  Penaranda,  qui 
vient  d'apprendre  cette  particularité,  croit  devoir  en  avertir  le  Boi. 

Fol.  75-76.  Au  Boi.  Munster,  même  date.  —  Besoin  d'argent. 

Fol.  73-71.  Au  Boi.  Munster,  même  date.  —  Projet  attribué  à  Mademoi- 
selle d'Orléans  de  se  marier  avec  l'archiduc  Léopold. 

Fol.  84-87.  Au  Boi.  Munster,  même  date.  —  Nouvelles  des  événements 
militaires  en  Allemagne. 

Fol.  69-70.  Au  Boi.  Munster.  12  juin  1648.  —  Ordres  donnés  par  les 
états  généraux  à  leurs  ministres  à  Munster,  afin  qu'ils  travaillent  à  la  paix 
entre  la  France  et  l'Espagne;  inquiétudes  que  leur  cause  la  puissance  tou- 
jours croissante  des  Suédois. 

Fol.  65-66.  Au  secrétaire  Gerônimo  de  la  Torre.  Munster,  même  date. 
—  A  l'occasion  des  fêtes  qui  ont  eu  lieu  à  Munster  le  5  pour  célébrer  la 
publication  de  la  paix,  la  ville  a  fait  tirer  des  salves  d'artillerie.  Servien 
avait  voulu  s'y  opposer;  il  avait  même  menacé  les  magistrats  :  néanmoins 
la  chose  s'est  faite. 

Fol.  63-61.  Au  Roi .  Munster,  22  juin  1648. —  Plein  pouvoir  à  donner  au 
conseiller  Brun  pour  suivre  les  négociations  avec  les  Français. 

Fol.  43-46.  Au  Boi .  Munster,  même  date.  —  Les  plénipotentiaires  des 
états  généraux  ont  envové  trois  d'entre  eux  à  Osnahruck ,  pour  avoir  de 
Servien  une  réponse  catégorique  sur  le  point  de  Lorraine  et  sur  les  autres 
en  litige:  il  leur  a  fait  îles  réponses  plus  équivoques  que  jamais. 

Fol.  35-38.  Au  Boi.  Munster,  même  date.  —  Intrigues  de  Servien. 
appuyé  par  les  Suédois  .  à  Osnahruck.  pour  faire  exclure  le  cercle  de  Bour- 
gogne de  l'Empire  dans  les  négociations  et  pour  séparer  le  Boi  de  l'Empe- 
reur.—  Démarches  du  comte  de  Penaranda  afin  de  les  rendre  infructueuses 

Fol.  H7)-'.ii.  Au  Boi.  Munster,  même  date.  —  Réclamation  du  comte  de 
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Hennin  contre  le  projet  de  donner  à  l'électeur  de  Brandebourg  la  ville  de 
Hamme  appartenante  au  cercle  de  Westphalie. 

Fol.  59-60.  Au  Roi,  Munster,  même  date.  —  Plaintes  des  Hollandais 
de  quelques  prises  faites  sur  eux  en  Espagne. 

Fol.  23-26.  Au  Roi,  Munster,  24  juin  1648.  —  Suite  des  négociations 
d'Osnabruck.  —  Les  députés  des  états  catholiques  réunis  à  Munster,  au 
nombre  de  vingt-huit  voles,  continuent  de  protester  contre  ce  qui  se  négocie 
à  Osnabruck;  les  autres  catholiques  qui  sont  dans  cette  dernière  ville  les 
traitent  de  schismatiques. 

Fol.  21-22.  Au  Roi,  Munster,  même  date.  —  11  lui  envoie  copie  de  la 
proposition  faite  en  dernier  lieu  par  les  ministres  de  Hollande  à  Servien 
et  de  la  réponse  de  celui-ci. 

Fol.  55-54.  Au  Roi,  Munster,  26  juin  1648.  —  Il  fait  un  grand  éloge  de 
la  fidélité  et  des  talents  du  conseiller  Brun,  et  prie  le  Roi  de  lui  accorder 
un  traitement  convenable  à  la  Haye. 

Fol.  14-18.  Au  Roi,  Munster,  même  date.  —  Il  lui  envoie  un  mémoire 
du  conseiller  Brun  sur  les  points  qui  pourraient  être  traités  à  la  Haye.  — 
Brun  y  propose,  entre  autres,  de  négocier  une  alliance  défensive  envers  et 
contre  tous,  et  une  autre  alliance  pour  la  défense  du  cercle  de  Westphalie; 
de  faire  une  ligue  offensive  contre  les  Portugais.  Il  lui  semble  aussi  qu'il 
faudrait  gagner  le  prince  d'Orange,  soit  en  lui  conférant  la  charge  de 
général  des  armées  impériales,  comme  l'a  eue  le  duc  François-Albert  de 
Saxe,  soit  en  le  mettant  à  la  tête  d'une  armée  du  Roi  contre  les  Portugais 
et  les  Turcs. 

Fol.  1-5.  Au  Roi,  Munster,  même  date.  —  Suite  des  négociations  d'Osna- 
bruck. 

Fol.  6-9.  Au  Roi,  Munster,  même  date.  —  Les  états  de  l'Empire  à 
Osnabruck  ayant  résolu  de  prendre  délai  pour  consulter  leurs  principaux 
sur  la  dernière  proposition  faite  par  Servien  contre  le  Roi  et  contre  le  duc 
de  Lorraine,  et  Servien  étant  en  conséquence  revenu  à  Munster,  Pena- 
randa  a  jugé  le  moment  favorable  pour  quitter  celte  ville,  selon  les  ordres 
du  Roi.  Il  a  pris  congé  des  plénipotentiaires  de  Hollande,  du  nonce  et  de 
l'ambassadeur  de  Venise.  —  II  a  remercié  les  premiers,  de  la  part  du  Roi, 
des  bons  et  sincères  offices  qu'ils  ont  faits  dans  cette  négociation;  il  leur  a 
dit  qu'il  a  l'ordre  de  passer  à  la  Haye,  pour  se  féliciter  avec  les  états  géné- 
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raux  de  l'heureuse  conclusion  de  la  paix:  qu'il  ira  premièrement  s'aboucher 
avec  l'archiduc  Léopold;  que  le  conseiller  Brun  restera  à  Munster  pour 
continuer  les  négociations,  sous  sa  direction.  Dans  leur  réponse  ils  n'ont 
fait  entendre  aucune  parole  pour  le  retenir.  —  Le  nonce  lui  a  répondu  que 
son  départ  donnera  lieu  aux  Français  de  jeter  de  hauts  cris  et  d'imputer 
au  roi  d'Espagne  la  rupture  des  négociations,  le  conseiller  Brun  n'ayant 
pas  de  pouvoir  pour  traiter  seul,  tandis  que  Servien,  après  le  départ  de 
ses  collègues,  a  été  muni  d'un  tel  pouvoir.  —  L'ambassadeur  de  Venise  lui 
a  tenu  à  peu  près  le  même  langage.  —  Ces  plaintes  auraient  été  prévenues, 
dit  Penaranda,  si  le  Roi,  comme  il  l'avait  proposé,  avait  envoyé  un  plein 
pouvoir  à  Brun:  ne  faisant  pas  cela,  il  eut  mieux  valu  que  le  Roi  rappelât 
absolument  ses  ministres. 

Fol.  28-52.  Au  Roi,  Munster,  même  date.  —  11  lui  remet  copie  des  con- 
trats qu'il  a  passés  pour  affrètement  de  navires  à  Amsterdam. 

Fol.  4-5.  Au  Roi.  Munster,  même  date.  —  Touchant  les  intérêts  parti- 
culiers du  secrétaire  de  son  ambassade,  del  Campo. 

Fol.  19-20.  A  don  Luis  de  Haro.  Munster,  même  date.  —  Il  lui  envoie 
la  médaille  frappée  à  1  occasion  de  la  paix:  c'est  lui  et  M.  Friquet  qui  l'ont 
composée. 

C  c  90. 
124.  —  Relacion  histôrica  de  la  paz  de  Munster. 

Dans  une  chemise  renfermant  des  Miseellanea,  il  y  a  un  cahier  de 
55  teuillcls  non  cotés  intitulé  :  Narraciones  histàricas  en  que  cl  excelen- 
lisimo  seUor  conde  de  Penaranda  refiere  los  motivos  quetuvieron  Franceses 
para  nu  querer  la  paz  qxte ,  el  afiu  d<-  1648,  les  ofrecia  Espana  eu 
Munster  ;  eslado  en  que  .se  hallava  la  monarchia  espanola;  principiosde 
hi  guerras  civiles  de  Frauda .  y  sucesos  que  tuvieron  las  armas  espaîiolas, 
los  anos  de  1649  y  1650,  en  Calaluna,  Italia,  Flândes  y  Fronda  Nar- 
rations historiques  dans  lesquelles  le  très-excellent  seigneur  comte  de 
Penaranda  rapporte  les  motifs  qu'eurent  les  Français  de  ne  pas  vouloir  la 
paix  qu'en  lOiJS  l'Espagne  leur  offrait  à  Munster;  étal  où  se  trouvait  la 
monarchie  espagnole;  commencement   des  guerres  civiles  de  France,  el 
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succès  qu'eurent  les  armes  espagnoles,  en  164-9  et  1650,  en  Catalogne,  en 
Italie,  en  Flandre  et  en  France).  Copie  du  X\  11e  siècle. 

En  tète  est  une  dédicace  du  comte  de  Peîiaranda  au  Roi ,  datée  de  Ma- 
drid, le  8  janvier  1651. 

Ce  60. 

125.  —  Bracamonte  (D.  Gaspar  de),  conde  de  Peîia- 
randa. Discurso  6  Resûmen  historiée-  de  los  prin- 
cipales sucesos  de  Espaîïa  desde  que  los  Franceses 
rehusaron  la  paz  con  los  Espaîïoles  en  Munster 
(Discours  ou  Résumé  historique  des  principaux  évé- 
nements d'Espagne  depuis  que  les  Français  refu- 
sèrent de  conclure  la  paix  avec  les  Espagnols  à 
Munster). 

Ce  Résumé  historique  est  le  même  que  celui  que  contient  le  MS.  C  c  90. 

Il  se  trouve  dans  un  volume  in-fol.,  pap.,  relié  en  veau,  ajant  211  feuil- 
lets, sans  titre,  et  qui  se  compose  de  différentes  chroniques  et  notices  his- 
toriques sur  l'Espagne. 

T  116. 
126.  —  Papeles  originales.  Sucessos  de  Espaîïa. 

In-fol.,  j>;ip.,  couvert  de  parchemin,  201  feuillets. 

Ce  manuscrit  contient  des  pièces  de  toute  nature,  non  pas  originales, 
comme  le  porte  le  litre  qui  est  écrit  au  dos  du  volume,  mais  en  copie,  du 
XVIe  et  du  XVIIe  siècle. 

Du  XVIe  siècle  j'ai  trouvé  à  en  extraire  (fol.  115)  une  lettre  du  duc 
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d'AIbe  à  Philippe  II,  en  date  du  14  décembre  1570,  concernant  les  deux 
clauses  restrictives  qu'il  avait  insérées  dans  le  pardon  général  accordé  aux 
Pays-Bas.  (Je  l'ai  donnée  dans  la  Correspondance  de  Philippe  IL  etc .. 
t.  II,  p.  164.) 

Parmi  les  documents  du  XVIIe  siècle  il  en  est  un  qui  a  attiré  mon  atten- 
tion :  c'est  une  Relation  des  événements  militaires  arrivés  aux  Pays-Bas 
pendant  les  années  1648  à  1653,  Relation  dictée  par  le  comte  de  Fuensal- 
daïïa.  commandant  en  chef  de  l'armée  royale  sous  les  ordres  de  l'archiduc 
Léopold:  elle  est  aux  fol.  1-28  du  manuscrit. 

Voici  une  traduction  abrégée  et  libre  de  ce  document  : 

Campagne  df.  164S. 

Le  8  mars  arriva  à  Ostende  le  comte  de  Fuensaldaïïa  pour  prendre  le 
commandement  des  armées  aux  Pays-Bas,  avec  les  pouvoirs  de  premier 
ministre  de  ces  Etats  et  de  surintendant  des  finances,  sous  les  ordres  de 
l'archiduc  Léopold. 

Il  trouva  que  les  ennemis  occupaient  : 

En  Flandre,  Gravelines,  Bourbourg,  Mardyk,  Dunkerque.  Bergues, 
Furnes,  Courtrai,  Saint-Venanl  et  d'autres  places  de  moindre  importance; 

Dans  la  province  d'Artois,  Arras,  Béthune,  Bapaume,  Hesdin.  Lens  et 
Lillers; 

Dans  celle  de  Lille,  la  Bassée; 

Dans  le  Luxembourg,  Thionville  et  Dampvillers. 

Il  oe  trouva  aucun  approvisionnement  pour  entrer  en  campagne. 

Il  prit  ses  mesures  de  manière  que,  le  prince  de  Condé  s'étanl  mis  en 
mouvement,  le  1er  mai.  avec  une  armée  de  34,000  hommes,  il  le  suivit 
immédiatement;  et  si  Ieduc.de  Lorraine  avait  permis  à  ses  troupes  de  se 
porter  là  où  le  comte  l'avait  demandé,  il  aurait  pu  réussir  à  entraver  les 
desseins  de  l'ennemi.  Il  lâcha  du  moins  de  recouvrer  Courtrai.  dette  ville 
fut  prise  d'assaut,  et  la  citadelle  se  rendit  au  bout  de  sepl  jours  '.  pendant 
que,  de  son  coté,  le  prince  de  Condé  mettait   lin  au  siège  dl  près  '. 

1  La  ville  fui  prise  d'assaut  dans  la  nuil  do  18  au  19  mai,  el  !<•  château  capitula  le  24. 
*  Cette  ville  capitale  le  •2'.»  mai. 
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Après  cette  espèce  d'échange  de  ville  pour  ville.  les  deux  armées  se  por- 
tèrent l'une  contre  l'autre.  Une  série  continuelle  d'engagements  et  d'escar- 
mouches affaiblit  considérablement  l'ennemi,  qui  se  vit  enlever  plus  de 
4.000  chevaux.  Afin  de  le  chasser  de  la  Flandre,  on  forma  un  corps  d'armée 
sous  le  commandement  du  comte  de  Gardes,  alors  gouverneur  de  Cam- 
brai, qui  reçut  ordre  d'aller  prendre  ses  quartiers  à  Guise.  L'armée  catho- 
lique se  mit  également  en  marche,  laissant  la  garde  du  littoral  au  marquis 
de  Sfondrato,  et  celle  du  reste  du  pays  au  prince  de  Ligne.  L'armée  fran- 
çaise accourut  à  la  défense  de  sa  frontière,  à  la  suite  des  troupes  catholi- 
ques, qui  se  dirigeaient  sur  Guise  à  marches  forcées.  Dès  que  l'on  eut  réussi 
à  éloigner  l'ennemi  de  la  Flandre,  le  marquis  de  Sfondrato  reçut  ordre  de 
prendre  poste  à  Furnes,  et  l'armée  revint  sur  ce  point.  Le  comte  de  Fuen- 
saldaïïa  dirigea  le  siège  avec  quelque  monde  pendant  que  le  reste  de  l'ar- 
mée, sous  les  ordres  de  l'archiduc  Léopold ,  observait  les  mouvements  de 
l'ennemi.  Furnes  fut  prise  avant  d'avoir  pu  être  secourue  '.  L'armée  fit  halte 
aux  approches  de  Lille,  et  celle  des  ennemis  près  de  Béthune. 

Pour  couvrir  la  Flandre,  la  prise  du  château  d'Estaires.  situé  sur  la  Lys, 
était  fort  désirable;  mais,  quoique  les  fortifications  en  fussent  faibles,  il 
était  assez  difficile  de  s'en  emparer  à  cause  de  la  présence  de  l'armée  du 
prince  de  Condé  à  une  lieue  de  là.  Toutefois  il  fut  résolu  de  se  mettre  en 
marche  une  heure  avant  la  nuit  :  avec  le  jour  on  se  trouvait  devant  le 
château  et  l'on  commença  à  le  battre  en  brèche.  Le  prince  de  Condé,  qui 
n'avait  encore  reçu  aucune  nouvelle  de  notre  marche,  accourut  aussitôt  avec 
son  armée,  au  bruit  de  l'artillerie.  Trouvant  coupés  et  défendus  les  chemins 
qui  seuls  lui  pouvaient  donner  accès  dans  la  place,  il  tâcha  de  forcer  le 
passage,  et  il  s'engagea  sur  ce  point  une  vive  escarmouche  qui  dura  tout 
le  jour.  Les  batteries  avaient  dans  l'intervalle  continué  leur  feu  contre  le 
château,  qui  se  rendit  avant  la  nuit 2.  L'ennemi  alors  se  retira. 

L'armée  de  S.  M.  reprit  de  nouveau  sa  marche  vers  la  France,  et  sur  son 
chemin  elle  mit  le  siège  devant  Lens.  Ce  fut  en  vain  que  le  prince  de  Condé 
se  porta  au  secours  de  cette  place.  La  trouvant  prise  \   il  ordonna  la 


1  Le  5  août. 

2  Le  12  août. 

3  Le  1!)  août. 


302  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE. 

retraite.  On  en  profita  pour  charger  son  arrière-garde  avec  la  plus  grande 
partie  de  la  cavalerie  et  avec  tant  de  bonheur  quelle  fut  mise  en  désordre. 
Voyant  que  nos  troupes  allaient  occuper  la  colline  qu'il  avait  abandonnée, 
et  qu'il  n  \  avait  encore  alors  que  de  la  cavalerie;  considérant  aussi  com- 
bien il  lui  serait  difficile  d'opérer  sa  retraite  en  notre  présence,  et  qu'il 
ne  pouvait  pourtant  pas  s'arrêter  faute  de  fourrages  et  de  vivres,  il  se 
détermina  à  combattre,  en  se  faisant  un  avantage  de  ce  que  notre  armée 
n'était  pas  en  ordre  de  bataille.  Lors  donc  que  la  cavalerie  se  déployait,  il 
nous  investit  sur  les  deux  flancs  de  manière  à  mettre  l'infanterie  au  milieu, 
et,  l'ayant  ébranlée,  il  réussit  facilement  à  la  rompre.  Une  partie  seulement 
put  se  sauver  vers  Lens  et  de  là  à  Douai  :  mais  le  plus  grand  nombre 
demeura  prisonnier  '. 

Il  était  à  craindre  que,  par  suite  de  celle  victoire,  le  prince  ne  tentai 
quelque  grande  entreprise  :  mais  il  se  borna  à  remettre  le  siège  devant 
Fumes;  et  pendant  que  la  ville  se  défendait,  on  put  recomposer  l'armée, 
parlie  à  l'aide  du  monde  qui  avait  fait  retraite,  et  partie  au  mo\en  dequel- 
ques  levées  arrivées  de  I  Allemagne.  De  cette  manière  les  ennemis  ne  reti- 
rèrent d'autre  avantage  de  leur  succès  que  de  nous  reprendre  Furnes  3. 
Avec  l'hiver  les  deux  armées  rentrèrent  dans  leurs  quartiers. 

Campagne  de  1649. 

Elle  s'ouvrit  par  le  siège  de  Paris.  Le  parlement,  se  trouvant  sans  forces, 
envoya  monsieur  de  Laigues  à  Bruxelles  pour  négocier  du  secours,  avec 
l'assurance  qu'aussitôt  (pie  l'armée  serait  sur  les  frontières,  deux  prési- 
dents viendraient  signer  le  traité,  dont  on  pouvait  des  lors  commencer  a 
stipuler  les  comblions.  Au  même  moment  arriva  madame  de  (.bevreuse. 
qui  avail  également  commission  du  parlement.  On  dirigea  1  année  vers  la 
frontière,  tout  en  étant  décide  pourtant  à  ne  pas  la  laisser  passer  outre 
avant  cpie  le  traité  fut  entièrement  conclu,  car  on  craignait  que  le  parle- 
ment ne  se  servit  du  voisinage  de  nos  troupes  pour  faire  un  accoinmodc- 

1  Ce  fut  le  20  noùt  qu'eut  lieu  cette  bataille,  où  l'armée  hispano-belge  fui  mise  en  déroute. 
Le  baron  de  Beck,  blessé  dangereusement  ci  fait  prisonnier,  mourut  îles  suite-,  de  ses  bles- 
ii  il-  ;i  Arras  le  22  août. 
-  Le  lo   eptembre. 
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ment  plus  avantageux  avec  le  roi  de  France  :  mais,  comme  le  roi  d'Espagne 
retire  toujours  une  utilité  proportionnée  de  la  diminution  de  l'autorité  du 
roi  de  France  vis-à-vis  de  ses  sujets,  on  crut  devoir  ordonner  cetle  marche, 
par  le  motif  que.  si  le  parlement  s'accommodait  avec  la  cour,  on  en  acquer- 
rait la  certitude  en  voyant  que,  nonobstant  l'arrivée  de  l'armée  à  la  fron- 
tière, au  point  où  le  marquis  de  Noirinoutiers,  récemment  venu,  avait  assuré 
que  les  députés  du  parlement  se  trouveraient,  ceux-ci  manquaient  au  ren- 
dez-vous. Le  comte  de  Fuensaldaïla  s'avança  avec  4,000  chevaux  et  1,000 
dragons  jusqu'à  Pontavert,  en  annonçant  que,  si  les  députés  s'y  rendaient 
de  leur  côté  et  voulaient  conclure  avec  lui  le  traité,  l'armée  se  porterait 
en  avant. 

Le  marquis  de  Noirmoutiers  et  ceux  qui  l'accompagnaient  firent  part 
de  cette  proposition  à  Paris;  mais  les  députés  ne  vinrent  pas  :  toutefois  le 
marquis  reçut  les  pouvoirs  du  parlement  et  de  ceux  qui  s'étaient  joints  à 
lui  pour  conclure  le  traité  :  ce  qu'il  fit  avec  le  comte  de  Fuensaldaïla.  On 
en  avait  donné  avis  à  l'archiduc,  et  l'armée  s'était  mise  en  mouvement 
lorsqu'on  fut  informé  que,  le  jour  même  de  la  signature  du  traité,  les 
députés  à  Fontainebleau  étaient  entrés  en  accommodement  avec  la  cour, 
parce  que  le  roi,  ayant  connaissance  des  pouvoirs  envoyés  à  Noirmoutiers, 
leur  avait  fait  de  telles  concessions  qu'ils  n'auraient  pu  ne  pas  les  admettre. 
A  cette  nouvelle  l'armée  catholique  fit  halte,  et  l'on  crut  avoir  rendu  un 
grand  service  au  Iloi  en  obligeant  celui  de  France  à  composer  avec  ses 
sujets  comme  avec  des  égaux  :  ce  qui  pouvait  avoir  ultérieurement  des 
résultats  de  grande  conséquence. 

Voyant  l'armée  ennemie  fatiguée  et  affaiblie  par  le  siège  de  Paris,  tandis 
que  la  nôtre  jouissait  de  la  commodité  de  ses  quartiers,  on  jugea  opportun 
de  chercher  à  recouvrer  l'une  ou  l'autre  des  places  qui  avaient  été  perdues 
en  Flandre,  et  ce  fut  à  Ypres  que  l'on  donna  la  préférence.  Comme  l'entre- 
prise était  très-difficile  à  cause  de  la  grandeur  de  la  place  et  de  la  nom- 
breuse garnison  qu'elle  renfermait,  on  jugea  opportun  de  commencer  par 
prendre  Sainl-Venant,  que  sa  situation  et  les  fortifications  dont  les  ennemis 
l'avaient  entouré  rendaient  assez  fort.  Le  marquis  Sfondrafo,  général  de 
l'artillerie,  occupa  les  alentours  d'Ypres  avec  une  partie  de  l'armée.  Le 
comte  de  Fuensaldaïla  alla  avec  le  reste  assiéger  Saint-Venant,  et  l'archiduc 
se  dirigea  sur  domines,  ville  située  également  sur  la  Lys,  à  trois  lieues 
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d'Ypres  et  à  six  de  Saint-Venant.  Ce  fut  là  qu'il  tint  sa  cour  jusqu'à  la 
fin  des  deux  entreprises.  Le  comte,  ayant  occupé  les  principales  avenues 
de  S;iinl-\  cnant.  commença  aussitôt  l'attaque,  et.  au  bout  de  huit  jours  de 
tranchée,  le  gouverneur  se  rendit  '.  Il  aurait  pu  attendre  encore,  caria 
place  se  trouvant  au  milieu  de  marais  presque  toujours  pleins  d'eau,  et 
l'armée  en  soulTranl  beaucoup,  l'entreprise  se  trouvait  par  là  présenter 
d'assez  grandes  difficultés.  Cela  fait,  le  comte  alla  se  réunir  au  marquis 
Sfondrato  sous  les  murs  d'Ypres.  dont  la  ligne  de  circonvallatioo  était  ter- 
minée. L'attaque  eut  immédiatement  lieu.  Après  vingt  jours  de  tranchée  la 
place  se  rendit  ',  laissant  au  pouvoir  de  l'armée  catholique  5.000  hommes 
d'infanterie  et  i.000  chevaux. 

L'armée  avait  eu  à  combattre  non-seulement  les  ennemis,  mais  encore 
l'inclémence  du  temps,  car  la  lin  d'avril  avait  été  marquée  par  de  très-fortes 
pluies:  elle  se  trouvait  ainsi  fort  épuisée.  Elle  avail  essuyé  d'ailleurs,  à  la 
lin  de  la  dernière  campagne,  la  grave  défaite  de  Lens:  la  nouvelle  cam- 
pagne avail  été  ouverte  dans  le  mois  de  février  par  un  froid  très-rigou- 
reux, et  deux  places  royales  et  bien  garnies  avaient  été  prises.  Il  parut  donc 
convenable  de  laisser  les  troupes  se  rafraîchir  pendant  le  peu  de  temps  qui 
devait  s'écouler  avant  de  rentrer  en  campagne.  Elles  prirent  leurs  loge- 
ments  dans  tout  le  pays.  On  s'occupa  activement  de  faire  des  recrues  et 
des  levées  à  l'étranger,  ainsi  que  de  la  remonte  de  la  cavalerie.  Quoique 
les  ennemis  se  fussent  vu  enlever  deux  places  très-importantes,  leur  armée 
n'avait  jusque-là  pas  bouge  :  ils  s'occupaient  de  la  renforcer,  et  ils  atten- 
daient l'arrivée  du  baron  d'Ërlach  avec  les  troupes  qui  étaient  restées  «le 
l'armée  de  Weymar.  Ils  jugeaient  qu'ils  pourraient,  quand  la  saison  serait 
meilleure,  reprendre  avec  plu.-,  de  facilite  et  moins  de  perle  ce  qa  ils  per- 
daient alors  et  s'emparer  d'au  1res  places  plus  considérables. 

Déterminés  à  ne  pas  négliger  celte  occasion,  ils  vinrent,  le  19  juin. 
a  marches  forcées,  mettre  le  siège  devant  Cambrai,  place  dont  l'extrême 
importance  est  connue.  Leur  ligne  de  circonvallation  fui  aussitôt  com- 
mencée, sous  la  protection  de  4,000  chevaux,  afin  d  empêcher  l'arrivée  de 


1    Le  :!■>  n\  lil. 

*  Le  m  mai.  Sismoudi,  Histoire  des  Français,  t.  XVI,  p.  808,  donne  par  erreur  à  cette 
reddition  la  date  tin  10  avril. 
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secours  avant  qu'elle  fût  terminée  :  ce  qui  exigea  onze  jours.  Averti  du 
mouvement  des  Français,  le  comte  de  Fuensaldafia  alla  rejoindre  l'armée 
du  Roi.  Il  arriva  à  Saint-Amand  tandis  que  l'archiduc  entrait  à  Tournai. 
L'armée  n'avait  pas  encore  pu  être  rassemblée,  lorsque  le  comte  reçut  l'avis 
du  siése  de  Cambrai.  L'avant  transmis  à  l'archiduc,  il  se  rendit  le  même 
jour  à  Bouchain  avec  les  troupes  qu'il  avait  à  la  main  et  tâcha  de  jeter, 
pendant  la  nuit,  du  monde  dans  Cambrai.  Cette  entreprise  échoua  en 
partie:  car  six  régiments  ayant  été  désignés  pour  entrer  dans  la  place,  le 
gouverneur  de  celle-ci,  sous  prétexte  de  leur  préparer  des  quartiers,  leur 
fit  faire  halte  près  de  Bouchain  la  nuit  même  que  l'ennemi  vint  occuper 
ses  postes,  et  des  six  régiments  il  n'en  put  entrer  dans  la  ville  que  trois. 

Après  que  l'armée  se  fut  rassemblée,  l'archiduc  arriva  à  Valenciennes,  et 
il  invita  le  duc  de  Lorraine  à  s'y  rendre  de  son  côté,  pour  convenir  des 
moyens  de  secourir  la  place  assiégée.  Il  l'engageait  aussi  à  faire  marcher 
ses  troupes.  Le  duc  vint  à  la  vérité  lui-même,  mais  seul;  et  après  avoir 
conféré  sans  rien  résoudre,  il  retourna  à  son  quartier.  Huit  jours  se  pas- 
sèrent pendant  ces  conférences  en  allées  et  venues,  dont  le  duc  sut  tirer 
avantage  pour  lui-même,  comme  il  le  faisait  toujours  dans  les  occasions 
difficiles,  qu'il  appelait  sa  moisson1.  L'armée  du  Roi  les  rejoignit  enfin, 
et  le  duc  s'en  alla  à  Bruxelles,  sans  que  l'archiduc  eût  pu  lui  persuader 
que  son  intervention  était  requise  dans  une  occurrence  aussi  importante. 

L'armée  passa  la  rivière  la  Sensée,  entre  Bouchain  et  Arleux,  à  une  heure 
de  marche  du  camp  du  comte  d'Harcourt.  Ce  passage  s'acheva  à  la  chute  du 
jour.  La  cavalerie  et  l'infanterie  s  étant  chargées  de  fascines,  on  se  remit  en 
marche  une  heure  après  que  la  nuit  fut  venue,  et  l'on  alla  se  retrancher 
dans  une  position  avantageuse,  en  s'appuyant  à  gauche  sur  l'Escaut  et  à 
moins  d'une  portée  de  canon  de  l'ennemi.  On  prit  ce  parti  parce  que, 
comme  on  se  trouvait  dans  une  campagne  aussi  rase  que  celle  de  Cambrai , 
avec  une  cavalerie  inférieure  de  plus  de  la  moitié  à  celle  des  Français,  il 
avait  paru  nécessaire  de  suppléer  à  la  force  par  l'art. 

Ce  fut  la  nuit  du *  qu'on  résolut  d'essayer  de  secourir  la  place, 

en  profilant  de  diverses  attaques  destinées  à  faire  diversion  pour  intro- 

1  «  ....  Sacando  en  cllas  sus  conveniencias,  eomo  hacia  siempre  en  los  lances  apretados, 
que  llamava  su  coseeha....  » 

2  En  blanc  dans  le  manuscrit. 
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duire,  du  côté  de  Caleau-Cambrésis,  un  corps  de  1,500  hommes  d'infan- 
terie et  d'autant  de  chevaux.  On  avait  reçu  avis  que  ce  côté  de  la  place,  qui 
faisait  face  aux  positions  de  l'ennemi,  avait  été  moins  fortifié  par  eux  et 
moins  garni  de  troupes  :  mais  aussi,  comme  il  était  à  l'opposite  de  notre 
armée,  le  soldai  avait  une  longue  marche  à  faire.  Il  fallut  donc  se  mettre 
en  mouvement  deux  heures  avant  le  jour,  pour  être  en  mesure  d  exécuter. 
la  nuit  suivante,  le  coup  qu'on  méditait,  et  Ion  fit  semblant  d'aller  cher- 
cher un  convoi  de  munitions.  L'expédition  eut  pour  chef  le  sergent  général 
de  bataille  Broek,  soldat  très-expérimenté  et  connaissant  bien  le  pavs.  Il 
eut  ordre  de  se  mettre  en  mesure  d'introduire  son  secours  une  heure  avant 
le  jour.  La  nuit  venue,  l'armée  fut  divisée  en  trois  corps  :  l'archiduc  con- 
tinua d'occuper  avec  l'un  deux  le  poste  fortifié;  le  comte  de  Luensaldafia 
se  porta  avec  un  autre  vers  le  point  où  il  devait  opérer  la  diversion ,  et ,  à 
sa  droite,  sa^ança  le  baron  de  Clinchant  avec  la  troisième  division  com- 
posée des  troupes  de  Lorraine:  ce  corps  était  lui-même  Banque  a  droite 
d'un  autre  de  1.000  Croates  qui  se  donnaient  presque  la  main  avec  la  partie 
de  la  place  par  où  Broek  devait  tenter  de  pénétrer.  Le  tout  fut  exécuté  avec 
autant  de  bonheur  que  d'ordre:  car.  comme  Broek  n'avait  pas  pu  arriver 
avant  le  jour,  il  se  leva  un  brouillard  si  épais  que  sa  marche  en  fui  cachée 
jusqu'au  poste  désigné,  et  la  résistance  qu'il  y  rencontra  fut  très-faible, 
par  la  raison  que  toute  la  défense  s'était  portée  vers  les  attaques  qui  avaient 
lieu  sur  deux  points  à  la  fois.  Broek  entra  dans  Cambrai  sans  perdre  un 
homme.  Au  même  moment  le  brouillait!  se  dissipa  sous  un  brillant  soleil. 
el  I  archiduc,  de  la  position  qu'il  occupait .  put  voir  les  troupes  rangées  en 
bataille  pies  du  château.  Les  autres  divisions  regagnèrent  leurs  quartiers 
avec  peu  de  perle.  Quant  à  l'ennemi,  il  mil  le  feu  aux  siens  à  huit  heures 
du  malin,  ei.  traversant  l'Escaut,  se  rendit  au  Catelet.  On  jugea  impos- 
sible de  l'attaquer,  tant  à  cause  de  la  disproportion  des  forces  que  parce 

qu'il  avail  laissé  sa  ligne  parfaitement  garnie  avec  la  plus  grande  partie 
de  son  année.  Celle-ci.  qui  ne  se  mil  en  marche  que  vers  la  nuit,  9e 
relira  au  Catelet,  et  l'année  du  Koi  prit  position  entre  Bouehain  el  \alen- 
ciennes. 

Aussitôt  qu'il  se  lui  débarrassé  de  l'attirail  de  siège,  le  comte  d'Har- 
courl  \  i h t  loger  à  Caleau-Cambrésis.  A\  anl  résolu  ensuite  de  (tasser  I  Escaut, 
il  n'v  rencontra  pas  de  résistance,  car  on  n'eut  jamais  l'intention  de  défendre1 
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celle  rivière.  On  garnit  les  places  de  Douai  et  de  Bouchain,  et  l'on  se  retira 
avec  le  reste  des  troupes  à  Valenciennes,  comme  on  se  l'était  proposé.  Le 
comte  d'Harcourl  prit  ses  logements  à  Condé,  et  l'armée  du  Roi  à  Tournai. 
Le  comte  pensait  fortifier  Condé  :  mais,  reconnaissant  la  difficulté  que  cela 
présentait,  parce  que  d'un  côté  l'armée  s'affaiblissait  et  de  l'autre  les  moyens 
lui  manquaient,  il  désarma  et  évacua  la  place. 

Les  Espagnols  venaient  de  recevoir  un  renfort  de  cavalerie  allemande, 
sous  la  conduite  du  duc  de  Wurtemberg.  Avec  ce  corps,  réuni  aux  troupes 
qu'on  avait  mises  dans  les  places,  l'armée  se  forma  et  se  porta  vers  celle 
de  l'ennemi,  qui  se  trouvait  à  Catillon.  Le  marquis  Sfondrato  reçut  en 
même  temps  ordre  d'occuper  la  position  de  la  Molte-aux-Bois.  Le  comte 
d'Harcourt,  ayant  eu  avis  de  ce  mouvement,  marcha  en  hâte  pour  s'y 
opposer:  mais  les  Espagnols  furent  plus  prompts  et  se  rendirent  maîtres 
de  la  Lys,  qui  couvrait  les  assiégeants.  II  en  résulta  que  les  Français  per- 
dirent la  position,  sans  avoir  pu,  après  tout,  rien  faire  dans  le  cours  de 
cette  campagne,  quelle  que  fut  la  disproportion  des  forces  qu'avaient  à 
leur  opposer  les  Espagnols. 

Ainsi  se  termina  la  campagne  de  1649,  et  c'est,  à  mon  avis,  dit  le  rédac- 
teur de  la  Relation ,  une  des  plus  glorieuses  pour  nos  armes. 

Campagne  de  \  650. 

Cette  année  commença  par  l'emprisonnement  des  princes  de  Condé  et  de 
Conti  et  du  duc  de  Longueville,  et  par  la  double  fuite  de  madame  de  Lon- 
gueville  à  Dieppe,  du  maréchal  de  Turenne  à  Stenay.  Aussitôt  qu'il  y  fut 
arrivé,  le  comte  de  Fuensaldana  lui  expédia  quelqu'un  pour  lui  faire  des 
compliments  de  condoléance  sur  l'emprisonnement  des  princes,  et  lui  offrir 
l'appui  du  Roi.  La  même  chose  se  fil  pour  madame  de  Longueville,  dès 
qu'on  eut  appris  que,  n'ayant  pas  pu  se  maintenir  à  Dieppe,  elle  était  pas- 
sée en  Hollande  et  qu'elle  désirait  se  rendre  de  là  à  Stenay.  Ce  qui  lui  était 
nécessaire  pour  son  entretien  et  sa  sûreté  en  route  lui  fut  aussitôt  envoyé. 
Des  propositions  furent  faites  d'abord  de  la  part  de  la  duchesse  et  du  maré- 
chal, et  après  quelques  discussions,  tant  entre  les  deux  parties  qu'entre 
les  ministres  espagnols,  on  conclut  un  traité  par  lequel  il  était  accordé 
aux  premiers  5,000  hommes  de  l'armée  du  Roi,  de  l'argent  pour  en  lever 
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10.000.  et  cinquante  mille  écus  par  mois  pour  les  frais  du  parti:  eux  (la 
duchesse  et  le  maréchal)  promettaient,  au  nom  des  princes  prisonniers  et  en 
gage  de  leur  iidelile.de  livrer  la  ville  de  Slenay;  les  Espagnols  devaient  enfin 
leur  donner  appui  et  secours  jusqu'à  la  délivrance  des  princes  et  la  conclu- 
sion dune  paix  générale.  Cela  fait,  le  comte  de  Fuensaldana  se  rencontra 
avec  le  maréchal  de  Turenne  à  Marche,  dans  le  pays  de  Luxembourg,  afin 
d  arrêter  les  dispositions  et  les  entreprises  de  la  campagne.  Leurs  entrevues 
eurent  lieu  avec  toute  confiance  et  courtoisie,  et  le  comte  fit  don  au  maré- 
chal des  ohjels  dont  semblait  avoir  besoin  l'homme  qui  avait  quitté  tant  à 
l'improviste  et  maison  et  patrie  pour  s'attacher  aux  intérêts  d'un  ami. 

Au  moment  de  se  mettre  en  campagne,  on  forma  dans  le  Luxemhourg 
le  corps  d'armée  du  maréchal  de  Turenne.  que  les  Français  appelèrent 
l'armée  de  la  liberté  des  princes  '.  et  dans  le  Hainaut  l'armée  du  Boi. 
Pour  s'y  opposer,  les  ennemis  organisèrent  également  deux  corps  d'armée. 
L'avis  du  comte  cl  du  maréchal  fut  qu'il  fallait  se  réunir  pour  être  plus 
finis  en  entrant  en  France.  La  jonction  eut  lieu  à  la  Capelle,  et  l'on  se 
porta  sur  la  Somme.  Au  bout  de  quatre  jours  le  Catelel  était  occupé,  afin 
d'assurer  l'arrivée  des  vivres.  On  avait  l'intention  d'assiéger  Saint-Quentin  : 
mais  le  maréchal  du  Plessis,  qui  commandait  l'armée  française,  \  ayant 
fait  entrer  un  corps  de  troupes,  et  vu  d'un  autre  coté  la  grandeur  de  la 
place  et  la  difficulté  d'intercepter  les  secours,  on  alla  mettre  le  siège  devant 
Guise.  On  avait  déjà  établi  la  ligne  de  circonvallation  et  réuni  a  Landrecies 
tous  les  approvisionnements  el  les  appareils  nécessaires  a  l'entreprise, 
lorsque  l'abondance  excessive  des  eaux  occasio »  l'inondation  des  che- 
mins. H  devint  impossible  de  transporter  sur  la  ligne  les  approvisionne- 
ments amenés  a  Landrecies,  qui  était  la  place  la  plus  voisine  :  ce  fut  à 
peine  si  fou  pouvait  y  avoir  ce  qu'il  fallait  pour  la  consommation  jour- 
nalière Dans  cette  conjoncture,  les  ennemis,  ayanl  opéré  leur  jonction. 
vinrent  s'établir  entre  Guise  et  Landrecies  :  par  là  ils  empêchèrent  la  con- 
duite des  vivres,  et  force  lut  de  se  contenter  de  convois  très-risqués  et  de 

faible  importance,   dont    quelques-uns    furent    disperses.    Finalement,    les 

pluies  croissant  toujours  et  les  moyens  de  subsistance  venant  à  manquer 
aux  assiégeants ,  on  dut  lever  le  siège  el  l'on  se  retira  en  passant  devant  les 

1   «  ...  .  Que  Uamaban  lus  Frano  ses  de  la  libertad  de  los  principes....  • 
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quartiers  de  l'ennemi,  qui  ne  voulut  pas  sortir  de  ses  retranchements. 
L'armée  alla  chercher  ses  vivres:  après  s'être  rafraîchie  par  une  semaine 
de  repos,  elle  mit  le  siège  devant  la  Capelle,  qui  fut  prise  au  bout  de  quinze 
jours. 

Le  roi  de  France,  ayant  laissé  à  Paris  le  duc  d'Orléans  pour  gouverner 
en  son  absence,  prit  avec  quelques  troupes  la  route  de  Bordeaux.  Là  s  était 
retirée  la  princesse  de  Condé  avec  le  duc  d'Enghien,  son  61s,  le  duc  de 
Bouillon,  le  prince  de  la  Rochefoucauld  et  d'autres  personnages  de  con- 
sidération :  par  suite  de  quoi  la  ville  sétait  déclarée  pour  le  parti  des 
princes  prisonniers  à  Vincennes.  Les  amis  qu'ils  avaient  à  Paris  profitèrent 
de  l'occasion  pour  proposer  au  maréchal  de  Turenne  de  les  mettre  à  même, 
en  faisant  approcher  1  armée  catholique  de  cette  capitale,  d'y  susciter  du 
tumulte,  à  la  faveur  duquel  ils  pourraient  du  moins,  s'ils  ne  réussissaient 
pas  à  soulever  le  peuple,  sortir  en  nombre  suffisant  pour  assiéger  \  in- 
cennes,  délivrer  les  princes  et  les  conduire  à  l'armée.  Par  suite  de  cette 
offre  on  se  détermina  à  se  porter  sur  l'Aisne,  où  l'on  occupa  Château- 
Porcien  et  Rethel ,  en  vue  d'assurer  la  retraite.  Après  y  avoir  laissé  garni- 
son avec  ordre  de  se  fortifier,  on  se  rendit  à  Basoche,  d'où  furent  envoyées 
différentes  personnes  avec  la  charge  de  savoir  des  confédérés  quel  jour 
serait  fixé  pour  l'expédition.  Le  duc  d'Orléans,  informe  de  la  marche  de 
l'armée  et  de  ce  qui  se  tramait  à  Paris,  résolut,  à  la  suite  de  plusieurs  con- 
seils, de  changer  les  princes  de  prison  :  avec  une  simple  compagnie  de 
deux  cents  chevaux  il  les  fit  conduire  au  Havre  de  Grâce,  sans  qu'aucun 
de  ceux  qui  promettaient  de  les  enlever  du  bois  de  \  incennes  se  présentât 
pour  les  tirer  des  mains  de  M.  de  Navailles,  qui  les  escortait.  Déçus  de  ce  coté 
dans  leur  espérance,  ils  demandèrent  que  l'archiduc  envoyât  quelqu'un 
avec  des  propositions  de  paix  auprès  du  duc  d'Orléans.  Une  entrevue  eut 
lieu  en  effet  :  mais  le  duc  n'accepta  que  sous  réserve  d'en  référer  à  la  cour. 
Cette  entrevue  n'émut  pas  plus  le  peuple  que  la  translation  des  princes. 
ÎN'ayant  pas  réussi  dans  ce  qu'on  s'était  proposé,  on  résolut  de  mettre  le 
siège  devant  Mouzon,  place  située  sur  la  Meuse,  à  trois  lieues  de  Stenay. 
Le  marquis  deMolinguien  fut  envoyé  avec  (5,000  hommes  pour  occuper  les 
positions,  et  il  eut  le  bonheur  de  trouver  la  place  dégarnie  de  troupes,  de 
sorte  que  de  prime  abord  il  put  s'emparer  d'un  ravelin  que  tout  le  monde 
considérait  comme  la  meilleure  fortification  de  la  place.  Toutefois,  la  nuit 
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suivante,  elle  reçut  1,500  hommes  de  Sedan  :  ce  qui  commença  à  rendre 
l'entreprise  plus  difficile.  Les  eaux  ayant  élé  lâchées  en  outre,  le  comte 
de  Fuensaldana  fut  obligé  d'aller  attaquer  la  place  avec  le  reste  de  l'armée, 
tandis  que  l'arcliitluc  se  rendait  à  Bruxelles,  pour  pourvoir  au  payement 
des  troupes  qui  arrivaient  d'Allemagne  au  nombre  de  4.000  chevaux  avec 
quelque  infanterie.  Le  comte,  ayant  reconnu,  à  son  arrivée,  que  les  dis- 
positions pour  l'attaque  n'avaient  pas  été  bien  prises,  les  lit  changer,  et. 
nonobstant  le  temps  contraire,  car  on  était  déjà  au  milieu  du  mois  de  no- 
vembre, il  mena  au  bout  de  peu  de  jours  l'entreprise  à  bonne  fin.  par 
l'occupation  d'une  place  si  importante,  donnant  passage  sur  la  Meuse  et 
appuyant  Stenay,  qui  était  la  base  du  parti. 

Gela  fait,  la  vieille  armée  de  Flandre'  s  achemina  vers  ses  quartiers 
d'hiver,  et  le  comte  demeura  pour  former  l'armée  du  maréchal  de  Turenne 
au  moyen  des  troupes  qu  il  avait  avec  lui,  de  celles  de  Lorraine,  de  celles 
arrivées  d'Allemagne  et  d'autres  régiments  qui  n'avaient  pas  fait  la  cam- 
pagne. On  voulait  passer  l'hiver  en  France  aux  environs  de  Belhel  et  de 
Stenay.  et  soutenir  cette  première  place  jusqu'à  ce  (pion  eut  fini  de  la  for- 
tifier et  qu'elle  pût,  quand  la  saison  serait  plus  avancée,  être  bien  assurée. 
Le  maréchal  se  mit  ensuite  en  marche  avec  ses  troupes,  qu'il  distribua 
dans  le  Barrois.  Le  comte  se  dirigea  vers  les  Pays-Bas  pour  assigner  ses 
quartiers  à  l'armée.  Bordeaux  entra  en  accommodement,  et  le  roi  de  France 
rei  i ut  à  Paris. 

Prenant  avec  lui  les  mêmes  troupes  que  le  roi  avail  ramenées,  le  cardinal 
Mazarin  les  réunit  à  celles  du  maréchal  du  Plessis.  dans  le  but  d'assié- 
ger Belhel.  Sur  l'avis  qu'en  eut  le  maréchal  de  Turenne.  il  se  porta  vers 
ce  quartier-là.  L'armée  ennemie  attaqua  la  place  d'un  côté  où  l'on  ne  devait 
pas  s'attendre  qu'elle  le  ferait,  c'est-à-dire  du  coté  du  faubourg  qui  esl 
séparé  de  la  ville  par  l'Aisne.  Après  y  avoir  abattu  un  pan  de  la  muraille. 
l'ennemi  se  servit  du  pont  même  par  lequel  le  faubourg  communique  avec 
la  ville,  et  il  donna  l'assaut  qui  ne  fut  ni  bien  conduit  ni  bien  repoussé. 
C'esl  .  in>i  qu'il  parvint  à  se  loger  au  pied  de  la  muraille,  et  la  place  se 
rendit  au  moment  ou  l'armée  du  maréchal  de  Turenne  était  déjà  en  vue  des 
ennemis.  Étonné  de  ne  pas  entendre  tirer,  le  maréchal  lit  faire  halle  jusqu'à 

1   «  ....  El  exéreilo  veterano  de  Pléndes....  » 
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ce  qu'il  eût  pu  envoyer  quelqu'un  en  reconnaissance.  M.  de  Duras,  son 
neveu,  en  ayant  reçu  commission,  lit  quelques  prisonniers,  desquels  il 
apprit  que  la  place  s'était  rendue  et  que  les  troupes  devaient  sorlir  le  len- 
demain matin.  11  lut  décidé,  d'après  cela,  de  chercher  à  mettre  les  troupes 
à  l'abri  du  temps,  qui  était  extrêmement  rigoureux.  Elles  furent  répar- 
ties dans  quatre  hameaux.  Les  ennemis,  ayant  observé  que  la  marche  de 
l'armée  n'était  garantie  par  aucun  retranchement  et  qu'elle  se  trouvait, 
pour  la  plus  grande  partie,  de  l'autre  côté  de  l'Aisne,  n'ayant  pour  toute 
communication  qu'un  très-mauvais  pont,  firent  grande  diligence  pour 
passer  la  rivière  et  faire  sortir  le  même  jour  la  garnison  qui  s  était  rendue, 
de  sorte  quau  commencement  de  la  nuit  l'armée  entière  avait  passé  de 
l'autre  côté  de  la  rivière  et  la  garnison  avait  quitté  la  place.  Sachant  que  le 
maréchal  de  Turenne  avait  divisé  ses  troupes,  les  ennemis  résolurent  de 
marcher  vers  sa  place  d'armes  et  de  s'en  emparer.  Le  maréchal ,  prévenu  de 
ce  dessein  avant  le  jour,  avait  envoyé  ses  ordres  à  tous  les  quartiers  :  mais 
l'infanterie  lorraine  et  une  partie  de  la  cavalerie,  à  qui  le  quartier  qu'on 
leur  avait  assigné  n'avait  point  paru  convenable,  étaient  allées  en  prendre 
un  autre,  de  manière  qu'elles  n'arrivèrent  point  à  temps.  Les  ennemis  se 
montrèrent  de  très-bonne  heure  au  lieu  où  le  maréchal  se  trouvait  avec  le 
peu  de  troupes  qui  l'avait  rejoint.  Celui-ci  jugea  à  propos  de  ne  pas  leur 
laisser  le  temps  de  se  ranger  en  bataille,  comme  ils  allaient  le  faire,  et  il 
en  vint  immédiatement  aux  mains.  Quoique  le  premier  choc  fût  à  son  avan- 
tage, toute  l'armée  ennemie  étant  venue  à  le  charger,  il  fut  battu,  et  il  alla 
mettre  sa  personne  à  couvert  à  Stenay,  en  même  temps  que  ses  gens  se 
débandaient  de  divers  côtés.  Le  comte  de  Fuensaldana  alla  présenter  ses 
condoléances  au  maréchal,  qui  était  venu  jusqu'à  Namur.  Ils  s'y  concer- 
tèrent pour  le  logement  des  troupes  :  ce  qui  leur  donna  beaucoup  de  peine. 
Le  maréchal  retourna  à  Stenay  et  le  comte  à  Bruxelles,  pour  s'y  occuper 
des  préparatifs  de  la  campagne  suivante. 

Le  cardinal  Mazarin,  tout  glorieux  de  la  reddition  de  Bordeaux,  de  la 
reprise  de  Rethel  et  du  gain  d'une  bataille,  paraissait  à  tout  le  monde  plus 
affermi  que  jamais.  Cependant  cette  grande  prospérité  fut,  pour  les  amis 
des  princes,  un  motif  de  se  réunir  au  parti  des  Frondeurs,  nom  donné  à 
ceux  qui  avaient  embrassé  la  cause  du  parlement  dans  la  guerre  qu'il  fai- 
sait au  cardinal.... 
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Dès  que  madame  de  Longueville  sut  l'arrivée  du  prince  de  Coude  à 
Paris  '.  elle  demanda  congé  aux  Espagnols  pour  y  aller  préparer,  à  ce  qu'elle 
disait,  le  traité  de  paix.  On  le  lui  accorda  aussitôt  avec  toute  l'assistance 
nécessaire  pour  son  voyage,  et  elle  partit,  tandis  que  le  maréchal  de 
Turenne  demeurait  à  Stenay  en  intention  de  se  rendre  de  son  côté,  sous 
peu  de  jours,  à  Paris,  mais  sans  y  mettre  autant  d'empressement.  Le  prince, 
qui  se  croyait  maître  de  la  cour,  des  armées  et  du  royaume,  lâcha  de  se 
dégager  cm  ers  le  Hoi.  en  proposant  un  congrès  pour  la  paix,  comme  il  y 
était  obligé  par  le  traité  lait  avec  les  Espagnols.  Le  nonce,  qu'on  appela 
connue  médiateur,  en  écrivit  en  Espagne. 

Sur  ces  entrefaites,  le  cardinal  Mazarin  ayant  demande  des  passe-ports 
pour  se  rendre  en  Allemagne  et  de  la  en  Italie,  on  les  lui  envoya  .  en  même 
temps  (pie  don  Antonio  Pimente)  pour  l'accompagner.  Celui-ci  eut  ordre 
de  détourner  le  cardinal  de  tant  s'éloigner  de  la  France,  où  il  laissait  la 
reine,  qui  aurait  été  capalde  de  se  perdre  pour  le  maintenir,  tandis  que  lui 
en  agissait  peu  généreusement  en  l'abandonnant  dans  ces  conjonctures 
difficiles  pour  passer  en  Italie.  Il  devait  dire  au  cardinal  qu'il  n'avait  qu'à 
faire  connaître  ce  en  quoi  on  pouvait  lui  venir  en  aide,  et  qu'oïl  s'j  prête- 
rait de  bon  cœur.  Si  l'on  faisait  faire  ces  démarches  auprès  de  lui,  c'est 
que  l'on  jugeait  que  sa  présence  en  France  y  serait  une  source  de  trou- 
bles, tandis  (pie.  s'il  venait  a  s'en  éloigner,  le  prince  de  Coude  resterait 
le  maître  et  n'en  serait  pas  moins  hostile  a  l'Espagne,  car  son  penchant 
prononcé  pour  la  guerre  devait  peu  le  disposer  en  faveur  du  traite  de  paix 
(pion  désirait  tant.  Le  cardinal  repondit  qu'il  reconnaissait  parfaitement  le 
fondement  des  représentations  qui   lui    étaient    laites,    mais  que,  quoiqu'il 

ne  lui  manquât  ni  amis  pour  lui  servir  d'intermédiaires,  ni  places  pour 

faire  la  guerre,  sa  profession  et  les  obligations  qu'il  confessait  a\oir  au  roi 
de  France  ne  lui  permettaient  qu'une  voie,  celle  qui  lui  paraissait  la  plus 
Convenable  et  la  plus  utile  pour  tout  le  monde,  c'est-à-dire  de  traiter  de 
la  paix  et  qu'il  était  autorise  a  le  faire.  Le  comte  de  FiicnsaidaOa  accepta 
la  proposition,  en  prévenant  le  cardinal  qu'il  allait  en  rendre  compte  au 
Roi.  Le  conseil    d'Etat,   appelé  à  délibérer  sur  l'une  et  l'autre  proposition, 

1  Les  princes  de  Condé  et  de  Conli  ci  If  duc  de  Longueville  furent  mis  en  liberté  par 
Mazarin  lui-même  le  \7>  février  1651.  Condé  arriva  ;'i  Paria  le  16. 
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fut  d'avis  qu'il  convenait  de  donner  pouvoir  au  comte  afin  de  traiter 
secrètement  avec  le  cardinal,  et  de  le  nommer  en  même  temps  premier 
plénipotentiaire  au  congrès  qui,  sur  les  instances  des  médiateurs  admis 
comme  tels  par  le  prince  de  Condé,. devait  se  réunir  sur  les  frontières  des 
Pays-Bas,  pour  délibérer  sur  quelques  points  dont  ces  médiateurs  écrivaient 
de  Paris  qu'ils  étaient  tombés  d'accord,  mais  qu'ils  n'osaient  pas  toutefois 
prendre  sur  eux  de  décider.  Arrivés  au  lieu  choisi  pour  cette  réunion,  les 
négociateurs  s'y  trouvèrent  dans  un  embarras  extrême  à  cause  même  des 
points  renvoyés  au  congrès,  et  particulièrement  le  comte  de  Fuensaldana: 
car  quoique  publiquement  ce  fût  à  l'archiduc  qu'il  appartenait  de  se  pro- 
noncer sur  les  points  en  question,  la  foi  qu'on  avait  dans  le  comte  en  sa 
qualité  de  premier  ministre  et  la  considération  que  tout  lui  passait  par  les 
mains  lui  donnaient  beaucoup  à  penser.  A  ses  yeux,  aucune  des  deux 
propositions  de  paix  '  n'était  faite  par  des  gens  qui  eussent  pouvoir  de  les 
réaliser  %  vu  surtout  que,  pour  en  venir  à  l'exécution  du  traité,  il  fallait 
restituer  bien  des  places  occupées  par  les  armes  de  la  France  :  ce  qui  aurait 
été  la  source  de  grandes  dillicultés.  La  proposition  faite  par  le  cardinal, 
au  nom  de  la  reine  régente,  ne  paraissait  pas  pouvoir  être  suivie  d'effet, 
puisque  le  roi  n'était  point  en  âge  de  la  ratilier,  et  que  les  princes  du  sang, 
que  les  lois  du  royaume  appellent  à  la  régence  durant  la  minorité  du  roi,  se 
trouvaient  en  désaccord  avec  le  parlement,  à  qui  il  appartient  d'examiner 
les  résolutions  de  l'espèce,  lorsqu'elles  sont  prises  par  un  roi  régnant,  libre 
de  tutelle,  et  à  plus  forte  raison  quand  elles  le  sont  par  un  roi  mineur.  Celle 
des  princes  du  sang  était  sujette  à  la  même  difficulté,  car  eussent-ils  même 
été  unis  avec  le  parlement,  il  aurait  manqué  la  volonté  et  la  ratification  de 
la  reine.  Dans  l'état  donc  où  se  trouvait  la  France,  on  n'y  voyait  personne 
avec  qui  l'on  put  traiter  ni  qui  eût  le  pouvoir  de  décider  aucune  question. 
En  outre  les  gouverneurs,  et  en  particulier  ceux  des  places  conquises,  sous 
prétexte  des  dissensions  du  rovaume,  méconnaissaient  les  ordres  qu'ils 
recevaient  et  attendaient  la  majorité  du  roi,  en  se  considérant  comme  maî- 
tres de  leurs  gouvernements  et  comme  méritant  bien  de  la  couronne,  s'ils 
ne  se  vendaient  pas  au  plus  offrant. 

'  Celle  faîte  au  nom  des  princes  et  celle  faite  en  secret  par  le  cardinal. 

5   «  Considerando  que  ninguna  de  las  proposiciones  venia  hecha  por  quien  lubiera 

manu  papa  cumplii'la u 
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Tout  cela  pesé,  le  comte  s'arrêta  au  parti  de  Iraiter  avec  lous  sans  con- 
clure avec  personne,  jusqu'à  ce  qu'on  put  voir  ce  qu'il  y  aurait  de  mieux 
à  faire  une  fois  que  le  roi  aurait  atteint  sa  majorité,  c'est-à-dire  au  mois 
de  septembre.  Il  y  fut  d'autant  plus  porté  qu'il  se  conformait  par  là  au 
désir  de  la  reine  et  des  ministres  de  ne  pas  voir  rompre  les  négociations 
de  paix  avant  la  majorité  du  roi.  et  de  tenir  les  princes  en  suspens,  en 
les  contrariant  dans  quelque  détermination  qu  ils  voulussent  prendre,  jus- 
qu'à ce  que.  le  roi  étant  devenu  majeur,  on  put  songer  à  les  châtier.  Bien 
que  les  princes  pénétrassent  les  intentions  de  la  cour,  ils  n'y  pouvaient  rien, 
faute  d'autorité  pour  conclure  la  paix:  ils  étaient  contraints  ainsi  à  ne  pas 
rompre  avec  les  Espagnols,  et  à  laisser  a  Slenaj  la  garnison  qui  s  y  trou- 
vait, quoique  la  cour  les  pressât  de  l'en  faire  sortir.  A  la  fin  pourtant, 
vaincus  par  ses  instances,  ils  envoyèrent  en  Flandre  le  marquis  de  Sillery, 
prétendument  pour  demander  la  sortie  de  la  garnison,  mais  avec  l'instruc- 
tion secrète  non-seulement  de  ne  pas  insister  sur  ce  point,  mais  encore 
d'unir  de  nouveau  les  intérêts  du  prince  de  Coudé  et  ceux  du  roi  d'Es- 
pagne, en  donnant  l'assurance  que  le  prince  ne  se  séparerait  pas  de  ceux-ci 
jusqu  à  la  conclusion  de  la  paix  '. 

Campagne  de  1651. 

Tel  était  l'état  des  négociations  lorsque  s'ouvrit  la  campagne.  Le  maré- 
chal de  Villequier  entra  dans  le  pays  d'Artois  et  de  là  en  Flandre  avec 
une  armée  de  50,000  hommes.  Le  comte  de  Tavannes.  lieutenant  général 
et  grand  confident  du  prince,  resta  sur  la  frontière  de  Champagne  avec 
6,000  hommes.  L'archiduc  -  vint  s'opposer  a  l'ennemi  avec  les  forces  du  Uoi. 
qui  étaient  bien  inférieures  par  suite  de  l'affaire  de  Belhel  et  du  manque 
de  ressources.  Le  comte  de  Fuensahlaiïa  demeura  à  Bruxelles,  en  apparence 
comme  étant  convalescent  dune  maladie,  mais  dans  le  but  réel  d'expédier 
deux  envoyés  qu'il  avait  reçus  en  même  temps  du  cardinal  et  du  prince. 
chacun  de  son  coté  cherchant  à  faire  réussir  sa  proposition,  et  le  comte. 

1  «  —  Diadule  instruction  secrets  que  nu  solo  no  apretnse  en  clin,  sino  que  volviessc  .i 
unir  ;il  principe  y  sus  inlereses  del  Rey,  assegurando  no  m1  apartaria  dellos  hasta  In  >  onclu  -_ 

sinii  de  l.i  paz » 

i  Ldnpold-Guillaume. 
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suivant  leur  propre  maxime,  les  renvoyant  avec  les  mêmes  espérances.  Cela 
fait,  il  rejoignit  l'armée. 

Le  maréchal  d'Aumont  avait  passé  la  Lys  à  Estaires  et  parcouru  la 
Flandre,  à  la  grande  épouvante  des  habitants,  qui  croyaient,  d'après  la 
route  qu'il  avait  suivie,  que  son  projet  était  d'assiéger  Saint-Omer.  Le  comte 
s'appliqua  à  rassembler  l'armée,  qui  avait  été  dispersée  dans  plusieurs 
places  qu'on  avait  voulu  couvrir.  Au  fait  comme  il  l'était  de  l'état  des 
choses  en  France,  il  ne  croyait  pas  qu'il  y  eût  rien  à  craindre  :  aussi,  lais- 
sant dans  chaque  place  la  garnison  ordinaire,  il  se  mit  à  la  poursuite  de 
l'ennemi,  suppléant .  par  l'avantage  des  positions  et  par  la  pelle  et  la  pioche, 
à  la  supériorité  de  celui-ci.  Laissant  ensuite  le  mestre  de  camp  général 
marquis  de  Molinguien  pour  tenir  tète  au  maréchal  d'Aumont,  il  alla  se 
réunir  avec  quelques  troupes  au  marquis  de  Sfondrato.  général  de  l'artil- 
lerie, qui  se  trouvait  en  Flandre,  et  il  assiégea  Furnes,  Bergues,  Saint- 
Winox,  Linck  et  Bourbourg.  toutes  places  de  grande  importance  par 
elles-mêmes  et  par  la  facilité  qu'elles  donnaient  de  recouvrer  Gravelines 
et  Dunkerque. 

Pendant  que  le  comte  était  occupé  du  siège  de  ces  places,  survint  le  mois 
de  septembre,  époque  où -finissait  la  minorité  du  roi  de  France.  Le  prince 
de  Condé,  qui  n'avait  pu  auparavant  arranger  ses  affaires  au  moven  de  la 
paix,  crut  pouvoir  mettre  ce  changement  à  profit  pour  s  emparer  de  la 
principale  autorité  du  royaume  à  la  cour  aussi  bien  qu'à  l'armée  '.  Il  visa 
à  se  faire  un  appui  d'une  alliance  avec  le  roi  d  Espagne,  et  dans  ce  but  il 
résolut  de  quitter  Paris,  évitant  ainsi  de  se  trouver  au  couronnement  du 
roi.  Des  lettres  et  des  instructions  qui  avaient  été  interceptées  lui  avaient 
appris  qu'on  était  d'intention  de  se  saisir  de  lui  et  même  de  le  tuer  :  de 
sorte  donc  que.  tant  dans  l'intérêt  de  sa  sûreté  que  pour  travailler  avec  plus 

de  liberté  à  la  réussite  de  ses  projets,  il  se  rendit  à ,  et  de  là  il  donna 

avis  de  sa  résolution  au  comte  de  Fuensaldana,  en  lui  faisant  savoir  qu'il 
ratifiait  toutes  les  conditions  du  traité  fait  avec  Mme  de  Longueville,  en  ce 
qui  concernait  les  prétentions  de  cette  dernière  sur  la  Champagne.  Quant 
à  Bordeaux,  il  résolut  d'envoyer  en  Espagne  M.  de  Lenet,  qui  conclut  un 

'    t  No  haviendo  podido  antes  eslablezer  sus  cosas  por  inedio  de  la  paz,  crcia  haccrse 

dueno  de  la  principal  autoridad  del  reino  en  la  corte  y  en  las  armas....  • 
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traité  général  où  tout  fut  arrangé.  H  ordonna  à  M.  do  Tavannes  de  se  rendre 
avec  ses  troupes  à  Slenav.  et  lui-même  il  partit  pour  Bordeaux  avec  tous 
ceux  qui  voulurent  le  suivre.  Le  traité  fut  convenu  avec  M.  de  la  Boca,  et 
don  Estebân  de  Ganiarra,  qui  commandait  les  troupes  du  Luxembourg, 
reçut  ordre  d'opérer  sa  jonction  avec  M.  de  Tavannes  et  de  lui  prêter  toute 
l'assistance  dont  il  pourrait  avoir  besoin  pour  la  sûreté  et  la  commodité 
de  ses  troupes  :  ce  qui  eut  lieu,  et  les  principaux  officiers  de  celles-ci  s'occu- 
pèrenl,  dans  des  entrevues  qu'ils  curent  avec  le  comte,  à  distribuer  les 
quartiers.  La  saison  ne  permettait  pas  de  faire  autre  chose. 

Le  prince,  étant  à  Bordeaux,  put  s'y  former  une  armée  à  l'aide  des 
moyens  mis  à  sa  disposition  par  lEspagne  ainsi  qu'avec  ses  propres  res- 
sources. La  cour  envoya  le  comte  d'Harcourt  contre  lui.  et  ne  se  croyant 
pas  en  sûreté  à  Paris,  elle  se  relira  à  Poitiers.  Le  prince  lit  alors  des  instances 
au  duc  d'Orléans  pour  qu'il  se  déclarât  en  faveur  de  son  parti,  ainsi  qu'il 
avait  été  convenu  entre  eux.  En  se  prononçant  dans  ce  sens,  le  duc  et 
le  parlenienl.  qui  fil  la  même  déclaration,  jugèrent  à  propos  que  le  duc 
envoyât  le  duc  de  Nemours  en  Flandre,  pour  amener  les  troupes  de  là-bas 
à  Paris  avec  celles  qu'aux  termes  du  traite  on  était  tenu  en  Flandre  d'y 
joindre  ',  au  nombre  de  ô.OUO  chevaux  et  3,000  hommes  d'infanterie.  A 
l'arrivée  du  duc  à  Bruxelles,  le  comte  de  Puensaldana  alla  au-devant  de  lui 
avec  toute  la  noblesse  et  le  logea  dans  sa  maison:  après  qu'il  l'eul  beau- 
coup régalé  et  fêlé,  pendant  que  les  troupes  se  mettaient  en  marche,  ils 
partirent  ensemble  pour  Cambrai,  dont  on  lit  la  place  d'armes  des  deux 
corps  de  troupes.  De  là  ils  se  dirigèrent  vers  Paris,  pour  s'assurer  de  la  ville 
et  dissiper  le  peu  de  forces  que  les  Français  avaient  sur  lenrs  frontières.  Le 
prince  de  Ligne  eut  ordre  d'entrer  dans  le  Boulonais  avec  3,000  chevaux  et 
5J.000  hommes  d'infanterie.  Il  y  resta  jusqu'au  moment  où  le  comte,  sachant 
que  les  troupes  du  duc  de  Nemours  étaient  de  l'autre  cote  de  la  Loire,  lui 
ordonna  de  se  retirer:  lui-même  il  retourna  à  Bruxelles.  Le  duc  de  Nemours 
étant  arrivé  à  Paris,  le  renfort  de  troupes  qu'il  amenait  et  qui  se  joignit  à 
celles  du  duc  d'Orléans  commandées  par  le  duc  de  Beaufort,  lui  permit 

ainsi  (pi  au  parlement  de  se  prononcer.  Ils  firent  dire  à  la  reine  que  connue. 

1   A  conducir  estas  Iropas  ;ï  Paris,  j  las  que .  conforme  M  Irotado .  se  ténia  obligacion 

en  Plàndes  >l   jnnlar  :i  elles » 
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aux  termes  des  édils  portés  d'accord  avec  le  roi,  il  était  interdit  à  quiconque 
n'était  pas  français  d'intervenir  dans  les  affaires  publiques,  ils  ne  pou- 
vaient tolérer  que  le  cardinal  les  eût  toutes  sous  sa  direction;  qu'ils  deman- 
daient, par  conséquent,  qu'on  le  fit  sortir  du  royaume  et  que  la  reine  ne 
prit  pas  de  mauvaise  part  qu'ils  s'armassent  pour  leur  sûreté. 

Après  son  retour  à  Bruxelles,  le  comte  songea  à  utiliser  le  loisir  que  lui 
laissaient  les  dissensions  de  la  France,  au  profit  de  quelque  grande  entre- 
prise. Comme  la  sécurité  de  la  Flandre  dépendait  de  la  place  de  Grave- 
lines,  il  avait  toujours  eu  le  projet  de  se  ménager  les  moyens  de  s'en 
emparer,  et  c'était  dans  ce  but  que,  l'année  précédente,  il  avait  attaqué 
et  pris  diverses  places  qui,  par  leur  situation,  servaient  à  la  couvrir.  Gra- 
velines  est  située  sur  la  rivière  l'AA  ,  à  son  embouchure  dans  l'Océan,  qui 
en  est  si  proche  que  la  marée  entre  dans  le  fossé  et  inonde  la  plus  grande 
partie  de  son  circuit.  Elle  touche  à  la  mer  par  le  fort  de  Saint-Philippe 
flanqué  de  quatre  bastions  et  communiquant  avec  la  place  par  d'autres 
petites  redoutes  sur  un  canal  qu'on  fit  dans  le  dessein  de  creuser  un  port. 
Ses  fortifications  sont  les  plus  régulières  et  les  mieux  faites  qu'on  puisse 
voir;  c'est  enfin  la  place  la  plus  forte  de  l'Europe.  Par  sa  possession  on 
fermait  aux  ennemis  la  porte  pour  la  conquête  de  la  Flandre,  et  l'on  cou- 
pait la  communication  avec  Dunkerque  et  Mardyck,  qui  étaient  possédées 
par  eux. 

Tout  fut  disposé  pour  cette  entreprise  dans  le  plus  grand  secret.  Non- 
seulement  les  ennemis,  mais  les  amis  mêmes,  c'est-à-dire  le  quartier  général 
de  l'armée,  ne  se  doutaient  pas  qu'on  allait  attaquer  cette  ville.  L'une 
troupe  après  l'autre  se  rendait  au  point  d'attaque  sans  rien  savoir  de  leur 
marche  réciproque,  et  tout  le  monde  vint  à  la  fois  de  divers  côtés  occuper 
au  même  moment  ses  positions. 

Campagne  de  1 652. 

Le  ..  avril  le  comte  prit  son  quartier  sur  l'AA,  et  l'archiduc  à  Bour- 
bourg,  ville  distante  d'une  lieue  et  demie  de  l'armée;  la  ligne  fut  aussitôt 
tracée.  Vainement  M.  d'Estrades,  gouverneur  de  Dunkerque  et  de  Mardyck. 
prit-il  la  résolution  d'abandonner  cette  dernière  place,  qui  est  le  port  le 
plus  important  de  la  Flandre  et  que  Jules  César  nomme  Portus  Hircins; 
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vainement  fit-il  passer  la  garnison  de  Mardyck  dans  Gravelînes.  par  la 
négligence  d'un  capitaine  qui  commandait  aux  approches  de  la  poterne  '  : 
Mardyck  fut  pris.  et.  après  vingt  et  une  nuits  il  attaque,  on  entra  dans 
Gravelines  même,  dont  la  conquête  avait  coulé  aux  ennemis  tant  de  temps, 
lemploi  de  si  grands  moyens  et  des  années  si  nombreuses. 

Avant  que  le  comte  partit  pour  aller  occuper  ses  positions,  il  était  con- 
venu avec  le  duc  de  Lorraine  que  celui-ci.  en  conformité  de  ce  que  le  duc 
d'Orléans  avait  demandé  et  ainsi  que  la  chose  avait  été  entendue  entre  lui 
et  le  Roi,  irait  le  secourir  avec  son  année.  Le  duc  de  Lorraine  reçut,  à 
cette  occasion ,  200,000  écus:  il  se  dirigea  vers  Paris  sans  rencontrer  de 
résistance,  car  les  troupes  du  roi  de  France  étaient  occupées  au  siège 
il  Etampes. 

Dès  que  le  maréchal  de  Turenne.  qui  commandait  ce  siège  avec  peu 
d'espoir  d'en  venir  à  bout,  eut  appris  l'arrivée  du  duc  à  Paris  et  qu'on 
faisait  pour  lui  un  pont  sur  la  Seine,  il  marcha,  sans  avoir  égard  à  l'infé- 
riorité du  nombre  de  ses  troupes,  à  la  rencontre  du  duc.  Des  négociations 
s'étaient  engagées  entre  la  cour  et  ce  dernier,  lorsque,  voyant  que  le  maré- 
chal de  Turenne  venait  lui  présenter  la  bataille,  il  résolut  de  sortir  de 
Fiance  et  de  prendre  la  roule  de  la  Lorraine,  manquant  ainsi  à  la  pro- 
messe qu'il  avait  faite  au  duc  d'Orléans,  son  beau-frère,  et  à  ce  qui  avail  été 
stipulé  à  son  égard  avec  le  Roi,  et  n'en  ayant  pas  moins  reçu  la  récom- 
pense qu  il  devait  mériter  par  ses  services  pendant  toute  l'année. 

Aussitôt  que  le  maréchal  de  Turenne  eut  levé  le  siège  d  Etampes,  le 
prince  envoya  au  baron  de  Clinchant  et  au  comte  de  Tavannes.  qui  y  com- 
mandaient, l'ordre  de  venir  à  Paris  se  joindre  aux  troupes  du  duc  d'Orléans: 
mais  le  maréchal  de  Turenne.  qui  n'avait  plus  à  s'occuper  du  duc  de 
Lorraine,  s'étanl  opposé  à  celte  jonction,  elle  devint  plus  difficile  et 
pourtant  plus  nécessaire,  à  cause  des  faibles  moyens  de  défense  qui  res- 
taient à  la  ville  de  Paris  et  du  manque  de  vivres  quelle  commençait  à 
ressentir,  depuis  que  les  postes  qui  commandaient  les  rivières  lui  avaient 
de  enlevés.  Le  (\uc  et  le  prince  furent  frappés  du  péril  où  se  trouvaient 
leur,  troupes,  éloignées  comme  elles  litaient  de  leurs  personnes,  ainsi  que 
du   danger  qu'ils   couraient  eux-mêmes  au    milieu  des   murmures  d'une 

1   f  ....  Pop  descuido  de  un  capilan  ijue  mandava  en  la  surlida....  • 
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population  alarmée  par  les  craintes  dune  disette  :  c'est  pourquoi  ils  envoyè- 
rent demander  au  comte  de  Fuensaldaîla  d'amener  toute  l'armée  à  leur 
secours,  faute  de  quoi  ils  déclaraient  se  trouver  dans  la  nécessité  d'en 
venir  à  un  accommodement. 

Cette  nouvelle  arriva  au  moment  de  la  prise  de  Gravelines  et  lorsqu'on 
se  demandait  s  il  fallait  aller  assiéger  Dunkerque  ou  Arras.  Le  comte  opta 
pour  Arras,  car  il  lui  paraissait  que,  par  la  prise  de  Gravelines  et  de  Mar- 
dyck  et  en  bloquant  avec  la  flotte  le  port  de  Dunkerque,  tandis  qu'on 
menacerait  cette  ville  du  feu  de  quelques  forts  élevés  du  côté  de  la  terre, 
elle  ne  pourrait,  située  comme  elle  l'était  au  milieu  de  places  ennemies, 
manquer  de  tomber.  La  chose  avait  été  décidée  ainsi,  lorsque  la  nouvelle 
reçue  de  France  fit  changer'celte  résolution  en  celle  de  laisser  simplement 
le  blocus  devant  Dunkerque  et  de  marcher  avec  toute  l'armée  au  secours 
du  prince  et  du  duc  d'Orléans  à  Paris,  faisant  d'un  autre  côté  en  sorte  de 
ramener  le  duc  de  Lorraine  à  son  devoir.  Le  comte  devait  être  chargé  de 
cette  expédition  pendant  que  l'archiduc  veillerait  au  gouvernement  et  à  la 
garde  du  pays.  Il  prit  aussitôt  les  dispositions  nécessaires  pour  une  si 
longue  roule  et  une  entreprise  si  importante.  Au  moyen  de  l'argent  qu'il 
alla  lever  à  Anvers  et  de  celui  qu'il  obtint,  en  route,  de  la  province  de 
Flandre,  on  put  donner  un  mois  de  solde  à  l'armée  :  on  se  procura  quan- 
tité de  chariots  et  de  moulins  à  main,  afin  que,  dans  l'impossibilité  d'em- 
porter des  vivres  suffisants  pour  un  si  long  voyage,  les  soldats  pussent,  à 
l'aide  des  moulins,  utiliser  ce  qu'ils  ramasseraient  en  campagne.  L'armée 
se  mit  en  route  pour  Cambrai ,  et  le  comte,  après  avoir  pourvu  aux  éven- 
tualités de  son  absence,  partit  de  Bruxelles  pour  la  môme  destination ,  en 
compagnie  de  beaucoup  de  gentilshommes  du  pays  et  du  capitaine  de  la 
garde  du  prince,  qui  était  venu  solliciter  le  secours. 

Au  Catelet,  entre  Ha  m  et  Saint-Quentin ,  le  comte  passa  la  Somme  avec 
l'armée,  prenant  rapidement  le  chemin  de  Chauny,  en  intention  de  s'em- 
parer de  cette  place,  afin  de  s'assurer  le  passage  de  l'Oise.  Là  se  trouvait  le 
duc  d'EIbeuf,  gouverneur  de  la  Picardie,  qui  était  venu  observer  la  marche 
de  l'armée  avec  mille  chevaux  et  autant  d'hommes  d'infanterie.  Il  s'opposa 
d'abord  au  passage  de  l'Oise  près  de  Chauny,  où  l'on  voulait  jeter  un  pont  : 
mais,  un  soldat  allemand  ayant  trouvé  un  gué  par  où  la  cavalerie  franchit 
la  rivière,  il  dut  se  retirer,  non  à  la  Fère,  comme  il  le  pensait,  car  la  route 
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avait  été  interceptée,  mais  à  (ihauny.  On  délibéra  sur  le  poinl  de  savoir 
s'il  fallait  attaquer  cette  place.  L'opinion  des  Français  qui  se  trouvaient  en 
assez  grand  nombre  à  la  suite  de  l'armée  était  que  celte  attaque  occasion- 
nerait beaucoup  de  retard  pour  le  secours  que  le  prince  al  tendait:  mais 
on  disait,  d'un  autre  coté,  que  leurs  objections  venaient  principalement  de 
leur  désir  de  voir  épargner  leurs  amis  et  leurs  parents.  Sans  s'y  arrêter,  le 
comte  résolut  l'attaque,  et  il  réduisit,  au  bout  de  deux  jours,  la  garnison 
à  se  rendre  prisonnière.  Les  chevaux  servirent  à  remonter  ceux  qui  étaient 
à  pied  dans  I  armée,  et  l'on  s  avança  jusqu'à  l'Oise.  Le  duc  de  Lorraine  s'y 
trouvait  avec  ses  troupes.  Par  suite  de  la  prière  qu'il  avait  reçue  du  comte 
afin  de  se  réunir  à  l'armée  du  Roi.  il  était  venu,  selon  sa  promesse,  de 
Bar-le-l)uc  à  Chàleau-Porcien. 

Le  roi  de  France,  voyant  s'approcher  l'armée  espagnole,  résolut  d'aban- 
donner les  positions  qu'il  occupait  sur  la  Loire  et  la  Marne,  en  vue  d'em- 
pêcher l'arrivée  des  vivres  à  Paris,  et  commanda  au  maréchal  de  Turenne 
de  se  rendre  à  Compiègne.  Ce  mouvement  mit  le  comte  dans  un  grand 
souci,  quoiqu'il  soulageât  Paris  en  même  temps  qu'il  tirait  les  princes  d'em- 
barras :  en  effet,  comme  il  n'était  pas  sûr  du  duc  de  Lorraine  et  qu'il  voyait 
Turenne  marcher  à  sa  rencontre,  sans  que  le  premier  bougeât,  il  pensa 
qu'ils  étaient  d'accord,  ainsi  qu'on  en  avait  déjà  eu  avis  de  plusieurs  cotés. 
Le  comte  n'en  cherchait  pas  moins  à  s'éclairer  sur  les  desseins  du  duc. 
et  il  rengageait  à  venir  le  rejoindre:  mais  celui-ci .  tout  en  disant  qu  il  allait 
le  faire,  ne  venait  pas  :  c'est  pourquoi  le  comte  jugea  convenable  «le  se  rap- 
procher davantage  du  duc  avec  l'année,  et  il  lui  lit  dire  que,  dans  l'inten- 
tion où  ils  étaient  de  venir  au  secours  des  princes  avec  quelques  troupes. 
malgré  la  levée  du  siège  de  Paris,  la  route  de  la  Champagne  lui  paraissait 
la  meilleure  :i  suivre,  et  que  par  ce  motif  il  venait  opérer  sa  jonction  avec 
lui.  Dès  (pie  le  duc  reçut  la  nouvelle  de  ce  mouvement,  il  passa  l'Aisne,  la 
mettant  ainsi  entre  son  armée  et  celle  du  Boi.  comme  il  l'avait  laissée  aupa- 
ravant  entre  lui  et  le  roi  de  France.  Ce  mouvement  acheva  d'accréditer  les 
ai  is  cl  Ifs  soupçons  qu'on  avait  de  l'intelligence  du  duc  avec  le  maréchal  de 
Turenne.  Toutefois  le  comte  crut  devoir  tenter  une  dernière  épreuve  pour 
sortir  d'incertitude  et  prendre  ses  mesures  en  conséquence.  Bien  que  sa 
résolution  lut  aventurée,  elle  lui  parut  nécessaire.  H  envoya  donc  le  mar- 
quis de  Molinguien,  maréchal  de  camp  général  de  l'armée,  demander  au 
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duc  quelle  était  son  intention  définitive,  en  lui  disant  que  lui,  le  comte, 
attendrait  la  réponse  de  ce  côté  de  l'Aisne;  que,  s'il  désirait  se  réunir  au 
duc,  c'était  parce  qu'autrement  il  ne  se  trouvait  pas  suffisamment  en  forces 
pour  secourir  les  princes  et  qu'il  devrait  se  retirer  en  Flandre,  fort  peiné 
du  déplaisir  avec  lequel  le  Moi  apprendrait  combien  peu  le  duc  était  attaché 
aux  intérêts  de  sa  maison  et  aux  siens  propres. 

Le  marquis  partit  du  quartier  général  à  midi  et  arriva  à  la  nuit  auprès 
du  duc.  Après  lui  avoir  parlé  et  tâché  de  le  convaincre,  il  rapporta  sa 
réponse  le  lendemain  matin.  A  deux  heures  avant  le  jour,  le  comte  ras- 
sembla son  armée  et  marcha  toute  la  nuit  sans  s'arrêter  :  après  avoir  jeté 
un  pont  sur  la  rivière,  il  la  passa  avec  toutes  ses  troupes,  prenant  position 
entre  l'armée  de  Turenne  et  celle  du  duc,  et  il  s'avança  ainsi  vers  le  quartier 
de  ce  dernier.  Les  vedettes  et  les  serviteurs  du  duc  lui  donnèrent  avis  de 
cette  approche.  Ayant  appris,  sur  la  demande  qu'il  leur  en  fit  aussitôt,  que 
l'armée  avait  passé  la  rivière  et  était  même  tout  près  du  quartier,  il  dit  : 
«  Il  n'y  a  rien  à  faire;  il  s'agit  d'être  bon  espagnol  '.  »  Après  la  réunion 
des  deux  armées,  elles  marchèrent  à  l'ennemi.  Celui-ci  s  étant  retiré  vers 
Paris,  on  convint  que  le  duc,  avec  ses  troupes,  3,000  hommes  d'infanterie, 
1,000  chevaux  du  Roi  et  2,000  du  prince,  se  joindrait  à  celui-ci  :  ce  qui  est 
bien  contraire  à  ce  que  disent  les  historiens  des  guerres  de  France,  que, 
pour  des  considérations  d'Etat,  on  ne  voulut  rien  faire  pour  servir  et  aider 
le  parti.  Au  moyen  de  ce  secours,  le  prince  put  avec  ses  troupes  sortir  de  la 
ville  de  Paris,  qui  fut  ainsi  délivrée,  et  il  entra  en  campagne  si  bien  appuyé 
qu'il  put  non-seulement  faire  front  au  maréchal  de  Turenne,  mais  encore 
le  serrer  de  si  près  contre  Paris,  après  lui  avoir  enlevé  trois  positions 
successives,  que  personne  ne  croyait  qu'il  pût  échapper  :  ce  qu'il  parvint 
à  faire  pourtant. 

Après  cette  expédition,  le  comte  partit  pour  la  Flandre  avec  son  armée, 
dans  le  dessein  de  mener  à  fin  le  siège  de  Dunkerque,  qui,  comme  il  est  dit 
plus  haut,  était  resté  bloquée.  On  avait  appris  que  le  duc  de  Vendôme  s'ap- 
prêtait à  aller  secourir  cette  place,  tandis  que  les  dispositions  qui  avaient 
été  prises  en  Flandre  avaient  plus  d'apparence  que  de  réalité,  de  manière 
donc  que  la  ville  pouvait  très-bien  recevoir  du  secours,  si  l'on  ne  se  pres- 

1    «  No  ai  rcincdio;  es  mcnester  ser  buen  espanol.  » 
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sait  pas  d'achever  l'entreprise  :  aussi  le  comte  résolut  d'attaquer,  en  s  en- 
tendant avec  l'Angleterre  pour  que  Blake  reçut  ordre  de  combattre  la  flotte 
française,  si  elle  se  présentait.  C'est  ainsi  que  se  passèrent  les  choses,  eï 
Dunkerque  fut  enlevée,  après  huit  nuits  d'attaque  ',  car  les  assiégés  étaient 
affamés  et  si  exténués  de  fatigue  et  de  travail  qu'ils  ne  purent  résister. 

Lue  fois  le  maréchal  deTurenne  sorti  d'embarras,  les  négociations  furent 
entamées  par  la  cour  avec  le  parlement  de  Paris  en  même  temps  qu'avec  le 
peuple  et  le  clergé.  D'un  autre  côté,  la  mésintelligence  se  mit  entre  ceux  du 
parti,  au  point  que  celaient  les  plus  considérables  d'entre  eux  qui  pous- 
saient aux  tumultes  populaires  et  à  un  accommodement  avec  la  cour.  Il  en 
résulta  que  le  prince  et  le  duc  de  Lorraine  se  virent  obligés  de  quitter 
Paris  et  de  se  retirer  sur  les  frontières  des  Pays-Bas.  pour  procurer  des  loge- 
ments à  leurs  troupes.  Ils  recommencèrent  à  faire  au  comte  des  instances 
pour  qu'il  rentrât  en  France  et  se  joignit  à  eux.  Quoiqu'il  fût  à  peine  conva- 
lescent d'une  maladie  qui  l'avait  fort  affaibli,  il  accéda  à  leur  prière  et  vint 
rejoindre  le  prince  sur  l'Aisne.  Ils  prirent  ensuite  successivement  toutes  les 
places  situées  sur  celte  rivière,  à  savoir  :  Chàleau-Porcien.  Belhel.  Sainlc- 
Menehould.  Beaumont  et  Bar-le-Duc,  ainsi  que  d'autres  places  entre  l'Aisne 
et  la  Meuse,  jusqu'à  ce  que,  le  temps  étant  venu  de  faire  prendre  ses  quar- 
tiers à  l'armée,  le  comte,  après  avoir  laissé  le  prince  près  de  Stenay,  passa 
dans  les  Pays-Bas  avec  les  Espagnols,  les  Wallons  et  les  Italiens. 

Le  cardinal  attendait  la  séparation  des  armées,  laquelle  lui  paraissait 
inévitable,  non-seulement  par  la  difficulté  qu'il  savait  %  avoir  à  se  pro- 
curer des  vivres,  mais  encore  dans  l'idée  où  il  était  que  les  Espagnols  no 
laisseraient  pas  si  longtemps  leurs  frontières  découvertes,  et  qu'on  n  expo- 
serait pas  à  la  rigueur  du  temps  et  à  la  misère  ces  mêmes  Espagnols  et  les 
Italiens  qu'on  avait  tant  de  peine  à  tirer  de  chez  eux.  Profitant  du  mécon- 
tentement du  pays,  mal  garanti  contre  les  invasions  des  ennemis,  il  se  mit. 
aussitôt  que  la  retraite  eut  commencé,  à  rassembler  toutes  les  troupes  de 
France,  et  se  rendit  lui-même  à  l'armée  avec  celles  qu'il  put  réunira  Liège. 
Il  se  porta  alors  a  la  poursuite  du  prince  :  celui-ci.  mi  l'infériorité  île  ses 
forces,  m1  retira  à  Dampvillers.  Le  cardinal  investit  Bar,  place  de  peu  de 
résistance  :  les  Lorrains  qui  s')  tenaient  la  firent  toutefois  si  forte,  qu'au 

1  Le  Id  septembre  I6S2. 
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lieu  de  vingt-quatre  heures,  comme  on  le  croyait,  elle  arrêta  les  assiégeants 
pendant  huit  jours.  Le  cardinal  s'y  fortifia.  D'un  autre  côté,  Sainte-Mene- 
hould  fut  mise  en  tel  état  de  défense  qu'on  perdit  la  crainte  de  la  voir  atta- 
quée dans  la  saison  rigoureuse  où  Ton  entrait.  Clermont,  Dampvillers  et 
Stenay  pouvaient  encore  l'être  bien  moins,  de  manière  que  le  seul  souci 
qu'on  eût  était  de  conserver  Rethel.  Quant  à  Chàteau-Porcien,  la  faiblesse 
de  cette  place  et  le  peu  de  commodité  qu'elle  présentait  pour  le  logement 
des  troupes  faisaient  qu'on  n'y  tenait  guère. 

Au  sentiment  du  prince,  la  conservation  de  Rethel  dépendait  de  ce  que 
l'armée  espagnole,  au  lieu  de  se  retirer  dans  ses  quartiers,  se  placerait  sur 
la  frontière  de  France.  Le  comte,  étant  du  même  avis,  se  dirigea  avec 
l'armée  du  côté  d'Avesnes.  pour  attendre  le  résultat  du  siège  de  Bar-Ie-Duc. 
L'ayant  mené  à  fin,  le  cardinal  se  porta  sur  Relhel,  pendant  que  le  prince 
gagnait  Aubenton.  Le  comte  s'était  avancé  jusque-là  avec  l'armée  royale; 
mais  le  temps  qu'il  fallut  pour  opérer  la  jonction  des  deux  corps  permit 
au  cardinal  d'occuper  Chàteau-Porcien,  et  il  vint  avec  toute  son  armée 
prendre  position  près  de  Rethel,  ne  se  persuadant  pas  que  les  Espagnols 
engageraient  leurs  troupes  dans  une  bataille,  au  milieu  d'une  telle  saison. 
Dès  qu'il  sut  que  la  jonction  avait  eu  lieu  et  qu'on  marchait  droit  à  lui, 
avec  la  résolution  de  secourir  la  place,  il  leva  le  siège  et  repassa  en  hâte  la 
rivière  à  Chàteau-Porcien.  Le  prince,  désireux  de  faire  un  coup  sur 
Parrière-garde,  prit  3,000  chevaux  de  choix  et  1,000  mousquetaires,  et  fit 
la  plus  grande  diligence  pour  atteindre  les  troupes  du  cardinal.  Pendant  ce 
temps,  le  comte  avec  le  reste  des  deux  armées  alla  s'emparer  de  Vcrvins. 
Le  prince  arriva  lorsque  l'armée  du  cardinal  venait  de  passer  la  rivière,  et, 
mettant  son  projet  à  exécution,  il  résolut  d'attaquer  la  basse  ville  de  Chà- 
teau-Porcien. Avec  un  renfort  de  1.000  hommes  d'infanterie  qu'il  tira  de 
Rethel,  il  s'y  prit  si  bien  que  la  nuit  même  il  y  pénétra  et  tailla  en  pièces 
quatre  régiments  que  les  ennemis  avaient  laissés  à  la  garde  du  pont.  Celui-ci 
fut  brûlé,  et  le  prince  alla  rejoindre  l'armée.  Malgré  les  terribles  orages 
qui  étaient  survenus  et  avaient  fait  croître  les  eaux  des  rivières  au  point  de 
les  rendre  infranchissahles.  il  trouva  Vervins  occupé  par  le  comte.  Il  en 
résultait  le  grand  avantage  de  pouvoir  laisser  une  garnison  dans  cette  place 
et  de  faire  profiter  l'armée  des  vivres  qui  s'y  trouvaient,  car  la  crue  de 
l'Oise,  qui  sépare  les  Pays-Bas  de  la  France,  s'opposait  au  passage  des 
armées  et  des  convois  de  vivres.  Cet  empêchement  dura  trois  jours  :  les 
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armées  purent  enfin  passer,  et  le  prince  prit  le  chemin  du  Luxembourg  et 

de  Slenav  pour  loger  ses  troupes,  tandis  que  le  comte  divisa  et  envoya  à 
leurs  quartiers  les  autres  qui  en  avaient  grand  besoin,  puisqu'elles  étaient 
restées  en  campagne  depuis  le  mois  de  février  de  Tannée  1652  jusqu'au 
même  mois  de  Tannée  suivante. 


Campagne  de  t6o3. 

La  rentrée  tardive  de  l'armée  dans  ses  quartiers   et  le  retard  apporté  à 

I  envoi  des  secours  d'Espagne  furent  cause  que.  dés  le  commencement  de 
la  campagne,  les  Français,  qui  s'étaient  mis  de  bonne  heure  en  mouvement, 
occupèrent  Relhel  avant  que  nous  fussions  en  état  de  secourir  la  place 
En  effet  les  levées  n'avaient  pas  pu  être  faites,  et  Ton  n'avait  pas  réglé  le 
service  des  subsistances  pour  la  campagne.  A  la  faveur  de  ces  cim in- 
stances, les  ennemis  ne  rencontrèrent  pas  de  résistance:  au  bout  de  trois 
jours,  le  marquis  de  Persan  sortit  de  la  place  avec  la  garnison,  avant  capi- 
tulé aux  conditions  ordinaires. 

L'armée  se  mit  en  campagne,  avec  toute  la  hâte  possible,  au  nombre  de 
21.000  hommes,  se  portant  aussitôt  sur  la  frontière  de  France  du  coté  de 
Guise,  dans  le  1ml  de  s  opposer  au  maréchal  de  Turenne.  qui  commandait 
les  Français.  Il  refusa  d'en  venir  aux  mains  et.  quittant  la  Somme,  se 
porta  sur  l'Oise,  de  manière  à  occuper  toujours  des  positions  forte-  cl 
à  empêcher  qu'on  ne  lui  coup.il  la  route  de  Paris.  L'armée  espagnole  con- 
tinua de  s'avancer  et  prit  quelques  points  de  faillie  défense,  pour  profiter 
de-  vivres  qui  sy  trouvaient  Les  gentilshommes  fiançais  de  la  suite  du 
[•rince,  trompés  par  ce  que  leur  mandaient  leurs  correspondants,  (pi  à 
Paris  i!  n\  avait  personne  qui,  pour  se  soulever,  n'attendit  l'arrivée  de 
notre  armée  et  qu'il  importait  de  s'avancer  en  hâte,  engagèrent  le  prince  à 
presser  le  comte  a  cet  effet.  Mai-  celui-ci  envisageait  autrement  les  choses. 

II  objecta    au    prince   (pie   le-   ressources    dont    on    disposait    étaient    bien 

faibles,  et  que  le  pays  ne  pourrait  consentira  ce  qu'on  les  épuisât  pour  ten- 
ter mie  entreprise  en  France,  lorsque  l'ennemi  occupait  tant  de  place-  dans 
I.  -  Pays-Bas  mêmes,  a  leur  grand  désavantage.  Il  proposa  au  prince  de 
I  aider  plutôt  a  assiéger  Arras,  dont  la  prise  serait  -i  importante,  lui  offrant, 
-il  \  consentait,  de  lui  crAvr  Sfouzon,  qu'on  avait  conquis  Tannée  précé- 
dente,  et   qui,    par  sa    situation   sur   la    Meii-e.    à    deux    lieue-  de   Stcn.i\. 
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serait  comme  celle-ci  une  place  capitale  pour  son  parti.  Le  prince  ne  voulut 
jamais  entendre  à  cette  proposition.  De  là  beaucoup  de  démêlés  entre  eux, 
comme  aussi  beaucoup  de  temps  perdu  en  marches  inutiles  pour  joindre 
Turenne,  qui  avait  l'art  de  choisir  toujours  des  positions  si  avantageuses 
qu'il  était  impossible  de  l'attaquer,  à  moins  de  vouloir  de  plein  gré  perdre 
l'armée  et  la  bataille.  Mais,  comme  les  Français  n'y  mettaient  rien  du  leur 
et  qu'ils  n'avaient  qu'à  gagner  à  tout  ce  qui  arriverait,  ce  qui  était  facile 
pour  eux  ne  l'était  pas  du  tout  pour  les  Espagnols.  Finalement,  afin  de 
donner  satisfaction  au  prince,  quoique  ce  fût  contre  toute  raison,  on  décida 
et  l'on  commença  le  siège  de  Rocroi.  Alors  aussi  l'ennemi  attaqua  Mouzon, 
qu'il  conquit  comme  nous  Rocroi,  où  l'armée  souffrit  beaucoup  dans  la 
terrible  action  à  laquelle  la  prise  de  cette  place  donna  lieu.  Le  duc  de 
Lorraine,  dont  les  troupes  occupaient  le  tiers  de  la  ligne  de  circonvalla- 
tion,  vint  au  siège:  et  le  jour  même  que  le  maréchal  de  Turenne,  après 
s'être  emparé  de  Mouzon,  s'approchait  de  nos  lignes,  le  duc,  sans  mot 
dire  à  l'archiduc  ni  au  comte,  se  retira  avec  ses  troupes,  laissant  ainsi 
toute  cette  partie  de  la  ligne  dégarnie.  Le  comte  en  eut  avis  après  la  chute 
du  jour:  y  ayant  remédié  alors  comme  il  put,  il  se  mit  le  lendemain  à  la 
poursuite  du  duc,  qu'il  trouva  à  Marienbourg.  Après  que  beaucoup  d'in- 
stances lui  eurent  été  faites  pour  que  ses  troupes  revinssent  au  siège,  il  y 
consentit  enfin,  mais  non  sans  difficulté.  La  place  se  rendit  et  fut  remise 
aux  mains  du  prince  deCondé,  quoiqu'elle  ne  se  trouvât  pas  en  dehors  des 
dix  lieues  que  stipulait  le  contrat.  Le  Roi  approuva  ce  qui  avait  été  fait. 
Les  ennemis  s'attachèrent  à  couvrir  leur  pays,  et  nous  laissâmes  notre 
armée  se  reposer  des  fatigues  qu'elle  avait  essuyées.  Comme  on  était  déjà 
au  mois  d'octobre,  il  ne  paraissait  pas  que  ni  l'une  ni  l'autre  armée  pus- 
sent encore  faire  grand'chose.  Mais  l'ennemi ,  qui  avait  rafraîchi  ses  troupes 
et  mis  sa  frontière  à  couvert,  bloqua  Sainte-Menehould,  place  peu  forte, 
située  sur  l'Aisne,  et  finit  par  la  réduire  à  la  suite  des  incommodités  d'un 
blocus  prolongé  et  au  moyen  d'un  faible  assaut.  Le  duc  de  Lorraine  avait 
pourtant  offert  de  la  secourir  avec  ses  troupes,  celles  du  prince  et  une 
partie  de  celles  du  Roi:  mais  il  ne  le  fit  pas.  Il  fut  alors  question  de  faire 
entrer  les  armées  dans  leurs  quartiers  d'hiver,  et,  comme  le  nombre  des 
officiers  et  des  premiers  postes  dans  les  trois  armées  ne  permettait  pas  de 
les  loger  tous  dans  les  Pays-Bas ,  on  traita  avec  eux. 
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H  121. 

127.  —  Relacion  de  los  sucesos  de  las  armas  de  Su 
Magestad  el  rey  don  Phelipe  IV0,  nuestro  seïïor. 
mandadas  por  el  serenissimo  seîîor  archiduque  Leo- 
poldo  Guillelmo,  governador,  lugarteniente  y  capi- 
tal! gênerai  en  los  Estados  de  Flândes  y  de  Borgona, 
y  del  sefior  conde  de  Fnensaldaîïa,  governador  gê- 
nerai délias,  del  afïo  y  campaiia  de  1650:  dirigida 
â  Su  Magestad  por  Juan  Antonio  Vincarte,  secretario 
de  los  avisos  secretos  de  guerra  (Relation  des  succès 
des  armes  de  S.  M.  le  roi  don  Philippe  IY,  notre 
seigneur,  commandées  par  le  sérénissime  seigneur 
l'archiduc  Léopold-Guillaume.  gouverneur,  lieute- 
nant et  capitaine  général  des  Etats  de  Flandre  et  de 
Bourgogne,  et  par  le  seigneur  comte  de  Fuensal- 
dafia.  gouverneur  général  desdites  armes,  pendant 
la  campagne  de  1050;  envoyée  à  Sa  Majesté  par 
Je.\:n-A!ntoine  Vincart,  secrétaire  des  avis  secrets  de 
guerre). 

In-l'il.,  pap.,  ici.  en  parchemin,  '.17  reu Miels,  dorés  sur  tranche. 

Je  n;ii  pas  analysé  celte  Relation,  jugeant  que  je  pouvais  m'en  dispenser 
après  l'analyse  de  celle  du  comte  de  Euensaldafia. 
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H    86. 

128.  —  Sucesos  del  aîîo  1653  hasta  el  de  1656. 

In-fol.,  pap.,  ici.  en  maroq.  vert,  vignettes  dorées,  442  feuillets  sans  l'index. 

Collection  de  copies  et  d'imprimés. 

Fol.  1d.  Relation  de  la  campagne  des  Pays-Bas  en  lfio3.  —  Elle  ne  con- 
tient que  des  faits  qui  se  trouvent  dans  la  Relation  du  comte  de  Fuensal- 
dafia  '. 

Fol.  198.  Lettre  de  l'abbé  de  Ralerne  (Philippe  Cliifflet)  écrite,  de 
Bruxelles.  le  22  août  4634,  au  chancelier  de  la  Toison  d'or,  son  neveu  *, 
sur  l'arrivée  en  cette  ville  de  la  reine  Christine  de  Suède. 

Le  texte  espagnol,  que  nous  en  avons  ici,  est  vraisemblablement  une 
traduction,  car  les  Chiiïïets,  franc-comtois,  devaient  se  servir  de  l'idiome 
français  dans  les  lettres  qu'ils  s'adressaient  l'un  à  l'autre.  INous  lui  resti- 
tuons donc  son  texte  original,  en  la  traduisant  de  nouveau  : 

«  Le  lundi,  M  de  ce  mois,  la  reine  de  Suède  arriva  en  cette  ville  dans 
la  voiture  de  madame  Pimentel,  chez  qui  elle  descendit  et  elle  logea. 
Le  jour  suivant,  au  matin,  elle  voulut  voir  le  palais,  où  elle  fit  appeler 
mon  frère  3,  et  lui  dit  qu'elle  était  obligée  au  seigneur  archiduc.  '  de  le  lui 
avoir  envoyé.  Elle  parle  un  très-bon  français,  ayant  eu  un  maître  de  cette 
nation.  Elle  joua  au  billard,  pendant  un  assez  long  temps,  avec  le  land- 
grave de  Hesse;  elle  y  fit  preuve  d'une  merveilleuse  adresse  et  des  manières 
viriles  qui  lui  sont  familières.  Elle  trouva  très-bien  la  galerie  des  tableaux 
et  la  chapelle.  Après  son  dîner  elle  alla  au  Parc,  où  elle  joua  au  mail  avec 
le  landgrave  et  le  comte  d'Olenberghe  (?).  Dans  l'après-midi  toutes  les 
dames  de  la  cour  accoururent  pour  la  voir  et  être  vues;  la  plupart  lui 
firent  la  révérence.  Elle  les  reçut  avec  beaucoup  d'affabilité  et  donna  la 
main  à  plusieurs  d'entre  elles,  avec  lesquelles  elle  se  promena  quelque 

'   Voy.  pp.  524-325. 

2  Jules  Cliifflet. 

3  Jean-Jacques  Cliifflet ,  qui  avait  été  premier  médecin  de  l'infante  Isabelle. 

4  L'archiduc  Léopold,  gouverneur  général  des  Pays-Bas. 
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temps.  Elle  est  vêtue  d'étoffe  légère  grise,  avec  un  justaucorps  et  les  che- 
veux tombant  sur  les  épaules.  Elle  est  de  petite  taille,  et  néanmoins  elle 
porte  des  souliers  très-bas.  Elle  est  d'un  abord  fort  agréable,  et  sa  vivacité 
est  telle  qu'elle  peut  à  peine  rester  un  instant  à  la  même  place.  Elle  a 
demandé  les  chiens  de  Son  Altesse  (l'archiduc)  pour  aller  chasser  je  crois 
qu'avec  cet  exercice  et  celui  du  Parc,  et  avec  les  visites  des  dames  de  ce 
pays,  qui  sont  fort  attentives,  elle  se  pourra  divertir.  Il  faut  beaucoup  de 
promptitude  dans  les  reparties,  quand  on  cause  avec  elle,  car  la  sienne 
est  grande. 

>>  Mercredi,  dans  la  matinée,  elle  fut  au  mail  et  joua  pendant  deux  heures 
entières:  elle  entra  ensuite  chez  les  Carmélites,  qui  vivent  près  de  là,  et 
leur  demanda  à  déjeuner.  Après  dîner  elle  alla  voir  la  maison  des  Jésuites; 
elle  demeura  longtemps  dans  leur  bibliothèque,  où  elle  lit  entrer  toutes 
les  dames  qui  l'accompagnaient:  à  la  sortie  de  là  elle  alla  entendre  la 
musique  des  religieuses  de  Berlaymont. 

»  Jeudi  elle  est  allée  diner  à  Nivelles  et  coucher  à  Bornival.  Don  Garcia 
de  YHan  l\  a  conduite,  et  hier  il  l'a  ramenée  par  Limai.  Aujourd'hui,  de 
grand  matin,  elle  s'est  promenée:  à  sept  heures  elle  est  retournée  chez  les 
Jésuites:  elle  était  encore  à  dix  heures  dans  leur  bibliothèque.  Quand  j'en 
sortis,  elle  déjeunait  '.  » 

1  «  El  lunes  17  deste  mes  llegd  la  reyna  de  Zuecia  ;i  csia  villa  en  cl  coche  de  madama 
Pimentel,  en  cuya  casa  se  aped  y  posa;  cl  dia  despues  a  la  manana  quiso  ber  el  palacio,  donde 
hizo  llamnr  <i  mi  hermano  y  le  dijo  que  ténia  obligation  al  Sr  archiduque  de  que  se  le  ubiese 
ymbiado.  Habla  muy  buen  fraucés,  abiendo  tenidu  un  maestro  de  aquella  uacion.  Jngô  un 
buen  raio  :i  los  trucos  con  cl  lantgrave  de  Hesse  con  marai  illoso  acierlo  y  accîones  \  iriles,  que 
las  liene  niueho;  pareciola  muy  bien  la  galeria  de  las  pinturas  y  la  ca pilla.  Despues  de  corner 
se  fné  al  Parque,  donde  jugd  algun  ralo  al  mallo  eon  el  lantgrave  de  liesse  \  cl  coude  de 
Oleenberghe;  à  la  tarde  acudieron  lodas  las  damas  de  la  corte  para  verla  y  mm-  vistas;  la 
mayor  parte  délias  la  hicieron  la  reverencia,  \  recibid  las  eon  gran  apacibilidad  y  dio  la  mano 
à  algunas  con  qiiiencs  se  pased  algun  tiempo.  Anda  besliila  de  estofa  ligera  parda  eon  un  just- 
aucorps  y  las  guedejas  sobre  los  horabros.  Es  de  pequena  estatura  j  mu  embargo  trahe  los 
sapatos  ii m v  bajos;  es  de  abordo  muy  agradable,  y  su  vivacidad  tan  grande  que  muy  poeo 
se  bec  parar  en  un  lugar.  Ha  pedido  los  perros  de  S.  A.  para  cazar  eon  ellos,  y  creo  que  eon 
este  ezercîtio  y  el  del  Parque,  eon  las  bisitas  de  las  damas  deste  pays  que  son  muy  atenlas,  se 
podni  divertir.  Es  menester  gran  promtitud  en  bu  conbersacion ,  porqueella  liene  mucha. 

»  Hiércoles,  à  la  manana,  se  fué  al  mallo  \  jugd  dos  limas  enteras;  desde  alli  entra  en  las 
Carmelilas  que  \iben  alli  cerca  j  las  pidid  de  almorzar.  Despues  de  corner  fué  à  ber  la  casa 
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Fol.  541-549.  Relation  de  la  campagne  de  16d6  aux  Pays-Bas,  don  Juan 
d'Autriche  étant  gouverneur  de  ces  pays  '. 

Au  mois  de  mai  1656  S.  A.  arriva  à  Ruremonde;  elle  y  trouva  le  comte 
de  Fuensaldafïa  ,  qui  était  gouverneur  des  armes  aux  Pays-Bas,  et  qui  allait 
remplir  la  même  charge  dans  l'Etat  de  Milan.  S.  A.  continua  sa  route  par 
Montaigu,  où  l'attendait  l'archiduc  Léopold.  Après  avoir  diné  ensemble 
et  conféré  sur  les  affaires  du  pays,  8.  A.  prit  le  chemin  de  Louvain,  et 
l'archiduc  celui  de  l'Allemagne.  Don  Juan  fit  son  entrée  à  Bruxelles  le 
H  mai.  Le  comte  de  Fuensaldafla  l'informa  de  l'état  du  pays  et  de  la  faible 
armée  qu'il  y  avait  pour  résister  à  deux  puissances  aussi  considérables 
que  la  France  et  l'Angleterre,  dans  la  circonstance  surtout  que  les  Fran- 
çais étaient  au  cœur  du  pays,  occupant  les  postes  de  Saint-Ghislain  et  de 
Coudé. 

Don  Juan  tint  un  grand  conseil,  où  il  appela  tous  les  chefs  de  l'armée, 
aussitôt  qu'il  eut  connaissance  des  premiers  mouvements  de  l'ennemi:  ceux 
qui  y  assistèrent  furent  le  prince  de  Condé,  le  marquis  de  Caracena,  suc- 
cesseur du  comte  de  Fuensaldafïa  dans  le  gouvernement  des  armes,  le 
comte  de  Fuensaldafïa,  le  prince  de  Ligne,  général  de  la  cavalerie,  don 
Alonso  de  Cardenas,  ambassadeur  en  Angleterre,  et  Marsin,  un  des  prin- 
cipaux généraux  du  prince  de  Condé.  Il  y  fut  constaté  que  le  total  des 
troupes  du  Roi  et  du  prince  de  Condé,  prêtes  à  entrer  en  campagne,  pou- 

<le  los  Jcsuitas,  y  se  enlretubo  largo  ticmpo  en  la  libreria,  donde  hizo  entrai'  todas  las  damas 
que  la  acompanaban  ;  y  saliendo  de  alli  se  fué  â  oir  la  mûsica  de  las  monjas  de  Barlemont. 

»  Juéves  fué  â  corner  à  Nivela,  y  la  noclie  â  Berneval.  Don  Garzia  de  Yllan  la  iruxo  y  ayer 
la  Lohiô  por  Limala. 

»  Qy,  niuy  de  maiiana,  se  fué  â  pasear,  y  à  las  siete  se  bolviô  a  los  Jesuilas,  donde  cstaba 
aun  a  las  dicz  en  la  libreria.  Quando  yo  sali,  quedaba  almorzando.  » 

Les  Relations  véritables  (Gazelle  des  Pays-Bas},  n*s  des  19,  2G  août,  9  et  12  septembre 
lGy4,  contiennent  quelques  détails  sur  les  premiers  temps  du  séjour  de  la  reine  Christine 
aux  Pays-Bas. 

Le  25  décembre  la  reine  revint  d'Anvers  h  Bruxelles,  et  elle  y  fit  alors  une  entrée  solen- 
nelle. Elle  y  séjourna  jusqu'au  12  septembre  1055.  (Histoire  de  Bruxelles,  par  MM.  Henné  et 
Wauters,  t.  II,  p.  73.) 

1  Le  Roi  l'avait  nommé  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général  des  Pays-Bas  et  du 
comté  de  Bourgogne.  Ses  patentes  sont  datées  du  4  mars  IGoG;  cette  date  est  aussi  celle  de 
la  lettre  que  Philippe  IV  écrivit,  de  Madrid,  aux  états  des  Pays-Bas,  pour  les  informer  de  sa 
nomination. 
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\ait  cire  évalué  à  il.îîOO  hommes  d  infanterie  el  10.900  hommes  de  cava- 
lerie. Les  Français  avaient  18.000  à  20.000  hommes  d'infanterie  et  une  cava- 
lerie à  peu  près  égale  à  la  notre. 

Le  conseil,  axant  considéré  ces  circonstances,  résolut  de  faire  marcher 
toutes  les  troupes,  à  l'exception  de  2.000  fantassins  et  1,500  chevaux  qui 
furent  laissés  pour  la  défense  de  la  Flandre  contre  les  attaques  éventuelles 
des  anglais.  Le  15  juin  on  eut  avis  que  l'ennemi  faisait  des  dispositions 
pour  le  siège  de  \  alcncicnncs.  Le  l!>  don  Juan  reçut  du  gouverneur  de 
celte  place,  le  comte  de  Hennin .  l'assurance  qu'elle  elail  en  bon  état  de 
défense  el  qu'il  espérait  la  conserver,  quoique  la  garnison  fût  médiocre 
(n'étant  que  de  1.000  hommes  de  pied  el  200  de  cavalerie  S.  A.,  s'étanl 
concertée  une  dernière  fois  avec  le  prince  de  Condéel  le  marquis  de  Fara- 
cena.  alla  camper,  le  Ier  juillet,  sur  une  éminence  a  une  portée  de  fusil 
des  lignes  de  l'Escaut,  sur  lequel  il  lit  établir  des  ponts  pour  donner  de 
I  inquiétude  aux  assiégeants,  dépendant  les  Français,  après  avoir  forme 
leurs  lignes,  poussaient  avec  vigueur  h'  siège;  déjà  ils  étaient  maîtres  du 
chemin  couvert,  et  le  gouverneur  écrivait  qu'il  n'avait  plus  «le  la  poudre 
que  pour  six  jours.  Don  Juan  tint,  avec  le  prince  de  Fonde,  le  marquis  de 
Caracena,  le  prince  de  Ligne,  le  comte  de  Marsinetdon  Fernando  de  Solis, 
général  de  l'artillerie,  un  conseil,  pour  résoudre  sur  le  parti  qu'il  >  axait  à 
prendre.  Tous  furent  pénétrés  de  l'importance  de  la  conservation  de  \alen 
ciennes,  et  en  conséquence  on  décida  que  l'on  attaquerait  les  lignes  des 
Français,  du  cote  du  maréchal  de  la  Ferlé,  lesquelles  étaient  défendues 
par  un  (louhle  fossé  el  trois  palissades. 

Les  dispositions  suivantes  lurent  faites  pour  cette  attaque.  On  forma 
quatre  corps  composés  :  le  premier  de  l'infanterie  espagnole  el  irlandaise, 
que  commanda  don  Juan  en  personne,  avant  avec  lui  le  marquis  de 
Caracena;  le  second  des  nations  de  las  iiaciones),  sous  le  commandement 
du  prince  de  Ligne;  le  troisième  des  troupes  du  prince  de  Fonde.  SOUS  les 
ordres  de  ce  prince  et  du  duc  de  Wurtemberg,  qui  servait  dans  l'armée 
du  Roi  avec  quelques  gens:  le  quatrième  fut  formé  de  troupes  fraîches 
rassemblées  à  Saint-Amand  el  de  gens  tirés  des  garnisons,  sous  les  ordres 
du  comte  de  Marsin.  Chacun  «le  ces  corps  était  soutenu  par  de  la  cavalerie. 
8.  V  choisit,  pour  l'exécution,  la  nuit  du  samedi,  veille  du  Saint-Sacre- 
ment de  Miracle    1S  juillet.  Elle  donna  avis  de  s,)  résolution  au  comte  de 
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Hennin,  le  chargeant  d'attaquer  eo  même  temps  les  Français  et  de  lâcher 
les  eaux  de  la  partie  hante  de  la  ville,  pour  inonder  leurs  ouvrages-  En 
outre,  afin  que  i  ^rmee  fût  plus  libre  dans  ses  mouvements,  don  Juan 
envoya  tout  le  bagage  a  Bonchain. 

Au  jour  fixe,  à  l'entrée  de  la  nuit,  l'année  se  mit  en  marche,  laissant 
seulement  dans  les  quartiers  un  escadron  d'infanterie,  six  de  cavalerie  et 
deux  de  dragons  du  prince  de  Condé.  Afin  de  cacher  mieux  à  l'ennemi 
notre  mouvement,  tous  les  feux  ordinaires  furent  allumés,  et  deux  des 
pièces  qui  étaient  en  batterie  continuèrent  de  tirer  toute  la  nuit,  comme 
cela  avait  été  fait  les  nuits  précédentes.  Les  ponts  furent  passés  prompte- 
inent  et  heureusement:  il  y  en  eut  toutefois  un  qui  se  rompit,  ce  qui  occa- 
sionna quelque  retard.  L'armée  étant  arrivée  à  une  portée  de  canon  des 
lignes  ennemies,  elle  se  divisa,  et  chaque  corps  marcha  â  l'attaque  qui  lui 
a*  ait  été  désignée.  Les  Français  nous  attendaient:  ils  nous  laissèrent  appro- 
cher, sans  tirer  un  coup  de  fusil,  jusqu'aux  premières  palissades.  Al-  - 
se  fit  des  deux  parts  de  grandes  décharges  de  mousquelerie.  Les  Espagnols 
s'emparèrent  d'une  barrière  par  laquelle  commença  à  entrer  notre  cava- 
lerie, et  continuant  â  enlever  les  palissades  et  â  combler  les  fossés 
ouvrirent  d'autres  passages  commodes,  par  lesquels  entrèrent  toute  notre 
cavalerie  et  notre  infanterie.  Les  Français  furent  alors  mis  dans  une  déroute 
complète.  Sur  les  autres  points  d  attaque  nous  eûmes  le  même  succès,  avec 
plus  ou  moins  de  résistance  de  la  part  de  Fennenii.  Quand  le  jour  parut, 
la  bataille  était  gagnée.  L  année  du  maréchal  de  la  Ferlé  était  totalement 
défaite:  Boaa  -  en  notre  pouvoir  ses  étendards,  bannières,  timbales: 

lui-même  il  était  prisonnier  avec  le  lieutenant  général  Grandpré  et  un  grand 
nombre  d'officiers  de  marque.  L'armée  marcha  alors  contre  le  maréchal  de 
Turenne  :  mais,  comme  il  fallait  passer  par  la  ville,  à  cause  des  inonda- 
tions, il  eut  le  temps  de  se  retirer,  non  sans  quelque  désordre,  et  en  lais- 
sant les  gens  qui  garnissaient  les  attaques  de  la  place,  lesquels  furent  faits 
prisonn  iers  N  us  trouvâmes,  dans  les  lignes  ennemies.  51  pièces  d'artillerie. 
4  mortiers,  toutes  les  munitions  de  bouche  et  de  guerre,  et  le  bagage. 
Parmi  les  choses  importantes  qui  tombèrent  entre  nos  mains,  furent  des 
listes  tiu  u  mbre  des  régie  les  compagnies  de  l'année  français 

'rotjiguknda  sânapre  en  qmitar  bs  cstscwUs  y  oepr  las  lassas —  > 
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en  résultait  qu'elle  comptait  I  15  escadrons  de  cavalerie  et  51  d'infanterie, 
tandis  que  la  notre  ne  consistait  qu'en  SI  et  27.  La  perte  de  notre  coté  fut 
peu  considérable. 

S.  A.  alla  mettre  le  siège  devant  Condé,  qui  se  rendit  le  18.  L'armée 
marcha  ensuite  vers  la  frontière  de  France,  dans  l'espoir  de  rencontrer 
l'ennemi  en  quelque  lieu  où  l'on  pût  se  flatter  de  le  combattra  avec  succès. 
Celte  occasion  ne  s  étant  pas  offerte,  8.  A.  crut  devoir  reconnaître  Sainl- 
Ghislain,  pour  en  faire  le  siège.  Le  16  septembre,  accompagnée  du  prince 
de  Condé  et  du  marquis  de  Caracena,  elle  examina  tous  les  abords  de  la 
place:  elle  résolut  ensuite  de  faire  établir  la  ligne  de  circonvallalion.  Cepen- 
dant on  sut  que  le  maréchal  de  Turenne  s'était  porté  à  marches  forcées 
sur  la  Capelle,  place  qui  appartenait  au  prince  de  Condé  et  qui  n'avait 
que  200  hommes  de  garnison.  S.  A.  résolut  d'aller  secourir  cette  place; 
l'armée  se  mit  en  mouvemcnl  :  lorsqu'elle  arrivait  à  une  lieue  et  demie  de 
la  Capelle,  on  apprit  que  celle-ci  s'était  rendue  après  trois  jours  de  siège 
L'armée  alors  retourna  vers  Sainl-Chislain  ;  mais  les  Français  venaient  d'v 
faire  entrer  un  convoi.  Comme  les  troupes  étaient  fatiguées,  et  que  la  saison 
avançait,  on  leur  fit  prendre  des  quartiers  d'hiver. 

Fol.  3yj-.ïîJG.  Relation  véritable  de  la  très-heureuse  victoire  que  Dieu 
a  bien  voulu  accorder  aux  armes  catholiques  de  8.  M.,  gouvernées  par  le 
sérénissime  seigneur  don  Juan  d'Autriche,  contre  celles  du  très-chrétien 
roi  de  France  qui  assiégeaient  Valencienncs.  le  samedi  15  juillet  1050. 
In-fol.  de  trois  pages  imprimé  à  Séville  en  1656  '. 

Le  Itoi  ayant  donné  ordre  à  don  Juan  d'Autriche  de  laisser  le  gouver- 
nement politique  et  militaire  de  la  Catalogne  pour  passer  aux  Pays-Bas, 
il  s'embarqua  à  Barcelone,  en  la  galère  Saint-Jean,  le  i  mars.  Il  aborda 
à  Gènes,  après  une  traversée  pleine  de  fatigues  cl  de  périls:  à  son  passage 
à  Milan,  il  emmena  avec  lui  le  gouverneur  de  cet  Etat,  le  marquis  de 
Caracena,  qui  allait  gouverner  les  armes  aux  Pays-Bas,  en  remplacement 
du  comte  de  Fucnsaldafia.  Le  9  mai  il  entra  dans  ces  provinces.  Le  1 1  il 
eut  une  entrevue,  à  Monlaigu,  avec  l'archiduc  Léopold,  qui  quittait  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas  pour  se  rendre  dans  son  archevêché  de  Pas-nu. 

1  Plusieurs  relotions  de  celte  victoire  furent  aussi  imprimées  'i  Bruxelles.  On  les  trouve 
intercalées  dans  le  \olume  des  Itelatiuns  véritables  de  1636  qui  est  s  la  Bibliothèque  royale. 
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où  l'attendait  l'Empereur,  son  frère.  Le  12  '  il  fit  son  entrée  à  Bruxelles. 
Peu  de  temps  après  il  eut  des  conférences  secrètes  avec  Charles  II  ,  roi 
d'Angleterre,  qui  avait  établi  sa  résidence  à  Bruges. 

Don  Juan,  ayant  rassemblé  les  troupes  espagnoles,  flamandes,  wallonnes, 
bourguignonnes,  italiennes,  irlandaises  et  allemandes,  qui  ensemble  for- 
maient un  effectif  de  22,000  hommes,  infanterie  et  cavalerie,  leur  assigna 
Douai  pour  rendez-vous;  lui-même  il  quitta  Bruxelles  le  17  juin.  Le  2o 
Tannée  était  à  Douai 

L'armée  française  se  composait  de  50,000  hommes  et  était  commandée 
par  les  maréchaux  de  Turenne  et  de  la  Ferté.  Après  avoir  fait  montre 
d'assiéger  Douai,  elle  vint  camper  devant  Valenciennes.  Elle  investit  cette 
place  le  16  juin.  Le  maréchal  de  Turenne  établit  ses  quartiers  sur  une 
des  rives  de  l'Escaut;  il  avait  sous  ses  ordres  les  régiments  d'infanterie 
suisse,  ceux  de  Marignan  et  de  Rambure  que  commandait  le  marquis 
de  Varennes;  les  régiments  du  cardinal  Mazarin  et  du  roi;  les  escadrons 
de  cavalerie  des  gardes  du  roi  et  du  cardinal,  et  ceux  de  Choiseul,  Gas- 
sion,  Bourlemont,  Uoubray  et  Eevillc.  Plus  loin,  vers  la  montagne  qui 
regarde  Saint-Arnaud,  se  logèrent  les  troupes  lorraines,  commandées  par 
le  comte  de  Ligneville,  ayant  avec  lui  le  duc  François  de  Lorraine  et  ses 
deux  fils,  les  princes  Ferdinand  et  Charles,  lesquels,  après  l'emprisonne- 
ment du  duc  Charles  (qui  est  à  Tolède),  firent  serment  de  servir  avec  loyauté 
le  Roi,  notre  seigneur,  et,  l'année  dernière,  violant  leurs  promesses,  allèrent 
servir  le  roi  de  France.  Toute  celle  partîe  de  l'armée  française  pouvait 
former  un  total  de  20,000  hommes. 

Dans  les  quartiers  du  maréchal  de  la  Ferté  se  logèrent  les  régiments  de 
Bourgogne,  Champagne  et  Brie  commandés  par  M.  de  Lanon  cl  le  marquis 
d'Uxelles,  les  régiments  de  cavalerie  de  Brignon  et  de  Fourille,  et  d'autres 
corps,  au  nombre  de  10,000  combattants. 

Le  1er  juillet  les  ennemis  formèrent  leur  ligne  par  un  double  retran- 
chement garni  de  redoutes  et  de  forts;  et,  pour  la  communication  des 
quartiers  du  maréchal  de  Turenne  avec  ceux  du  maréchal  de  la  Ferté,  ils 
construisirent  un  pont  de  barques  sur  l'Escaut.  Ils  commencèrent  ledit  jour 

1  Cette  date  et  les  deux  précédentes,  du  t)  et  du  1  i  mai,  sont  erronées.  Ce  fut  le  5  que  don 
Juan  entra  aux  Pays-lias,  le  10  qu'il  eut  une  entrevue  avec  l'archiduc  Léopold,  et  le  II  qu'il 
fit  son  entrée  à  Bruxelles.  Voy.  p.  3"G. 
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à  battre  la  place  a\  ec  55  pièces  de  canon  :  40  dans  les  quartiers  de  Turenne. 
et  I  j  dans  ceux  de  la  Ferlé. 

Don  Juan  d'Autriche,  à  la  tête  de  Farinée  catholique,  se  logea  à  une 
lieue  des  retranchements  de  I  ennemi,  sur  une  emmenée  du  côté  de  Saint- 
Amand.  Le  lo*  juillet  l'armée  se  mit  en  mouvement  pour  attaquer  les  lignes 
ennemies.  S.  A.  fut  repoussée  trois  fois:  mais  enfin  ces  lignes  furent  forcées, 
et  nos  troupes  y  entrèrent  par  trois  endroits  différents  à  la  fois,  ayant  à 
leur  tête  don  Juan  d'Autriche,  le  prince  de  Condé  et  le  marquis  de  Cara- 
cena.  Elles  tuèrent  et  prirent  à  l'ennemi  7,000  hommes,  sans  compter  ceux 
qui  furent  tues  dans  la  campagne.  Parmi  les  prisonniers  furent  le  maréchal 
de  la  Ferlé,  le  comte-  d'Estrées,  commissaire  général  de  la  cavalerie,  le 
comte  de  Grandpré.  gouverneur  d'Arias,  le  comte  de  Moret.  le  duc  de 
Navailles.  etc. 

H  28. 

129.  —  Flândes.  Papeles  perlenecientes  â  su  guerra 

por  los  aîlos  1655. 

(inuul  in- fol.,  pap.,  ni.  en  veau ,  214  feuillets  sàas  la  table. 

On  lit  au  dos  :  Papeles  cariosos.  et  à  l'un  des  feuillets  de  garde  :  Papeles 
cariosos,  o  Carias  varias,  asi  del  alboroto  de  Portugal  por  cl  duque  de 
Berganza,  estado  de  las  casas  de  Xâpoles  en  sa  rebelion,  eotno  de  las  comm 
de  Flândes,  etc.  (Papiers  curieux  ou  lettres  diverses  concernant  tant  le 
soulèvement  de  Portugal  par  le  duc  de  Bragance.  et  l'état  de  la  rébellion 
de  Naples,  que  les  affaires  des  Pays-Bas,  etc.). 

Recueil  de  copies  faites  dans  le  XVIIe  siècle. 

Il  s'\  trouve  (fol.  174  v°-I77  un  seul  document  qui  offre  de  l'intérêt 
pour  l'histoire  des  Pays-Bas  :  c'est  une  Relation  du  voyage  de  don  Juan 
d'Autriche,  lorsque,  en  1656,  il  Nint  de  Barcelone  à  Bruxelles'.  En  voioj 
une  traduction  abrégée  : 

1  Celle  Relation  <st  presque  en  tous  points  conforme  '.\  celle  qui  fut  imprimée  à  Bruxelles 
sous  ce  litre  :  Relation  <lu  voiage  et  de  l'heureuse  arrivée  de  S.  A.  s.  lt  prince  dont  Jeun 
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Don  Juan  partit  de  Barcelone,  le  samedi  4  mars,  avec  une  suite  peu 
nombreuse,  ainsi  que  l'exigeait  le  secret  de  son  voyage,  n'emmenant  que 
les  personnes  qui  pouvaient  courir  la  poste  avec  lui  au  nombre  de  neuf.  Il 
s'embarqua  sur  la  galère  Saint-Jean  et  mit  à  la  voile  en  compagnie  de  la 
galère  Sainte- Agathe.  Le  o  il  arriva  au  port  dAlcudia.  A  cause  du  gros 
temps,  il  ne  put  continuer  sa  roule  jusqu'au  S.  A  peine  les  deux  galères 
avaient  remis  à  la  voile,  qu'elles  furent  rencontrées  de  trois  corsaires.  Il 
était  trop  tard  pour  les  éviter,  lorsqu'on  les  aperçut;  le  vent  d'ailleurs  les 
favorisait  :  ils  commencèrent  à  donner  la  ebasse  aux  bâtiments  espagnols. 
Les  forces  n'étaient  pas  égales,  et  sur  les  deux  galères  on  s'attendait  à 
être  pris.  Dans  cette  situation,  le  prince  fut  supplié  par  ceux  qui  étaient 
avec  lui  de  descendre  dans  une  cbaloupe  qui  était  attachée  à  la  poupe  du 
Saint-Jean  et  de  gagner  la  terre,  dont  on  était  peu  éloigné;  mais  il  n'y 
voulut  pas  consentir.  Les  deux  bâtiments  cherchèrent  à  gagner  la  pleine 
mer  :  ce  qui  leur  réussit  d'abord,  parce  que  le  vent  vint  à  manquer  aux 
vaisseaux  ennemis  pour  les  suivre  :  mais  bientôt  après  il  s'éleva,  et  ceux-ci 
s'approchèrent  de  nouveau  à  la  portée  du  mousquet,  dirigeant  un  feu 
très-vif  contre  les  deux  galères,  qui  leur  tua  et  blessa  assez  de  monde. 
Les  galériens  voulurent  alors  se  révolter  :  ceux  qui  n'étaient  pas  enchainés 
se  jetèrent  à  la  mer  et  allèrent  joindre  les  Mores,  qui  leur  offraient  la  liberté. 
11  fallut  que  don  Juan,  pour  apaiser  les  galériens  et  les  engager  à  servir, 
leur  promit  aussi  la  liberté,  s'il  échappait  au  danger  qu'il  courait.  Enfin 
le  vent  étant  tombé,  les  deux  galères  purent  le  soir  s'éloigner  des  Mores; 
mais  la  Sainte-Agathe  fut  hors  d'état  de  suivre  le  Saint-Jean.  Le  23  S.  A. 
arriva  au  port  de  Gènes  :  elle  envoya  ses  officiers  à  terre,  avec  ordre  de  faire 
être,  le  lendemain,  au  point  du  jour,  des  chevaux  à  San  Pedro  de  Arenas. 
Cependant  la  république,  informée  de  son  voyage,  avait  fait  de  grands 
préparatifs  pour  le  recevoir.  Don  Juan  n'en  persista  pas  moins  dans  son 
dessein  de  passer  incognito,  et,  le  jour  même,  accompagné  de  deux  ser- 
viteurs seulement,  il  alla  coucher  à  huit  milles  de  San  Pedro  de  Arenas. 
Le  27  il  logea  aux  portes  de  Milan.  Le  3  avril  il  continua  son  voyage  pour 
les  Pays-Bas.  Le  10  il   arriva  à  Trente,   le  27  à  Francfort,  le  1er  mai  à 

d'Auslricke  aux  Pais-Bas,  et  de  son  entrée  dans  ta  ville  de   Bruxelles  le  1 1  mai/  1656  ; 
in-4"  de  huit  p.igcs. 
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Cologne,  où  le  prince  d'Isenghien ,  gouverneur  de  Gueldre,  par  ordre  du 
comte  de  Fuensaldafïa,  l'attendait  avec  800  chevaux,  la  moitié  du  Roi  et 
l'autre  moitié  du  prince  de  Coudé,  pour  lui  servir  d'escorte.  Le  3  il  quitta 
Cologne:  le  5  il  arriva  à  Ruremonde.  où  le  comte  de  Fuensaldafïa  vint  le 
recevoir,  accompagné  des  principaux  officiers  de  l'armée  et  dune  partie  de 
la  maison  qui  devait  le  servir.  Le  10  il  partit  de  Diest.  où  il  avait  couché: 
l'archiduc  Léopold,  qui  l'attendait  à  .Montaigu.  vint  au-devant  de  lui. 
Après  qu'ils  eurent  diné  ensemble,  l'archiduc  prit  le  chemin  de  l'Alle- 
magne, et  don  Juan  celui  de  Louvain.  Le  prince  de  Coudé  vint  à  sa  ren- 
contre avec  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie  de  son  armée.  Ils  entrèrent 
ensemble  à  Louvain.  don  Juan  ayant  pris  place  dans  le  carrosse  du  prince. 
Le  jour  suivant  [i\]  don  Juan  fit  son  entrée  à  Bruxelles  :  il  avait  voulu  y 
arriver  la  nuit:  mais  le  comte  de  Fuensaldafïa  lui  expédia  un  courrier, 
pour  lui  faire  savoir  le  désir  que  tous  les  habitants  avaient  de  le  voir.  Les 
bourgeois  étaient  rangés  eu  bataille  hors  de  la  porte,  divisés  en  cinq  esca- 
drons, formant  ensemble  environ  7.000  hommes.  I).  Juan  passa  devant  le 
front  de  bandiere.  accueilli  par  des  acclamations  universelles.  A  l'entrée 
de  la  ville  il  trouva  les  bourgmestres,  qui  lui  en  offrirent  les  clefs:  il  leur 
répondit  en  fiançais.  Il  se  rendit  directement  au  palais  par  le  l'arc.  Comme 
il  était  trop  tard  pour  qu'il  put  aller  en  public  à  Sainte-Cudule.  il  y  alla 
secrètement  en  voiture,  pour  faire  sa  prière.  Le  jour  suivant  il  reçut  les 
tribunaux  et  les  conseils.  H  nomma  gentilshommes  de  sa  chambre  plusieurs 
de  ceux  qui  l'avaient  été  de  l'archiduc  Léopold:  il  choisit  les  autres  parmi 
les  personnes  du  pays,  tels  que  le  marquis  de  Trazegnies.  gouverneur  de 
Tournai,  le  marquis  de  Trelon, capitaine  des  archers  et  général  des  hommes 
d'armes,  le  prince  d'Isenghien,  etc.  Il  nomma  son  grand  écu\cr  le  marquis 
de  Zerralvo,  etc. 
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H  87. 
130.  —  Sucesos  del  ano  1657. 

In-fol.,  pnp.,  rcl.  en  maroquin  vert,  avec  vignettes  dorées,  245  feuillets. 

Recueil  de  copies  et  d'imprimés. 

Fol.  23-26.  Relucion  de  la  campana  del  aiïo  de  1657  en  los  Eslados  de 
Fldndes,  govemândolos  el  seftor  D.  Juan  de  Austria  (Relation  de  la  cam- 
pagne de  1657  dans  les  Etats  de  Flandre,  le  seigneur  D.  Juan  d'Autriche 
étant  gouverneur  de  ces  provinces). 

Fol.  195-197.  Imprimé  in-i°  intitulé  La  gloriosa  defensa  de  la  villa  de 
Monmedy  en  los  Eslados  de  Fldndes  por  I).  Juan  de  Alamont,  su  gover- 
nador  y  leniente  que  fuè  de  la  guardia  alemana  de  Su  Magestad  (La  glo- 
rieuse défense  de  la  ville  de  Montmédy  dans  les  Etals  de  Flandre  par  don 
Jean  de  Alamont,  son  gouverneur  et  ex-lieutenant  de  la  garde  allemande 
de  Sa  Majesté). 

Fol.  198-205.  Cahier  intitulé  Relacion  diaria  del  silio  de  Falencianas, 
sacada  de  avisos  y  gacetas  de  Francia  (Relation  journalière  du  siège  de 
Valenciennes,  tirée  d'avis  et  de  gazettes  de  France). 

H  88. 
131.  —  Sucesos  ciel  aîîo  1658. 

In-fol.,  pap.,  rel.  en  maroquin  vert,  avec  vignettes  dorées,  517  feuillets. 

Recueil  de  copies  et  d'imprimés  comme  le  précédent. 

Fol.  47-56.  Relacion  de  la  campana  del  ano  de  1 6S8  en  los  Eslados  de 
Fldndes,  govemândolos  el  scîlor  D.  Juan  de  Austria  (Relation  de  la  cam- 
pagne de  1638  dans  les  États  de  Flandre,  le  seigneur  D.  Juan  d'Autriche 
étant  gouverneur  de  ces  provinces). 

Fol.  178.  Relacion  vadadera  del  feliz  sucesso  que  las  calolicas  armas  de 
Su  Mageslad  han  tenido  en  la  sorpresa  de  la  villa  de  Oslende  en  Flândes 
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que  intentaron  ios  Franceses  pur  mayo  de  este  afîo  de  f6o8  (Relation  véri- 
table de  l'heureux  succès  que  les  armes  catholiques  de  Sa  Majesté  ont  eu 
en  la  surprise  de  la  ville  dOstende  en  Flandre  que  les  Français  tentèrent 
au  mois  de  mai  de  celte  année  46o8).  Imprimé  de  i  pages  et  manuscrit 
de  4  feuillets. 

Q  84. 

132.  —  Relacion  de  Espana  que  embië,  âcia 
el  aîîo  1658,  un  embajador  de  \enecia  â 
su  eorte. 

In-fol.,  pap..  rel.  fn  parchemin.  ".'i  feuillets. 

Recueil,  formé  dans  le  XVIIe  siècle,  de  documents  divers,  manuscrits  et 
imprimés. 

La  Relation  sur  l'Espagne  est  aux  fol.  26I-5ÔO,  avec  ce  litre  :  Relacion 
que  liizo  al  senado  de  Ventcia  cl  embajador  que  tubo  en  Espana  desde  el 
ano  de  4656  hasta  el  de  1639. 

C'est  une  traduction  espagnole  de  la  Relation  que  Domenico  Zane  fit  bu 
sénat  le  H  janvier  1659,  au  retour  de  son  ambassade  en  Espagne,  Relation 
qui  a  été  publiée  par  MM.  Barozzi  cl  Berchel  clans  le  tome  11,  lrc  série,  des 
Relazioni  dctjli  Slali  Europei  lelle  al  senato  dagli  ambasciaiori  f  eneli  nel 
secolo  decimo  seltimo,  Venise,  1860,  pp.  ToU-^M. 

E  85,  86. 

133. — Cornaro  (Jorge).  Relaciones  de  su  embajada  de 
la  repûblica  de  Venecia  a  Espafia.  afïo  1661. 

Deux  vol.  in-fol..  pap.,  rcl.  en  veau  hrun. 

Le  premier  est  intitulé  au  dos  :  .finbasciafa  di  Spagna  dcl  Cornaro,  et 
au  2,!  feuillet  de  garde  :  Eniburwla  de  la  repûblica  de  /  enecia  à  Espana,  el 
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aflo  i 661  ,por  Giorgio  Cor naro,  su  embaxador.  Il  a  655  feuillets  et  contient 
les  dépèches  adressées,  de  Madrid,  au  doge,  par  Cornaro,  depuis  le  mois 
de  mai  1 66 1  '  jusqu'au  mois  de  juillet  1663.  précédées  et  suivies  de  quel- 
ques lettres  écrites  d'Italie  avant  son  départ  pour  l'Espagne  et  depuis  son 
retour. 

Le  second  volume,  qui  porte  les  mêmes  titres  et  a  622  feuillets,  contient 
les  dépêches  de  Cornaro  adressées  de  Vienne  aussi  au  doge,  depuis  le 
3  janvier  1664  jusqu'au  26  décembre  1665;  elles  sont  précédées  de  deux 
lettres  écrites  de  Padoue  et  d'inspruck. 

Le  titre  de  Relaciones  donné  à  ces  deux  volumes  n'est  donc  pas  exact. 
MM.  Barozzi  et  Berchet  nous  apprennent  que  la  Relation  de  Giorgio  Corner 
sur  l'Espagne  est  une  de  celles  qui  manquent. 


V  196. 

134.  —  Jansenio  (Cornelio).  Discurso  en  que  se  prneba 
que  la  bula  de  Urbano  VIII,  prohibitiva  de  su  libro 
dugustinus,  no  se  debe  publicar  en  Flândes  hasta 
que  el  rey  de  Espaîïa  informe  mejor  al  papa. 

In-fol.,  pap.,  rcl.  en  parchemin,  314  feuillets. 

Recueil  de  mélanges  du  XVIIe  siècle,  tous  en  copie. 

Aux  fol.  114  v°-II7  est  une  pièce  intitulée  Pregûntase  si  en  los  Estados 
de  FJândes  se  deba  suspender  la  bula  de  Urbano  FUI  prohibitiva  del  libro 
de  Cornelio  Jansenio  intitulado  Augustinus,  hasta  que  sea  examinado ,  y 
que  esta  obligado  à  hazer  el  Rey  nuestro  seîîor  en  este  négocia  (On  demande 
si  aux  Pays-Bas  on  doit  suspendre  la  bulle  d'Urbain  VIII  prohibitive  du 
livre  de  Corneille  Jansenius  intitulé  Augustinus,  jusqu'à  ce  que  ce  livre 
soit  examiné,  et  ce  à  quoi  le  Roi.  notre  seigneur,  est  obligé  en  cette  affaire). 

1  Nommé  ambassadeur  à  Madrid  le  10  mars  16G0,  il  y  était  arrivé  le  24  mai  1661.  (Barozzi 
et  Bercuet,  lielazioni  dugli  ambasciatori  Veneli  net  secolo  decimo  settimo,  i"  sér.,  t.  II,  p.  24). 
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L'auteur  répond  que  la  publication  de  la  bulle  doit  être  suspendue  jusqu'à 
ce  que  la  doctrine  du  livre  ait  été  bien  examinée  et  que  S.  S.  ait  été  mieux 
informée. 

Cet  écrit  parait  élre  la  traduction  d'un  des  nombreux  faclums  qui  paru- 
rent aux  Pays-Bas  sur  celte  fameuse  controverse. 

Fol.  120-121.  Lettre  du  P.  Jean  de  Aymin,  de  la  province  flandro-bel- 
gique  de  la  compagnie  de  Jésus,  au  H.  P.  recteur  du  collège  de  Bruxelles, 
écrite  de  .Nacao.  le  ;j  mars  1(561).  Elle  roule  sur  un  grand  succès  obtenu  à  la 
cour  de  l'empereur  de  la  Chine  par  les  jésuites  qui  étaient  à  Pékin,  et  entre 
lesquels  se  trouvait  le  P.  Ferdinand  Verbiest,  flamand.  Le  25  décembre 
1608  l'empereur  leur  avait  fait  communiquer  un  calendrier  formé  par  ses 
mandarins  et  qui  devait  être  publié:  ils  y  avaient  signalé  de  graves  erreurs 
L'empereur  alors  avait  voulu  les  entendre:  il  les  avait  mandés  à  son 
palais:  là  ils  avaient  couvert  de  confusion  les  mathématiciens  impériaux, 
qui  D  avaient  su  se  justifier  qu'en  alléguant  (pie  les  vraies  règles  des  mathé- 
matiques s'étaient  perdues  en  Chine  depuis  deux  mille  ans.  L  empereur, 
convaincu  de  la  science  des  jésuites,  les  avait  priés  de  pardonner  les 
injures  qu'on  leur  avait  faites  dans  son  empire;  il  avait  promulgué  un  édit 
où  il  signifiait  sa  volonté  que  les  mathématiques  en  Chine  fussent  doréna- 
vant soumises  aux  règles  de  l'Europe:  il  avait  chargé  le  P.  Verbiest  de 
dresser  lui-même  le  calendrier  avec  la  relation  des  mouvements  du  ciel, 
pour  le  lui  présenter  en  personne,  dès  qu'il  serait  achevé.  Le  chef  des 
mathématiciens  chinois  ayant  qualifié  les  jésuites  de  (raitres,  on  avait  eu 
beaucoup  de  peine  à  le  soustraire  à  l'indignation  de  l'empereur.  Le  second 
personnage  de  l'empire  venait  de  faire  don  au  P.  Verbiest  d'une  très-belle 
image  de  la  Vierge,  lui  disant  qu'il  se  reconnaissait  indigne  de  la  tenir  en 
son  pouvoir,  le  priant  de  lui  rendre  le  culte  qui  lui  était  du,  et  ajoutant  qu'il 
espérait  qu'avant  peu  lui  et  d'aulres  la  vénéreraient  publiquement  Déjà  les 
jésuites  se  flattaient  de  convertir  l'empereur  lui-même  à  la  foi  catholique  '. 

'  Voy.  les  Appendicet. 
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H  111,  112,  113,  114,  115,  116,  117,   118. 

135.  —  Gurrea,  Arajon  y  Borja  (D.  Carlos  de),  duque 
de  Villa  Hermosa.  Correspondencia  de  Estado,  siendo 
gobernador  de  Flândes,  desde  el  ano  de  1673  â 
1679  (Correspondance  d'Etat  du  duc  de  Villa  Her- 
mosa, pendant  son  gouvernement  de  Flandre,  1673 
à  1679). 

Ces  huit  volumes  se  composent  de  papiers  du  duc  de  Villa  Hermosa, 
qui  fut  gouverneur  général  ad  intérim  des  Pays-Bas,  non  de  1673  à  1679 
comme  il  est  dit  au  titre,  mais  de  1675  à  16S0. 

Le  volume  H  1 1 1  a  5S1  feuillets.  Il  confient  des  lettres  écrites  et  reçues 
par  le  duc  dans  les  années  1673,  1674,  1677,  1678  et  1679  :  les  unes  trai- 
tent des  affaires  publiques;  les  autres  sont  des  lettres  de  famille.  H  y  en  a 
beaucoup  du  comte  de  Monterey.  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  écrites 
en  1675  et  en  1674  à  Villa  Hermosa,  qui,  à  cette  époque,  était  capitaine 
général  de  la  cavalerie  dans  ces  provinces,  et  elles  sont  accompagnées  des 
réponses  du  duc.  Parmi  les  lettres  des  années  1677,  1678  et  1679,  un  assez 
grand  nombre  sont  du  connétable  de  Castille  '  et  du  baron  de  la  Ber- 
bère* :  ce  sont  plutôt  des  correspondances  privées  que  des  correspondances 
d'État. 

Je  citerai  de  ce  volume  les  pièces  qui  m'ont  paru  les  plus  remarquables. 
Je  ferai  de  même  pour  les  volumes  suivants. 

'  Don  Iiïigo  Melchior  Fernandez  de  Velasco  et  Tobar,  connétable  de  Castille,  du  conseil 
d'Etal  du  Roi  et  de  la  junte  du  gouvernement  de  ses  royaumes. 

*  Jacques  d'Ennetières,  chevalier,  baron  delà  Berbère,  du  conseil  d'État  et  trésorier  général 
des  finances  aux  Pays-Bas.  Il  mourut  le  8  octobre  1677.  Il  eut  pour  successeur,  comme  tré- 
sorier général,  son  fils  Philippe-François  d'Ennetières,  chevalier,  baron  de  la  Berbère,  à  qui 
cette  charge  avait  été  donnée  en  survivance.  (Compte  de  la  recette  générale  des  finances  de 
1679,  aux  Archives  du  royaume). 
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Fol.  25.  Letire  du  connétable  de  Gaslille  au  duc.  écrite  de  Madrid,  le 
21  septembre  1674.  —  Il  lui  mande  que.  dans  la  junte  d'Etat  tenue  le  même 
jour,  il  a  été  déclaré  gouverneur  des  Pays-Bas. 

Fol.  51.  Lettre  du  même  au  même,  du  2  janvier  1675. —  H  l'informe  des 
circonstances  qui  ont  amené  sa  nomination.  Depuis  qu'il  eut  été  résolu  de 
retirer  le  gouvernement  des  mains  du  comte  de  Montcrey  et  qu'on  eut 
pour  cela  déplacé  différentes  personnes,  ses  parents  ou  pensionnaires,  sur 
lesquelles  il  s'appuyait,  on  mit  enfin  celte  résolution  à  effet.  On  proposa 
alors  à  don  Juan  d'Autriche  de  se  charger  du  gouvernement  des  Pays-Bas  : 
il  accepta,  en  demandant  que  diverses  mesures  fussent  prises  dans  l'intérêt 
de  la  conservation  de  ces  provinces:  en  conséquence  le  décret  qui  nomme 
le  duc  ne  lui  confère  le  gouvernement  que  par  intérim  et  jusqu'à  l'arrivée 
de  S.  A.  —  Il  le  prie  d'envoyer  des  rapports  détaillés  sur  la  situation  du 
pays,  dont,  depuis  cinq  ans,  ni  le  conseil  d'Etat,  ni  la  Reine,  n'ont  la 
moindre  connaissance1,  etc. 

Fol.  57.  Letire  du  duc  à  la  Reine  régente,  du  25  janvier  1675.  —  Il  a 
reçu,  avec  les  dépêches  de  S.  M.  du  2  janvier,  sa  nomination  au  poste  de 
gouverneur  :  quoiqu'il  sache  bien  que  celte  charge  esl  au-dessus  de  ses 
forces,  il  fera  tout  ce  que  lui  suggérera  son  zèle  pour  justifier  la  confiance 
de  la  Reine. 

Fol.  97.  Décret  du  duc  à  la  junte  politique,  daté  de  Bruxelles,  le  12  mai 
1678,  afin  qu'elle  examine  la  question  de  savoir  si,  pour  conserver  ce  qui 
reste  au  Roi  dans  les  Pays-Bas,  il  est  préférable  de  conclure  la  paix,  à 
quelque  prix  que  ce  soit,  ou  de  continuer  la  guerre,  avec  le  concours  des 
alliés.  Il  lui  met. sous  les  yeux  ce  qui  est  arrivé  dans  les  derniers  temps  : 
la  dépendance  où  le  Roi  a  élé  continuellement  des  alliés,  quoique  le  gou- 
vernement fit  les  plus  grands  sacrifices  pour  eux;  les  désastreux  effets  du 
peu  d'intelligence  de  leurs  généraux  avec  ceux  du  Roi  lors  de  l'affaire  de 
Seneffe;  l'ignominieuse  retraite  de  l'armée;  lavoitemenl  de  l'entreprise  de 
Léau:  la  perte  de  tant  de  villes  et  de  forteresses,  sans  que  l'on  ail  rien  fait, 
avec  des  troupes  supérieures  à  celles  de  l'ennemi,  pour  soutenir  la  répu- 
tation de  l'armée.  Il  lui  représente  encore  que  le  prince  d'Orange  continue 
son  incompréhensible  conduite:  que  les  troupes  de  Zell  et  d'Osnabruck 

'«....  No  lienen  la  menor  nolicia....  • 
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se  sont  mutinées;  que  la  capitale  même  est  menacée  par  les  Français,  etc. 

Fol.  123-151.  Relation  des  combats  de  Saint-Denis  et  de  Casteau,  par  le 

prince  de  Rache.  —  Ces  deux  affaires  eurent  lieu  le  14 (août  1678);  elles 

furent  des  plus  chaudes  et  des  plus  sanglantes  de  la  guerre.  Les  Français 
furent  battus;  ils  eurent  4,500  morts  ou  blessés,  et  les  alliés  2,500.  Le 
prince  d'Orange  se  trouva  aux  deux  combats,  et  il  y  fit  des  merveilles;  il 
n'y  eut  mousquetaire  qui  eût  autant  payé  de  sa  personne.  —  Le  prince  de 
Rache  dit  que  le  duc  de  Villa  Hermosa  s'est  exposé  comme  le  moindre  de 
ses  officiers.  Il  fait  le  plus  grand  éloge  du  prince  de  Vaudemont,  et  il  cite 
avec  distinction  plusieurs  autres  officiers  supérieurs. 

Fol.  26i-26S.  Lettre  du  prince  d'Orange  au  comte  de  Monterey,  écrite  du 
château  d'Elke  (?),  le  24  septembre  1 074.  —  Il  y  raconte  avec  détail  les  évé- 
nements qui  ont  amené  la  levée  du  siège  d'Audenarde;  il  attribue  tout  le 
mauvais  succès  de  cette  affaire  au  comte  de  Souches,  général  de  l'armée  im- 
périale, dont  il  se  plaint  très-vivement.  II  dit  au  comte  de  Monterey  que,  s'il 
veut  adresser  à  l'Empereur  des  plaintes  contre  ce  général,  il  est  prêt  à  se 
joindre  à  lui ,  etc. 

Le  volume  H  112  a  567  feuillets.  C'est  un  recueil  du  même  genre  que 
le  précédent;  mais  on  n'y  trouve  pas  la  correspondance  politique  propre- 
ment dite. 

Fol.  587-596.  Instruction  secrète  donnée,  à  Madrid,  le  2  janvier  1675,  par 
le  Roi  et  la  Reine  régente,  au  duc  de  Villa  Hermosa,  commis  au  gouverne- 
ment des  Pays-Bas  par  provision  et  jusqu'à  l'arrivée  de  don  Juan  d'Au- 
triche. (Or/iy.  franc.) 

Elle  ne  contient  que  les  clauses  ordinaires,  sauf  l'article  suivant:  «  Nous 
»  vous  enchargeons  bien  sérieusement  l'ouverture  et  restablissement  du 
»  commerce  dans  nosdits  pays,  tant  par  mer  que  par  terre,  aussy  l'intro- 
»  duction  et  l'entretènement  des  manufactures  en  la  meilleure  forme  qu'il 
»  sera  possible,  afin  que  par  ce  moyen  l'on  puisse  excuser  l'entrée  des  den- 
»  rées,  marchandises  et  manufactures  estrangères  qui  espuisent  la  sub- 
»  stance  de  nos  subjelz,  signamment  èsquelles  la  despense  est  volontaire 
»  et  superflue,  ne  servant  qu'à  l'ostentation  et  à  imiter  les  mœurs,  usages  et 
»  façons  des  peuples  et  nations  estrangères;  et  ferez  sans  remise  aviser  et 
»  concevoir  sur  ce  sujet  tels  droits  prohibitifs,  placcarts  et  pragmatiques 
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»  sanctions  que.  pour  plus  grand  profit  de  nos  subjetz  et  bien  de  nos  pays, 
»  trouverez  convenir.  » 

Fol.  397-404.  Instruction  particulière  pour  le  même,  même  date.  (Orig. 
franc.)  —  Elle  est  conçue  comme  telles  données  aux  prédécesseurs  du  duc. 

Le  volume  H  113  a  49:2  feuillets  11  contient  des  correspondances  du  duc 
de  Villa  Hermosa  avec  le  connétable  de  Gastîlle,  qui.  à  la  fin  de  I(i73. 
succéda  an  marquis  de  Castel  Rodrigo  dans  la  présidence  du  conseil  su- 
prême de  Flandre  à  Madrid,  avec  don  Francisco  de  Borja.  son  oncle,  avec 
le  comte  de  Monterey,  ex-gouverneur  des  Pays-Bas,  avec  le  baron  de  la 
Berbère  et  quelques  autres  personnes.  Dans  les  lettres  qu'il  écrit,  le  duc 
parle  principalement  des  affaires  militaires;  celles  qu'on  lui  adresse  roulent 
sur  ce  qui  se  passe  à  la  cour  de  Madrid. 

Fol.  53.  Lettre  du  comte  de  Monterey  au  duc,  du  i  décembre  107').  — 
Il  lui  rapporte  comment  il  a  été  exile  de  la  cour  et  les  circonstances  qui 
ont  amené  celle  décision  royale.  H  espérait  obtenir  la  charge  de  président 
du  conseil  de  Flandre,  qui  lui  avait  en  quelque  sorte  été  promise:  on  l'a 
donnée  au  connétable  de  Gastille  '.  11  s'est  plaint,  et  alors  on  la  envoyé  en 
exil.  Il  fait  un  tableau  animé  des  intrigues  <]iii  régnent  à  la  cour.  etc. 

Fol.  83.  Lettre  du  comte  de  Monterey  au  duc.  du  23  décembre  1(173.  — 
Il  avait  emmené  avec  lui  don  Martin  Voellerj  il  prie  le  duc  d'autoriser 
l'absence  de  celui-ci  encore  pour  un  an,  et  de  lui  accorder  la  succession 
future  du  secrétaire  .ban  \  oeller.  son  frère. 

Fol.  1  13-1  18.  Lettre  du  duc  à  don  Francisco  de  Borja,  écrite  de  Mon- 
taigu,  le  30  octobre  1073.  —  Il  lui  dit,  entre  autres  choses  «  Il  est  très- 
a  admis  de  tout  le  monde  et   plus  que  probable  que  le  prime   d'Orange 

aspire  a  la  souveraineté  des  proi  i nces  hollandaises  :  mais  les  moyens  qu'il 
u  emploie  sont  si  peu  connus  du  public  qu'il  n'est  pas  facile  a  un  pauvre 
•  >  officier  espagnol  de  les  pénétrer.  Quant    a    se  faire  roi  et  à  désespérer  les 

i  peuples  en  envoyant  ici  pins  île  troupes,  c'est  une  extravagance,  et  c'en 

1  Le  connétable  fui  nommé  président  ci  garde  tic-  sceaux  il"  conseil  d'Etal  pour  1rs 
affaires  <!<■>  Pays-Bas  et  tic  Bourgogne,  en  remplacement  du  marquis  'le  Castel  Rodrigo,  par 

lettres  patentes  de  Charles  11  il lécs  .'i  Madrid  le  2b  novembre  1675;  il  prêta  serment  en 

•ciic  qualité  le  24  décembre.  (Compte  <t«'  la  recelte  générale  des  finances  de  1676,  aui 

\r.  h î\  i  -  iln  royaume.) 
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»  est  une  plus  grande  encore  de  dire  que  les  Hollandais  secondent  les 
»  desseins  du  prince,  car  les  états  ne  s'accommodent  pas  bien  de  ses  visées 
»  ambitieuses  '.  » 

Fol.  314-357.  Avis  des  ministres  cpii  furent  consultés  par  le  duc,  au  mois 
de  février  1679,  sur  la  prétention  qu'élevait  la  France  de  ne  pas  évacuer 
les  villes  de  Gand  et  de  Courtrai  avant  qu'on  eût  fourni,  dans  une  ville  de 
France,  caution  pour  les  contributions  arriérées,  telles  qu'elles  étaient 
liquidées  déjà,  et  celles  à  liquider  ultérieurement,  ou  bien  un  acte  qui 
l'autorisât  à  exécuter  militairement  les  villes  et  les  habitants  des  Pays-Bas. 
en  cas  de  non-payement. 

Fol.  538-367.  Rapport  du  chef-président  Léon  de  Pape  au  duc.  en  date 
du  6  mai  1679,  sur  les  ordonnances  et  règlements  touchant  les  nations  de 
la  ville  de  Bruxelles,  et  les  inconvénients  qui  en  résultent.  —  De  Pape  fait 
d'abord  un  précis  de  la  constitution  du  magistrat  et  des  nations,  d'après  les 
règlements  de  1545  et  de  1619.  A  propos  de  l'assemblée  sous  la  couronne 
mentionnée  au  51e  article  du  règlement  de  1545,  il  dit  :  «  Cette  couronne 
»  pendoit  au  milieu  de  la  salle  appelée  Fievschaere,  qui  est  le  lieu  ordi- 
»  naire  de  rassemblée  des  nations  où  les  propositions  se  font  par  le  magis- 
»  trat,  et  cette  salle,  lorsque  les  nations  y  sont,  est  en  neuf  places  séparées 
»  par  des  bancs,  chaque  nation  en  occupant  une.  Ladite  couronne  n'y  est 
»  plus,  et  ainsy  ne  peuvent  s'assembler  sous  icelle,  mais  ils  s'assemblent 

»   autrement,  comme  sera  dit  ci-après »  Le  chef  et  président  trace 

ensuite  le  tableau  des  inconvénients  de  l'ordre  de  choses  existant  : 

«  Depuis  environ  trente  ans  en  ça,  on  a  diverses  fois  vu  que  les  nations 
convoquées  par  le  magistrat  sur  affaires  du  service  de  la  ville,  ceux  que 
l'on  appelle  boutmeesters  ou  maistres  de  callanges.  se  sont  souvent  assem- 
blez en  la  galerie  ou  balcon  qui  regarde  sur  le  Marché  et  vat  tout  au  long 
de  leur  place  d'assemblée,  où  ils  confèrent  ensemble,  au  lieu  de  s'assembler 
soubs  la  couronne  de  fer,  qui  n'y  est  plus,  comme  dit  est.  On  a  vu,  depuis 

1  «  Muy  admitido  es  do  lodos  y  mas  que  probable  que  Orange  aspira  a  la  soberanîa  de  las 
provincias  holandcsas;  peroson  tan  remotos  del  conocimiento  pùblico  los  medios  de  que  se 
valc,  que  no  es  facil  llegue  â  penelrarlos  un  pobre  oflieial  espaiïol.  Lo  dénias  de  levanlar  rcy 
y  désespérai-  los  pueblos  ion  enviar  aqui  mas  génie,  es  un  desvaiio,  y  mayor  cl  decir  que  los 
de  Holartdn  ayudan  et  inlento  de  Orange,  pues  los  estados  no  se  acomodan  bien  eon  sus  ambi- 
ciosas  esperanzas.  » 

44 
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ledit  temps,  que,  n'obtenant  pas  de  la  court  ou  du  magistrat  les  réquisi- 
tions qu'ils  avoient  faites,  ils  sont  demeurez  assiz  sur  la  maison  de  ville, 
nonobstant  que  le  magistrat  les  avoit  lieentiés.  sans  que  Ion  ait  vu  que 
l'amman  ou  son  lieutenant  auroient  sur  ce  intenté  aucune  action,  ou  le 
magistrat  fait  aucune  démonstration.  Le  désordre  qui  suit  consiste  en  ce 
que.  quand  les  nations  demeurent  assises,  le  respect  est  perdu  au  prince 
et  au  magistral:  demeurant  assises  à  la  maison  de  ville  et  à  l'heure  du 
dîner,  les  doyens  mangent  et  boivent  à  la  maison  de  ville,  ceux  de  I  arrière- 
conseil  aux  chambres  des  mcsliers  ;  estant  demeurez  assis  pour  obtenir 
satisfaction  sur  une  réquisition,  ils  en  forment  des  autres.  Quand  les  doyens 
des  mestiers  demeurent  en  la  maison  de  ville,  cl  l'arrière-conseil  en  leurs 
chambres,  il  y  a  autant  de  maisons  en  désordre  qu'il  y  a  de  jures  cl  de 
l'arrière-conseil,  sauf  qu'aucuns  s'absentent  du  consentement  de  leurs  con- 
frères: et  ceux  qui  sont  à  la  maison  de  ville,  ou  en  leurs  ebambres,  ne 
s'occupent  pas  pour  travailler  à  leur  meslier  ni  donner  de  l'ouvrage  à 
leurs  varlets. 

»  Et,  comme  les  nations  représentent  le  peuple  de  la  ville,  beaucoup  de 
ceux  qui  sont  de  leur  catégorie  ou  sont  dépendans  d'eux  sont  d'opinion 
que  la  raison  est  pour  eux,  et  croyent  les  dcbvoir  assister  pour  obtenir  ce 
qu'ils  prétendent  :  ce  que  souventes  fois  est  allé  à  un  excès  publicq:  le 
menu  peuple,  s'estant  assemblé  en  grand  nombre  au  Marché,  est  couru 
tantost  à  la  maison  d'un  fermier,  l'ayant  rompu  et  pillé,  une  autre  fois  fait 
force  sur  la  maison  du  bourgbmaislre,  autres  fois  jette  plusieurs  pierres 
parles  feneslres  des  ebambres  escbevinales ,  menacé  d'affronter  et  mal- 
traiter le  magistrat  et  fait  des  désordres  semblables.  Et  ainsy,  demeurer 
assiz  a  toujours  este  craint  comme  le  commencement  d'une  émotion  popu- 
laire, avec  danger  de  tous  ceux  demeurants  en  la  ville,  qui  aussy  par 
mauvaise  information  pourraient  eslre  I  object  de  la  bainc  d'un  peuple 
assemblé  sans  craintes,  et  aussy  d'un  pillage  et  désordre  général. 

»  On  a  vu  aussy  qu'une  partie  des  supposts  d'un  seul  meslier  ont  force 
les  portes  de  la  trésorerie  de  la  maison  de  ville  et  la  maison  du  bourgli- 
maislre. 

»  Mesmes,  les  nations  ayant  esté  demeurées  assises  pour  extorquer  du 
magistrat  un  acte  portant  que,  pour  conduire  le  consentement  des  trois 
membres  sur  propositions  faites  pour  le  service  de  la   ville,  il  falloif  le 
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consentement  de  cincq  nations,  le  magistrat  a  esté  oblige  de  le  leur  donner, 
directement  contre  la  déclaration  de  l'Empereur  portée  par  l'article  56  de 
l'ordonnance  de  1545  et  contre  l'article  59  de  l'ordonnance  de  l'archiducq 
Albert  de  1619. 

»  Estant  à  remarquer  que  les  nations,  aussy  bien  que  les  autres  mem- 
bres, font  serment  sur  l'observance  des  ordonnances  susdites.  » 

Le  volume  H  114  a  499  feuillets.  Il  se  compose  de  correspondances  du 
duc  de  Villa  Hermosa  avec  le  Roi,  le  connétable  de  Castille,  don  Fran- 
cisco de  Borja ,  le  comte  de  Monterey,  le  baron  de  Bergeyek,  le  duc  de 
Medinaceli,  don  Pedro  Coloma,  secrétaire  d'État  pour  les  Pays-Bas,  etc., 
de  1676  et  1677. 

Fol.  21.  Le  comte  de  Monterey  écrit  au  duc,  de  Babilafuente,  le  5  fé- 
vrier 1676,  qu'il  attend  beaucoup  plus,  pour  la  conservation  des  Pays-Bas, 
de  sa  santé  que  des  remèdes  qu'y  apportera  le  gouvernement,  «  lequel  ne 
»  témoigne  de  plus  grande  constance  qu'en  continuant  d'aller  chaque  jour 
»  de  mal  en  pis,  malgré  la  publicité  des  grandes  dispositions  que  fait  la 
»  France  '.  » 

Fol.  291.  Lettre  du  Roi  au  duc,  Madrid,  12  août  1677,  touchant  la 
représentation  faite,  le  5  juin,  par  le  marquis  de  Burgomayne,  au  roi  d'An- 
gleterre, afin  qu'il  entrât  en  guerre  déclarée  contre  la  France.  (Orig.) 

Fol.  295.  Lettre  du  Roi  au  duc,  Madrid,  même  date,  sur  l'escadre  en- 
voyée dans  la  mer  Baltique.  {Oricj.) 

Fol.  274-290.  Lettre  du  duc  au  Roi,  écrite  du  camp  d'Estinnes-au-Val, 
entre  Bincbe  et  Mons  ,  le  1er  septembre  1677.  —  Il  y  entretient,  entre  autres, 
le  Roi  de  la  proposition  que  lui  a  faite  le  prince  d'Orange,  à  la  suite  de 
l'infâme  retraite  de  Cbarleroi 2,  d'assiéger  Courtrai,  et  des  raisons  qu'il  a 
alléguées  contre  ce  dessein.  11  dit  au  Roi  que,  chaque  jour,  il  a  des  avis 
plus  certains  que  l'intention  du  prince  est  de  se  rendre  maître  de  la  plupart 
des  villes  de  Flandre.  (Minute.) 

Fol.  503.  Lettre  du  duc  au  Roi,  même  date.  —  Il  lui  envoie  copie  de  ce 

1    i  El  quai  en  nada  manifiesta  mayor  constancia  que  en  continuar  a  andar  eada  dia  de 
mal  en  pcor,  aunque  baste  la  publicidad  de  las  grandes  preveneiones  de  la  Francia.  a 
i  <■  ....  De^pues  de  la  infâme  relirada  del  sitio  de  Charleroy....  ■ 
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que  lui  écrit  le  marquis  de  Burgomayne  sur  les  mauvaises  dispositions  de 
la  cour  de  Londres  depuis  l'affaire  de  Charleroi.  Il  pense  que  de  fortes  réso- 
lutions du  Roi  peuvent  seules  détacher  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  de  sa 
passion  pour  la  France,  et  il  ajoute  que  ce  prince  fait  plus  de  tort  à  la 
cause  commune  par  son  inertie  que  s'il  en  était  ennemi  déclaré. 

Fol.  552.  Lettre  du  baron  de  Yicq  au  duc,  écrite  de  Madrid,  le  Ier  dé- 
cembre I G77.  —  «  L'Espagne  fait  les  affaires  d'un  ebascun,  excepté  les 
»   siennes.  » 

Le  volume  H  115  a  441  feuillets.  Les  dépêches  du  baron  de  Bergeyck  ' 

en  forment  la  principale  partie;  on  y  trouve  aussi  des  correspondances  du 
duc  avec  le  connétable  de  Castille,  le  comte  de  Monterey,  don  Francisco 
de  Borja.  etc. 

Fol.  I-7.J.  Memoria  de  los  accidentes  mas  notables  sucedidos  eu  laguerra 
pasada  durante  cl  govierno  delduque  de  f  illa  Hermosa.  —  L'est  la  minute 
du  mémoire  qui  est  dans  le  manuscrit  H  119  dont  je  m  occupe  plus  loin  '. 

Fol.  250.  Lettre  du  connétable  au  duc,  du  5  novembre  1670.  —  Il  J'in- 
forme que  la  volonté  du  Roi  l'a  forcé  de  résigner  la  présidence  de  Flandre, 
quoiqu'il  y  tint  beaucoup,  et  qu'il  a  pour  successeur  le  prince  d'Astillano  *. 

Fol.  185-184.  Lettre  du  baron  de  Bergeyck  au  duc.  écrite  de  Madrid, 
le  9  avril  1070.  —  Il  est  arrivé  le  6  dans  cette  capitale. 

Fol.  104-106.  Lettre  du  baron  au  duc.  écrite  de  .Madrid,  le  25  avril  1676. 
—  Il  a  eu  audience  du  Roi  et  de  la  Reine,  et  leur  a  représenté,  les  larmes  aux 
yeux,  que  la  milice  au\  Pays-Bas  était  sans  pain  et  sans  argent,  et  (pie  les 

'  Jean-Baptiste  de  I5roudio\  en ,  baron  de  Bergej  ck ,  chevalier  de  l'ordre  militaire  de  Saint- 
Jacques,  conseiller  au  conseil  suprême  de  Flandre  à  .Madrid  et  aux  conseils  d'Étal  cl  des 
finances  aux  Pays-Ras.  Le  due  de  Villa  Hermosa  Pava  il  envoyé  à  la  cour  d'Espagne,  pour 
différentes  affaires  qui  intéressaient  les  provinces  confiées  à  son  gouvernement. 

2  Voy.  p  3G6. 

■  Charles  II,  par  des  lettres  patentes  données  à  Madrid,  le  29  septembre  1676,  conféra  la 
présidence  des  Pays-Bas  à  don  Gasparde  Nouez  de  Guzman  y  Carafa,  prince  d'Astillano,  qui 
prêta  serment  le  26  octobre  suivant.  Ce  nouveau  président  ne  resta  pas  longtemps  en  charge: 
nous  voyons,  dans  le  compte  de  la  recette  générale  des  finances  de  1689,  qu'il  quitta  la  pré- 
sidence le  17  juin  l(i"7.  .Nous  ne  savons  pas  quel  lui  son  successeur  immédiat.  I.e  1.')  avril 
IfiHO  le  lioi  conféra  les  émincnles  fondions  de  président  au  comte  de  Monlcrev,  ancien 
gouverneur  général  il*--  Pays-Bas. 
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événements  les  plus  fâcheux  étaient  à  craindre  dans  ces  provinces,  malgré 
les  peines  infatigables  que  se  donnait  le  duc,  et  l'amour  que  les  états  et 
le  peuple  lui  portaient  pour  l'équité  de  son  administration.  LL.  MM.  ont 
témoigné  beaucoup  d'intérêt  pour  leurs  sujets  des  Pays-Bas,  et  lui  ont 
promis  de  faire  en  leur  faveur  tout  ce  qui  serait  possible.  —  11  a  vu  suc- 
cessivement tous  les  ministres.  Il  rend  compte  au  duc  des  entretiens  qu  il 
a  eus  avec  le  connétable,  président  de  Flandre,  sur  différents  actes  de 
son  administration. 

Fol.  102-103.  Lettre  du  baron  au  duc,  sans  date.  (Elle  parait  être  écrite 
de  Madrid,  le  23  avril  1676.)  —  Il  entre  dans  quelques  détails  sur  la  cour 
et  la  manière  dont  s'y  traitent  les  affaires  :  «  Don  Fernando  Valenzuela 
»  est  le  tout- puissant  à  Aranjuez,  et  tous  les  seigneurs  lui  défèrent,  à  la 
»  réserve  du  duc  de  Medinaceli.  La  cour  étant  retournée  à  Madrid,  comme 
»  elle  sera  le  28  de  ce  mois,  peu  de  temps  fera  connaitre  la  suite  qu'aura 

»   celte  privance,  puisque  le  Roi  commence  à  lui  tesmoigner  carino 

»  D.  Juan  d'Autriche  se  tient  à  Saragoza,  et  le  comte  de  Montercy  à  Sala- 
»  manca.  Tant  que  don  Fernando  de  Valenzuela  subsistera,  l'on  dit  qu'ils 
»  n'ont  rien  à  espérer.  »  —  Démarches  faites  par  différents  Belges  à  Madrid 
pour  obtenir  des  emplois. 

Fol.  98-101.  Lettre  du  baron  au  duc,  écrite  de  Madrid,  le  7  mai  1676. — 
Il  ne  cesse  de  faire  des  instances  pour  que  les  Pays-Bas  soient  secourus,  et 
le  Roi  a  donné  des  ordres  à  cet  effet;  mais  les  moyens  manquent.  11  entre 
dans  des  détails  à  ce  sujet.  —  Les  affaires  du  comte  de  Monterey  sont  toujours 
dans  le  même  état,  à  cause  de  plusieurs  incidents  d'une  nature  délicate. 

Fol.  566-378.  Lettre  du  baron  au  duc,  écrite  de  Madrid,  le  lo  juillet 
1676.  —  Plusieurs  murmurent,  à  la  cour,  de  ce  que  le  duc,  pendant  toute  la 
campagne  passée,  ni  pendant  tout  l'hiver,  ne  s'est  pas  plaint  de  la  conduite 
du  prince  d'Orange,  ni  de  sa  subordination  envers  ce  prince.  Bergeyck  a 
répondu  que,  S.  M.  ayant  ordonné  au  comte  de  Monterey  d'obéir  audit 
prince,  le  duc  n'avait  pu  que  continuer;  que  d'ailleurs  il  tenait  pour 
impossible  qu'on  s'exemptât  de  cette  subordination  et  de  l'assistance  per- 
sonnelle du  prince,  tant  que  le  Roi  n'aurait  point  aux  Pays-Bas  une  armée 
à  lui,  qui  fut  pour  le  moins  égale  à  celle  des  étals  généraux.  —  La  plus 
grande  application  de  Bergeyck  est  de  faire  comprendre  aux  ministres  que 
tous  les  malheurs  arrivés  aux  Pays-Bas  proviennent  du  défaut  de  secours 
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ot  de  remises  d'Espagne  proportionnés  aux  nécessités  du  pays.  —  La  Heine 
a  ordonné  d'écrire  au  duc  qu'il  lui  envoie  de  Flandre  des  oiseaux  »  cana- 
»  riens  qui  sifflent  et  chantent  musique.  »  — Les  dépêches  que  le  duc  écrit 
au  Hoi  sont  admirées,  «  pour  être  couchées  si  substantiellement  et  en  si 
»  beaux  termes:  »  mais  Berge) ck  lui  conseille  décrire  pour  chaque  affaire 
une  dépêche  particulière  :  ce  qui  lui  vaudra  des  réponses  plus  catégoriques 
et  ponctuelles,  etc. 

Fol.  201-202.  Lettre  du  baron  au  duc.  écrite  de  Madrid,  le  17  juillet 
1676.  —  1|  lui  recommande,  pour  la  place  de  conseiller  surnuméraire  au 
conseil  de  Niamur,  son  second  fils,  Hyacinthe-Marie  de  Broncboven,  «âgé  de 
vingt-huit  ans,  licencié  es  lois  et  pratiquant  en  ladite  ville.  Il  se  prévaut 
de  ses  trente-quatre  années  de  service,  des  missions  qu'il  a  remplies  en 
France,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Hollande  et  ailleurs.  —  Son  (ils 
aine  était  depuis  huit  ans  conseiller  au  conseil  des  finances. 

Fol.  193-198.  Lettre  du  baron  au  duc.  écrite  de  Madrid,  le  29  juillet 
167(5. —  Il  l'informe  des  bonnes  dispositions  (pie  montrent  pour  lui  le  con- 
nétable, président  de  Flandre,  et  don  Gerônimo  de  Eguia.  secrétaire  de  la 
dépêche  universelle.  —  Le  connétable  l'a  chargé  d'écrire  au  duc  qu'il  fasse 
insinuer  aux  principaux  ministres  de  Hollande  la  défiance  et  l'ombrage 
qu'ils  doivent  concevoir  du  prince  d'Orange  — Le  marquis  de  \  illasierra' 
tient  la  place  de  premier  ministre,  avec  plus  d  autorité  el  de  crédit  (pie  feu 
don  Luis  de  Haro;  tous  les  grands,  excepté  deux  ou  (rois,  lui  font  la 
cour:  c'est  lui  seul  qui  influe  en  la  distribution  de  toutes  les  grâces. 

Fol.  316-519.  Lettre  du  baron  au  duc.  écrite  de  Madrid,  le  12  août  1676. 
—  On  dit  que  le  connétable  sera  déclare  premier  ministre:  mais  il  n'en 
aura  que  les  marques  extérieures  :  les  attributions  réelles  seront  exercées 
pardon  Fernando  de  Valenzuela.  du  moins  autant  que  la  Heine  assistera  le 
Hoi  son  fils  dans  le  gouvernement  :  «  mais  les  résolutions  el  les  choses  pré- 
»  sentes  changent  du  jour  au  lendemain  en  sorte,  en  celle  cour,  qu'il  cn! 
»  impossible  de  se  pouvoir  asseurer  des  événemens  futurs,  ou  d'en  faire 
»  aucun  jugement  solide.  »  —  Le  Hoi  ayant  charge  le  conseil  de  lui  pro- 
poser des  personnes  pour  aller  traiter  des  affaires  de  la  dernière  impor- 
tance en  Angleterre,  le  conseil  a  désigné  le  duc  de  Jo\enazzo,  le  marquis 

1  Charles  II  avait  fait  don  Fernando  (!<•  Valemuela  marquis  de  Villasiem. 
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de  Villagarcia,  l'abbé  de  Massarati,  le  comte  Fernan  Ntinez  et  lui,  de  Ber- 
ge) ck,  et  le  Roi  lui  a  fait  la  grâce  de  le  désigner.  —  «  Ma  vie  n'ayant  esté 
»  qu'un  continuel  pélegrinage.  dont  j'espérois  estrc  délivré  pour  ['advenir. 
»  par  la  commission  dont  V.E.  m'a  honnoré,  j'en  désespère  présentement. 
n  prévoyant  assez  que  cette  malheureuse  comète  m'accompagnera  jusqu'au 
»  tombeau,  et  que  mes  enfants  en  supporteront  les  peines,  par  la  notable 
»  diminution  qu'ils  reconnoitront  après  ma  mort  j'auray  consommé  et 
»  consacré  de  leur  patrimoine  au  service  de  Sa  Majesté.  »  —  Comme  on 
lui  a  fait  craindre  que,  après  avoir  rempli  sa  mission  en  Angleterre,  il  ne 
doive  revenir  à  Madrid  et  y  remplir  sa  charge  de  conseiller  au  conseil 
suprême  de  Flandre,  il  prie  le  duc  d'user  de  son  crédit  pour  prévenir  une 
telle  mesure.  —  Dans  un  P.  S.  il  annonce  qu'il  est  survenu,  la  veille,  un 
incident  qui  a  renversé  tout  ce  qui  était  préparé  pour  la  déclaration  d'un 
premier  ministre. 

Fol.  148-150.  Lettre  du  baron  au  duc,  écrite  de  Madrid,  le  26  août  1676. 
—  Le  Roi  persiste  dans  la  volonté  de  l'envoyer  à  la  cour  d'Angleterre, 
quoiqu'il  s'en  soit  excusé  sur  son  grand  âge,  son  peu  de  santé  et  la  con- 
trariété de  l'air  de  Londres  à  sa  complexion.  —  Il  est  à  regretter  que  le 
connétable,  qui  a  été  nommé  grand  maître  de  la  maison  du  Roi,  ait  dû 
quitter  la  présidence  du  conseil  de  Flandre;  il  était  le  seul  imbu  des  affaires 
des  Pays-Bas  et  du  Nord.  —  L'exil  du  comte  de  Monlerey  continue:  on  lui 
a  refusé  la  permission  de  venir  fermer  les  yeux  à  son  beau-père. 

Fol.  185-191.  Lettre  du  baron  au  duc,  écrite  de  Madrid,  le  23  septembre 
1676.  —  A  propos  de  la  levée  du  siège  de  Maestricht  et  de  la  perte  d'Ypres, 
qui  ont  causé  une  sensation  désagréable  à  la  cour  de  Madrid,  il  dit  :  «  Comme 
n  je  remarque,  on  voudroil  bien  faire  ici  M.  le  comte  de  Monterey  auteur 
»  de  celte  guerre  et  de  la  rupture  de  la  paix  sans  ordre,  et  par  conséquent 
»  s'en  prendre  à  lui  et  à  ses  créatures,  à  cause  des  funestes  et  malheureux 
»  succès  ensuivis,  le  jugeant  par  les  événemens.  » 

Fol.  271-281.  Lettre  du  baron  au  duc,  écrite  de  Madrid,  le  4  novembre 
1676.  —  On  parait  disposé  à  rompre  en  visière  au  prince  d'Orange,  à  ne 
plus  souffrir  qu'il  commande  aux  Pays-Bas. —  La  présidence  du  conseil  de 
Flandre  a  occasionné  une  rupture  entre  le  connétable  et  le  prince  d'Astil- 
Iano.  Ce  dernier,  à  la  suite  de  plusieurs  débats,  et  sans  avoir  eu  patente  au 
préalable,  comme  de  coutume,  a  été  reçu  à  serment  par  le  Roi  à  l'Escurial, 
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et  deux  jours  après  a  pris  possession  de  la  présidence  à  Madrid.  Il  parait 
être  fort  axant  dans  les  bonnes  grâces  du  marquis  de  Villasierra.  —  «  Le 
Roi  étant  à  la  chasse,  et  avant  par  mégarde  fort  légèrement  blessé  en  la 
chasse  le  seigneur  marquis  de  Villasierra .  tirant  après  an  cerf.  Sa  Majesté 
le  fut  voir  le  lendemain  en  bas  à  son  quartier,  tenant  le  lit:  et  le  jour 
après,  la  mercède  de  la  grandesse  d'Espagne  axant  été  déclarée  audit 
marquis,  la  fonction  en  fut  faite  lundi  passé  sur  le  soir  en  la  chambre 
du  Roy.  présents  le  connétable,  lamirante.  les  comtes  de  lo>  Arcos.  de 
Paredes,  de  Linarcs.  de  Luna  et  plusieurs  autres  cavaliers,  parmi  lesquels 
je  m'étais  fourré  pour  avoir  l'honneur  de  voir  celte  fonction.  Tous  lesdits 
seigneurs  el  cavaliers  continuèrent  à  accompagner  ledit  S'  marquis  de  la 
chambre  du  Roi  au  quartier  de  la  Reine,  laquelle,  comme  le  Roi.  axant 
fait  couvrir  ledit  marquis,  tout  le  inonde  en  a  donné  le  parabien  a  S.  E.  » 
—  On  a  dit  à  Bergeyck  que  le  marquis  aurait  le  projet  de  faire  nommer 
un  nouveau  gouverneur  des  Pays-Bas,  et  qu'il  avait  des  xues  sur  le  due 
de  Loi  laine:  Bergeyok  ne  négligera  aucun  moyen  pour  dix  erlir  ce  dessein  : 
mais  le  duc  ferait  bien  décrire  audit  marquis,  pour  se  le  rendre  favorable, 
A  tout  événement,  il  conseille  au  duc  de  se  faire  payer  de  ses  gages  et 
traitement  avant  de  quitter  le  gouvernement,  afin  qu'il  ne  lui  arrive  pas 
ce  qui  arriva  au  marquis  de  Laracena  .  dont  la  veuve  ne  put  jamais  obtenir 
qu'on  lui  payai  les  60.000  florins  dus  à  son  mari. 

Fol.  110-116.  Lettre  du  baron  au  duc.  écrite  de  Madrid,  le  16  décembre 
1676. —  L'est  la  dernière,  dit-il,  qu'il  lui  écrira,  le  marquis  de  Villasierra 
lui  axant  ordonné  de  partir  le  plus  tôt  possible  pour  la  Flandre  el  l'An- 
gleterre. 

Fol.  261-263.  Lettre  du  baron  au  duc.  écrite  de  Madrid,  le  30 décembre 
1676.  —  Le  marquis  de  Villasierra  a  quitté  le  palais  et  la  ville  de  Madrid. 
a  cause  de  l'opposition  des  grands  et  des  premiers  ministres  de  la  couronne 
à  sa  soudaine  el  monstrueuse  élévation.  Le  Roi,  de  l'aveu  de  la  Reine  mère, 
a  fi» ï I  appeler  Ami  Juan  d'Autriche.  Le  changement  retardera  le  départ  du 
baron  pour  l' Angleterre.  —  Le  connétable  est  revenu  au  conseil,  el  a  repris 
la  direction  des  affaires  du  Nord.  —  On  est  pleinement    informe  à  la   cour 

dis  besoins  des  Pàys*Bas;  mais  les  moyens  d'x  satisfaire  manquent,  H 
ils  manqueront  tant  que  les  finances  d'Espagne  ne  seront  pas  mieux 
gouvernées. 


CHARLES  II.  353 

Le  volume  H  116  a  528  feuillets.  On  y  trouve  la  correspondance  du  duc 
de  Villa  Hermosa  avec  le  baron  de  Bergeyck  en  1676  et  avec  don  Francisco 
de  Borja,  le  connétable  de  Castille,  le  comte  de  Monterey  en  1678. 

Fol.  5-11.  Lettre  du  baron  de  Bergeyck  au  duc,  écrite  de  Madrid,  le  3  juin 
1676.  — Grâce  aux  instances  du  connétable  et  à  l'intervention  du  comte  de 
Medellin.  le  Roi  a  ordonné  de  faire  passer  aux  Pays-Bas  200,000  patacons. 
—  Les  ministres  portent  des  jugements  fort  différents  sur  le  malheureux 
événement  arrivé  dans  ces  provinces1  ;  le  connétable,  quoique  véritable  ami 
du  duc,  ne  laisse  pas  d'en  murmurer.  —  L'autorité  et  le  crédit  de  don  Fer- 
nando de  Valenzuela  s'accroissent  tous  les  jours;  il  entre  dans  la  chambre 
du  Boi  et  en  sort  comme  faisait  don  Luis  de  Haro:  on  le  croit  destiné  à 
occuper  le  poste  de  favori.  —  Berge\ck  fait  des  réflexions  judicieuses  sur 
la  politique  des  Hollandais  :  «  J'ay  remarqué  que  les  Hollandois  ne  s'inté- 
ressent guères  aux  pertes  des  provinces  de  Hainaut,  Artois,  Luxembourg 

>  et  Cambray,  à  la  réserve  de  la  ville  de  Mous,  pour  exempter  Bruxelles 

>  d'être  frontière,  leurs  intérêts  ne  semblant  estre  communs  avec   nous 

>  qu'en  la  conservation  et  récupération  des  provinces  de  Brabant,  Flandre, 
Gueldre,  Lembourg,  avec  le  pays  d'Outre-Meuse  et  Maestriclit,  pour  cou- 

>  vrir  et  servir  de  frontière  à  leur  pays;  et  Dieu  donne  que  le  futur  traité 

>  de  paix  ne  nous  fasse  reconnoitre  la  vérité  de  ce  fait,  par  les  influences 

>  qu'ils  donneront,  par  l'autorité  et  intelligence  secrète  de  leurs  amis  et 

>  alliés,  et  du  roi  d'Angleterre  particulièrement,  et  de  faire  consacrer,  s'il 
)  leur  est  possible,  la  province  de  Bourgogne,  pour  en  échange  nous  faire 

>  avoir  et  conserver  lesdites  quatre  provinces  entières,  sans  aucun  démem- 

>  brement  ou  diminution,  conjointement  avec  les  villes  de  JVlons  et  de 

>  Maestriclit,  avec  la  ville  et  pays  de  Luxembourg,  si  par  nos  armes 
ladite  province  se  conserve  dans  l'état  que  nous  la  possédons,  leur  poli- 
tique estant  de  nous  conserver  à  leur  bienséance  tant  seulement,  et  dans 
un  état  si  raccourcy  que  nous  ne  soyons  capables  de  leur  donner  jalousie, 
ni  mesme  de  participer  tant  soit  peu  au  commerce,  trafic,  navigation  et 
manufacture!  » 


1  Bcrgevck  veut  probablement  parler  de  la  perle  de  Bouchait],  qui  avait  été  pris  par 
Louis  XIV  le  10  mai.  Le  prince  d'Orange  et  le  due  de  Villa  Hcrniosa  s'étaient  avancés  pour 
secourir  cette  place,  mais  ils  n'osèrent  pas  livrer  bataille  au  Roi. 
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Fol.  85-96.  Lettre  du  baron  au  duc,  écrite  de  Madrid,  le  17  juin  1676. 

—  Le  connétable  est.  avec  le  marquis  de  la  Mejorada.  le  seul  et  unique 
protecteur  des  Pays-Bas  à  la  cour  de  Madrid.  —  D.  Fernando  de  Valenzuela 
fut  déclaré  avant-hier  grand  écuyer  de  la  Reine:  il  avance  à  grands  pas 
vers  le  valimienlo ;  il  est  reçu  à  la  chambre  du  Roi  deux  fois  par  jour. 

Fol.  107-113.  Lettre  du  baron  au  duc,  Madrid.  Ier  juillet  1676.  —  Il  lui 
envoie  copie  du  mémorial  elle  manque)  qu'il  a  présenté  au  Roi  et  à  la 
Reine;  il  a  parlé  à  LL.  MM.  avec  une  grande  liberté,  qui  ne  leur  a  pas 
déplu;  au  contraire,  elles  lui  ont  fait  la  réponse  la  plus  bénigne  et  la  plus 
favorable.  —  Il  dit.  au  sujet  de  la  manière  dont  les  affaires  se  traitent  à  la 
cour  de  Madrid  :  «  Je  défie  les  plus  habiles  gens  et  politiques  du  monde  de 
»  pouvoir  prendre  mesures  non  plus  avec  elles  qu'avec  les  ministres,  el 
»  la  convéniance  prédominant  entièrement,  un  chacun  concnrranl  pour 
»  avoir  part  aux  grâces  et  mercèdes.  et  personne  au  travail  el  labeur,  le 
»  vaisseau  va  au  fond,  faute  de  pilote,  pour  les  grandissimes  orages  aux- 
»  quels  il  est  exposé  et  le  sera  de  plus  en  plus,  comme  je  prévois  avec  les 
»  larmes  au  cœur,  si  le  bon  Dieu,  par  sa  divine  miséricorde  et  par  miracle 
»   évident,  n'en  prévient  la  chute.  » 

Fol.  204-212.  Lettre  du  baron  au  duc.  Madrid,  22  octobre  1676.  — 
«  LL.  MM.  jouissent  de  parfaite  santé,  el  le  Roy  (que  Dieu  conserve!)  est 
»  doué  d'une  vivacité  d'esprit  merveilleuse  (!!!).  Il  commence  à  prendre  de 
»  l'embonpoint.  Ses  divertissements  journaliers  sont  la  chasse,  la  comédie 
»  et  les  combats  de  taureaux.  » 

Fol.  2.')<S-26.">.  Lettre  du  baron  au  duc,  écrite  de  Madrid,  le  18  novembre 
1670.—  Il  ne  cesse  de  solliciter  pour  obtenir  secours  et  assistance  prompte; 
don  Fernando  de  Valenzuela,  à  qui  il  a  fait  des  représentations  itératives, 
lui  a  répondu  qu'on  ne  négligeait  rien  à  cet  égard,  et  qu'il  avait  un  soin 
très-particulier  du  bien  et  de  la  conservation  des  Pays-Bas.  Mais  ce  qui 
manque,  ce  n'est  pas  la  bonne  volonté,  c'est  l'argent.  «  S.  E.  le  marquis 
»  de  \  illasierra  occupe,  avec  madame  la  marquise  sa  femme,  le  quartier 
»  du  prince  au  palais,  et  le  Roj  a  eu  la  bonté  (à  ce  qu'on  dit)  de  descendre 
»  souvent  deux  fois  par  jour  en  l'appartement  dudit  seigneur  marquis.  Il 
»  est  absolument  et  uniquement  son  favori  et  premier  ministre,  et  avec 
»  plus  de  pouvoir  que  n'a  eu  aucun  de  ses  prédécesseurs  en  la  privance.  » 

-  La  présidence   du   conseil   de  Flandre,  dont  a    été    pourvu   le  prince 
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d'Aslillano,  a  occasionné  une  rupture  entre  lui  et  le  connétable;  ils  ne  se 
saluent  plus  à  la  cour  ni  ailleurs.  —  «  Le  comte  et  la  comtesse  de  Monterey 
»  n'épargnent  aucuns  devoirs  ni  moyens  pour  rentrer  en  grâce  et  se  récon- 
»  cilier  avec  don  Fernando  de  Valenzuela.  Le  but  dudit  comte  est,  comme 
»  celui  de  son  secrétaire,  de  retourner  au  gouvernement  des  Pays-Bas.  » 
—  Bergeyck  termine  en  remerciant  le  duc  d'avoir  nommé  son  second  lils 
conseiller  au  conseil  de  IN'amur. 

Fol.  282-285.  Lettre  du  baron  au  duc,  écrite  de  Madrid,  le  2  décembre 
1676. —  «  Don  Fernando  de  Valenzuela  est  le  seul  tout-puissant  à  la  cour; 
»  personne  ne  partage  son  autorité  et  pouvoir  despotique:  le  conseil  d'Etat 
»  est  entièrement  subordonné  à  ses  volontés,  portant  seul  et  privalivement 
»  celle  du  Roi.  » —  La  flotte  des  Indes  est  enfin  arrivée:  elle  est  du  double 
plus  riche  que  les  années  précédentes,  apportant  pour  le  Roi  1.800. 000 
patacons.  Bergeyck  tâche,  par  tous  les  moyens  possibles,  d'obtenir  qu'un 
million  en  soit  affecté  aux  nécessités  des  Pays-Bas.  —  11  fait  observer  de 
nouveau  au  duc  «  qu'il  y  va  de  sa  réputation  de  se  prévaloir  de  quelque 
»  occasion  juste  et  de  quelque  personne  digne  de  remarque,  pour  faire  voir 
»  au  Roi  et  à  ses  ministres  qu'il  sait  aussi  bien  se  faire  craindre  et  obéir 
»  qu'aimer,  afin  d'ôler  l'avantage  à  ses  émulateurs  et  ennemis,  par  la 
»  mauvaise  et  fausse  opinion  qu'ils  ont  fait  concevoir  ici,  et  le  préjudice 
»  irréparable  que  reçoit  le  service  de  Sa  Majesté,  à  leur  jugement,  par  son 
»  excessive  bonté  naturelle  au  fait  et  exercice  de  la  charge  du  gouver- 
»  nement  des  Pays-Bas.  »  II  lui  cite  des  faits  pour  lui  prouver  que,  à  la 
cour,  on  veut  que  les  supérieurs  se  fassent  obéir.  —  Il  doit  partir  pour 
l'Angleterre  sous  douze  jours;  son  instruction  et  ses  lettres  de  créance  sont 
signées  par  le  Roi.  —  On  est  occupé  à  faire  une  assignation  de  deux  millions 
de  patacons  pour  la  Flandre  et  pour  les  subsides  des  alliés. 

Le  volume  H  L17  a  672  feuillets.  R  contient  la  correspondance  du  duc 
de  Villa  Hermosa  avec  le  connétable  de  Castille,  don  Francisco  de  Borja, 
le  comte  de  Monterey  et  quelques  autres,  en  1675  et  1677. 

Fol.  525.  Lettre  du  comte  de  Monterey  au  duc,  écrite  de  Barcelone,  le 
5  juin  1677.  —  Il  a  pris  possession,  le  30  mai,  de  la  vice-royauté  et  capi- 
tainerie générale  de  Catalogne. 

Fol.  555.  Lettre  du  duc  de  Villa  Hermosa  à  don  Juan  d'Autriche,  écrite 
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de  Bruxelles,  le  7  juillet  1677.  —  Il  lui  représente  l'impossibilité  où  il  est 
de  soutenir  plus  longtemps  le  poids  des  affaires  aux  Pays-Bas,  à  cause  de 
la  haine  que  lui  portent  le  peuple  et  l'armée,  voyant  1  impuissance  de  ses 
efforts  pour  les  assister  en  leurs  nécessités,  et  le  regardant  comme  l'auteur 
de  tous  les  maux  qu'ils  ont  soufferts,  par  l'abandon  dans  lequel  la  cour  la 
laissé.  11  le  supplie  donc  de  lui  taire  donner  le  plus  tôt  possible  un  succes- 
seur, pourvu  que  ce  ne  soit  pas  le  duc  de  Montalto,  qui  est  détesté  de  la 
nation.  Il  lui  recommande  aussi  le  secret  dans  le  choix  qui  sera  fait  de  son 
remplaçant  '. 

Fol.  575.  Lettre  de  la  princesse  d'Astillano  au  duc,  écrite  de  Madrid,  le 
2  juin  1677.  de  laquelle  il  résulte  que  le  prince  son  mari  avait  reçu  du  Roi 
Tordre  de  sortir  de  Madrid  et  d'aller  dans  ses  terres. 

Le  volume  II  118  enlin  a  5ô6  feuillets.  Il  consiste  principalement  dans 
la  correspondance  du  duc  de  Villa  Hermosa  avec  don  Juan  d'Autriche,  en 
1677  et  1678.  On  y  remarque  aussi  des  lettres  du  duc  à  don  Francisco  de 
Borja,  au  connétable  de  Cas  tille,  au  comte  de  Monlerey,  et  vicissim,  ainsi 
que  des  lettres  de  et  à  différentes  personnes,  de  plusieurs  années,  même 
de  1679  et  1680. 

Ee  96. 

130.  —  Carias  politicas  pertenecientes  al  reynado 
de  Carlos  II,  aîïo  1674. 

Grand  in-4°,  pap.,  rel.  en  parchemin,  17!)  feuillets,  précédés  d'un  index  alphabétique. 

On  lit  au  dos  :  Regutro  de  carias  dcl  afw  167 4.  La  première  lettre  est 
du  25  février  et  la  dernière  du  21  décembre  de  cette  année. 

C'est  un  registre  aux  transcriptions  de  lettres  de  quelqu'un  qui  ne  signe 
ni  ne  se  nomme,  mais  qui  parait  être  un  secrétaire  d'Etat  du  royaume  de 
Sicile.  Un  grand  nombre  de  ces  lettres  sont  adressées  au  prince  de  Ligne, 
qui  était  vice-roi  de  ce  pays'. 

1    Vny.  les  Ajipcmlices. 
'  Voy.  p.  195,  note  t. 
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Ce    51. 

137.  —  Relations  espagnoles  de  la  bataille  de  Seneffe 
et  des  événements  militaires  qui  la  suivirent  dans 
les  Pays-Bas,  en  1674. 

Voici  une  traduction  abrégée  de  ces  Relations:  le  manuscrit  où  elles  se 
trouvent  a  été  décrit  plus  haut  '. 

Fol.  81-85.  Relation  tirée  de  divers  avis  reçus  de  l'armée  sur  la  bataille 
livrée  au  prince  de  Condé  près  de  la  maison  de  Mariemont,  le  1 1  août  IG74, 
à  neuf  heures  du  matin. 

Nos  armées,  s'étanl  mises  en  marche  le  9,  prirent  position  aux  villages 
de  Feluy,  Seneffe  et  autres  des  environs,  non  loin  de  la  rivière  du  Piéton 
et  à  la  vue  du  village  de  Trazegnies,  où  était  campé  et  fortifié  le  prince  de 
Condé.  Elles  demeurèrent  là  jusqu'au  H,  qu'elles  s'ébranlèrent  le  matin, 
marchant  dans  la  direction  de  Mous.  Le  prince  de  Condé,  averti  de  ce  mou- 
vement, voulut  profiler  des  difficultés  que  nous  offraient  les  chemins  par 
lesquels  nous  devions  passer.  Dans  la  nuit  du  10  au  II  il  se  mit  en  em- 
buscade avec  toute  son  infanterie.  Il  laissa  passer  l'armée  impériale,  ainsi 
que  l'avant-garde  de  l'armée  du  prince  d'Orange,  où  étaient  le  marquis 
d'Assentar,  le  duc  de  Villa  Hermosa  et  beaucoup  d'autres  officiers  de  notre 
armée;  elle  était  suivie  du  bagage  du  prince  d'Orange  et  de  six  régiments 
d'infanterie  hollandaise.  L'arrière-garde  était  formée  par  le  prince  de  Vau- 
demont  avec  5,000  chevaux  allemands,  hollandais  et  espagnols,  ces  der- 
niers en  petit  nombre.  Pendant  que  ce  mouvement  s'effectuait,  le  prince 
de  Vaudemont  découvrit  près  de  Seneffe  quelques  dragons  français;  il  les 
fit  charger,  mais  alors  il  aperçut  un  corps  considérable  de  troupes  enne- 
mies :  ce  qui  l'engagea  à  envoyer  demander  du  secours  au  prince  d'Orange. 
En  même  temps  il  tâcha  de  gagner  un  pont  et  d'empêcher  que  les  en- 
nemis ne  le  passassent  :  mais  la  multitude  de  ceux-ci  et  l'impétuosité  avec 
laquelle  ils  chargèrent  obligèrent  notre  cavalerie  à  repasser  le  pont  en 

1   Voy.  p.  80. 
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désordre,  à  l'exception  de  quelques  régiments  espagnols,  qui  avec  le 
prince  de  Vaudemont  tinrent  bon  de  l'autre  coté.  Le  marquis  d'Assen- 
t;ir.  le  duc  de  Villa  Hermosa ,  le  duc  de  Montalto.  qui  servait  comme 
volontaire,  et  plusieurs  autres  cavaliers  accoururent  au  lieu  du  combat: 
ils  résistèrent  pendant  quelque  temps,  mais  ils  durent  céder  enfin  à  la 
supériorité  du  nombre.  Le  prince  de  Coudé,  avec  son  infanterie  et  sa 
cavalerie,  attaqua  alors  le  village  de  Seneffe  qu'occupaient  quinze  esca- 
drons de  cavalerie  hollandaise;  il  s'en  empara  après  une  heure  et  demie  de 
combat.  Dans  celle  occasion  le  duc  de  Holstein  (il  des  prodiges  de  valeur  : 
deux  fois,  à  la  tête  de  son  régiment,  il  chargea  les  gardes  et  les  gendarmes 
du  roi  de  France  ,  auxquels  il  lit  souffrir  de  grandes  pertes. 

Maître  de  Seneffe.  le  prince  de  Coudé  poursuivit  les  noires  sur  le  chemin 
royal  qui  va  de  ce  village  au  bois  de  Talinon.  Il  fit  ensuite  investir  le 
régiment  de  Fariau,  hollandais,  qui  était  posté  dans  une  vallée  entre  Fa\l 
et  Saint-\icolas-du-Bois  :  après  six  heures  de  combat,  dans  lequel  furent 
entièrement  détruits  le  régiment  du  Boi  et  une  partie  des  gendarmes, 
il  obligea  le  général  Fariau  à  se  retirer. 

Le  prince  de  Condé  occupa  sans  beaucoup  de  difficultés  Saint-iNicoIas- 
du-Bois.  Il  reçut  alors  un  renfort  de  quinze  bataillons,  avec  lequel,  après 
une  longue  et  sanglante  résistance,  il  s'empara  du  \  illage  de  Fayt.  Il  gagna 
de  même  le  village  du  Bœulx,  où  l'artillerie  du  prince  d'Orange,  <pii  était 
placée  entre  les  haies,  tomba  en  son  pouvoir.  Il  s'en  servit  contre  nous 
depuis  six  jusqu'à  huit  heures  du  soir. 

Les  choses  étaient  en  cet  état  lorsque  le  comte  de  Souches,  qui  com- 
mandail  l'armée  impériale,  fit  marcher  deux  escadrons  d'infanterie,  de 
.1,000  hommes  chacun,  commandés  par  le  prince  Pio  de  San  Gregorio, 
sergent  général  de  bataille,  lesquels  attaquèrent  avec  tant  décourage  les 
troupes  du  prince  de  Condé,  qu  ils  les  chassèrent  du  Bœulx,  et  reprirent 
l'artillerie  et  le  bagage  dont  elles  sciaient  emparées.  En  même  temps  le 
général  Souches  occupa  une  petite  éminence,  sur  laquelle  il  plaça  quel- 
ques pièces  qui,  chargées  de  balles  de  mousquets,  firent  un  ravage 
effroyable  dans  les  rangs  ennemis.  Là  fut  l'action  la  plus  acharnée:  là  se 
déciila  le  succès  de  la  bataille.  Les  Allemands,  pour  se  maintenir  dans  leur 
position,  les  Français,  pour  s'en  rendre  maîtres,  combattirent  avec  une 
égale  ardeur.   Enfin   les   Français  furent  chassés  de  tous  les  points  <|ii  ils 
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avaient  occupés  jusqu'à  Maricmont;  et,  à  la  faveur  do  la  nuit,  ils  se  retirè- 
rent dans  leurs  retranchements. 

Cette  affaire  a  été  la  plus  sanglante  qu'on  ait  vue  en  notre  temps.  Les 
Français,  outre  les  blessés  qu'ils  ont  envoyés  en  grand  nombre  dans  leurs 
places,  ont  eu  plus  de  6,000  hommes  tués,  et,  entre  ceux-ci,  à  ce  qu'on 
dit.  le  duc  de  Luxembourg,  le  duc  de  Navailles,  le  marquis  de  \ieu\ille, 
le  duc  de  Chevreuse,  le  général  des  Suisses  Stoupes,  9  colonels,  2i  lieute- 
nants-colonels et  sergents-majors,  etc.,  etc.  Le  régiment  du  roi,  le  régi- 
ment de  la  reine,  le  régiment  de  Picardie,  ont  été  entièrement  détruits, 
ainsi  que  les  gardes  du  corps  suisses.  Le  duc  d'Lnghien,  le  comte  de  Mon- 
tai, gouverneur  de  Charleroi ,  le  marquis  de  Roclieforl,  le  marquis  de  la 
Feuillade  ont  été  blessés.  Nous  avons  pris  l'étendard  royal  blanc  et  deux 
autres  de  la  maison  du  Roi. 

De  notre  côté  est  mort  le  marquis  d'Assenlar.  Le  duc  de  Holstein  a  été 
blessé  et  pris;  le  prince  de  Salm  a  été  pris:  le  comte  de  Mérode  a  été  pris: 
il  a  reçu  une  large  blessure  :  tous  étaient  mestres  de  camp  de  nos  troupes 
de  cavalerie.  Le  sergent-major  don  Juan  de  Velasco  a  été  percé  de  deux 
coups  de  mousquet;  le  comte  de  \\  aldeck,  mestre  de  camp  général,  a  reçu 
trois  blessures  :  le  général  major  Vane,  les  colonels  Palma  et  Langerack  et 
le  marquis  de  Villemer  ont  été  tués,  et  beaucoup  d'officiers  blessés.  Dans 
l'armée  impériale  le  prince  Charles  de  Lorraine,  lieutenant  général  de 
la  cavalerie,  a  élé  blessé  d'un  coup  de  mousquet  peu  dangereux.  Notre 
perte  a  été  de  3.000  hommes  morts  et  2,000  blessés;  les  Hollandais  ont 
eu  plusieurs  de  leurs  olïîciers  pris  lors  du  premier  choc.  Nous  avons  fait 
peu  de  prisonniers,  les  Allemands  n'ayant  pas  voulu  faire  quartier  aux 
Français. 

Fol.  79-80.  Autre  Relation. 

Il  y  est  dit  que  les  5,000  chevaux  du  prince  de  Vaudemont  se  compo- 
saient des  régiments  du  duc  de  Holstein.  du  prince  de  Salin,  du  comte  de 
Mérode  et  de  don  Antonio  Xavier;  qu'ils  furent  attaqués  par  8.000  hommes 
de  cavalerie  française  au  moment  où  ils  traversaient  un  défilé;  qu'ils  ré- 
sistèrent jusqu'à  trois  heures  après  midi;  que,  dans  cette  action,  le  duc  de 
Holstein  et  le  prince  de  Salm  fuient  faits  prisonniers,  le  comte  de  Mérode 
et  Xavier  blessés  et  pris;  que  les  Hollandais,  attaqués  ensuite  par  le  prince 
de  Condé,  résistèrent  valeureusement  jusqu'à  quatre  heures;  que  la  cava- 
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leric  espagnole  battil  également  en  retraite,  quoique  les  ducs  de  Villa 
Hermosa  et  de  Hontallo  l'eussent  plusieurs  fois  conduite  à  la  charge;  que 
le  comte  de  Souches,  averti  de  ce  qui  se  passait,  arriva  au  moment  où 
l'ennemi  était  occupé  à  butiner  les  bagages  hollandais:  qu'il  attaqua  une 
colline  avec  trois  régiments  et  s'en  empara:  qu'il  y  plaça  quelques  pièces  de 
campagne,  lesquelles  firent  un  grand  ravage  dans  les  rangs  des  Français; 
qu'il  fut  alors  attaqué  lui-même  par  le  prince  de  Coudé  à  la  léte  de  toutes 
ses  forces:  que  l'infanterie  allemande  s'élança  de  la  colline,  comme  un  tor- 
rent de  feu  et  de  fer  ',  sur  les  Français  et  rompit  leurs  meilleurs  régiments, 
sans  faire  quartier  à  personne;  que  le  prince  d'Orange,  ayant  rallié  >c> 
Hollandais,  se  joignit  au  comte;  que  le  prince  de  Tonde,  voyant  la  bataille 
perdue,  se  relira,  à  la  faveur  de  la  nuit,  dans  le  bois  voisin,  d'où,  à  quatre 
heures  du  matin,  il  retourna  dans  son  camp  fortifié. 

En  deux  choses,  dit  l'auteur  de  cette  Relation,  on  a  blâmé  nos  géné- 
raux :  la  première  est  de  n'avoir  pas  entretenu  des  espions  pour  les  avertir 
des  mouvements  et  des  embuscades  de  l'ennemi;  la  seconde  est  (pic  le 
comte  de  Souches  se  fût  éloigné  autant  du  reste  de  l'année  (il  en  était  à 
deux  lieues). 

Fol.  8j-SG.  Autre  Relation  de  la  même  bataille.  —  Elle  ne  contient  rien 
de  particulier,  sinon  (pic  le  prince  de  Coudé  eut  deux  chevaux  tués  sous 
lui  et  un  troisième  blesse. 

Fol.  92-95.  Relation  de  la  bataille  de  Seneffe,  datée  du  camp  près  de 
Mous,  le  22  août  1674.  —  Celle  Relation ,  envoyée  des  Pays-Bas  en  chiffres, 
doit  être  d  un  personnage  principal  de  l'armée  espagnole. 

Apres  avoir  signale  la  légèreté  et  l'incapacité  du  coude  de  Monlcrcy.  qui 
n'avait  aucune  autorité  dans  I  armée,  quoique  re\clu  de  la  dignité  de  gou- 
verneur des  Pays-Bas,  l'auteur  entre  en  matière. 

La  marche  qu'on  résolut  d'exécuter  le  samedi  il  août  fut  regardée  par 
la  plupart  des  officiers  comme  Irès-péri lieuse,  puisqu'il  fallait  passer  à 
une  lieue  (le  l'ennemi,  dans  un  pays  couvert  de  bois  et  de  défilés.  Pour  en 
assurer  le  succès,  le  prince  de  \  aiidcmonl .  qui  avait  le  commandement  de 
la  Cavalerie,  reçut  Tordre  de  couvrir  notre  gauclie  avec  1.000  chevaux  du 
Boi,    1,800   Impériaux  et  1,500  Hollandais:  c'était  par  ce  côté  (pie  nous 

1   «  ....  Como  un  raudal  de  fuego  \  yerro....  • 
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étions  exposés  aux  attaques  de  1  ennemi.  Le  bagage  des  Hollandais  et  le 
nôtre  furent  envoyés  à  la  droite.  Le  due  de  Villa  Hermosa  et  le  marquis 
d'Assentar  avec  la  cavalerie  du  Roi  suivirent  celle  de  Hollande. 

L'armée  se  mit  en  mouvement  à  la  pointe  du  jour,  les  Allemands  faisant 
lavant-garde,  les  Hollandais  le  corps  de  bataille,  et  les  Espagnols  larrière- 
garde. 

Nous  arrivâmes  au  pont  de  SenefFe  à  onze  heures.  Nous  y  trouvâmes  un 
ollicier  hollandais  avec  200  chevaux,  lequel  nous  dit  que  le  prince  de 
Vaudemont  était .  avec  toute  la  cavalerie,  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  où  il 
avait  découvert  quelques  corps  ennemis.  Poursuivant  notre  marche,  nous 
entrâmes  dans  de  grands  défilés  de  bois  et  d'enclos,  sans  que  nous  con- 
nussions rien  de  ce  qui  se  passait.  En  ce  moment  le  marquis  d'Assentar 
reçut  un  message  par  lequel  le  prince  de  ^  audemont  lui  demandait  le 
régiment  du  comte  de  fieaumont.  qui  était  la  seule  infanterie  du  Roi.  sans 
lui  dire  autre  chose.  Le  marquis  fit  réponse  qu'il  avait  besoin  de  ce  régi- 
ment pour  assurer  notre  bagage:  que  d'ailleurs  il  était  à  deux  lieues  de  là,  et 
qu  il  allât  trouver  le  prince  d  Orange,  dont  1  infanterie  était  plus  près.  Le 
prince  de  \  audemont  avait  aperçu,  à  dix  heures,  onze  escadrons  de  cava- 
lerie ennemie  qui  s  avançaient  contre  lui:  il  vit  alors  la  faute  qu'il  avait 
faite  de  passer  la  rivière.  H  ne  tarda  pas  à  être  attaqué  par  Montai,  gou- 
verneur de  Charleroi .  en  même  temps  que  deux  régiments  d  infanterie 
française  attaquaient  trois  régiments  hollandais  qui  avaient  été  placés  par 
le  prince  dOrange  au  pont  de  Seneffe.  La  cavalerie  française,  conduite 
par  le  prince  de  Condé.  se  jeta  à  la  rivière  pour  la  passer  :  ce  qu'elle  fit 
avec  succès.  L'infanterie  hollandaise  qui  gardait  le  pont  fut  mise  en  dé- 
route: les  Français,  l'ayant  franchi  avec  rapidité,  attaquèrent  la  cavalerie  du 
prince  de  Vaudemont.  qui  fut  bientôt  mise  en  désordre,  sans  que  la  valeur 
déployée  par  ce  prince  et  le  secours  du  prince  d  Orange,  qui  se  battit  avec 
intrépidité,  pussent  y  remédier.  Dans  celte  rencontre  les  mestres  de  camp 
duc  de  Holstein  et  Xavier  furent  blessés  et  pris,  et  le  prince  de  Salm,  qui 
servait  dans  nos  troupes  comme  volontaire,  fut  fait  prisonnier. 

Tout  cela  se  passa  sans  que  le  duc  (de  Villa  Hermosa  ni  le  marquis 
(d'Assentar)  en  reçussent  du  prince  de  ^  audemont  aucun  avis.  Ils  n'en 
eurent  connaissance  que  par  la  canonnade  qu'ils  entendirent.  Peu  après 
un  adjudant  du  prince  d  Orange  vint  donner  l'ordre  au  duc  de  faire  volte- 
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face  pour  soutenir  la  cavalerie  qui  était  repoussée.  Le  duc  avait  à  peine  fait 
cinquante  pas.  lorsqu'il  aperçut  toute  la  cavalerie  du  prince  de  Vaudemont 
qui  fuyait  en  désordre;  et,  à  cause  du  peu  détendue  et  de  la  mauvaise 
qualité  du  terrain,  celle-ci  renversa  la  plus  grande  partie  de  notre  infan- 
terie, qui  ne  put  parvenir  à  se  reformer  qu'à  l'aide  de  l'infanterie  hollan- 
daise et  de  deux  pièces  de  canon  placées  sur  une  colline.  En  cette  occasion 
le  duc  de  \  illa  Hermosa  se  battit  non-seulement  comme  un  général,  mais 
comme  un  soldat:  plusieurs  fois  il  faillit  être  fait  prisonnier.  Les  Français, 
à  cent  pas  de  notre  cavalerie,  déployèrent  la  leur,  sans  que  les  nôtres 
pussent  y  mettre  obstacle.  Profitant  de  cette  circonstance,  le  prince  de 
Condé.  qui  était  à  lavant-garde,  lit  avancer  son  infanterie  entre  quelques 
haies,  et  elle  attaqua  avec  fureur  l'infanterie  hollandaise  placée  sur  la  col- 
line. Celle-ci  ne  put  résister  au  choc.  Dans  cette  action  fut  blessé  et  pris  le 
marquis  d  Vssenlar.  qui.  quatre  ou  cinq  heures  après .  mourut  de  ses  bles- 
sures, universellement  regretté  de  l'armée.  Le  comte  de  Waldeck,  mestre 
de  camp  général  de  l'armée  hollandaise,  fut  également  blessé  d'un  coup  de 
pistolet  et  de  deux  estocades,  sans  que  son  exemple  et  ceux  du  prince 
d  Orange,  du  duc  de  \  illa  Hermosa  et  des  autres  généraux  pussent  empê- 
cher la  perle  de  l'infanterie  hollandaise  et  des  deux  pièces  de  canon.  Ce 
malheur  obligea  toute  notre  cavalerie  et  celle  de  Hollande  a  se  retirer  dans 
la  campagne  de  Mariemont,  où  la  cavalerie  allemande  et  l'infanterie  de  la 
même  nation,  qui  formaient  notre  aile  gauche,  étaient  rangées  en  bataille. 
Là  le  combat  se  renouvela.  Le  prince  de  Coude  vint  attaquer  les  Allemands 
avec  toutes  ses  forces;  ceux-ci  le  reculent  avec  un  tel  courage  et  une  telle 
opiniâtreté  (pie  l'affaire  dura  depuis  deux  heures  de  l'après-midi  jusqu'à 

onze,  sans  que  l'infanterie  allemande  perdit  un  pouce  de  terrain.  Le  prince 
de  Condé  lui  enfin  obligé  de  se  retirer,  nous  laissant  le  champ  de  bataille  '. 
Dans  cil  endroil  fut  blesse  le  prince  Pio,  d'un  coup  de  mousquet  qui  tua 
son  cheval.  Le  prince  Charles  de  Lorraine  l'ut  aussi  blessé  d'un  coup  de 
mousquet  à  la  tête.  Le  prince  d'Orange  et  le  comte  de  Souches  donnèrent 
i  h  celte  occasion  de  nouvelles  preuves  de  leur  valeur.  On  ne  peut  nier  «pic 
les  allemands,  quoique  la  libelle  avec  laquelle  ils  vivent,  leur»  violences 
et  leurs  rapines  donnent  lieu  à  beaucoup  de  plaintes  fondées,  sauvèrent  ce 

1   •  ....  DejiSndonos  et  campo  de  balalla....  » 
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jour-là  les  Pays-Bas,  puisque,  sans  leur  courage  et  leur  constance,  la 
bataille  était  perdue. 

Je  me  mis  à  la  recherche  du  comte  de  Monterey,  pour  lui  rendre 
compte  de  ce  qui  s'était  passé.  Je  le  trouvai  à  une  lieue  du  camp.  11  dit 
qu'il  n'avait  rien  su  que  fort  tard,  parce  qu'il  avait  marché  par  un  autre 
chemin.  Il  résolut  alors  de  se  retirer,  avec  ses  gardes  et  1,200  fantassins, 
la  seule  infanterie  espagnole  que  nous  possédions  et  qui  n'avait  point  pris 
part  à  l'affaire,  derrière  une  rivière,  où  il  appela  en  conseil  le  comte  de 
Rachc,  sergent  général  de  bataille,  le  veedor  général,  le  comte  d'Egmont 
et  moi.  et  nous  demanda  ce  qu'il  devait  faire.  Nous  lui  répondîmes  tous 
quatre  qu'il  devait  aller  immédiatement  rejoindre  les  autres  généraux  avec 
ses  troupes:  que  ce  secours  produirait  beaucoup  d'effet  ;  que  l'infanterie 
hollandaise  avait  considérablement  souffert,  et  qu'il  était  à  craindre  que,  si 
le  lendemain  l'ennemi  attaquait  les  Allemands,  ils  ne  pussent  pas  soutenir 
le  choc.  Nous  ajoutâmes  que  les  généraux  hollandais  et  allemands  l'avaient 
plusieurs  fois  demandé.  Toutes  ces  raisons  ne  purent  le  convaincre.  Il  nous 
répondit  que  le  service  du  Roi  l'empêchait  d'aller  au  camp,  comme  si  les 
généraux  et  les  infants  qui  ont  exercé  le  gouvernement  des  Pays-Bas  ne 
s'étaient  toujours  trouvés  exposés  aux  mêmes  risques.  Enfin  il  se  retira 
sous  les  murailles  de  Mons.  où  l'armée  arriva  le  jour  suivant.  Le  prince 
d'Orange  et  le  comte  de  Souches  allèrent  plusieurs  fois  visiter  les  blessés 
des  trois  armées;  le  comte  de  Monterey  ne  le  fit  que  huit  jours  après  :  ce 
qui  fut  généralement  blâmé. 

Cette  retraite  du  comte  lui  a  fait  perdre  le  crédit,  non-seulement  parmi 
les  troupes,  mais  encore  parmi  les  peuples. 

Fol.  72.  Liste  des  principaux  des  deux  armées  tués  et  blessés.  —  Du 
côté  des  alliés  :  les  comte  de  Mérode,  marquis  de  Molembais,  Fariau,  général 
hollandais,  morts;  le  prince  Charles  de  Lorraine,  mortellement  blessé; 
le  prince  de  Salm  et  le  fils  du  prince  Maurice  prisonniers;  le  comte  de 
Waldeck,  blessé  au  cou  et  aux  épaules.  —  Du  côté  des  Français  :  le  duc 
d'Enghien.  fils  du  prince  de  Condé,  le  duc  de  Luxembourg,  le  marquis 
Montai  et  le  marquis  de  Montfort  tués,  ainsi  que  beaucoup  d'autres. 

Fol.  75-76.  Autre  Relation. 

Les  généraux  ayant  résolu  que  le  prince  d'Orange  se  réunirait  au  comte 
de  Souches  avec  18,000  hommes  des  troupes  hollandaises,  et  qu'ils  entre- 


3t)4  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE. 

raient  en  France  par  l'autre  rive  de  la  Meuse,  afin  d'obliger,  par  cette 
diversion.  le  prince  de  Coudé  à  affaiblir  son  armée,  et  de  nous  mettre  ainsi 
à  même  d'agir  de  notre  coté,  ce  projet  reçut  son  exécution  le  19  juillet. 
Le  prince  d'Orange  marcha  vers  Louvain  avec  25.000  hommes  d'infanterie 
et  S. 000  chevaux  de  son  armée,  et  4,300  hommes  des  troupes  du  Boi  com- 
mandés par  le  marquis  d  Assentar.  le  duc  de  \  il  la  Hermosa  et  le  prince  de 
Vaudemont.  En  même  temps,  et  pour  prévenir  une  attaque  de  la  part  du 
prince  de  Condé.  qui  était  près  de  Charleroi  avec  50.000  hommes,  infan- 
terie et  cavalerie .  le  comte  de  Souches  s'approcha  de  Namur  a\ec  toute 
l'infanterie  impériale.  Le  22  le  prince  d'Orange  marcha  de  Louvain  vers 
Jodoigne,  où  toute  la  cavalerie  de  I  Empereur  se  joignit  à  son  armée.  Le 
comte  de  Monterev.  ayant  eu  a\is  que  le  prince  de  Coudé  avait  le  projet 
de  rencontrer  l'armée  alliée,  partit  de  Bruxelles  le  23  avec  G00  chenaux. 
Il  me  lit  appeler  pour  que  je  raccompagnasse,  quoique  mon  régiment 
restât  ii  Bruxelles.  Nous  arrivâmes,  le  24 au  soir,  au  camp.  Nous  \  apprîmes 
que  le  prince  d'Orange  et  le  comte  de  Souches,  s  étant  abouches,  axaient 
changé  la  résolution  prise  précédemment  el  décidé  que  leurs  années  se 
réuniraient  pour  aller  chercher  le  prince  de  Condé.  Ils  refusèrent  d'obéir 
au  comte  de  Monterev.  disant  qu'il  n'était  pas  à  la  tête  d'une  armée.  Pour 
ne  pas  laisser  de  se  trouver  présent  en  cette  occasion,  le  comte  résolut 
d'abandonner  le  commandement,  et  le  prince  d'Orange  donna  la  parole  et 
les  ordres,  tandis  que  le  gouverneur  des  Pays-Bas  jouail  le  rôle  d'un  volon- 
taire el  d'un  pourvoyeur  de  pain.  Nous  avons  marché  ainsi  jusqu'à  cet 
endroit,  où  nous  nous  trouvons  au  nombre  île  (0,000  fantassins,  22. 000 
chevaux  et  3,000  dragons.  .Nous  sommes  a  ilvu\  lieues  de  l'ennemi,  qui 
occupe  une  position  avantageuse,  et  jusqu'à  présent  nous  n'avons  eu  avec 
lui  que  quelques  escarmouches.  Ce  malin,  à  trois  heures.  10,000  hommes  de 
cavalerie  des  (rois  armées  sont  sortis  sous  le  commandement  du  prince 
d'Orange,  du  comte  de  Souihes.  du  marquis  il  Vssentar  et  du  due  de  \  i I la 
Hermosa,  avec  le  projet  de  reconnaître  le  camp  ennemi.  Lorsqu'ils  lui  eut 
arrivés  a  la  distance  dune  lieue  de  celui-ci.  le  prime  d'Orange  lit  appeler 
le  comte  de  Souches  et  le  marquis  d'Assentàr,  et  nos  troupes  revinrent  au 
camp,  mois  que  nous  ayons  su  pour  quel  motif. 

Fol.  OS-70.  Relation  des  événements  postérieurs. 

Après  la  bataille  du  11,  les  troupes  alliées  séjournèrent  quelque  temps 
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près  de  Mons  pour  se  refaire  des  pertes  qu'elles  avaient  essuyées,  et  le 
prince  de  Condé  se  retira  dans  son  camp  de  Trazegnies.  Notre  armée,  ayant 
été  pourvue  de  tout  le  nécessaire,  marcha  vers  Jemmapes,  où  elle  resta 
douze  jours,  pendant  lesquels  les  trois  généraux  tinrent  divers  conseils  de 
guerre.  Il  y  fut  résolu  que  Ion  entreprendrait  un  siège,  et  le  comte  de 
Monterey  partit  pour  Bruxelles  afin  de  prendre  ses  dispositions  en  consé- 
quence. De  Jemmapes  l'armée  alla  à  Quiévrain;  elle  demeura  en  cet  endroit 
quinze  jours,  tant  pour  y  attendre  un  convoi  de  munitions  et  de  vivres 
que  le  prince  de  Vaudemont  devait  y  amener  de  Bruxelles,  et  5,000  hommes 
d'infanterie  hollandaise  qui  étaient  dans  les  garnisons,  que  pour  attendre 
la  guérison  du  comte  de  Souches,  qui  était  allé  à  Valenciennes  à  cet  effet. 
La  place  qu'il  avait  été  résolu  d'assiéger  était  Ath:  les  dispositions  qui  se 
firent  pour  ce  siège  furent  si  peu  secrètes,  que  l'ennemi  put  faire  entrer 
dans  la  ville  5,500  hommes  d'infanterie  et  800  chevaux,  et  en  même  temps 
le  prince  de  Condé  quitta  son  camp  pour  se  poster  de  l'autre  côté  de  la 
Sanibre,  entre  Thuin  et  Maubeuge,  d'où  il  pouvait  observer  nos  mou- 
vements. Le  prince  Charles  de  Lorraine  avait  été  envoyé,  le  7  septembre, 
avec  6,000  chevaux  des  trois  armées,  pour  occuper  les  avenues  d'Ath; 
lorsqu'on  connut  les  renforts  que  cette  place  avait  reçus,  on  lui  manda  de 
se  retirer,  et  il  fut  résolu  d'assiéger  Audenarde.  Le  9  septembre  D.  Fran- 
cisco Antonio  de  Agurto  marcha  vers  Bruxelles  avec  1,000  chevaux,  pour 
se  rendre  à  Gand  et  occuper  les  avenues  d'Audenarde,  de  l'autre  côté  de 
la  rivière.  Le  1 1  noire  armée  quitta  ses  quartiers;  elle  arriva  en  trois  jours 
de  marche  à  la  Hamaide,  d'où  partirent,  au  milieu  de  la  nuit,  le  prince 
d  Orange  et  le  comte  de  Souches,  avec  6,000  chevaux,  pour  aller  occuper 
les  avenues  d'Audenarde  de  ce  côté  de  l'Escaut  :  ce  qu'ils  firent  le  samedi  15, 
à  la  pointe  du  jour,  en  même  temps  que  D.  Francisco  Antonio  de  Agurto  le 
faisait  de  l'autre  part.  Ces  premières  dispositions  s'exécutèrent  avec  succès. 
Le  soir  toute  l'armée  arriva  devant  la  place,  et,  la  nuit,  on  construisit  un 
pont  de  communication  entre  les  deux  rives,  près  de  l'abbaye  d'Eenaeme; 
le  malin  on  en  fit  un  autre  :  à  leur  garde  furent  préposés  le  régiment 
espagnol  de  D.  Pedro  de  Aldado  et  le  régiment  wallon  du  duc  d'Havre, 
qui  arrivaient  de  Gand.  Tout  le  dimanche  s'employa  à  resserrer  la  place. 
Les  troupes  du  Roi  étaient  postées  vers  Peteghem  et  Coudrai;  celles  de 
Hollande  suivaient  jusqu'au  pont  de  communication;  et,  de  l'autre  côté 
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de  la  rivière,  vers  Alh,  les  Allemands  occupaient  une  montagne  qui  com- 
mandait la  ville  :  ils  y  établirent  une  batterie  qui.  à  cause  de  la  distance, 
incommodait  peu  les  assiégés.  Cette  nuit  il  fut  résolu  de  s'emparer  d'une 
église  située  à  400  pas  de  la  place  et  qui  gênait  les  Hollandais,  parce  que 
c'était  par  là  qu'ils  devaient  ouvrir  leur  attaque.  Quoique  ce  fut  à  leurs 
troupes  d'exécuter  cette  entreprise,  on  en  chargea  celles  du  Roi,  qui  s'en 
acquittèrent  glorieusement,  ayant  fait  prisonniers  tous  ceux  qui  étaient 
retranchés  dans  ladite  église.  Le  lundi  17  arriva  le  marquis  d'Ossera.  géné- 
ral de  l'artillerie,  avec  un  convoi  considérable  et  les  régiments  d'infanterie 
espagnole  du  marquis  de  Belveder,  de  D.  Diego  de  Espinosa  et  du  duc  de 
Montalto.  La  tranchée  fut  ouverte  cette  nuit  par  le  régiment  de  D.  Pedro 
de  Aldado,  que  conduisait  le  duc  de  Montalto.  à  cause  de  1  indisposition  de 
son  colonel,  accompagné  du  duc  d'Havre  avec  400  hommes  de  son  régiment 
et  de  M.  de  Louvignv.  Le  troisième  jour  nous  nous  étions  avancés  jusqu'à 
un  trait  de  pistolet  de  la  première  enceinte,  lorsque  l'on  découvrit  l'ennemi 
sur  le  chemin  de  Peteghem  avec  22  escadrons  de  cavalerie.  L'armée  alors 
leva  le  siège  et  se  retira  vers  Gand.  (L'auteur  donne  ici  beaucoup  de  détails 
insignifiants  et  que  par  celle  raison  j'ai  cru  devoir  négliger.) 


H  119. 

138.  —  Memoria  de  los  accidentes  mas  notables  suce- 
didos  en  la  gnerra  passada.  durante  el  govierno  del 
duque  de  Villa  Hermosa  (Mémoire  des  incidents  les 
plus  notables  de  la  guerre  passée,  durant  le  gou- 
vernement du  duc  de  Villa  Hermosa). 

lu-fol.,  pap.,  rcl.  en  parchemin,  (i(i  feuillets,  écriture  du  temps. 

Nous  avons  ici  une  importante  Relation  des  événements  militaires  arrivés 
aux  Pays-Bas  dans  les  années  1678,  l(>7(>.  1 077  el  IG7S.  L'auteur  n'en 
est  pas  connu:  mais  on  ne  peut  guère  douter  qu'elle  n'ai!  été  écrite  sous 
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les  yeux,  peut-être  même  sous  la  dictée  du  duc  de  Villa  Hermosa,  par  un 
de  ses  secrétaires. 

Nous  allons  donner  une  traduction  abrégée  de  ce  document  : 

Année    1675. 

Fol.  1.  Au  commencement  de  1075  le  duc,  voyant  les  Pays-Bas  me- 
nacés par  les  Français,  fit  des  instances  réitérées  au  prince  d'Orange  pour 
qu'il  joignit  ses  forces  à  celles  du  Roi.  Ce  prince  marcha  en  effet,  avec 
son  armée  de  28.000  hommes  de  pied  et  8,000  chevaux,  des  environs  de 
Rosendael  à  Louvain  ,  où  il  fut  joint  par  la  cavalerie  royale.  Le  même 
jour  que  cette  jonction  s  opéra,  le  duc  et  le  prince  d'Orange  reçurent  avis 
que  le  roi  très-chrétien,  le  prince  de  Condé  et  la  plupart  des  généraux 
avaient  formé  le  projet  d'attaquer  la  ville  de  Limhourg.  Lue  junte  de  géné- 
raux fut  assemblée  pour  délibérer  sur  la  question  de  savoir  si  l'on  marche- 
rait au  secours  de  cette  place,  ou  si,  pour  opérer  une  diversion,  on  irait 
attaquer  Charleroi.  La  première  opinion  fut  adoptée,  avec  la  résolution  de  se 
diriger  en  droiture,  par  Diest,  sur  Ruremonde.  L'un  des  motifs  qui  détermi- 
nèrent les  généraux  fut  de  garantir  les  troupes  des  princes  de  Zell  et  d'Osna- 
bruck  qui  venaient  de  passer  le  Rhin  pour  l'entreprise  de  Trêves,  laquelle 
avait  été  préférée  par  les  alliés  à  toute  autre  opération  dans  les  Pays-Bas. 

L  armée  arriva  en  trois  jours  à  Ruremonde,  quoiqu'elle  dût  continuelle- 
ment marcher  en  ordre  de  bataille  et  avec  de  grandes  précautions,  le  roi 
très-chrétien  s  étant,  avec  la  majeure  partie  de  ses  forces,  posté  sur  la 
Meuse  et  ayant  fait  établir,  sur  différents  points  de  ce  fleuve,  des  ponts  au 
moyen  desquels  il  lui  était  facile  d'attaquer  les  alliés,  tandis  que  le  prince 
de  Condé  faisait  le  siège  de  Limbourg.  Le  deuxième  jour  après  avoir 
passé  la  Meuse,  l'armée  alliée  prit  position  au  bourg  de  Buchten,  juridiction 
de  Juliers,  à  douze  lieues  de  Limbourg.  Après  que  le  duc  et  le  prince 
d'Orange  se  fuient  convaincus  que  les  princes  de  Zell  et  d'Osnabruck  ne 
voulaient  pas  joindre  leurs  troupes  aux  leurs,  mais  que  leur  intention 
était  de  les  employer  uniquement  au  siège  de  Trêves,  ils  marchèrent  vers 
Gangelt,  dans  le  dessein  de  pénétrer  jusqu'au  camp  des  Français;  mais 
ils  apprirent  ensuite  que  Limbourg  s'était  rendu,  et  ils  résolurent  alors  de 
revenir  en  Brabant. 
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Bientôt  ils  eurent  avis  que  toutes  les  forces  françaises  passaient  la  .Meuse 
près  de  Maastricht  et  se  dirigeaient  à  marche  forcée  vers  Tirlemont.  Ce 
mouvement  répandit  la  consternation  à  Louvain.  Bruxelles.  Matines  et 
Amers:  il  fallait  user  de  grande  diligence  pour  en  prévenir  les  suites.  Le 
lieutenant  général  don  Francisco  de  Agurto  reçut  ordre  daller  couvrir 
Louvain  avec  un  gros  corps  de  cavalerie  et  de  dragons:  le  reste  de  l'armée 
prit  la  même  direction  par  le  chemin  de  Montaigu  :  ces  mouvements  fuient 
exécutés  avec  une  célérité  telle  que,  en  deux  jours,  l'armée  franchit  la 
dislance  de  Kuremonde  à  Louvain.  malgré  l'incommodité  des  eaux.  Les 
alliés,  pendant  celte  marche,  côtoyèrent  continuellement  l'armée  fran- 
çaise :  ils  la  harcelèrent  et  firent  subir  des  pertes  à  son  arrière-garde  en 
diverses  rencontres.  Les  desseins  de  l'ennemi  étant  ainsi  déjoués,  il  con- 
duisit sa  cavalerie  du  côté  du  Piéton  pour  la  faire  rafraîchir.  Le  roi  très- 
chrétien  retourna  en  France,  laissant  son  armée  sous  les  ordres  du  prince 
de  Coudé,  qui  en  détacha  différents  corps  de  cavalerie  et  d'infanterie  pour 
renforcer  l'armée  du  maréchal  de  Créqui,  occupé  sur  la  Moselle  à  tenir 
tète  aux  princes  allemands.  Le  duc  et  le  prince  d'Orange  envoyèrent,  de 
leur  côté,  des  renforts  à  ces  derniers. 

A  quelque  temps  de  là  le  prince  de  Condé  décampa  du  Piéton  et  se 
porta  à  marche  forcée  sur  Brugelelle.  pics  <l  \th  :  les  généraux  alliés  allè- 
rent prendre  position  vers  liai .  afin  d'observer  ses  mouvements.  Ils  surent 
bientôt  que  le  prince  avait  laissé  le  commandement  de  ses  troupes  au  maré- 
chal de  Luxembourg  et  était  parti  pour  l'Allemagne,  afin  de  remplacer  le 
maréchal  de  Turennc.  qui  avait  été  tué  dans  une  rencontre  avec  les  1 111- 
périaux. 

Le  maréchal  de  Créqui  venait  d'être  mis  dans  une  déroule  totale  sur  la 
Sarre  le  11  août;  l'entreprise  contre  Trêves  avait  été  suivie  du  succès  que 
l'on  sait  '.  Les  généraux  du  lioi  voulurent  tenter  aux  Pays-Bas  quelque 
chose  qui  conlre-balançât  la  perle  de  Limbourg  :  mais  ce  dessein  n'obtint 
pas  l'assentiment  du  prince  d'Orange,  qui,  pour  ses  lins  particulières  et 
sans  égard  ans  intérêts  de  la  cause  commune,  comme  on  s'en  aperçut  plus 
tard,  méditait  l'attaque  de  la  citadelle  de  Liège.  Le  temps  se  passa  à  dis- 
cuter différentes  propositions:  ce  qui  donna  lieu  au  prince  d'Orange  de 

1  Les  ;illi(:s  avaient  forcé  cette  \illr  n  capituler  le  3  septembre. 
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faire  marcher  ses  troupes  à  Binche,  Nivelles  et  Orp-le-Grand,  où  enfin  il 
déclara  son  intention  d'attaquer  la  citadelle  de  Liège,  se  chargeant  de  cette 
entreprise  avec  la  moitié  de  son  armée,  tandis  que  le  reste,  réuni  aux 
troupes  du  Roi,  s'opposerait  au  duc  de  Luxembourg,  s'il  tentait  de  con- 
trarier le  siège.  Mais  les  généraux  du  Roi  ne  voulurent  pas  y  consentir  :  de 
sorte  que  l'on  fit  prendre  les  quartiers  d'hiver  à  l'armée  royale  vers  Léau, 
et  le  prince  d'Orange  fit  occuper  Hasselt,  afin  de  couvrir  le  corps  de 
troupes  qu'il  voulait  laisser  au  pays  de  Liège. 

Année  1676. 

0 

Fol.  9.  La  campagne  de  cette  année  s'ouvrit  de  très-bonne  heure,  au 
commencement  d'avril.  Les  Français,  ayant  rassemblé  leurs  forces,  réso- 
lurent d'en  employer  une  partie  à  l'invasion  du  pays  de  Waes,  pour  obliger 
ce  pays  à  leur  payer  des  contributions  :  ce  qu'ils  n'avaient  pu  obtenir 
jusque-là.  Le  maréchal  d'Humières  marcha  à  cet  effet  avec  14,000  hommes. 
Il  n'eût  pas  été  difficile  de  s'opposer  à  ses  desseins,  si  le  prince  d'Orange 
avait  voulu  mettre  à  la  disposition  des  généraux  du  Roi  les  troupes  qui  lui 
furent  demandées:  mais  aucune  raison  ne  put  l'y  déterminer  :  il  allégua, 
pour  prétexte,  que  sa  recrue  n'était  pas  achevée,  et  que  ses  troupes  seraient 
perdues  pour  toute  la  campagne,  s'il  les  employait  avant  qu'elles  fussent 
complétées.  Il  en  résulta  que  le  maréchal  d'Humières  put  attaquer  sur  diffé- 
rents points  les  passages  de  l'Escaut.  Il  y  en  eut  plusieurs  qui  lui  furent 
disputés  vigoureusement,  malgré  le  peu  d'infanterie  que  les  Espagnols  pos- 
sédaient :  mais  on  ne  put  l'empêcher  de  s'emparer  du  pont  de  Lokeren . 
que  défendait  le  duc  de  Monlalto  avec  800  chevaux  et  quelque  infanterie 
de  Termonde.  Les  Français  se  virent  par  là  maîtres  du  pays,  et  ils  y  exécu- 
tèrent les  incendies  que  l'on  sait.  Après  qu'ils  eurent  forcé  les  habitants 
à  leur  payer  les  contributions  arriérées  et  qu'ils  les  eurent  établies  pour 
l'avenir,  ils  se  retirèrent. 

Pleins  d'orgueil  pour  ce  premier  succès  et  pour  l'arrivée  de  leur  roi, 
qui  bientôt  après  vint  prendre  le  commandement  de  son  armée,  les  Fran- 
çais mirent  le  siège  devant  Condé.  Aux  premières  nouvelles  qu'il  en  eut, 
le  duc  de  Villa  Hermosa  fit  tous  les  efforts  possibles  pour  que  le  prince 
d'Orange  sortit  de  ses  quartiers:  il  était  douteux  que  la  place  pût  résister 
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aux  ennemis,  quoique,  à  la  faveur  des  inondations,  le  marquis  de  Ris- 
bours;  y  eut  envoyé  de  Yalenciennes  un  secours  de  500  dragons.  La  cava- 
lerie  du  Roi  ayant  joint  l'armée  hollandaise  le  25  avril,  elles  se  portèrent 
sur  Cambron,  où  elles  arrivèrent  en  deux  jours.  Là  on  eut  avis  que.  le  jour 
précédent,  l'armée  française,  ayant  donné  un  assaut  général  à  la  place,  s'en 
était  rendue  maîtresse.  Les  alliés,  à  cette  nouvelle,  résolurent  de  prendre 
le  chemin  de  Mons,  afin  de  couvrir  celte  ville  et  les  autres  places  du  Ilai- 
naut  et  du  Camhrésis.  que  la  perte  de  Condé  mettait  en  péril.  Les  craintes 
qu'on  avait  conçues  ne  lardèrent  pas  à  se  réaliser.  Les  Français,  après 
avoir  laissé  garnison  à  Condé.  marchèrent  en  grande  diligence  à  Quiévrain. 
se  postant  ainsi  entre  l'armée  alliée  el  les  villes  de  Yalenciennes,  Bouchait) 
et  Cambrai.  En  même  temps  ils  firent  investir  Bouchain,  que  le  duc  d'Or- 
léans attaqua  avec  un  autre  corps  de  troupes. 

Cette  entreprise  mit  les  alliés  en  une  grande  peine.  La  perte  de  Bouchain 
aurait  été  d'une  conséquence  majeure;  l'on  ne  pouvait  d'ailleurs  abandonner 
celle  place,  sans  préjudice  pour  la  réputation  de  l'armée  et  sans  réduire 
le  pays  au  dernier  désespoir.  D'un  autre  côté,  il  elail  impossible  d'opérer 
une  diversion  par  quelque  autre  siège,  et  l'on  ne  pouvait  songer  non  plus  à 
forcer  le  poste  de  Quiévrain.  Dans  cette  extrémité,  bien  des  avis  furent  mis 
en  avant,  bien  des  expédients  furent  proposés.  Enfin  l'on  résolut  qu'on 
tâcherait  de  pénétrer  par  les  bois  épais  deBaudour,  laissant  Saint-Ghislain 
à  la  gauche,  pour  passer  près  du  \  icux-Condé  et  se  placer  ainsi  entre  les 
assiégeants  et  la  ville  de  Valenciennes. 

Comme  le  succès  de  ce  mouvement  dépendait  de  la  rapidité  avec  laquelle 
il  sérail  exécuté,  l'ordre  de  départ  fui  donné  la  nuit  même.  En  même  temps 
on  envoya  un  gros  corps  de  cavalerie  qui  traversa  la  ville  «le  Mons.  pour 
faire  croire  à  l'ennemi  que  les  alliés  voulaient  l'attaquer  a  Quiévrain. 
L'événement  montra  combien  ces  mesures  étaient  prudentes:  el  certaine* 
ment  nous  aurions  obtenu  un  grand  résultai  si.  par  fatalité,  ou  peut-être 
par  suite  de  quelque  mauvaise  intention  de  nos  alliés  ',  nous  n'en  eussions 
eh'  empêchés  :  car.  après  avoir  marche  toute  la  unît .  nous  nous  trouvâmes 


1   « o  sinistre  intencion  de  nueslros  aliados.  • 

On  remarquera  que,  dans  loule  s<  relation,  l'auteur  se  montre  mal  disposé  pour  les  Hol- 
landais cl  pour  lr  prince  d'Orange. 
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au  delà  de  Saint-Ghislain,  ayant  franchi  les  bois,  ce  qui  était  la  plus  grande 
difficulté;  nous  étions  ainsi  en  état  de  jeter,  la  nuit  même,  des  ponts  sur 
l'Escaut  et  de  prendre  l'ennemi  par  derrière  ',  puisque,  jusqu'à  dix  heures 
de  ce  jour,  le  roi  très-chrétien  n'avait  eu  aucun  avis  du  changement  de 
notre  camp.  Enfin,  lorsque  nous  étions  à  la  veille  de  profiter  de  ces  cir- 
constances et  déjà  à  une  lieue  de  l'Escaut,  le  comte  de  Waldeck  ordonna 
de  faire  halte,  et,  sans  admettre  aucune  des  raisons  qui  lui  furent  alléguées 
pour  montrer  la  facilité  de  l'entreprise,  il  nous  obligea  de  camper  près  du 
Vieux-Condé,  le  prince  d'Orange  motivant  celte  résolution  inouïe  par  le 
prétexte  que  son  avant-garde  avait  trouvé  occupé  le  passage  de  la  rivière. 
Le  reste  du  jour  se  passa  ainsi  dans  l'inaction,  et  la  moitié  du  jour  suivant 
en  disputes,  jusqu'au  moment  où  le  duc,  étant  allé  en  personne  reconnaître 
le  poste  avec  le  prince  d'Orange,  vit  qu'il  n'y  avait  rien  de  vrai  dans  ce  qui 
s'était  dit,  que  le  maréchal  d'Humières  occupait  le  passage  du  fleuve  (sans 
doute  pour  laisser  le  temps  aux  Français  de  couvrir  le  corps  qui  faisait 
le  siège  de  Bouchain,  et  avoir  par  là  un  motif  plausible  de  se  refusera 
l'entreprise  projetée).  Le  prince  d'Orange  ne  put  alors  résister  aux  instances 
du  duc,  et,  sur  les  deux  heures,  il  ordonna  que  des  ponts  fussent  jetés  sur 
l'Escaut.  L'armée  passa  le  fleuve  avec  tant  de  diligence  que,  à  la  chute  du 
jour,  elle  se  trouva  tout  entière  sur  l'autre  rive.  Débouchant  alors  par  l'en- 
nuyeux défilé  de  Marolles,  entre  des  bois  et  des  marécages,  elle  se  trouva, 
le  jour  suivant,  à  cinq  heures  du  matin,  en  vue  de  l'armée  ennemie,  qui 
avait  eu  le  temps  de  se  ranger  en  bataille  en  face  de  la  ville  de  Valenciennes. 
Les  Français  étendirent  leur  ligne,  occupant  avec  leur  aile  droite  l'émi- 
nence  de  la  ferme  d'Hurtebise,  et  avec  la  gauche  les  bois  de  Saint-Amand, 
à  une  distance  d'une  lieue  et  demie.  Les  alliés  se  rangèrent  également  en 
bataille  sur  le  mont  d'Anzin,  laissant  la  ville  par  derrière. 

Quoique  l'on  eût  perdu  l'avantage  que  l'on  pouvait  se  promettre  de 
l'attaque  séparée  des  assiégeants,  le  duc,  voyant  l'ardeur  des  soldats  et  le 
désir  qu'ils  avaient  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Français,  avant  que 
ceux-ci  se  fussent  reposés  des  fatigues  de  la  marche  précipitée  qu'ils  avaient 
faite,  proposa  qu'on  leur  livrât  bataille.  Le  prince  d'Orange  fit  des  objec- 
tions ,  disant  que  ses  troupes  étaient  fatiguées  aussi ,  et  donnant  des  espé- 

1    t  ....  Y  coger  al  cnemigo  por  las  espaldas....  » 
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rances  pour  le  lendemain.  Trois  jours  se  passèrent  pendant  lesquels  on 
se  borna  à  quelques  escarmouches.  Dans  cet  intervalle,  les  Français  a\anl 
redoublé  d'efforts  contre  la  place  de  Bouchain,  la  garnison,  réduite  à  500 
hommes,  fut  contrainte  de  capituler.  Et  ainsi  avorta  une  expédition  rpii 
était  si  facile,  et  qui  pouvait  honorer  les  armes  des  alliés,  tandis  qu'elle 
les  décrédita  entièrement. 

>on  content  de  nous  avoir  causé  cette  mortification,  et  craignant  de  se 
trouver  de  nouveau  embarrassé,  si  les  Français  attaquaient  Cambrai,  le 
prince  proposa  que  l'armée  se  retirât  à  Mous.  Le  duc  fit  des  objections  : 
celte  retraite  pouvait  achever  de  ruiner  la  cause  commune,  les  Français 
étant  à  une  portée  de  fusil  des  alliés;  il  demanda  qu'on  attendit  au  moins 
qu'ils  eussent  décampé.  Lorsqu'ils  eurent  quitté  leur  position  pour  se  diri- 
ger du  côté  de  Tournai,  les  alliés  prirent  le  chemin  de  Mous.  On  eut  alors 
des  avis  que  les  Français  avaient  le  dessein  d'occuper  Alost,  pour  couper 
les  communications  entre  la  Flandre  et  le  Brabant.  Les  alliés  marchèrent 
en  diligence  vers  ce  point:  ils  \  arrivèrent  en  même  temps  que  l'avant- 
garde  de  l'ennemi,  qui,  après  quelques  escarmouches,  se  retira  à  Ninove. 
Les  deux  armées  restèrent  dans  cette  position  pendant  plusieurs  jours.  Le 
roi  de  Fiance,  satisfait  de  ses  conquêtes  en  Hainaut,  et  voulant  renforcer 
son  armée  d'Allemagne,  pour  l'opposer  aux  Impériaux  sur  le  Rhin,  détacha 
à  cet  effet  des  troupes  de  son  armée  des  Pays-Bas.  Lui-même  il  retourna 

en  France,  laissant  celle-ci  sons  les  ordres  du  maréchal  de  Schomberg, 
avec  ordre  de  rester  sur  la  défensive,  suivant  la  maxime  que  les  Français 
pratiquaient  dans  toutes  les  campagnes. 

Le  prince  d'Orange  commença  alors  à  dévoiler  le  dessein,  qu  il  a\  ait  tenu 
cache  jusquc-la.  d'assiéger  Maestricht,  dessein  qui  nous  avait  été  si  funeste 
déjà.  Dans  celle  vue  il  lit  marcher  l'armée  vers  les  environs  de  Nivelles  : 
là  il  déclara  sou  intention,  niellant  en  avant  les  avantages  < 1 1 ■  î  devaient  en 
résulter  pour  la  cause  commune.  Il  représenta  l'entreprise  île  Maestricht 
comme  la  diversion  la  plus  sensible  pour  les  Français  qui  se  pût  faire. 
tandis  que,  sur  le  Rhin,  les  Impériaux  occupaient  leurs  armes  au  siège  de 
Philipsbourg.  Mais,  comme  déjà  la  conduite  du  prince  mettait  en  évidence 
les  artifices  avec  lesquels  il  aspirait  à  la  souveraineté  '.  nous  finies  tout 

1   «  ....  Los  arlificios  cou  que  aspiraba  i  la  soberanfa....  • 
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noire  possible  pour  le  détourner  d'un  siège  qui  devait,  selon  nous ,  être  fatal 
à  tous  les  Pays-Bas.  Nous  lui  en  représentâmes  la  difficulté,  la  place  ayant 
une  garnison  de  8.000  fantassins  et  2.000  chevaux,  tous  régiments  délite; 
nous  lui  remontrâmes  que  le  siège  serait  long,  et  que,  pendant  ce  temps, 
les  Français  pourraient  nous  faire  quelque  blessure  mortelle  dans  le  cœur 
du  pays.  Nous  le  priâmes  de  tenter  une  entreprise  plus  facile  et  plus  utile 
en  même  temps;  mais  aucune  raison  ne  put  le  convaincre.  Il  répondit  que 
la  possession  de  Maestricht  par  la  France  était  la  ruine  des  Provinces- 
Unies,  à  cause  des  sommes  immenses  que  celles-ci  étaient  forcées  de  lui 
payer,  et  que  les  états  généraux  ne  pourraient  continuer  la  guerre  si,  d'une 
manière  ou  de  l'autre,  ils  ne  parvenaient  à  se  délivrer  d'un  joug  si  pesant. 
Il  allégua  aussi  ses  instructions.  11  dit  encore  qu'il  ferait  le  siège  avec  des 
troupes  qu'il  tenait  réservéees  pour  cela  en  Hollande  et  celles  du  prince 
d'Osnabruck  qui  descendaient  la  Moselle;  qu'il  nous  laisserait  le  comte  de 
Waldeck  avec  presque  toute  son  armée,  et  enlin  que  nous  nous  opposions 
d'autant  plus  à  tort  à  son  projet,  que  le  succès  serait  au  bénéfice  du  Roi, 
à  qui  Maestricht  serait  restitué.  Les  discours  du  prince  ne  nous  convain- 
quirent pas  de  sa  sincérité;  mais  nous  étions  les  plus  faibles  :  il  fallut  céder 
à  son  vouloir  despotique. 

Le  prince  d'Orange  se  dirigea  donc  du  côté  de  Maestricht,  emmenant 
avec  lui  les  corps  d'infanterie  et  de  cavalerie  qui  composaient  sa  garde,  et 
laissant  le  reste  de  son  armée  à  la  disposition  du  duc  de  Villa  Hermosa, 
sous  le  commandement  du  mestre  de  camp  général  comte  de  Waldeck. 
Mais  à  peine  nous  eut-il  quittés,  que  nous  apprîmes  que,  à  Lille,  à  Douai 
et  en  d'autres  places,  les  Français  faisaient  de  grands  préparatifs  d'attaque. 
Le  duc  convint  avec  le  comte  de  Waldeck  qu'il  marcherait  en  Flandre  avec 
12,000  hommes,  partie  des  troupes  du  Roi,  partie  des  troupes  de  Hollande, 
et  que  le  comte  resterait  au  centre  du  Brabant ,  de  la  Flandre  et  du  Hainaut, 
pour  se  porter  au  besoin  sur  les  points  qui  seraient  menacés  par  les  Fran- 
çais, et  être  aussi  en  position  de  couvrir  le  siège  de  Maestricht. 

On  n'eut  plus  de  doute  que  les  Français  ne  méditassent  quelque  opéra- 
tion importante,  pour  faire  diversion  au  siège  de  Maestricht,  lorsqu'on  sut 
l'arrivée  du  marquis  de  Louvois  à  l'armée.  Et  en  effet  le  maréchal  d'Hu- 
mières,  avec  les  garnisons  de  toutes  les  places  des  environs  de  Lille,  se 
porta  sur  Aire,  qu'il  investit.  Le  duc  de  Villa  Hermosa,  aussitôt  qu'il  reçut 
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cette  nouvelle,  se  mit  en  marche  pour  aller  secourir  les  assiégés,  croyant 
qu'il  serait  suivi  du  comte  de  Waldeck  :  mais,  arrivé  à  Devnze.  il  put  >e 
convaincre  de  la  mauvaise  volonté  de  ce  général,  par  les  excuses  quil  fit. 
sous  prétexte  qu'il  n'avait  pas  d'ordre.  Beaucoup  de  temps  se  passa  en 
correspondances  entre  le  duc  et  lui.  Dans  cet  intervalle  les  Français  pous- 
sèrent vivement  leurs  attaques:  ils  jetèrent  dans  la  ville  une  multitude  de 
bombes.  La  garnison  n'était  composée  que  de  1.200  hommes.  Les  bour- 
geois forcèrent  le  gouverneur  à  capituler,  alléguant  que.  puisque  l'armée 
du  Roi  n'avait  pas  secouru  Bouchain.  tandis  qu'elle  était  arrivée  jusqu'au 
pied  des  murs  de  la  ville,  on  ne  pouvait  espérer  d'être  secouru  par  elle, 
alors  qu'elle  était  si  éloignée.  Le  gouverneur  du  fort  de  Linck.  qui  avait 
été  gagné  de  longue  main,  remit  aussi  ce  fort  aux  Français,  sans  avoir 
même  fait  mine  de  se  défendre. 

dépendant  le  prince  d'Orange  poussait  avec  vigueur  le  siège  de  Maas- 
tricht: il  avait  emporte  le  premier  chemin  couvert  et  une  des  redoutes  exté- 
rieures: il  v  avait  lieu  d'espérer  que.  si  le  siège  se  continuai)  avec  résolu- 
tion, la  place  serait  réduite  à  se  rendre.  Mais  des  circonstances  survinrent, 
qui  donnèrent  une  nouvelle  face  aux  événements.  Les  ministres  du  Roi  à 
Madrid,  se  déliant  du  prince,  résolurent  de  faire  faire  des  démarches  auprès 
des  états  généraux  afin  que,  si  la  place  était  prise,  elle  fut  remise  au  Roi, 
conformément  au  traité  de  1(>7.">  '.  et  (pieu  même  temps  on  fit  ressouvenir 
ir  prince  de  ce  qu'il  avait  déclaré  lui-même,  lorsqu'il  proposa  le  siège  de 
la  place.  Cette  résolution,  justifiée  par  ce  qui  s'était  passé  précédemment, 
était  peut-être  impolilique.  puisqu'elle  pouvait  engager  le  prince  a  se  dé- 
sister de  son  entréprise  :  cependant  le  duc  de  \  illa  Hermosa  ne  crut  pas 
pouvoir  se  dispenser  d'exécuter  les  ordres  du  Roi.  Don  Manuel  de  Lira, 
ambassadeur  en  Hollande,  remit  à  cet  effet  une  note  au  grand  pensionnaire 
Fagel,  et  le  prince  de  Yaudemont,  qui  assistait  au  siège  de  Maestricht, 

rappela  au  prince  d'Orange  la  promesse  qu  il  avait  donnée.  Les  étals  géné- 
raux., entrant  dans  les  vues  du  Roi,  écrivirent  au  prince  <pie.  lorsque  la 
ville  serait  prise,  il  devrai)  la  remettre  aux  généraux  de  Sa  Majesté.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  qu'il  changeai  de  conduite.  Il  commença  par 
ralentir  ses  attaques;  il  dit  ensuite  que  les  forces  qu'il  avait  ne  suffisaient 

1  Le  ir;iiir  conclu  a  la  Haye,  le  5 ûl  hi7".  entre  le  Roi  cl  les  états  généraux,  article  18. 
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point  pour  achever  l'entreprise.  Le  comte  de  Waldeck  alla  le  rejoindre.  Le 
duc  décampa  de  Mariakerke  dans  le  même  dessein.  Lorsqu'il  quittait  son 
campement  de  Tongres  pour  incorporer  ses  troupes  avec  celles  du  prince, 
le  maréchal  de  Schomberg,  qui  l'avait  suivi,  attaqua  son  arrière-garde. 
Les  trois  corps  étant  ainsi  réunis,  et  se  trouvant  supérieurs  en  nombre  aux 
Français,  il  semblait  qu'on  pût  espérer  quelque  grand  résultat  :  au  con- 
traire, le  prince  d'Orange  proposa  de  lever  le  siège,  sous  prétexte  qu'il 
n'avait  plus  assez  d'infanterie  pour  attendre  l'ennemi  dans  ses  lignes.  Le 
duc  ne  négligea  aucune  raison  afin  de  le  détourner  d'un  acte  aussi  honteux; 
mais  ce  fut  en  vain  :  la  même  nuit  le  prince  retira  son  artillerie  de  devant 
la  place.  11  justifia  celte  résolution  si  odieuse  '  en  alléguant  qu'il  avait  résolu 
de  livrer  bataille  au  maréchal  de  Schomberg  :  ce  que  celui-ci  évita  ,  jugeant 
que  notre  retraite  était  la  plus  belle  victoire  qu'il  pût  remporter. 

Telle  fut  la  funeste  issue  du  siège  de  Maestricht.  L'animosité  des  divers 
corps  alliés  qui  se  l'imputaient  l'un  l'autre,  montrait  assez  qu'ils  étaient 
incapables  de  tenter  aucune  opération  pendant  le  reste  de  la  campagne. 
Cependant  le  prince,  pour  réparer  les  atteintes  qu'avait  reçues  sa  réputa- 
tion, proposa  d'occuper  la  grande  chaussée  par  laquelle  le  maréchal  de 
Schomberg  devait  se  retirer  pour  retourner  à  Charleroi,  d'où  il  était 
parti,  et  de  l'obliger  ainsi  à  accepter  la  bataille.  Mais,  comme  il  ne  conve- 
nait pas  à  celui-ci  d'en  courir  les  chances,  il  rendit  infructueux  tous  les 
efforts  que  nous  fîmes  à  cette  fin.  Le  duc  se  retira  avec  ses  troupes  à  Wavre, 
et  l'armée  prit  ses  quartiers  d'hiver  au  mois  d'octobre. 

Les  résultats  de  cette  campagne  prouvèrent  que  le  grand  avantage  des 
Français  consistait  dans  la  discorde  qui  existait  entre  les  alliés.  Jugeant 
bien,  par  l'expérience  des  campagnes  passées,  qu'il  nous  était  impossible 
de  nous  mettre  en  mouvement  aussi  promptement  qu'eux;  n'ignorant  pas 
la  difficulté  avec  laquelle  les  alliés,  qui  étaient  notre  seul  appui,  quittaient 
leurs  quartiers,  après  s'être  abandonnés  au  repos2,  ils  résolurent  de  nous 
faire  un  genre  de  guerre  qui  n'avait  jamais  été  pratiqué  par  eux,  et  de  tra- 
vailler à  leurs  conquêtes  pendant  l'hiver.  Dans  cette  prévision  infaillible, 
ils  commencèrent  leurs  préparatifs  de  guerre  dès  la  fin  de  1676. 

1    «  ....  Resolucion  (an  odiosa 

a   «  ....  Des])ues  de  haverse  eebado  en  su  quielud....  » 
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Année  1677. 

Fol.  32.  Vu  commencement  de  1677,  les  Français  répandaient  l'alarme 
de  tous  côtés,  par  les  marches  continuelles  de  leurs  troupes  et  les  prépara- 
tifs qu'ils  faisaient,  si  considérables  qu'on  ne  pouvait  douter  qu'ils  n'eussent 
quelque  grand  dessein;  ces  soupçons  se  fortifièrent  lorsqu'on  sut  que  le 
roi  très-chrétien  se  disposait  à  venir  à  la  frontière  avec  toutes  les  troupes 
de  sa  maison.  Le  duc  de  \  illa  Hermosa  répartit,  dans  les  places  les  plus 
menacées,  le  peu  d'infanterie  qu'il  avait  :  n'ayant  aucun  espoir  d'être 
secouru  par  les  alliés,  et  pouvant  moins  espérer  encore  de  battre  l'en- 
nemi, lorsque  celui-ci  s  attacherait  à  quelque  place,  il  attendit  ce  à  quoi 
les  Français  se  détermineraient 

Ce  fut  sur  Valenciennes  que  tombèrent  leurs  premiers  coups.  La  ville 
n'avait  qu'une  faible  garnison:  les  Français  s'en  emparèrent  après  six  jours 
de  siège.  La  garnison  fut  faite  prisonnière  de  guerre.  Le  roi  très-chrétien 
résolut  alors  d'attaquer  Cambrai .  qu'il  investît  immédiatement.  En  même 
temps  le  duc  d'Orléans,  avec  un  autre  corps  de  troupes,  mit  le  siège  devant 
Saint-Omer. 

Les  Pays-Bas  étaient  menacés  dune  ruine  imminente,  si  quelque  digue 
n  était  opposée  à  ce  torrent.  Il  fallut  mendier  de  nouveau  le  secours  des 
Hollandais,  et,  dissimulant  les  irrégularités  passées  du  prince  d'Orange1, 
faire  en  sorte  qu'il  fit  marcher  son  armée  au  secours  de  Saint-Omer,  puis- 
qu'il était  impossible  de  songer  a  conserver  Cambrai,  après  la  perte  de 
Valenciennes.  Le  prince  inclina  a  cette  proposition  :  il  offrît  de  marcher 
en  personne  et  d'exécuter  l'entreprise  avec  ses  troupes  seules,  ne  deman- 
dant de  notre  part  que  les  provisions  nécessaires  a  celles-ci. 

Les  Français,  qui  avaient  attaqué  avec  furie  la  ville  de  (laminai,  s'en 
rendirent  maîtres  en  onze  jouis  Ils  battirent  ensuite  la  citadelle,  qu'ils 
forcèrent  à  capituler.  Le  roi  très -chrétien  avait  pu  envoyer  un  renfort 
de  15,000  hommes,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Luxembourg,  au  duv 
d'Orléans,  lorsque  le  prince  d'Orange,  qui  avait  marché  lentement  ;.  arriva 

1   «  ....  Fué  mcnesler  mendigar  «  1  < -  nuevo  lus  auxilios  de  Holandcscs,  j  disimulaudo  las 

pasadns  irregularidades  del  principe,  etc 

*  «  ....  Con  lenlas  marchas....  » 
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à  Mont-Cassel.  Trouvant  là  les  Français  disposés  à  lui  disputer  le  passage, 
il  résolut,  quoiqu'ils  lui  fussent  très-supérieurs  en  forces,  de  leur  livrer 
bataille  :  en  cette  occurrence  il  donna  des  preuves  de  cette  valeur  et  de  cette 
science  militaire  qui  lui  auraient  toujours  fait  obtenir  de  grands  avantages, 
si  d'autres  fins  ne  lavaient  préoccupé  '.  Après  deux  heures  de  combat,  il 
fut  obligé  de  se  retirer,  sans  être  poursuivi  toutefois.  Cette  affaire  du  Mont- 
Cassel  eut  lieu  le  il  avril,  dans  la  matinée.  Les  Français  continuèrent  alors 
tranquillement  le  siège  de  Saint-Omer,  dont  ils  s'emparèrent  quinze  jours 
après,  et  l'armée  hollandaise  alla  prendre  des  quartiers  de  rafraîchissement 
vers  le  canal  de  Bruges. 

Le  roi  très-chrétien,  ayant  achevé  ainsi  la  conquête  de  trois  places  capi- 
tales et  rendu  ses  armes  formidables  par  le  gain  d'une  bataille,  assigna  à 
son  armée  des  quartiers  sur  la  Lys;  puis  il  retourna  à  sa  cour.  Pendant  cette 
espèce  d  armistice,  le  prince  d  Orange  donna  ses  soins  à  ce  que  ses  troupes 
se  remissent  de  leurs  fatigues;  il  les  étendit  jusque  dans  le  pays  de  Waes. 

En  ce  temps  ceux  de  Bruxelles  conçurent  des  inquiétudes  par  la  sortie 
que  fit  d  Ath  le  comte  de  Nancré  dans  le  dessein  de  rompre  les  digues  du 
canal  appelé  les  Trois-Trous  (los  1res  Acjujeros):  mais  quelque  infanterie 
espagnole  ayant  été  envoyée  sur  les  lieux,  le  comte  fut  obligé  de  rentrer 
à  Ath. 

Cependant  le  pays  était  dans  une  grande  anxiété.  Le  duc  de  Villa  Her- 
mosa  fit  des  efforts  inimaginables  pour  trouver  quelque  moyen  qui  aidât 
puissamment  à  sa  défense.  Ayant  représenté  aux  alliés  l'importance  d'agir 
sur  tous  les  points  avec  la  résolution  de  réparer  les  pertes  passées  ,  il  obtint 
d'eux  qu'ils  envoyassent  en  Flandre  toutes  leurs  troupes  disponibles,  et  il 
concerta  avec  le  prince  d'Orange  un  nouveau  plan  de  campagne.  D'après  ce 
dont  ils  convinrent,  un  corps  d'armée,  composé  des  troupes  de  Brande- 
bourg et  de  Ncubourg,  sous  les  ordres  du  lieutenant  général  Spaen  ,  fut 
placé  en  deçà  de  la  Moselle,  afin  de  s'opposer  aux  sorties  de  la  garnison  de 
Maestricht,  qui  avait  été  augmentée  en  nombre. 

Dans  les  premiers  jours  de  juillet  les  troupes  du  duc  de  Zell,  du  duc 

1  «  Y  como  las  partes  de  valor  y  ciencia  militar  le  han  heelio  siempre  liâbil  para  con- 
seguir  grandes  vçntajas,  si  olros  fines  no  lo  hubieran  embarazado,  las  acreditô  en  esta 
ocurrencia....  » 

48 


378  BIBLIO I  HEQUE  NATION  WE. 

d'Osnabruck  et  de  l'évêque  de  .Munster  se  réunirent  à  celles  du  Roi  sur  le 
eanal  el  près  de  \  ilvorde;  le  prince  d'Orange  résolu!  en  même  temps  de 
mettre  en  mouvement  son  armée,  qui  se  trouvait  le  long  de  l'Escaut,  entre 
Gand  et  Termonde.  Le  plan  arrête  consistait  à  former  deux  corps  :  l'un 
d'opération  et  l'autre  d'observation.  Le  prince  d'Orange  ne  voulut  pas  avoir 
de  compagnon  dans  le  commandement  de  l'armée  d'opération  '  :  en  consé- 
quence on  convint  que  les  ducs  d'Osnabruck  el  de  Villa  tiermosa  forme- 
raient ensemble  un  corps  de  20,000  hommes,  composé  des  troupes  du  Roi, 
de  celles  de  la  maison  de  Lunebourg  et  de  l'évêque  de  Munster,  avec  lequel 
ils  feraient  face  à  l'armée  du  duc  de  Luxembourg,  qui  campait  près  de 
Lessines  et  qui  bientôt  après  se  retira  sous  le  canon  d'Ath. 

Plusieurs  conseils  «le  guerre  fuient  tenus,  dans  lesquels  on  proposa 
d'assiéger  l'une  des  places  de  Charleroi,  d'Ath  el  d  Audéoarde:  on  se  déter- 
mina pour  Charleroi ,  quoiqu'elle  fût  la  plus  difficile  à  emporter.  Le  prince 
d'Orange  nous  quitta  à  Nivelles  et  marcha  avec  son  année  pour  investir 
la  place  :  toute  la  grosse  artillerie  et  les  autres  objets  nécessaires  avaient 
été  rassemblés  à  Bruxelles. 

Des  le  principe  des  opérations  du  prince,  la  lenteur  qu'il  \  mit  lit  porter 
des  jugements  bien  différents  de  ceux  (pion  avait  tonnes,  lorsque  le  siège 
fut  résolu.  Le  duc  de  Luxembourg  sciant  approché  de  Thuin  el  axant 
passé  la  Sambre,  le  prince  envoya  prévenir  le  duc  de  \  illa  Hermosa  de  ce 
mouvement  qui  le  mettait  en  danger,  peut-être  dans  la  croyance  que  I  en- 
nemi occuperait  la  position  avant  nous,  et  qu'ainsi  il  aurait  une  raison 
plausible  de  se  retirer  .  Mais  ce  dessein  échoua  par  la  célérité  avec  laquelle 

le  duc  marcha    jour  et    nuit  à   la  tele   de  ses   troupes,  et  qui   fut  telle  qu'il 

passa  la  Sambre  el  occupa  l'éminence  de  Monceau  deux  heures  axant  l'ar- 
rivée des  Français. 

Les  opérations  du  siège  poux  aient  donc  être  conduites  avec  xigueur. 
Cependant  le  prince  nous  tînt  trois  joins  en  suspens,  sans  ouvrir  la  tran- 
chée ni  dresser  les  batteries  d'attaque.  Cette  conduite  nous  confirma  dans 
le  soupçon  «pie  «les  motifs  secrets  lui  Faisaient  chercher  un  prétexte  pour 


1   No  quiso  unit  compania  en  esta  principal  fiincion....  » 

-  «  .  ..  Quitas  en  la  crehencia  de  que  este  ocuparia  el  puesto  primera  que  nosotros,  \  que 
nssi  tendria  uni  rason  plausible  para  abandonar  la  empresa  ...  » 
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abandonner  l'entreprise  commencée.  Le  duc  de  Villa  Hermosa  lui  offrit 
toute  l'infanterie  de  Munster  qui.  par  son  nombre  et  par  sa  composition, 
était  considérable,  afin  de  seconder  ses  attaques,  s'il  ne  jugeait  pas  ses 
troupes  suffisantes  :  mais  alors  il  déclara  qu'il  fallait  renoncer  au  siège  de 
la  place;  qu'il  était  impossible  de  la  réduire,  vu  sa  force  et  en  présence 
dune  armée  comme  celle  du  duc  de  Luxembourg,  qui  pouvait  continuel- 
lement inquiéter  nos  fourrageurs  et  nos  convois. 

Cette  proposition,  aussi  absurde  qu'ignominieuse  ',  causa  une  stupéfac- 
tion générale.  Le  duc  et  tous  les  généraux  des  troupes  alliées,  dans  un 
conseil  de  guerre  qui  dura  plus  de  douze  beures,  lui  représentèrent  tous 
les  inconvénients  qu'aurait  une  retraite  si  honteuse;  ils  ne  purent  le  faire 
changer  d'opinion.  Comme  mezzo  termine ,  les  généraux  demandèrent  que 
l'on  livrât  bataille  au  duc  de  Luxembourg  :  ils  dirent  que,  si  la  victoire 
couronnait  nos  efforts,  dans  le  temps  que  le  duc  de  Lorraine  était  déjà 
à  Mouzon  avec  ses  troupes,  non-seulement  il  n'y  aurait  plus  d'obstacles 
qui  embarrasseraient  le  siège  de  Cbarleroi,  mais  les  alliés  donneraient  la 
loi  à  la  France;  que  si,  par  malbeur  et  contre  toute  attente,  vu  la  posi- 
tion avantageuse  que  nous  occupions,  nous  étions  battus,  nous  aurions  au 
moins  un  motif  bonorable  et  plausible  de  nous  retirer.  Ils  ajoutèrent  que 
la  proposition  du  prince  achèverait  de  désespérer  les  peuples,  après  les 
efforts  qu'ils  avaient  faits  et  les  sacrifices  qu'ils  s'étaient  imposés  pour  se 
délivrer  du  joug  sous  lequel  les  tenait  une  place  qui  non-seulement  servait 
aux  Français  à  opprimer  toutes  les  villes  des  Pays-Bas,  mais  était  le  pont 
par  lequel  ils  pouvaient  faire  passer  leurs  forces  pour  introduire  le  feu  de 
la  guerre  jusqu'au  milieu  des  Provinces-Unies,  comme  on  l'avait  vu  dans 
le  principe  des  hostilités. 

Ces  raisons  auraient  suffi  pour  convaincre  le  prince,  s'il  n'avait  été  préoc- 
cupé des  anciennes  idées  qui  ont  été  si  fatales  à  la  cause  commune,  et  aux 
Pays-Bas  en  particulier"  :  il  persista  donc  dans  la  résolution  de  lever  le 
siège,  allant  jusqu'à  nous  dire  que,  si  cela  ne  nous  convenait  pas,  il  se 
séparerait  de  nous  avec  son  armée,  et  nous  laisserait  les  maîtres  de  faire 


1    *  ....  Tan  àbsurda  corao  ignominiosa....  » 

i   *  ....  Si  no  le  preocuparan  las  anliguas  tdeas  que  lan  fatales  hai^sido  à  la  causa  conuiii, 
y  en  parlicular  â  los  Payses  Bajos » 
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ce  que  nous  voudrions.  Ce  qui  se  passa  en  celle  occasion  excita  de  telles 
animosilés  entre  tous  les  corps,  que  l'on  eut  beaucoup  de  peine  à  les 
calmer,  et  surtout  les  Allemands  :  si  les  Français  nous  avaient  attaqués 
alors,  ils  auraient  eu  bon  marché  de  nous. 

Le  duc  de  Ailla  Hermosa,  après  avoir  prolesté  en  public  et  en  secret 
contre  la  détermination  du  prince,  qui  menaçai!  les  Pays-Bas  d'une  entière 

ruine  pour  l'année  suivante,  céda  à  la  nécessité.  La  retraite  se  lit  le  1  i , 

sans  que  l'armée  fût  inquiétée  parles  troupes  du  duc  de  Luxembourg,  qui 
étaient  loin  de  s'y  attendre.  Nous  nous  dirigeâmes  vers  Fleurus.  Le  prince 
s'empara  de  Biriche,  qu'il  démantela.  Le  duc  de  Luxembourg  fit  une  ten- 
tative contre  les  Trois  -Trous  :  ce  qui  occasionna  de  grandes  inquiétudes 
aux  habitants  de  Bruxelles;  mais  il  fut  repoussé  par  l'infanterie  hollan- 
daise, soutenue  de  2.000  chevaux  aux  ordres  du  lieutenant  général  don 
Francisco  de  Agurto.  Et  ainsi  se  termina  celle  campagne. 

Année  1678. 

Le  duc  de  \  illa  Hermosa  fit  de  vives  instances  pour  que  les  troupes  de 
l'évéque  de  Munster  passassent  l'hiver  aux  Pays-Bas:  avec  leur  secours  il 
pouvait  espérer  de  tenir  télé,  au  moins  pour  un  moment,  à  1  ennemi  :  mais 
elles  formèrent  des  prétentions  si  exorbitantes  que.  le  pays  ne  se  trouvant 
pas  en  étal  <l  \  satisfaire,  force  fui  de  les  laisser  partir  et  de  nous  contenter 
du  peu  de  troupes  de  l'évéque  d'Osnabruck.  Dans  celle  occasion  le  prince 
d'Orange  nous  donna  de  nouveaux  dégoûts:  discouranl  avec  lui  sur  la 
manière  dont  il  répartirait  son  armée  dans  nos  places,  nous  punies  nous 
convaincre  du  désir  qu'il  avail  d'occuper  celles  de  la  Flandre,  el  en  parti- 
culier les  \ille>  maritimes,  à  l'exclusion  de*  autres  provinces.  Nous  résis- 
tâmes à  ce  dessein  cl  enfin,  comme  alors  le  prince  voulait  surtout  présen  er 
Hulst.  l'Ecluse  et  Ardenbourg,  nous  pûmes  tomber  d'accord,  el  les  troupes 
se  distribuèrenl  dans  les  places  les  plus  menacées,  comme  Namur,  Mons  el 
rermonde.  Nous  donnâmes  tous  nos  soins  ;i  pourvoir  de  vivres  la  ville  de 
Mons,  afin  que  l'ennemi  ne  la  pril  poinl  par  famine. 

Les  troupes  élanl  disséminées  dans  leurs  quartiers,  on  ne  tarda  pas 
à  reconnaître  que  les  Français,  ainsi  (pi  ils  en  avaient  use  précédemment, 
méditaient  quelque  entreprise  pendant  l'hiver.  Vers  celle  époque  une  cou- 
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férence  eul  lieu  à  Anvers,  d'après  les  ordres  du  Roi,  entre  le  duc  de  Villa 
Hermosa,  le  marquis  de  los  Balbases  et  don  Manuel  de  Lira,  afin  de  déli- 
bérer sur  le  point  de  savoir  s'il  fallait  ou  non  traiter  de  la  paix;  ces  trois 
ministres  en  reconnurent  la  nécessité  indispensable.  Le  duc,  à  la  suite 
de  cette  conférence,  était  allé  à  Gand,  lorsqu'il  apprit  que  les  Français 
étaient  venus  à  l'improviste  attaquer  Saint-Ghislain.  11  retourna  en  dili- 
gence à  Bruxelles  :  il  sollicita  une  prompte  coopération  du  comte  deWal- 
deck,  qui  commandait  l'armée  hollandaise,  puisque,  si  Saint-Ghislain 
succombait,  Mons  et  tout  le  Hainaut  seraient  compromis;  après  qu'il  eut, 
pour  l'obtenir,  satisfait  à  bien  des  exigences,  les  troupes  alliées  prirent  le 
chemin  de  Soignies.  Malheureusement  les  Français,  profitant  de  l'avantage 
que  leur  donnait  la  gelée,  avaient  poussé  avec  vivacité  leurs  attaques  :  de 
sorte  que,  après  sept  jours  de  siège,  la  garnison  de  la  place,  qui  n'était 
que  de  1,000  hommes,  était  si  fatiguée,  qu'elle  capitula  dans  le  même  mo- 
ment que  nous  arrivions  en  vue  de  Mons.  JNous  fûmes  donc  réduits  à  nous 
retirer  après  avoir  renforcé  la  garnison  de  cette  dernière  place. 

Cet  événement  acheva  de  faire  naître  dans  les  Pays-Bas  l'opinion  que, 
l'année  suivante,  le  Roi  aurait  perdu  toutes  ces  provinces.  Les  Etats  voisins 
commencèrent  à  s'en  alarmer.  Les  Hollandais  frémirent  en  considérant  les 
conséquences  que  notre  perte  aurait  pour  eux.  Les  peuples  d'Angleterre 
murmurèrent  ouvertement  contre  l'impassibilité  de  leur  souverain,  mena- 
çant les  ministres  qui  le  tenaient  dans  une  si  fatale  léthargie.  Le  roi  bri- 
tannique, forcé  d'écouter  le  vœu  de  son  peuple  et  de  son  parlement,  envoya 
des  offices  réitérés  au  roi  très-chrétien  pour  qu'il  mit  fin  à  la  guerre,  en 
lui  insinuant  que,  s'il  n'y  avait  pas  égard,  il  serait  obligé  de  sortir  des 
bornes  d'une  médiation  amicale,  et  il  le  prouva  en  formant  avec  toute  célé- 
rité une  armée. 

iNous  ne  tardâmes  pas  à  être  informés  que  le  roi  de  France  méditait  de 
formidables  desseins  pour  le  mois  de  mars,  et  qu'infailliblement  Gand, 
Bruxelles,  Mons  et  Namur  seraient  attaqués  par  lui.  INous  finies  en  vain 
des  instances  au  prince  d'Orange  pour  qu'il  mit  le  reste  de  son  infanterie 
dans  ces  places,  et  principalement  à  Gand,  à  cause  cle  son  immense  cir- 
cuit et  du  peu  de  confiance  qu'on  plaçait  dans  la  population  '. 

1    •  ....  Y  la  poca  confianza  que  se  ténia  en  aquel  gran  pueblo....  ■> 
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Los  premiers  efforts  des  Français  furent  dirigés  contre  Mons.  dont  ils 
occupèrent  toutes  les  avenues,  de  sorte  que  nos  communications  avec  celte 
place  demeurèrent  interceptées  :  mais  leur  intention  n'était  pas  de  l'atta- 
quer; ils  voulaient  seulement  la  bloquer:  ils  avaient  d'autres  projets  qui  ne 
tardèrent  pas  à  se  découvrir.  Dans  un  même  jour,  le  Ier  mars,  ils  se  présen- 
tèrent devant  Luxembourg.  Namur.  Charlemont,  Mons,  Ypres.  Dixnnule. 
Nieuport.  Bruges  et  Gand.  Le  duc  de  \  Ella  Hermosa  n'avait  cessé  de  solli- 
citer les  états  généraux  et  le  prince  d'Orange  afin  qu'ils  fournissent  au  Roi 
des  secours  proportionnés  à  la  gravité  des  circonstances  :  tout  ce  qu'il 
obtint  fui  la  promesse  du  prince  de  faire  entrer  quelques  régiments  dans 
Gand,  quoiqu'il  ne  pensât  pas  (le  prince)  que  les  Français  s'attaqueraient 
a  cette  place.  L'expérience  prouva  le  contraire  :  car  le  maréchal  d'Humières 
occupa  Mariakerke,  cl  l'on  vil  bientôt  la  plupart  îles  troupes  qui  s'étaient 
présentées  devant  les  places  susdites  venir  le  joindre,  en  même  temps  que 
toutes  les  provisions  nécessaires  pour  un  siège  descendaient  d'Audenarde 
par  I  Escaut.  El  Ton  pul  d'autant  moins  douter  de  l'intention  des  Français, 
lorsque  l'on  sut  (pic  le  roi  très-chrétien  était  arrivé  sur  les  frontières  avec 
toutes  les  troupes  de  sa  maison. 

Pressé  par  les  instances  du  duc.  le  prince  d'Orange  était  venu  dans  le 
voisinage  d'Anvers  :  le  duc  alla  l'y  trouver,  el  fe  sollicita  de  faire  quelque 
chose  pour  la  délivrance  de  Gand.  Le  prince  lui  répéta  ses  anciennes  objec- 
tions, fondées  -ur  ce  qu'il  n'a  va  il  pas  assez  de  troupes  pour  les  commettre 
avec  i\nv  armée  aussi  nombreuse  (pie  celle  de  France. 

Fendant  ce  temps  le  roi  très-chrétien  étant  arrivé  au  camp,  les  Français 
avaient  commencé  de  battre  la  place  :  ils  attaquèrent  la  porte  de  Saint- 
Pierre  et  les  fortifications  qui  la  couvraient,  il  n\  avait  en  la  ville  que 
1.000  hommes  de  guerre,  dont  les  deux  tiers  se  composaient  de  cavalerie. 
Il  ne  fui  donc  pas  difficile  aux  Français  de  s'emparer  de  ces  fortifications. 
maigre  la  résistance  de  nos  dragons,  lesquels  se  firent  presque  tous  tuer 
dans  l'assaut  donné  au  ravelin  par  lequel  elles  étaient  défendues.  Les  hiibi- 
lants.  craignanl  le  sac  et  la  ruine  de  leur  ville,  et  n'ayant  aucun  espoir 
d'être  secourus  par  nous,  se  rendirent  au  roi  de  France  le  sixième  jour 
après  IhimciIuic  de  la  tranchée  :  ce  qui  lestait  des  troupes  de  la  garnison 
5e  retira  dans  la  citadelle. 

\  celle  nouvelle  !<•  prince  d'Orange .  mu  plus  par  le  désir  de  préserver  sa 
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frontière  que  par  celui  de  garantir  les  places  du  Roi.  envoya  dans  le  voisi- 
nage de  Bruges  six  régiments  d'infanterie. 

Trois  jours  après  eut  lieu  la  reddition  du  château  de  Gand;  elle  fut  suivie 
de  celle  du  fort  Rouge  '  qui  se  fit  si  irrégulièrement  comme  on  le  sait. 

Personne  ne  doutait  plus  de  la  perte  des  Pays-Bas;  on  la  tenait  pour  si 
infaillible  que  déjà  les  peuples  discouraient  sur  l'avantage  qu'ils  auraient 
à  être  réunis  à  la  France,  à  la  Hollande  ou  à  l'Angleterre.  Ils  inclinaient 
universellement  pour  la  première,  plutôt  pour  la  haine  qu'excitait  en  eux 
la  perfidie  de  leurs  défenseurs,  et  à  cause  de  la  religion,  que  pour  aucune 
affection  particulière  à  la  domination  du  roi  très-chrétien  2. 

Après  la  prise  de  Gand,  ce  monarque  alla  attaquer  Ypres.  II  montrait 
par  là  qu'il  ne  se  voulait  maintenir  dans  les  limites  convenues  entre  lui  et 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne  (comme  cela  fut  prouvé  depuis  par  les  intri- 
gues du  grand  trésorier).  Toute  l'Angleterre  fut  alarmée.  Le  roi  britannique 
envoya  précipitamment  offrir,  non  au  gouverneur  général  des  Pays-Bas, 
mais  à  celui  d'Ostende,  un  secours  de  ses  troupes,  pour  garder  cette  place 
et  celle  de  Nieuport.  Le  mode  inusité  et  extraordinaire  de  cette  proposition, 
les  justes  craintes  que  donnait  la  politique  de  la  cour  de  Londres,  qui  avait 
été  le  premier  mobile  de  toutes  les  irrégularités  du  prince  d'Orange,  inspi- 
rèrent à  plusieurs  ministres  de  la  répugnance  d'accepter  une  protection  si 
dangereuse,  d'autant  plus  que  les  Anglais  disaient  ouvertement  qu'ils  ne 
s'étendraient  pas  au  delà  de  Bruges.  Cependant  le  duc,  considérant  que,  si 
le  roi  d'Angleterre  voulait  la  perte  de  l'Espagne,  les  Pays-Bas  ne  pourraient 
échapper  au  sort  de  changer  de  maître,  que  ce  monarque  fût  uni  au  roi 
très-chrétien  ou  qu'il  lui  fût  opposé,  et  que  si,  au  contraire,  on  se  trom- 
pait à  son  égard,  le  refus  du  secours  qu'il  offrait  accélérerait  notre  perte, 
résolut  de  l'accepter.  Il  écrivit  donc  au  gouverneur  d  Ostende  de  recevoir 
les  troupes  anglaises  avec  certaines  précautions.  Celles-ci  ne  tardèrent  pas 
à  arriver;  elles  se  composaient  de  quelques  régiments  de  la  garde  du  roi  et 
de  celle  du  duc  d'York,  qui  furent  répartis  dans  les  places  d'Ostende, 
Nieuport,  Bruges  et  Damme  :  ce  fut  en  vain  qu'on  chercha  à  les  persuader 
d'entrer  plus  avant  dans  le  pays. 

1  «  ....  Del  Puerto  Rojo....  » 

2  «  ....  Antes  por  el  oclio  que  tenian  à  la  perfulia  de  sus  tlefensorcs  y  por  la  religion,  que 
por  ningun  afecto  particular  al  doiuinio  del  christianisimo.  » 
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Le  roi  Ires-chrétien  avait,  comme  nous  Taxons  dit.  entrepris  le  siétçc 

d'Ypres:  il  eut  la  satisfaction  de  ne  recevoir  dans  celte  entreprise  aucun 
empêchement  de  notre  part.  Il  s'empara  donc  facilement  de  cette  place, 
non  sans  avoir  souffert  une  perte  considérable  dans  l'attaque  du  chemin 
couvert  de  la  citadelle,  l'unique  retranchement  qui  se  put  défendre,  vu  la 
mauvaise  construction  de  la  forteresse.  Il  lit  prendre  ensuite  à  son  armée 
des  quartiers  de  rafraîchissement  et  retourna  en  France. 

Nous  perdîmes  encore  vers  ce  temps  Léau.  que  les  Français  surprirent 
avec  toute  facilite,  tant  à  cause  du  peu  de  troupes  qui  le  gardait  que  de 
l'état  ruineux  des  défenses  de  la  place. 

Cependant  on  travaillait  à  l'ouvrage  de  la  paix.  Les  Hollandais,  moins 
fatigués  encore  de  la  guerre  que  préoccupés  des  dangers  qui  menaçaient 
leur  liberté,  s'y  appliquaient  avec  zèle.  Les  Français,  pour  nous  obliger  à 
accepter  les  conditions  qu'ils  axaient  posées,  résolurent  de  resserrer  davan- 
tage la  ville  de  Mods. 

Le  duc  de  Luxembourg  s'était  campé  près  de  Bruxelles,  avec  Tordre  d  \ 
attendre  pendant  un  mois  les  résultats  du  congrès  de  Nimègue,  sans  com- 
mettre aucune  hostilité,  faisant  seulement  ce  qui  était  nécessaire  pour  main- 
tenir le  blocus  de  3Ions.  Nous  entraînes  en  pratique  avec  lui  afin  d'obtenir 
que  les  Français  se  retirassent  de  devant  celle  \ille:  niais  nous  ne  pûmes  \ 
réussir.  INous  avisâmes  alors  d'autres  moyens  pour  prévenir  la  perte  dune 
place  dont  la  conquête  par  la  France  aurait  dérangé  tout  le  plan  de  la  paix. 

Les  Hollandais  \  étant  intéressés  comme  nous,  il  nous  fut  aisé  d'obtenir 
du  prince  d'Orange  qu'il  joignit  ses  forces  aux  nôtres,  et  qu'il  persuadai 
aux  généraux  Chauvel  et  Spaen  de  nous  accompagner,  le  premier  avec  la 
cavalerie  de  Zell,  l'autre  avec  G. 000  hommes  d'infanterie  de  Brandebourg. 
Les  troupes  d'Osnabruek  étaient  aussi  avec  nous. 

Nous  marchâmes  donc  avec  l'intention  de  faire  lever  le  siège  de  Mons, 
en  livrant  bataille  aux  Français,  si  cela  était  nécessaire.  Le  duc  de  Luxem- 
bourg, qui  était  toujours  dans  le  voisinage  de  Bruxelles,  se  doutant  de 
noire  dessein,  leva  son  camp  et  se  dirigea  vers  Braine-le-Loinlc.  .Notre 
armée  se  réunit  donc  près  de  Bruxelles;  a  Fngliicn  les  troupes  de  Bran- 
debourg vinrent  nous  joindre.  L'ennemi  n'ayant  pas  voulu  nous  attendre 
à  Soignies,  où  il  occupait  une  position  avantageuse,  nous  allâmes  le  cher- 
cher il  Casteau  et  Saint-Denis.  (Mi  n'entre  pas  ici  dans  (les  détails  sur  ce  fait 
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d'armes,  parce  qu'il  est  connu  et  qu'on  sait  aussi  qu'en  cette  conjoncture  le 
prince  d'Orange  acheva  de  convaincre  le  monde  entier  que,  s'il  avait  voulu 
toujours  procéder  comme  il  le  fit  ce  jour-là,  la  France  n'aurait  pas  remporté 
tant  de  trophées.  Il  est  probable  que  le  prince  voulut  profiter  de  cette  occa- 
sion pour  déposer  l'épée  avec  quelque  renom,  après  celui  qu'il  avait  perdu 
précédemment,  car  il  est  certain  qu'avant  la  bataille  il  était  informé  de  la 
conclusion  de  la  paix  entre  les  Hollandais  et  le  roi  très-chrétien,  bien 
qu'il  ne  l'ait  divulguée  que  le  jour  suivant  :  de  sorte  que  plus  de  dix  mille 
hommes,  qui  de  l'une  et  de  l'autre  part  perdirent  la  vie  dans  cette  sanglante 
action,  furent  sacrifiés  à  sa  satisfaction  personnelle  '. 

Les  Français  non-seulement  levèrent  le  siège  de  Mons,  mais  ils  con- 
clurent avec  nous  une  trêve  d'après  laquelle  nous  devions  attendre  récipro- 
quement les  résultats  du  congrès,  où  enfin  la  paix  se  conclut  aussi  entre 
l'Espagne  et  la  France. 

H  8. 
139.  —  Phelipe  IV.  Papeles  histdricos  y  poli'ticos. 

Dans  une  chemise  qui  porte  au  dos  le  titre  qu'on  vient  de  lire  et  où  l'on 
trouve  quantité  de  petits  cahiers  qui  doivent  avoir  été  détachés  d'un  ou  de 
plusieurs  registres,  on  trouve  : 

I.  Memoria  de  los  accidentes  mas  notables  sucedidos  en  la  guerra  pas- 
sada,  durante  el  gobierno  del  duque  de  f  ïlla  Hermosa.  Cahier  de  27  feuillets 
contenant  une  Relation  des  événements  arrivés  dans  les  campagnes  de 
1675,  1676  et  1677  aux  Pays-Bas.  (Voir  le  n°  138.) 

II.  Lettre  écrite  de  Gand,  le  10  octobre  1646,  sur  la  campagne  de  cette 
année. 

1  «  Cuya  fac<  ion  no  se  particularisa,  pues  es  sabido  el  suceso  y  que  en  esta  coyunlura  acabô 
de  perstiadir  Oranje  al  mundo  entero  que  si  bubicra  querido  obrar  como  lo  bizo  en  esta, 
no  tubiera  la  Francia  (an  grandes  asuntos  de  trofeos,  si  en  do  probable  que  el  principe  quiso 
en  aquella  oeasion  senior  la  espada  eon  algun  crédito,  por  el  que  avia  perdido  en  las  anté- 
cédentes, pues  es  cierlo  que  ya  ténia  aeticias  de  baver  eoncluido  Holandeses  la  paz,  aunque 
solo  la  divulgô  el  dia  despues  de  la  batalla,  de  suerte  que  solo  à  su  satisfaeion  se  sacrificaron 
mas  de  diez  mil  nombres  que  perdiéron  las  vidas  de  una  y  otra  parte  en  aquella  tan  san- 
grienta  refriega.  » 

49 
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I  126. 

140.  —  Relacion  de  la  paz  concluida  en  Nimega. 

Dans  un  manuscrit  grand  in-4°.  pap.,  relié  en  veau,  ayant  213  feuillets, 
intitulé  au  dos  :  Vita  del  dnca  di  Urbino,  il  y  a,  aux  fol.  178-22G  :  liela- 
lione  de  trattati  di  pace  conclusa  in  Nimega  et  dello  statu  delï  Alanagna 
et  de' principi  délia  medesima,  presentata  a  nostro  signore  Innocenzo  unde- 
cimo  da  monsignor  Bevilacqua,  patriarca  d'Alessandria,  nunzio  e  plenipo- 
tentiaro  aposlolico  (Relation  des  négociations  de  la  paix  conclue  à  Nimègue, 
ainsi  que  de  létal  de  l'Allemagne  et  des  princes  de  ce  pays,  présentée  à 
notre  seigneur  Innocent  XI  par  monsignor  Bevilacqua,  patriarche  d'Alexan- 
drie, nonce  et  plénipotentiaire  apostolique). 

Innocent  AI.  désirant  que  les  négociations  qui  allaient  s'ouvrir  à  Nimègue 
aboutissent  à  la  paix  de  la  chrétienté,  résolut  d'y  envoyer,  avec  le  caractère 
de  son  nonce  et  plénipotentiaire,  monsignor  Bevilacqua.  afin  d'y  exercer 
les  fondions  de  médiateur  en  son  nom.  Il  lui  ordonna  de  s  \  rendre  de  la 
cour  de  l'Empereur,  où  il  était. 

Monsignor  Bevilacqua  trouva  à  Nimègue,  comme  ambassadeurs  de  l'Em- 
pereur, l'évéque  de  Gùrck.  chef,  le  comte  Kinsky  et  le  conseiller  aulique 
Stratmann:  comme  ambassadeurs  de  France,  le  maréchal  d'Estrades,  le 
comte  d'Avaux,  le  sieur  Golberl  de  Croissy. 

Arrivèrent  plus  tard  les  ambassadeurs  d'Espagne,  le  marquis  de  los 
Balbases,  chef,  don  Pedro  Konquillo  et  le  sieur  Jean-Baptiste  Christyn, 
auxquels  fut  adjoint  postérieurement  le  marquis  <le  la  Fuente  :  le  premier 
était  estimé  comme  étant  l'imitateur  non  moins  que  l'héritier  des  vertus  et 
des  mérites  de  son  aïeul  '$  le  second  était  réputé  pour  sa  doctrine  et  sa  con- 
naissance des  affaires;  sa  science  du  droit  rendait  nécessaire  le  troisième: 
I  habileté  du  quatrième  égalait  les  nombreux  emplois  qu'il  avait  remplis  '. 

1  Ambroise  Spinola. 

s  «  Il  |>rim<>  stimato  per  esserc  non  meno  imilalore  che  crede  délie  viriù  e  nieriti  doit1 
avo;  il  secondo  per  la  domina  e  per  essere  versato  negli  affari;  Paltro  necessario  per  le 
scienze  legali,  e  l'ullimo  noto  per  l'abilita  eguale  aile  molli  impieghi  da  esso  sostenuti.  » 
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Les  médiateurs  anglais  étaient  le  lord  Berkley,  le  chevalier  Temple,  le 
sieur  Jenkings. 

Les  autres  envoyés  étaient  : 

Pour  la  Suède,  le  comte  d'Oldenbourg  et  le  sieur  Kov  '; 

Pour  la  Hollande,  le  sieur  Beverningh,  le  comte  Guillaume  de  iNassau, 
seigneur  d'Odyk,  et  le  sieur  Van  Haeren; 

Pour  l'électeur  de  Brandebourg,  le  sieur  Somnitz  et  le  sieur  Blajspeil  ; 

Pour  l'électeur  palatin,  le  sieur  Spantuins: 

Pour  le  duc  de  Lorraine,  le  président  Caron; 

Pour  les  princes  de  Lunebourg,  le  sieur  Mulor; 

Pour  les  ducs  de  Brunswick,  le  sieur  Plat; 

Pour  la  maison  de  Furstemberg,  le  sieur  Ducher. 

Il  y  avait  aussi  d'autres  ministres  de  princes  de  l'Europe,  mais  sans 
caractère. 

Bevilacqua  donne  un  précis,  ou  plutôt  un  résumé,  car  il  ne  cite  pas  les 
dates,  des  négociations  et  des  incidents  qui  les  accompagnèrent. 

Les  Espagnols  avaient  une  répugnance  extrême  à  céder  la  Franche- 
Comté,  considérant  cette  province  comme  la  plus  chère  au  roi  catholique 
et  la  plus  convenable  à  ses  intérêts2,  et  les  Français  à  restituer  Charleroi, 
attendu  que  c'était,  comme  ils  disaient,  l'unique  forteresse  qui,  sur  la 
Sambre,  couvrit  la  frontière  de  France  3. 

Le  voyage  du  marquis  de  los  Balbases  en  Hollande  et  le  rappel  du  che- 
valier Temple  à  Londres  donnèrent  une  grande  jalousie  aux  Français. 

Le  départ  du  prince  d'Orange  pour  l'Angleterre  vint  ensuite,  qui  alarma 
également  et  ceux-ci  et  les  alliés  4.  Bientôt  se  répandit  la  nouvelle  qu'il  allait 
épouser  la  princesse  d'York  :  ce  qui  déplut  également  aux  Français  et  aux 
Hollandais. 

1  D'après  Schoell,  Histoire  îles  Imités  de  paix,  t.  1,  p.  149,  la  Suède  était  représentée  à 
Nimègue  par  le  comte  Benoît  O.xenstiern  el  le  sieur  Olivencreuz,  et  le  comte  d'Oldenbourg 
était  l'un  des  plénipotentiaires  du  roi  de  Danemark.  Le  copiste  de  notre  manuscrit  a  proba- 
blement fait  confusion  ici. 

2  «  ....  Considcrandosi  quella  provincia  da  Spagnuoli  corne  più  cara  e  più  conveniente 
a  gl'  interessi  del  re  cattolico....  » 

3  «  ....  Per  csscre,  com'  cssi  dieevano,  l'uniea  fortezza  che  sopra  la  Sambra  ctioprisse  la 
frontcra  di  Franeia....  » 

4  «  ....  Allarmô  non  meno  li  collegati  che  li  Francesi....  » 
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Suc  ces  entrefaites,  les  Espagnols,  trouvant  trop  dures  les  conditions 
xiii  -<  -  -  en  avanl  par  la  France,  B'unirenl  inopinémenl  avec  les  Anglais,  i-n 
leur  concédant  Ostende,  place  considérable  par  elle-même  el  la  plus  notable 
de  toutes,  car  elle  était  le  seul  port  qui  leur  restât  sur  l'Océan  Cette  n 
lotion  fut  peu  approuvée  des  autre  négociateurs;  mais  tous  l'excusèrent, 
pour  le  besoin  que  l'Espagne  avait  de  secours  étrangers,  n'ayant  pas  les 
moyens  de  se  défendre  par  elle-même  '. 

J);ni-  le  même  temps,  pour  obliger  l<  -  Anglais  a  défendre  !■  P  B 
ongea ,  et  cela  fut  presque  résolu  <  donner  le  gouvernement  di 
provinces  au  duc  d'York,  ^  il  voulait  se  déclarer  catholique  :  :  mais  cette 
résolution  entraînant  avec  soi  plusieurs  conséquences  graves  et  dange- 
reuses, elle  fui  rejetée,  d'autant  [»lu->  que  la  mort  <lu  fils  <ln  <lu<  faisait  en 
grande  partie  évanouir  les  espérances  des  catholiques  «I  Angleterre  pai 
lesquels  l<  -  Espagnols  auraient  pu  se  flatter  d'être  aidi 

Pendant  ces  négociations,  les  Français  assiégèrent  ■  l'improviste  la  ville 
de  Gand  el  s'en  emparèrent  en  quelques  jours;  peu  après  ils  prirent  ^  près 
Le  prince  <l  Orange  aurail  voulu  continuer  la  guerre  mais  les  états  géné- 
raux voulaient  la  paix,  el  leur  ambassadeur  Beverningh  alla  trouvei  a 
Gand  !<•  roi,  <|m  leur  accorda  une  trêve  de  -i\  semaines.  Léau  tomba 
encore  en  ce  temps  au  pouvoir  des  Français,  '|>ii  mirent  le  siège  devant 
Mons.  Le  duc  de  Villa  Hermosa,  gouverneur  des  Pays-Bas,  considérant 
'jn  il  ne  pouvait  empêcher  la  perle  de  Mons,  et  qu'elle  serait  suivie  de  celle 
«le  tniii  le  pays,  se  voyant  destitué  d'aide,  étant  déçu  '!<•  l'espoir  «ju  il  avait 
jusqu'alors  placé  dans  les  Anglais,  <-i  ayant  i econnu  l<-  peu  <!<•  foi  des  Hol- 
landais, accepta  sans  hésiter  les  conditions  de  paix  proposées  parlerai 

1   •  >i  unirono  ron  impenialo  precipizin  ail'  Inghillerrn .  roni  edendo  alla  mi  •  I •  ma  la  piazz  i 
di  Oslenda,  contidcrabile  pei  i  la  più  ri  e  di  lutte,  pei  10I0  porto 

«  lie  a  Spagnuoli  n  0        o  :  riaoluzioae  poco  approvita  dagli  altrl,  di 

da  lulti  pcr  il  bitogno  chc  la  Spagna  avcva  di  14I1  allrui  mancandogli  >  mi  m  oppoi 

luni  |  <  i  diflundi  i  ~i  da    e  roi  di  mi.  > 

*  «  ....  I.  quasi  i  isolvcrono 

'.'  lando  ro)<  it<  dichiai  ai  m  •  alto  ico...   • 

4   • ....  Ma  portando  tcco  lai  ritoluzionc  ma  icnze  di  rilievo  el  pericoloïc,  fù  i 

tau  taoto  più  élu  <•",  la  perdita  delpicciolo  (>^li<<  del  duca  di  Yorch ,  era  mancato  un  grand 
fondomcnlu  olle  apcranze  de'  i  itlolici  d'Inghiltcri  i ,  da  quali  i  a  I  peravano  fora* 

i     •  i  loli....  • 
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-chrétien,  logeant  qu  il  valait  mieux  .  ■>>}  moyen  <J  une  dore  poi\ .  <:'«rj- 
server  le  reste  des  Pays-Bas  que  <J<:  le  perdre  p;>r  nne  guerre  malheureo 

Les  ambassadeurs  esp  -  m  congre*  ratifièrent  ee  que  I"  duc  avait 

mJ«-.  après  avoir  protesté  qu'ils  ne  consentaient  ■>  une  semblable  paix 
que  parée  que  la  Hollande  était,  pai  la  faiblesse,  incapable  de  continuer 
la  -.'ui-i re  :. 

I      paix  parai  quand  une  prétention  des.    allemands  relati- 

vement ■>  la  Suéde  la  remit  en  question.  Uors  lut  signé  le  traité  entre  la 
France  et  la  Hollande,  qui  recouvra  Haestrichl  Le  légat  n<:  manqua  point 
de  demander  et  il  obtint  que,  dam  [.-■!  la  France,   lui 

concédé  l'exercice  libre  de  la  religion  catholique,  conformément  •>  ce  qui 
m  pratiquait  ■<  Amsterdam  :. 

Entre  la  France  et  l'Espagne  la  paix  fut  difien  i  e  de  quelques  diffi- 

cultés :  il  fallut,  pour  lever  celies-ci,  que  le  nonee  -  j  employât:  tout  I"  p'ji'l 
<J<-  la  négociation  tomba  nu  lui.  les  inglaû  ayant  refusé  de  l'en  mélei 

G  H<:  paix  -<-  conclut  •  ->fi-  intervention  des  médiat*  du         h-,  u  <■  in 
tint,  'iit  Bevilacqua,  pour  ne  S->\i<-  aucun  acte  duquel  on  put  induire 
..   nne  approbation  de  la  \rt\x  de  Hunster  et  des  conditions  préjudiciables 

..  l'église  <1<-  Liège  qui  étaient  insérées  <i;>n-  le  traité.  Je  crus  devoir,  pour 
ii.  empéehei  que  le  traité  ne  fil  mention  <J<-  la  médiation  pon- 

..     ti(if..)l<: 

'  «  :  .1  |xxl«-r  in 

dire  la  «-adula  di  M  .irava  feeo  <|u<;IIa  d(  tulto  i.  >'il«, 

I  di  ajoto  <:i  abami  i  ,r»  inuliîr 

-  <:iuia  (a  ;  jUi   moJl  «  ,fidi- 

tioni  di  \.  I  ebristiaousîmo,  rtîroando  megMo  ri-«:r>ar<:  il  rc*to  délia  Fiandra 

ad  altra  for*e  wiiglii/r  fortuoa  v>u  un*  dora 

1   ■  ..  .  Cou  "    'ifcH 

fsootîniur  la  f^uerra. 
'■    <        '  '. 

4  »  ....  I.  .  diffcrita  da  aleune  didi'  {x;r  i^rtninarte  fû  ne<w:*»'*rb  mi 

U»  lutlo  il  '  -;ual«r 

nega- 

,  f*r  non  far  aUrun  allô  dal  quai*  potecse  indw. 
.lia  pa«r  di  3I>.  i  'Jiziali  die  alla  due»  di  Liegi  in  q 
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Le  nonce  s'attacha  alors  à  procurer  un  armistice  entre  la  France  et  l'Em- 
pereur: il  y  parvint. 

Le  prince  d'Orange  mit  obstacle  à  la  restitution  de  Maestriclil  aux  Pays- 
Bas.  prétendant  retenir  cette  place  en  remboursement  de  créances  sur  la 
couronne  d'Espagne.  Cela  parut  aux  Espagnols  le  dernier  excès  de  l'ingra- 
titude hollandaise  :  car  on  pouvait  dire  avec  vérité  que  la  liberté  des  Pro- 
vinces-Lnies  avait  été  achetée  au  moyen  des  perles  de  l'Espagne  seule  '. 

Les  plénipotentiaires  d'Espagne  auraient  voulu  différer  la  ratification  de 
la  paix  jusqu'après  raccommodement  de  l'Empereur  avec  la  France:  mais 
le  retard  des  ministres  impériaux  à  se  décider  ne  le  leur  permit  pas. 

Enfin  la  paix  fut  signée  entre  la  France  et  1  Empire. 

Peu  après  la  plupart  des  ministres  quittèrent  Nimègue ,  et  Bevilacqua 
fit  comme  eux.  en  recommandant  à  ceux  qui  restaient  les  intérêts  de  la 
religion.  Il  alla  rendre  visite  au  magistrat  de  Nimègue.  qui  le  reçut  avec 
toute  sorte  d'honneurs,  et  auquel  il  renouvela  ses  recommandations  en 
faveur  des  catholiques  et  la  prière  que  l'église  érigée  par  lui  en  sa  demeure 
ne  fût  pas  abattue.  Ce  magistrat  condescendit  à  lune  et  à  l'autre  de  ses 
demandes,  avec  des  démonstrations  de  respect  et  de  révérence  envers  la 
médiation  pontificale2.  Le  nonce  convia  les  missionnaires  et  les  catholi- 
ques qu'il  laissait  à  Nimègue  à  ne  pas  tirer  vanité  «les  grâces  que  leur  avaient 
fait  obtenir  la  médiation  pontificale  et  celle  des  ambassadeurs  des  princes 
catholiques,  les  exhortant  à  vivre  avec  une  modestie  totalement  religieuse 

s'inferivano.  Slimai  percià  di  dover  impedirc  che  nel  Iraltalo  <li  pace  fusse  nominata  la  media- 
zionc  pontefizia.  » 

Bevilacqua  adressa,  le  t'fl  octobre,  aux  ministres  du  congrès,  une  déclaration  qui  est  dans 
Du  Mont,  Corps  diplomatique,  t.  VII,  pari.  I,  p.  374. 

Il  v  proteste  que  si,  dans  quelque  pièce  présentée  ou  reçue  par  lui  comme  médiateur,  il 
est  Fait  mention  des  intérêts  des  prime--  protestants  et  de  la  paix  de-  Munster,  il  n'a  jamais 
entendu  considérer  celle-ci  que  par  rapport  aux  princes  catholiques,  sans  l'approui  er  en  rien, 

1  «  Il  principe  di  Oranges  impedi  la  restiluzione  di  quelle  piazza  (Maestrichl),  prelendendo 
rilcnerla  per  rimborso  de  credili  contro  la  co'rona  di  Spagna,  e  non  essere  percià  sbbligato 
ail'  osservanza  dcl  concordato.  Ciè  parve  a  Spagnuoli  l'ultimo  eccesso  dell'  ingrelitudine 
olandese,  polendosi  dire  con  vérité  che  la  liberté  di  quesli  era  stata  comprata  eon  le  sole 
perdite  délia  Spagna.  » 

1  «  AU'  uno  ed  ail  allia  istanza  <nrres|>osero  eon  preeiso  consenso  e  eon  dimoslrazioni  di 
rispelto  e  riverenza  ver  o  la  mediazione  ponlifizia.  » 
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et  véritablement  catholique,  s'ils  voulaient  rendre  durable  la  tolérance  que 
les  magistrats  leur  avaient  promise  '. 

Bevilacqua  retourna  en  Italie  par  l'Allemagne  selon  les  ordres  du  pape. 

II  ne  termine  pas  là  sa  relation,  mais,  pour  mieux  faire  comprendre  la 
paix  conclue,  il  expose  les  causes  et  le  principe  de  la  dernière  guerre. 

II  trace  ensuite,  à  la  manière  des  Vénitiens,  un  tableau  de  l'état  et  du 
gouvernement  de  l'Allemagne,  qu'il  fait  suivre  d'une  relation  particulière 
des  princes  les  plus  qualifiés  par  la  puissance  et  par  l'autorité  s. 

II  parle  aussi  de  la  république  de  Hollande,  dont  il  dit  la  constitution, 
les  ressources,  le  gouvernement.  La  réflexion  suivante  qu'il  fait  ne  manque 
certainement  pas  de  justesse  : 

«  Cette  nation,  étant  aujourd  hui  plus  disposée  au  commerce  qu'encline  à 
la  guerre,  et  plus  habituée  par  l'opulence  et  les  richesses  à  ses  aises  qu'aux 
incommodités,  s'est  vite  lassée  des  dépenses  et  des  fatigues  qu'aurait  entraî- 
nées la  continuation  de  la  guerre.  De  là  est  née  la  nécessité  pour  le  prince 
d'Orange  de  recevoir  la  paix.  Et  c'est  une  chose  vraiment  considérable  et 
digne  de  réflexion,  que  ces  mêmes  Hollandais  qui  avaient  tant  souffert 
dans  la  guerre  contre  les  Espagnols,  postposant  leurs  vies,  leurs  enfants 
et  leurs  biens  à  la  liberté,  soient  devenus  si  différents  d'eux-mêmes,  dans 
ces  dernières  guerres,  qu'ils  ont  cédé  à  la  bataille  avant  de  la  perdre,  par 
suite  du  ralentissement  de  la  vigueur  et  de  la  fierté  ancienne  au  point  que 
celle-ci  s'est  plutôt  épuisée  que  nourrie  dans  les  guerres  contre  la  maison 
d'Autriche.  Il  en  résulte  que  l'estime  qu'on  faisait  de  la  république  est 
beaucoup  diminuée  \  » 

1  «  ....  A  non  ostentare  vanilà  per  le  grazie  procurate  et  otlenute  ad  essi  dalla  mediazione 
ponlifizin  e  dagli  ambasciatori  di  principi  cattolici,  cssorlandoli  a  vivere  cou  raodestia  total- 
mente  religiosa  e  veramente  cattoliea,  se  volevano  rendere  durabile  la  tolleranza  che  da 
magistrat!  era  stata  loro  promessa.  » 

2  i  ....  Più  qualificati  per  la  potenza  e  per  l'autorità....  ° 

15  «  Essendo  oggidi  questa  nazione  più  disposta  al  negozio  che  inclinata  alla  guerra,  e  più 
assuefatta  agli  aggi  che  accostumata  a  palimenti  dall'  opulenza  e  dalle  richezze,  si  stanect  facil- 
mente  e  presto  dalle  spese  e  dalle  fatiche  necessarie  per  eontinuare  e  sostenere  la  guerra.  Da 
ciô  nacque  la  nécessita  eh'ebbe  il  principe  di  Oranges  di  recevere  la  paee.  Ed  è  stato  veramente 
considerahile  e  degno  di  riflessione  il  vedere  quesli  medemi  che  avevano  sofferto  tanto  nella 
guerra  contro  Spagnuoli,  posponendo  la  vita  e  figlii  c  beni  alla  libertà,  divenuti  lalniente  da 
se  stessi  diversi  in  quest'  ultime  guerre,  che  abbino  eedulo  alla  pugna  prima  di  perderla,  con 
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Voici  le  portrait  qu'il  fait  de  Guillaume,  après  avoir  montre  la  grande 
puissance  qu'il  s'est  acquise  dans  les  Provinces-l  nies  :  «  C'est  un  prince  qui 
»  se  conduit  sans  prendre  conseil  d'autrui:  il  parle  peu:  il  a  un  lempéra- 
»  ment  mélancolique:  il  est  courageux  et  résolu,  et  économe  de  ses  revenus 
»   en  telle  façon  que  beaucoup  de  personnes  le  désireraient  plus  généreux1.  » 

Bevilacqua  termine  ainsi  sa  digression  sur  la  république  : 

"  La  religion  catholique  est  tolérée,  à  son  grand  avantage,  dans  les  pro- 
vinces de  Hollande,  l'exercice  en  étant  sinon  public,  du  moins  libre  :  dans 
la  ville  même  d'Amsterdam  et  en  cette  de  Delft  il  y  a  un  couvent  public 
de  filles  catholiques  dites  béguines,  où  l'on  va  librement  à  la  messe:  ces 
béguines  ont  leur  curé.  Dans  les  autres  provinces  de  I  union  les  catholiques 
ne  jouissent  pas  d  autant  de  liberté,  et  il  arrive  fréquemment  qu'ils  aient 
quelque  persécution  à  subir  s.  » 

J'ai  vu  une  copie  de  la  Relation  de  Bevilacqua  à  la  Vaticane,  .MS.  Ottob. 
1655. 

Ce  40. 

141.  —  Carta  al  duque  de  Villa  Hermosa,  nombran- 
dole  gobernador  de  Flândes. 

H  s'agit  d'une  lettre  que  Charles  II  écrivit,  de  sa  main,  le  i  juillet  lt>85, 
au  duc  de  Villa  Hermosa  \  pour  qu'il  se  chargeât  de  nom  eau  i\\i  gouverne- 

essersi  rallenlato  l'anlico  vigorc  e  ferocità,  quasiché  -i  sia  |>iù  tosto  consuraata  che  nudnla 
ncllc  guerre  soslcnute  contro  gli  Auslriaci  :  ond'  è  mancato  assai  il  credito  ctae  *i  aveva  di 
questa  repubblica.. .  » 

1  «  È  principe  clic  senza  lallrui  consiglio  opéra;  paria  pocoj  è  di  temperaraenlo  raalcnco- 
uicOj  corraggioso  c  risoluto,  economo  dette  proprie  rendite  ili  modo  clu-  da  molli  si  desidern 
più  generoso.  • 

*  t  La  religione  cattolica  nellc  proviucie  di Olanda  è  mil. ■min  ion  molto  vantaggio  ili  qucsla, 
essendonc  senon  pubblico,  almeno  libero  I  essereizio,  trovandosi  nella  citla  medema  di 
Amsterdam  et  in  quella  tli  Delfl  un  convento  pubblico  di  calloliche  dette  begbine,  le  quali 
banno  d  loi-  paroco  cattolico,  e  >\ow  -i  vu  liberamente  alla  messa.  Nell'  nltre  provincie  confé- 
dérale non  godono  tenta  liberté  li  cattolici,  c  sono  frequentemente  soUoposti  a  qualcha  per- 
gecuzione.  » 

"•  \  ,,\ .  les  Appendices. 
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ment  des  Pays-Bas,  que  la  mort  du  marquis  dé  Grana  '  avait  rendu  vacant. 
Elle  se  trouve,  en  copie,  dans  le  manuscrit  indiqué  et  qui  se  compose 
de  toute  sorte  de  documents,  des  XVe,  XVIe  et  XVIIe  siècles,  concernant 
la  famille  de  Villa  Hermosa  \ 

Ff  96. 

142.  —  Cartas  varias  â  los  Reyes  nuestros  seîïores, 

aïïo  1693. 

In-fol.,  pap.,  carton.,  409  feuillets,  écriture  de  la  fin  du  XVIIe  ou  du  commencement 

du  XVIIIe  siècle. 

On  lit  au  dos  :  Noticias  politicas  de  Espana;  Obras  de  la  madré  de 
Agreda. 

Les  lettres  que  ce  manuscrit  contient  ne  sont  pas  seulement  de  l'année 
1695,  mais  il  y  en  a  aussi  des  années  antérieures,  en  remontant  jusqu'à 
1641 .  Il  ne  s'en  trouve  aucune  qui  soit  écrite  des  ni  aux  Pays-Bas.  Ce  sont, 
pour  la  plupart,  des  correspondances  diplomatiques. 

Aux  fol.  167-170  est  un  factum  intitulé  :  Si  conviene  â  la  monarqitia  de 
Espana  zeder  los  Pàises  Baxos  al  duquede  Bâclera  en  dote  con  la  archidu- 
quesa,  y  no  leniendo  efedo,  si  es  mas  de  sus  infereses  darlos  â  Francia, 
en  trueqae  de  otras  conveniencias,  6  conserbar  y  retenerlos  (S'il  convient  à 
la  monarchie  d'Espagne  de  donner  les  Pays-Bas  au  duc  de  Bavière  en  dot 
avec  l'archiduchesse,  et,  cela  n'ayant  pas  lieu ,  s'il  est  plus  de  son  intérêt  de 
les  céder  à  la  France,  en  échange  d'autres  avantages,  que  de  les  conserver 
et  retenir)  ? 

Ce  factum  est  daté  de  Madrid,  le  12  avril  1685;  il  est  rédigé  en  forme  de 
dialogue  entre  un  Castillan  et  un  Catalan.  Le  premier  fait  valoir  les  avan- 
tages qui  résulteraient  pour  l'Espagne  de  l'affirmative  des  deux  premières 

1  Othon-Henri,  marquis  del  Carrctto,  Savona  et  Grana,  comte  de  Millesimo.  Il  était  mort 
le  I  9  juin  précédent. 

4  Le  due  de  Villa  Hermosa  n'ayant  pas  accepté,  le  Roi,  par  des  patentes  du  30  décembre 
tC8j,  nomma  gouverneur  des  Pays-Bas,  par  provision,  don  Francisco  Antonio  de  Agurlo. 

50 
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propositions  ci-dessus:  le  second  montre  beaucoup  plus  longuement  les 
inconvénients  qui  en  seraient  la  suite. 

Cet  écrit  n'ayant  aucun  caractère  officiel,  j'ai  jugé  inutile  d'en  extraire 
les  arguments  employés  à  l'appui  de  l'une  et  de  l'autre  thèse. 


I  194. 

143.  —  Verboom  (Jorge).  Marchas  y  campamentos  ciel 
exército  aliaclo  a  los  Paises  Bajos,  aîïo  1691,  con 
varias  Cartas  geogrâficas  de  varias  ciudades. 

Iii-i",  pap.,  rel.  en  maroquin,  filets  dorés,  78  feuillets. 

Le  titre  du  manuscrit  est  :  Marches  et  campements  de  Vannée  des  aliez 
au  Pays-Bas  en  l'an  169 1 ,  sous  les  ordres  du  roy  d'Angleterre  ■■  le  (oui 
démonstré  sur  des  cartes  géographiques.  Fait  par  l'alfère  et  ingénieur 
George  Verboom. 

Il  contient  une  relation  des  marches  et  campements,  dans  laquelle  les 
ordres  de  marche  sont  intercales.  Elle  se  termine,  au  fol.  53  v°,  de  la  ma- 
nière suivante  :  «  Voicy  en  brief  un  petit  Recueil  de  toutes  les  démarches 
»  (sic)  et  campements  qu'a  faits  l'armée  des  alliez  pendant  cette  année 
»  1691,  comme  aussy  tout  cequej'ay  peu  apprendre  de  plus  particulier 
>>  touchant  quelques  rencontres.  El.  pour  mieux  comprendre  ce  petit 
»  ouvrage,  j'ay  adjoutté  des  caries  en  lesquelles  on  voira  clairement  la 
)■  situation  de  tous  les  campements,  comme  aussy  les  plans  de  bataille. 
»  tanl  des  armées  des  ennemis  que  des  alliez  qui  se  sont  trouvez  dans  ce 
»  pays,  et  finalement  celuy  de  S.  M.  I..  qui  a  gaigné  la  victoire  sur  les 
>j   infidèles,  SOubz  les  ordres  du  prince  Louis  de  Baden.   » 

Les  feuillets  51-61  sont  en  blanc 

Aux  fol.  62-78  sont  neuf  plans,  faits  avec  beaucoup  de  soin  et  enlu- 
minés, des  campements  indiqués  dans  la  Relation. 
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B  112,  113. 

144.  —  Hennebel  (D.  Juan  Liberto).  Controversia  con 
Fr.  Bernardo  Désirant  sobre  el  jansénisme 

Deux  vol.  in-fol.,  pap.,  rel.  en  veau  ,  ayant  le  premier  247  el  le  second  282  feuillets. 

On  lit,  au  dos  de  chaque  volume  :  Conlrovers.  de  Janscnist. 

Le  premier  porte  de  plus ,  sur  l'un  des  feuillets  de  garde,  le  titre  suivant  : 
Escrituras  de  la  controversia  sitbsitada  en  Flândes  sobre  la  inteligencia  del 
formulario  de  Alexandro  Vil  liecho  contra  los  jansenistas,  desde  el  ano 
de  1692  hasta  el  de  1694  (Ecritures  de  la  controverse  suscitée  aux 
Pays-Bas  touchant  l'intelligence  du  formulaire  d'Alexandre  VII  fait  contre 
les  jansénistes,  de  1692  à  1694). 

Le  1er  volume  contient  des  copies  de  mémoires  et  pièces  présentés  par 
Hennebel  et  le  P.  Désirant  au  pape,  ainsi  qu'à  la  congrégation  du  saint- 
office  chargée  de  l'affaire  du  formulaire.  On  y  trouve  aussi  quelques  autres 
pièces,  et  notamment  : 

Fol.  241-242.  Bref  du  saint-père  à  la  faculté  de  théologie  de  Louvain, 
du  6  février  1694. 

Fol.  245.  Bref  aux  évèques  des  Pays-Bas. 

Fol.  246.  Décret  de  la  congrégation  du  saint-office,  du  28  janvier  1694. 

Dans  le  second  volume  sont,  de  même,  des  copies  de  pièces  relatives  au 
débat  qui  s'éleva  entre  le  P.  Désirant  et  le  docteur  Hennebel.  Quelques 
mémoires  et  lettres  du  chanoine  Ruth  d'Ans  et  de  Van  Espen  en  font 
partie. 
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Q  63. 
145.  —  Descripcion  de  la  Tierra  Baxa  de  Flândes. 

In-fo!.,  pap.,  rcl.  en  parchemin,  non  coté,  (''criturc  du  XVIIe  siècle. 

En  tète  du  texte  on  lit  :  Descripcion  de  los  Estados  de  Flândes,  dichos 
Tierra  liaja  6  Germania  inferior,  subjettos  al  (/nui  lley  Catholico. 

C'est  une  traduction  de  lune  des  éditions  de  l'ouvrage  de  Guichardin. 
Elle  est  précédée  d'une  dédicace  à  Philippe  II.  datée  du  20  octobre  1566, 
sans  nom  d'auteur. 

P  152. 

146.  —  Descripcion  de  las  XVII  provincias  de  Flândes. 

Iii-i",  pap.,  rcl.  en  parchemin,  26  feuillets,  écriture  du  XV11'  siècle. 

Cette  description  est  très-sommaire.  L'auteur  y  traite  d'abord  des  pro- 
vinces obéissantes,  savoir  :  le  duché  de  Brahant.  le  duché  de  Limbourg. 
le  duché  de  Luxembourg,  le  comté  de  Flandre,  le  comté  d  Artois,  le  comte 
de  Ilainaiit.  le  comté  de  N'aniur.  le  marquisat  du  saint-empire,  la  sei- 
gneurie de  Malines.  Il  s'occupe  ensuite  des  provinces  rebelles  :  h'  duché  de 
Gueldre,  le  comté  de  Hollande,  le  comté  (le  Zélande,  le  comté  de  Zutplien, 
la  seigneurie  i\i~  Prise,  la  seigneurie  d'Utrecht,  la  seigneurie  dOvervssel, 
la  seigneurie  de  Groningue. 

Cette  description  paraît  avoir  clé  écrite  sous  le  régne  de  Philippe  IV, 
après  que  les  Pays-Bas  eurent  fait  retour  à  la  monarchie  d'Espagne.  Elle 
ne  contient  rien  qui  ne  soit  ailleurs. 
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H  97. 
147.  —  Cosas  curiosas  manoscritas. 

Info].,  pap.,  rel.  en  parchemin,  585  feuillets,  écriture  de  diverses  mains  du  XVIIe  siècle. 

Aux  fol.  263-298  est  un  Trafado  sobre  la  desmembracion  de  Flândes  de 
la  monarqtiia  de  Espana  (Traité  sur  le  démembrement  des  Pays-Bas  de 
la  monarchie  d'Espagne). 

Ce  traité  est  une  dissertation  philosophique  plutôt  que  politique:  il  ne 
parait  pas  être  l'ouvrage  de  quelqu'un  qui  eût  de  l'influence  dans  les  affaires 
de  l'État. 

Y  7. 

148.  —  Erections  de  terres  aux  Pays-Bas  en  comtés, 
marquisats,   principautés  et  duchés. 

Grand  in-fol.,  pap.,  couvert  en  parchemin,  dont  une  partie  seulement  est  cotée. 

On  lit  au  verso  de  la  couverture  :  De  la  libreria  de  don  Juan  Alphonso 
Guerra. 

Après  quelques  feuillets  blancs  vient  un  cahier  intitulé  Flândes.  Il  con- 
tient des  notices,  en  espagnol,  des  titres  de  comte,  de  marquis,  de  prince, 
de  duc,  accordés  par  les  souverains  des  Pays-Bas  à  des  familles  de  ces  pro- 
vinces, de  1486  à  1658,  et,  à  côté  de  chaque  notice,  le  blason  de  la  famille 
avec  les  émaux. 

Voici  le  résumé  de  ces  notices  '  : 

En  1486  Maximilien,  archiduc  d'Autriche,  le  jour  de  son  couronne- 
ment comme  roi  des  Romains,  érigea  la  terre  de  Chimay  en  principauté, 
en  faveur  de  Charles  de  Croy. 

'  Elles  ne  sont  pas  d'accord  en  tout  point  avec  le  Nobiliaire  des  Pays-Bas,  Louvain,  1760, 
2  vol.  in-12. 
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La  même  année  il  érigea  la  terre  d'Egmont  en  comté,  en  faveur  de  Jean 
d'Eginonf,  natif  de  la  province  de  Hollande. 

En  1492  Maximilien  érigea  la  terre  de  Buren  en  comté. 

En  1518  Charles  V,  en  faveur  d'Antoine  de  Lalaing,  érigea  en  comté  sa 
terre  d'IIooghslraetcn. 

En  io"2"2.  en  faveur  de  Simon  de  Lalaing,  il  érigea  en  comté  sa  terre  de 
Lalaing. 

En  loôl  il  érigea  en  duché  la  terre  d'Arschot,  en  faveur  de  Guillaume 
de  Croy,  cl  lui  conféra  en  même  temps  le  titre  de  grand  d'Espagne. 

En  I S33  il  érigea  en  comté  la  terre  du  Rœulx.  en  faveur  d'Adrien  de  Croy; 

En  marquisat  la  terre  de  Berg-op-Zoora  en  faveur  d'Antoine  de  Berg-op- 
Zoom  ; 

En  comté  la  terre  de  Walhain  .  en  faveur  de  Jean  de  Jierghes; 

En  marquisat  la  terre  de  Kcnty.  Le  dernier  de  cette  famille  mourut  lors 
du  secours  de  l'Ecluse. 

En  1541  l'Empereur,  en  faveur  de  François  de  Melun,  français  d'ori- 
gine, érigea  en  principauté  sa  terre  d'Epinoy.  Philippe  II  nomma  ce  sei- 
gneur gouverneur  de  Tournai  et  Tournaisis.  Les  archiducs  ont  nomme 
le  prince  actuel  gentilhomme  de  leur  chambre  et  capitaine  de  cavalerie. 
Philippe  IV  l'a  fait  du  conseil  d'Etat  et  gouverneur  de  la  province  de 
Hainaut  pour  cinq  ans. 

En  1544  l'Empereur  érigea  en  comté  la  terre  de  Ligne,  en  faveur  de 
Philippe  de  Ligne. 

En  1553  il  érigea  en  principauté  la  terre  de  Gavre. 

En  I')')')  il  érigea  en  comte  la  terre  de  Boussu.  en  faveur  de  Maximilien 
de  Hennin- Lit-lard,  naturel  de  la  province  d'Artois. 

La  même  année  il  érigea  en  comté  la  terre  de  (lulcmhourg. 

En  l">7i  Philippe  II  érigea  en  marquisat  la  terre  d  Havre,  en  faveur  de 
Charles  de  Croy  ; 

En  comté  la  terre  de  Cantecroix,  en  considération  du  cardinal  de  Gran- 
velle; 

En  marquisat  la  terre  de  Bouhaix.  en  faveur  de  Robert  de  Melun; 

Eu  comté  la  terre  de  Fauquemberghe,  en  faveur  de  la  famille  de  Saint- 
Otner,  naturelle  de  la  province  d'Artois; 

En  comté  la  terre  de  Berlaymont,  en  faveur  de  Charles  de  Flogon, 
naturel  du  pays  de  Liège; 
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En  comté  la   terre  de  Bucquoy,  en  faveur  de  Charles  de  Longueval. 
naturel  d'Artois; 

En  comté  la  terre  de  Hennin ,  en  faveur  d'Oudarl  de  Bournonville,  fran- 
çais, naturel  du  Boulonais. 

En  1582  il  érigea  la  terre  d'Isenghien  en  comté,  en  faveur  de  la  famille 
de  Filain. 

En  1587,  en  faveur  de  Floris  de  Stavele,  il  donna  à  sa  terre  de  Herlies 
le  titre  de  comté. 

En  1 590  il  érigea  en  comté  la  terre  de  Solre,  en  faveur  de  Philippe  de  Croy. 
En   1592  il  érigea  la  terre  de  Houtkercke  en  comté,  en  faveur  de  la 
famille  de  Homes. 

En  1602  les  Archiducs,  en  faveur  de  Lamoral  de  Ligne,  donnèrent  à  la 
terre  de  Ligne  le  titre  de  principauté. 

En  1600  ils  donnèrent  à  la  terre  d'Anappes  le  titre  de  comté,  en  faveur 
de  la  famille  de  Robles,  d'origine  espagnole; 

A  la  terre  de  Bruay  le  même  titre,  en  faveur  de  Gaston  Spinola,  d'ori- 
gine sicilienne; 

A  la  terre  de  Fresin  le  même  titre  aussi,  en  faveur  de  la  famille  de  Gavre. 
En  1611,  en  faveur  de  Nicolas  de  Montmorency,  français  d'origine,  ils 
érigèrent  en  comté  sa  terre  d'Estaires. 

En  1612,   en   faveur  de  Maximilien  de  Noircarmes,  naturel   d'Artois, 
ils  érigèrent  en  comté  sa  terre  de  Ste-AIdegonde, 

Et  en  faveur  de  Jean  d'Oigny,  naturel  de  la  châtellenie  de  Lille,  ils 
érigèrent  en  comté  sa  terre  de  Willerval. 

En  1614  les  Archiducs  firent  de  nombreuses  mercèdes,  dont  voici  l'énu- 
mération  : 

Erection  en  marquisat  de  la  terre  de  Trazegnies ,  en  faveur  de  Charles 
de  Trazegnies,  naturel  de  Brahant  ; 

Erection  en  principauté  de   la  terre  de  Barbençon ,  en  faveur  d' Albert 
de  Ligne; 

Erection  en  comté  de  la  terre  de  Phalaix,  en  faveur  de  Herman  de 
Bourgogne,  dont  le  père  descendait  du  grand  bâtard  de  Bourgogne; 

Erection  en  comté  de  la  terre  de  Noyelles,  en  faveur  de  Hugues  de 
Noyelles,  naturel  d'Artois; 

Erection  en  comté  de  la  terre  de  Bailleul,  en  faveur  de  Maximilien  de 
Bailleul,  naturel  d'Artois; 
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Erection  en  comte  de  la  terre  de  Morhecque.  en  faveur  de  Robert  de 
Saint-Omer; 

Erection  en  comté  de  la  terre  de  Gomegnies,  en  faveur  de  Guillaume 
de  Hamal ,  naturel  de  la  province  de  Hainaul. 

En  1617.  en  faveur  de  Philippe  de  Mérode,  originaire  du  pavs  de  Juliers, 
les  Archiducs  donnèrent  à  sa  terre  de  Middclbourç  le  titre  de  comté,  et  le 
firent  leur  grand  majordome  et  grand  veneur  de  Flandre. 

La  même  année,  en  faveur  d'.idrien  de  Noyelles,  ils  donnèrent  à  sa  terre 
de  Maries  le  titre  de  comté.  Ils  le  créèrent  du  conseil  d'Etat  et  chef  des 
finances. 

En  1622  l'infante  Isabelle,  en  faveur  de  Jacques  de  Noy elles,  donna  à  sa 
terre  de  Croix  le  titre  de  comté:  elle  le  nomma  commissaire  pour  le  renou- 
vellement des  lois  de  Flandre  et  gouverneur  de  la  Mottc-au-Bois: 

Elle  donna  à  la  terre  de  Beaurepaire  le  litre  de  comté,  en  faveur  de 
Mari  milieu  d'Oigny; 

En  faveur  de  Philippe  de  Rubempré,  français  d'origine,  elle  donna  à  sa 
terre  de  \  ertaing  le  ti Ire  de  comté,  et  le  fit  grand  veneur  de  Brabant. 

La  même  année  Philippe  IV,  à  qui  les  Pays-Bas  avaient  fait  retour  par  la 
mort  de  l'archiduc  Albert,  donna  le  litre  de  comté  à  la  terre  de  Gammerage, 
appartenante  à  Guillaume  de  Richardol .  originaire  de  Bourgogne,  en  con- 
sidération des  services  du  président  Hiehardnt.  son  père. 

En  faveur  de  Jean  T'Serclaes,  naturel  du  duché  de  Brabant.  et  pour  les 
services  signalés  qu'il  avait  faits  à  la  maison  d'Autriche,  il  donna  à  la  terre 
de  Tillv  le  titre  de  comté. 

En  162".  en  faveur  de  Charles-Philippe  d'Oigny,  il  donna  à  sa  terre 
d'Estiée^  le  titre  de  comté. 

En  1624,  en  faveur  de  Philippe  de  Jauche,  naturel  du  duché  de  Brabant. 
il  donna  à  sa  terre  de  Mastaing  le  titre  de  comté. 

En  1624.  en  laveur  de  Claude  d'Oigny,  il  donna  à  sa  terre  de  Cou- 
pignv  le  titre  de  comté.  Les  Archiducs  lavaient  crée  de  leur  conseil  d'Etat 
cl  chef  de  leurs  finances. 

En  162.'),  en  faveur  de  la  famille  de  Mérode,  il  érigea  en  marquisat  la 
terre  de  Trélon; 

En  faveur  t\<-  Jean  de  Berghes,  il  donna  le  titre  de  comté  à  la  moitié  de  la 
terre  de  Grimberghe  (l'autre  moitié  étant  possédée  par  le  prince  d'Orange) ; 
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Eu  faveur  de  Philippe  de  Mérode,  il  donna  à  sa  terre  de  Westerloo  le 
titre  de  marquisat; 

En  faveur  de  Russe  de  Gavre,  il  donna  à  sa  terre  d'Ayseau  aussi  le  titre 
de  marquisat. 

En  1627,  en  faveur  de  la  famille  de  Croy,  il  donna  à  la  terre  d'Havre  le 
litre  de  duché  avec  la  grandesse  d'Espagne.  (L'héritière  de  cette  maison 
se  maria  avec  son  cousin  Charles-Philippe  de  Croy,  marquis  de  Renty); 

En  faveur  de  Charles,  fils  bâtard  de  Bourgogne ,  il  donna  à  sa  terre  de 
W  acken  le  titre  de  comté  ; 

En  faveur  de  la  famille  de  Lannoy,  naturelle  de  Tournai,  il  érigea  sa  terre 
de  la  Motterie  en  comté; 

En  faveur  d' Ernest  de  Mérode,  il  donna  à  sa  terre  de  Thian  le  titre  de 
comté,  et  il  le  fit  prévôt-le-comte  à   Valenciennes. 

En  1628,  en  faveur  de  la  famille  de  Fontaine,  originaire  du  pays  de 
Lorraine,  il  donna  à  sa  terre  de  Fontaine  le  titre  de  comté; 

En  faveur  de  Jacques  de  Noijelles,  il  érigea  en  marquisat  sa  terre  de 
Lisbourg. 

En  1629,  en  faveur  de  la  famille  d'Ydeghem,  naturelle  de  la  province 
de  Flandre,  il  donna  à  sa  terre  de  Watou  le  titre  de  comté. 

En  1650,  en  faveur  de  la  famille  de  JViltz,  naturelle  du  duché  de 
Luxembourg,  il  donna  à  sa  terre  de  Wiltz  le  titre  de  comté. 

En  1651,  en  faveur  de  Jean  de  Cacha-Montmorency,  il  donna  à  sa  terre 
de  Robecque  le  titre  de  principauté. 

En  1654,  en  faveur  de  Philippe  de  Gomicourt ,  il  donna  à  sa  terre  de 
Gomicourt  le  titre  de  comté; 

En  faveur  de  la  famille  de  Bette,  naturelle  de  la  province  de  Flandre, 
il  érigea  en  marquisat  sa  terre  de  Lede. 

En  1658,  en  faveur  de  Ferdinand  de  Lusiynan,  il  donna  à  sa  terre  de 
Mouscron  le  litre  de  comté. 

A  la  suite  de  cette  Notice  vient  un  cahier  de  16  feuillets  intitulé  :  Libro 
de  blasones  y  linages  nobles  de  Espana  recopilados  por  el  licenciado  Juain 
de  Aguirre,  por  mcuidudo  del  rey  don  Felipe  segundo. 

Et  à  la  fin  du  volume  sont  des  notices  sur  quelques  gouverneurs  généraux 
des  Pays-Bas. 

m 
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I  195. 

149.  —  Catalogo  de  los  régentes,  governadores,  lugar- 
tinientes  y  capitanes  générales  de  los  Estados  de 
Flândes  y  Borgofia,  con  sus  elogios  y  blason  es  de 
armas,  desde  el  aîïo  de  1404  hasta  el  de  1G72. 
por  don  Pedro  Alberto  de  Làunày,  cavallero,  gen- 
tilhombre  de  la  casa  real  de  Su  Magestad,  de 
su  consejo,  su  coronista,  genealogista  y  armarista 
mayor  y  gênerai  de  sus  reynos  y  provineias  y  su 
primer  rey  de  armas  provincial  y  mas  antiguo.  y 
contralor  gênerai  de  la  artillerïa  destos  Estados  de 
Flândes  (Catalogue  des  régents,  gouverneurs,  lieu- 
tenants et  capitaines  généraux  des  Etats  de  Flandre 
et  de  Bourgogne,  avec  leurs  éloges  et  blasons, 
depuis  Tannée  1404  jusqu'à  1672:  par  don  Pierre- 
Albert  de  Launay,  chevalier,  gentilhomme  de  la 
maison  royale  de  Sa  Majesté,  de  son  conseil,  son 
grand  et  général  chroniste;  généalogiste  et  armoi- 
riste  de  ses  royaumes  et  provinces,  son  premier  et 
plus  ancien  roi  d'armes  provincial,,  et  contrôleur 
général  de  l'artillerie  de  ces  Etals  de  Flandre. 

In-i  .  vélin .  couvert  en  parchemin,  81)  pages,  sans  le  litre,  la  dédicace  el  l'inirodnction. 

Derrière  le  titre  <^t  le  blason  des  armes  «lu  comte  de  Monlerej .  enluminé 
et  parfaitement  exécuté,  comme  tous  ceux  qui  sont  dans  le  volume. 
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Au  feuillet  suivant  se  trouve  la  dédicace  à  «  don  Juan  Domingo  de 
»  Zuiïiga  y  Fonseca,  Haro  y  Guzman.  comte  de  Monterey  y  Fuentes, 
»  marquis  de  Taraçona,  seigneur  de  Maldeghem,  commandeur  de  Saint- 
»  Jacques,  gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi.  gouverneur  et  capitaine 
»  général  des  Pays-Bas;  »  elle  est  datée  de  Bruxelles  le  15  juin  1672. 
De  Launay  y  dit  qu  il  s  est  proposé  de  faire  voir  au  comte  réminence  du 
poste  qu'il  occupe,  par  la  grandeur  de  ceux  qui  l'ont  rempli  avant  lui. 

L'auteur  de  ce  Catalogue  s'est  acquis  une  triste  célébrité.     > 

Pierre-Albert  de  Launay  était  fils  de  Pierre  de  Launay,  employé  dans 
les  bureaux  du  pagador  général  de  l'armée  royale  aux  Pays-Bas.  don  Tomâs 
Lopez  de  Ulloa,  baron  de  Limale,  et  de  Catherine  dlttre,  fille  naturelle  de 
Jean  d 'Rire  et  de  Marguerite  de  Bourgogne,  bâtarde  elle-même.  Le  24  jan- 
vier 1659  il  fut  nommé  poursuivant  d'armes:  il  devint,  le  21  mai  de  la 
même  année,  roi  d'armes  à  titre  de  Brabant.  En  1641  il  obtint  la  charge  de 
conseiller  et  contrôleur  général  de  l'artillerie  aux  Pays-Bas:  il  reçut,  quel- 
ques années  après,  le  titre  de  lieutenant  général  de  cette  arme.  En  1651  le 
duc  de  Lorraine  lui  donna  des  lettres  de  chevalerie. 

Launay  avait  une  grande  ambition:  il  imagina  de  se  fabriquer  une  généa- 
logie qui  le  faisait  descendre,  en  ligne  légitime,  de  Jean  dlttre  et  de  Mar- 
guerite de  Bourgogne;  il  fabriqua  aussi  des  lettres  de  baron  qui  lui  auraient 
été  octroyées  par  l'Empereur  à  Francfort,  en  1658.  11  lit  imprimer  sa  pré- 
tendue généalogie  et  placer,  dans  l'église  de  la  Chapelle,  sa  paroisse,  les 
blasons  de  sa  famille,  aux  armes  de  Bourgogne,  Amerval  et  Ittre.  Il  eut  la 
hardiesse,  encore  plus  grande,  de  forger  des  lettres,  sous  le  nom  de  Phi- 
lippe IV,  par  lesquelles  ce  monarque  l'autorisait,  ainsi  que  son  frère  Jean, 
à  attribuer  à  leur  mère,  Catherine  d'Ittre,  et  à  leur  aïeule  maternelle,  Mar- 
guerite de  Bourgogne,  les  armoiries  de  ces  deux  maisons  pleines  et  sans 
brisure  ou  marque  de  bâtardise.  Je  ne  parle  pas  des  faux  sans  nombre  per- 
pétrés par  lui  dans  les  généalogies  et  les  certificats  de  noblesse  qu'il  déli- 
vrait à  prix  d'argent. 

Tant  d'impudence  devait  avoir  son  châtiment,  A  la  fin  de  l'année  1672 
le  procureur  général  de  Brabant  intenta  à  Pierre-Albert  de  Launay  une 
action  criminelle.  Après  quinze  mois  d'un  étroit  emprisonnement,  le  con- 
seil de  Brabant  rendit  une  sentence  qui  ordonnait  sa  mise  en  liberté,  mais 
en  déclarant  «  faux  et  fabriqués,  nuls  et  de  nulle  valeur,  l'instrument  et 
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»  déclaration  do  mariage  entre  feu  Jean  d  litre  et  Marguerite  de  Bourgogne. 
»  en  date  du  2  août  1600.  de  même  que  la  patente  de  baron  prétendument 
»  accordée  à  Jean  de  Launay  et  audit  prisonnier  en  la  ville  de  Francfort, 
»  le  1 1  août  1638  :  interdisant  à  celui-ci  et  à  tous  les  siens  d'en  faire  usage; 
»  ordonnant,  de  plus,  que  les  blasons  et  armes,  non  barrés,  de  Bourgogne- 
o  Amerval  et  d'Ittre,  qui  étaient  dans  la  maison  du  prisonnier  et  dans 
»  I  église  de  la  Chapelle,  fussent  brisés  et  anéantis,  et  que  le  factum  inli- 
»  tulé  Abrégé  et  Tableau  généalogique,  etc..  pour  autant  qu'il  parlait  des 
»  parents  du  prisonnier,  ainsi  que  les  généalogies,  images,  papiers,  etc., 
»  concernant  les  susdits  acte  de  mariage  et  patentes  de  baron,  fussent  éga- 
»~lement  supprimés  '.  » 

On  s'étonne  qu'après  une  telle  sentence  de  Launa}  ail  pu  conserver  la 
charge  de  roi  et  héraut  d'armes:  mais  il  s'était  créé  de  puissants  prolec- 
teurs à  Bruxelles,  et  même  à  la  cour  de  Madrid  :  le  duc  de  Villa  Hormosa 
recul  même  du  Roi.  en  1677.  Tordre  de  le  commettre,  pendant  les  absences 
du  conseiller  et  lieutenant  de  premier  roi  d'armes  aux  Pays-Bas,  Joseph 
Vander  Leone,  pour  exercer  cet  office  s.  Il  put  donc,  comme  le  dit  un  de 
ses  biographes,  continuer  à  exercer  le  métier  de  faussaire  pour  le  compte 
de  ceux  qui  voulaient  le  bien  payer*.  Vander  Leene,  écrivant  le  il  sep- 
tembre 1680.  au  comte  de  Montercy.  président  du  conseil  suprême  de 
Flandre  a  Madrid,  se  plaignait,  «  au  nom  de  toute  l'héraldie,  »  de  ce  que 
de  Launay  «  pelle-mesloit  les  bourgeois  avec  la  noblesse  de  sorte  (pie  la 
»  grande  noblesse  ne  se  cognoissoil  plus  contre  la  moyenne  et  nom  elle,  ni 
»  la  moyenne  entre  les  roturiers  '.  » 

Pierre-Alberl  de  Launay  mourut  le  "21  décembre  H>7i. 

Je  passe  au  contenu  du  manuscrit. 

Trois  feuillets  sont  consacres  a  une  brève  narration  des  faits  par  suite 

1  Le  Théâtre  '/<•  lu  noblesse  <lu  Brubanl,  1705,  in-4°.  —  Listes  </<■.•<  titres  de  noblesse,  ■■:<■.. 
accordé*  par  les  souverains  des  Pays-Bas ,  de  1659  <i  179  i  :  précédées  il  une  notice  histo- 
rique, 1847,  in-12.  —  L,  Galesloot,  Pierre-Albert  et  Jean  de  Launay;  histoire  de.  leur 
proci  s.  cii.,  i  s  <  ;  i  ; ,  iu-.s  . 

'  V(  le  du  28  novembre  1677,  donné  a  Gond.  Il  csl  dans  le  Tlu  \lre  de  I"  noblesse  <lt<  Bra- 
bant. 

:'  Listes  des  titres  de  noblesse,  elc.,  p.  vi. 

*  Archives  du  royaume. 
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desquels  les  rois  d'Espagne  sont  devenus  souverains  des  Pays-Bas;  elle 
commence  au  mariage  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  avec  Mar- 
guerite de  Flandre,  et  se  termine  à  l'époque  où  l'auteur  a  écrit.  On  n'y 
trouve  que  des  choses  connues. 

Puis  vient,  précédée  des  blasons  des  armes  des  dix-sept  provinces,  une 
description  fort  sommaire  de  ces  provinces:  il  y  est  dit  quelles  renferment 
deux  cent  vingt-quatre  villes,  six  mille  six  cents  villages  et  plus  de  six  mil- 
lions d'habitants. 

La  série  des  gouverneurs  généraux  y  est  enfin  décrite  dans  Tordre  sui- 
vant '  : 

1.  Antoine  de  Bourgogne,  comte  de  Rethel,  nommé  régent  en  1104,  en 
l'absence  de  Jean  sans  Peur. 

2.  Jean  de  Bourgogne,  prince  de  Brabant,  fils  aine  d'Antoine,  duc  de 
Brabant,  et  de  Jeanne  de  Luxembourg,  gouverna  le  pays  en  l'absence  de 
son  père. 

5.  Philippe  de  Bourgogne,  comte  de  Saint-Pol,  Ligny,  etc.,  fut  déclaré 
régent  en  1420. 

4.  Charles,  comte  de  Charolais,  fut  chargé  par  son  père  de  la  régence  et 
gouvernement  du  pays,  le  15  mars  1453,  lorsque  le  duc  partit  pour  l'Alle- 
magne, et  depuis  il  la  lui  conféra  une  seconde  fois. 

5.  Adolphe  de  Clèves,  seigneur  de  Bavenstein,  de  \\  innendael ,  etc., 
gouverna  les  Pays-Bas  jusqu'au  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  avec 
Maximilien. 

6.  Maximilien,  archiduc  d'Autriche,  gouverna  les  Pays-Bas  pendant  la 
minorité  de  l'archiduc  Philippe,  son  fils. 

7.  Engelbert,  comte  de  Nassau  et  de  Vianden,  seigneur  de  Breda,  fut 
appelé  par  Maximilien  au  gouvernement  des  Pays-Bas  en  1486,  lors  du 
départ  de  ce  prince  pour  l'Allemagne,  où  il  allait  se  faire  couronner  roi 
des  Romains.  Son  gouvernement  cessa  au  retour  de  Maximilien  en  Flandre 
la  même  année.  Le  Roi  l'institua  de  nouveau  gouverneur  en  1491,  lorsqu'il 
se  rendit  en  Hongrie,  et  il  exerça  celte  charge  jusqu'au  retour  de  l'archiduc 
Philippe  d'Espagne  en  d502.  Maximilien  fit  don  à  Engelbert  de  Nassau  de 

1  II  y  a  plus  d'une  erreur  dans  le  Catalogue  de  de  Launay,  surtout  pour  les  temps  antérieurs 
au  régne  de  Philippe  II.  Je  le  donne  néanmoins  sous  toutes  réserves. 
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biens  confisqués  avec  lesquels  il  fit  bâtir  le  palais  que  les  princes  ses  suc- 
cesseurs tenaient  encore  à  Bruxelles,  au  moment  où  écrivait  l'auteur. 

8.  Albert,  duc  de  Saxe,  fut  fait  gouverneur  et  capitaine  général  des 
Pays-Bas  par  Maximilien  en  1488:  il  exerça  cette  charge  jusqu'en  1 489  ', 
que  prit  fin  l'emprisonnement  du  Boi  à  Bruges.  Il  retourna  au  gouverne- 
ment en  1492.  quand  le  roi  des  Romains  se  mit  à  la  tête  de  son  armée  pour 
reconquérir  la  Bourgogne.  Il  l'ut  tué  par  les  Frisons,  en  1500,  au  siège  de 
Groningue.  Maximilien  lui  avait  donné,  pour  lui  et  ses  héritiers,  le  gouver- 
nement perpétuel  de  la  Frise.  Il  y  en  a  qui  assurent  que  le  prince  George, 
son  lils.  lui  succéda  en  1504  dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas;  l'auteur 
a  trouvé  seulement  qu  il  lui  succéda  dans  celui  de  Frise  :  «  On  doit  noter 
»  ici  qu'Albert  de  Saxe  et  Engelberl  de  Nassau  gouvernaient,  tantôt  l'un. 
n  tantôt  I  autre,  sans  terme  fixe  ni  durée  continue:  et  cela  servira  pour 
»  l'instruction  du  lecteur  \  » 

9.  Philippe  le  Beau  succéda,  dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  au  duc 
Albert  de  Saxe,  lorsquen  i  494  son  père  alla  ceindre  la  couronne  impériale. 
Il  mourut  en   1506,  à  1  âge  de  vingt-huit  ans.  en  ayant  règne  deux. 

10.  Guillaume  de  Croy,  duc  de  Soria,  marquis  d'Arschot,  seigneur  de 
Chièvres,  fut  nommé  gouverneur  des  Pays-Bas.  en  1505,  par  Philippe  le 
Beau,  lorsque  ce  prince  partit  pour  l'Espagne. 

1 1.  Marguerite  d'Autriche  fui  nommée  gouvernante  des  Pays-Bas  en  15 13. 
\"2.   .Marie,  reine  douairière  de  Hongrie,  de  1531  à  1555. 

13.  Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoie,  de  1555  à  1539.  Les  états  de 
Brabant  refusèrenl  d'abord  de  le  recevoir,  en  vertu  d'un  de  leurs  prn  iiéges, 
d'après  lequel  il  fallait  être  naturel  du  pays  pour  les  gouverner;  cependant 
ils  ne  persistèrent  pas,  attendu  qu'il  était  de  la  maison  d  Autriche. 

IL  Charles,  comte  de  Lalaing,  seigneur  d'Escornaix,  gouverna  deux 
fois  les  Pays-Bas  :  en  1550.  lorsque  la  reine  de  Hongrie  alla  voir  l'Empe- 
reur son  frère  en  Allemagne:  en  1559,  pendant  quon  attendait  la  duchesse 
Marguerite. 

15.  Marguerite  d'Autriche ,  duchessede  Parme,  de  155!»  à  1567. 


1  Erreur.  C'est  en  l'iKK.  le  17  mai,  que  Maximilien  lui  mis  en  liberté. 
'  «  . ..  Il.isc  de  noiar  nqui  que  Alberto  j  el  de  Nassau  governavon  ya  el  unoyi  elotro,  sin 
série  f  î  J  ;  •  y  continua;  \  esto  servira"  para  inslruecion  del  leclor....  » 
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16.  Ferdinand-Alvarez  de  Tolède,  duc  d'Albe,  de  1 567  à  1575.  L'auteur 
fait  Je  lui  un  éloge  sans  restriction.  Il  rapporte  qu'en  1568,  à  Bruxelles, 
il  abattit,  à  l'arbalète,  le  papegai  :  en  mémoire  de  quoi  on  gardait  encore 
(en  1672)  son  portrait  dans  la  salle  de  la  confrérie  de  l'arbalète. 

17.  Jean  de  la  Cerda,  duc  de  Medinaceli,  vint  aux  Pays-Bas  en  1572, 
comme  gouverneur  général:  mais  il  n'entra  pas  dans  l'exercice  de  cette 
charge,  et  il  retourna  en  Espagne. 

18.  Louis  de  Requesens  y  Zuiïiga,  grand  commandeur  de  Castille,  fut 
gouverneur  général  de  1575  à  1576. 

19.  Le  conseil  d'Etat  de  Flandre  succéda  au  grand  commandeur. 

20.  Don  Juan  d'Autriche,  de  1577  à  1578. 

21.  Malhias,  archiduc  d'Autriche,  appelé  en  1578  par  les  états. 

22.  x\lexandre  Farnèse,  prince  de  Parme,  de  1578  a  1592. 

23.  Pierre-Ernest,  comte  de  Mansfelt,  succéda  au  prince  de  Parme 
en  1592. 

24.  Ernest,  archiduc  d'Autriche,  gouverna  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1595. 

25.  Pierre-Henri,  comte  de  Fuentes,  de  1595  à  1597. 

26.  Le  cardinal  Albert,  archiduc  d'Autriche.  1597  à  1599. 

27.  Le  cardinal  André,  archiduc  d'Autriche,  gouverna  de  1599  à  1600. 

28.  Isabelle-Claire  Eugénie,  infante  d'Espagne,  de  1621  à  1655. 

29.  Don  Francisco  de  Moncada,  marquis  d'Aylona,  comte  dOssona,  etc., 
du  20  janvier  1654  au  10  août  1655,  date  de  sa  mort. 

50.  Le  cardinal-infant  Ferdinand  d'Autriche,  de  1654  au  9  novembre 
1642,  date  de  sa  mort. 

51.  Don  Francisco  de  Mello,  marquis  de  Tordelaguna,  comte  d'Assumar, 
de  1642  à  1644. 

52.  Don  Manuel  de  Moura  Cortereal,  marquis  de  Caste!  Rodrigo,  de  1644 
à  1647. 

55.  Léopold-Guillaume,  archiduc  d'Autriche,  du  12  avril  1647  au 
2  avril   1656. 

54.  Don  Juan  d'Autriche,  grand  prieur  de  Castille,  de  1656  à  1659. 

55.  Don  Luis  de  lîenavides,  Carillo  y  ïoledo,  marquis  de  Caracena, 
commença  à  gouverner  les  Pays-Bas  en  1659,  le  Roi  ayant  donné  cette 
charge  au  comte  de  Fuensaldana,  qui  mourut  à  Cambrai  en  1660. 
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56.  Don  Alonso  Perez  de  Vivero.  comte  de  Fuensaldaiia,  mourut  en 
allant  prendre  possession  du  gouvernement. 

57.  Don  Luis  de  Benavidcs.  Carillo  y  Toledo,  marquis  de  Caracena  n 
Frornista.  nommé  gouverneur  effectif  des  Pays-Bas  après  la  mort  du  comte 
de  Fuensaldaiia.  occupa  cette  charge  jusqu'en  1664. 

58.  Don  Francisco  de  Moura  y  Cortereal,  marquis  de  Caste!  Rodrigo, 
de  1664à  1668. 

59.  Don  Ifiigo  Melchor  Fernandez  de  Velasco  y  Tovar.  grand  connétable 
de  Castille.  duc  de  Frias,  etc.,  du  mois  de  septembre  1668  au 1670. 

40.  Don  Juan  Domingo  de  Zuniffa  y  Fonseca.  Haro  v  Guzman,  comte  de 
Monterev.  etc..  lui  succéda  en  1670. 


K  86. 

1  50.  —  Catalogo  de  los  régentes,  governadores,  lugar- 
thiientes  y  capitanes  générales  de  los  Payses  Baxos, 
llamados  communemente  Estados  de  Flândes.  con 
sus  elogios,  blasones  de  armas  y  otras  insignias, 
desde  el  aîïo  de  1404  liasta  el  de  1085:  dedicado 
al  illustrissimo  y  excelenlissimo  seîïor  marqués  de 
Bedmar,  etc. 

In-fol.,  pap.,  rel.  en  parchemin,  filets  dorés,  ll*2  reuillels. 

La  dédicace  au  marquis  de  Bedmar.  grand  maître  et  capitaine  général  de 
l'artillerie  aux  Pays-Bas,  est  datée  de  Bruxelles,  le  32  avril  1688;  elle  porte 
la  signature  de  l'auteur,  P.  A.  de  Lai  n  w.  Celui-ci  j  rappelle  que,  le  10  dé- 
cembre 1634,  un  des  parents  du  marquis,  le  cardinal  don  Alonso  de  I a 
Gueva  \  Benavides,  daigna  lui  remettre  une  lettre  de  recommandation 
pour  le  marquis  d'Aytona,  gouverneur  général  des  Pays-Bas.C'esl  en  marque 
desa  gratitude  qu'il  lui  offre  ce!  ouvrage. 

Fol.  1-'i    Arlue  généalogique  de  la  maison  de  Bedmar. 
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Fol.  6.  Blasons  des  armes  des  dix-sept  provinces. 

Fol.  7.  Description  des  Etats  de  Flandre.  (Comme  dans  le  manuscrit 
n°  149.) 

Fol  8.  Vacat. 

Fol.  9-15.  Epitome  ou  discours  en  bref  de  la  manière  dont  les  Pays-Bas 
s  acquirent,  se  réunirent  et  passèrent  à  la  maison  d'Espagne  (Comme  dans 
le  manuscrit  n°  149.) 

Fol.  16-17.  facant. 

Fol.  18.  Second  titre  du  manuscrit.  De  Launay  s  y  qualifie  de  gentil- 
hombre  de  la  real  casa  de  Su  Magestad ,  coronista,  genealogisla  y  arma- 
rista  mayor  de  sus  reynos  de  Espana  ,  primero  rey  de  armas  provincial  de 
sus  dichos  Estados,  tiniente  gênerai  de  la  artilleria  de  sus  exércitos  y  gover- 
nador  de  la  de  Braselas,  sus  fuerfes  y  dependencias. 

Fol.  19.  f'acat. 

Fol.  20-112.  Notices  historiques  et  généalogiques  sur  les  gouverneurs 
généraux,  précédées  de  leurs  blasons  enluminés  avec  soin.  Ces  notices  sont 
les  mêmes  que  celle  du  manuscrit  précédent,  sauf  deux  observations. 

Après  Albert,  duc  de  Saxe,  l'auteur  mentionne  positivement  comme 
gouverneur  général  George,  duc  de  Saxe,  marquis  de  Mesnie,  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1471,  nommé  en  1500  gouverneur  de  la  Frise,  qu'il  avait 
réduite  sous  l'obéissance  de  Maximilien,  lequel  le  nomma  ensuite  gouver- 
neur général  des  Pays-Bas. 

Après  Isabelle-Claire  Eugénie  il  rapporte  qu'il  fut  résolu,  tant  par  le 
conseil  d'État  que  par  les  états  de  Brabant,  d'ouvrir  les  dépêches  royales 
renfermées  au  château  d'Anvers  ;  que  l'on  y  trouva  un  ordre  du  Roi  por- 
tant que,  au  cas  du  décès  de  l'Infante,  l'archevêque  de  Malines,  le  duc 
d'Arschot,  le  comte  de  Tilly,  généralissime  des  armées  de  l'Empereur,  don 
Carlos  Coloma  et  le  marquis  d'Aytona  exerceraient  le  gouvernement;  que 
cet  ordre  reçut  son  exécution;  que,  comme  le  comte  de  Tilly  mourut  en  ce 
temps-là  des  blessures  qu'il  avait  reçues  à  la  bataille  de  Leipsick,  les  autres 
le  remplacèrent  par  le  comte  de  Feria,  gouverneur  du  château  d'Anvers; 
que  les  vassaux  du  Roi,  n'étant  pas  satisfaits  de  la  personne  de  don  Carlos 
Coloma,  le  refusèrent,  et  que  lesdits  conseil  et  états  nommèrent  à  sa  place 
le  marquis  de  Fuentes,  gouverneur  de  Cambrai  :  lequel  gouvernement  dura 
jusqu'à  l'arrivée  du  cardinal-infant,  qui  fut  le  4  novembre  1634. 

52 
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L'auteur  non  place  pas  moins  ensuite,  comme  gouverneur  général,  le 
marquis  d'Aytona,  en  disant  qu'il  succéda,  le  K)  janvier  1631.  à  l'infante 
Isabelle,  et  qu'il  gouverna  durant  deux  ans  huit  mois  et  dix  jours. 

De  Launay  complète  ainsi  la  série  des  gouverneurs  généraux  de  11572 
à  1685  : 

Don  Carlos  de  Gurrea,  Aragon  y  Borxa.  huitième  duc  de  Villa  llermosa, 
comte  de  Luna,  etc.,  gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi.  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  commença  à  gouverner  les  Pays-Bas  en  1675.  à  l'applaudisse- 
ment et  satisfaction  incroyable  îles  peuples  île  ces  provinces.  Ce  seigneur 
s'était  grandement  distingué  à  la  bataille  de  Seneffe,  où  il  commandait  la 
cavalerie. 

Alexandre  Farnèse,  prince  de  Parme,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  après 
avoir  rempli  les  postes  de  capitaine  général  de  la  cavalerie  dans  les  armées 
d'Estrémadure  et  de  Catalogne,  de  vice-roi  et  de  capitaine  général  de 
Navarre  et  de  Catalogne,  fut  nommé,  le  28  août  1680,  gouverneur  général 
des  Pays-Bas.  II  reçut  le  bâton,  à  Gand,  des  mains  du  duc  de  Villa  ller- 
mosa, le  14  octobre  de  la  même  année:  toutefois  il  ne  voulut  entrer  dans 
l'exercice  de  sa  charge  qu'après  que  le  duc  eut  quitté  les  Pays-Bas,  ce  qui 
fut  le  2i  octobre.  Il  gouverna  jusqu'au  Ier  avril  1682. 

0 thon-Henri,  marquis  del  Carrelo.  Saona  y  Grana,  comte  de  Millesiino. 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  succéda  au  prince  de  Parme.  Il  avait  été  général 
de  l'artillerie  de  l'empereur  Léopold  Ier  et  son  ambassadeur  en  Espagne.  Il 
mourut  le  lit  juin  1685. 

\  sa  mort  on  ouvrit,  dans  la  chapelle  royale  de  Marïemont,  en  présence 
de  tous  les  généraux  et  ministres,  le>  dépèches  du  Roi,  el  l'on  j  trouva  une 
cédulo  royale  qui  nommait  gouverneur  et  capitaine  général  des  Pays-Bas 
don  Francisco  Antonio  de  Agurto,  chevalier  d"  \lcantara,  du  conseil  suprême 
de  guerre,  qui  avait  servi  en  Catalogne,  à  Milan,  en  Estrémadure  el  dans 
hs  Pays-Bas,  comme  capitaine  d'infanterie,  mestre  de  camp,  lieutenant 

gênerai  de  la  cavalerie  des  Ftats  de  Flandre  el  sergent  gênerai  de  bataille. 

capitaine  général  de  l'artillerie  et  mestre  de  camp  général  des  mêmes  Etats. 
Depuis,  le  Roi  le  confirma  dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas  e(  lui 
conféra  le  titre  de  marquis  de  Gastanaga. 
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K  106. 

151.  —  Catalogue  des  noms,  surnoms  et  titres  des 
grands  maistres  et  capitaines  généraux  de  l'artillerie 
des  armées  des  Pays-Bas,  selon  leur  ordre,  depuis 
l'an  1412  jusqu'à  celui  de  1682,  avec  le  blason  de 
leurs  armoiries  ;  recueillis  par  messire  Pierre-Albert 
de  Launay,  chevalier,  lieutenant  général  de  l'artil- 
lerie desdites  armées  et  gouverneur  de  celle  de 
Bruxelles,  de  son  fort  et  de  ses  autres  dépendances; 
dédié  à  monseigneur  le  marquis  de  Bedmar,  grand 
maistre  et  capitaine  général  de  ladite  artillerie. 

In-fol.,  pap.,  couvert  en  parchemin,  35  feuillets. 

Une  première  observation  que  j'ai  à  faire  sur  ce  Catalogue,  c'est  qu'il  n'y 
avait  point  aux  Pays-Bas  de  grand  maître  et  capitaine  général  de  l'artil- 
lerie; il  y  avait  un  maître  de  l'artillerie  tout  simplement  :  l'ordonnance 
et  instruction  de  Charles -Quint  faite  à  Augsbourg,  le  5  avril  1551  après 
Pâques,  «  sur  la  conduite  des  maitre  et  officiers  de  son  artillerie  en  ses 
»  pays  d'embas,  tant  en  temps  de  paix  que  de  guerre  ',  »  est  formelle  à  cet 
égard.  Le  maitre,  son  lieutenant  et  le  contrôleur  composaient  alors  le  per- 
sonnel des  officiers  de  l'artillerie. 

Une  seconde  observation,  c'est  que  la  liste  donnée  par  de  Launay  est 
incomplète  et  erronée  à  plusieurs  égards. 

On  trouvera,  plus  loin  2,  une  liste  des  maitres  de  l'artillerie  qui  a  été  dres- 
sée d'après  les  registres  de  la  chambre  des  comptes  reposant  aux  Archives 
du  royaume. 

1  Registre  n°  120  de  la  chambre  des  comptes,  fol.  157. 

2  Vov.  les  Appendices. 


412  BIBL10THEQIE  NATIONALE. 

Voici,  selon  de  Launav.  la  série  des  grands  maîtres: 

1.  Messire  Archambaud,  sire  de  Crov  et  d'Araines.  institué  çrand  maitre 
et  capitaine  général  de  l'artillerie,  en  1412.  par  Jean  sans  Peur.  Il  fut  tué  à 
la  bataille  d'Azincourt  en  1415. 

2.  .Messire  Philibert  de  Vaudrcv.  chevalier  bourguignon,  créé  grand 
maitre  et  capitaine  gênerai  par  Philippe  le  Bon,  en  1445. 

5.  Messire  François  de  Villalpando.  dit  l'Aragonais.  en  1452. 

4.  Messire  Josse  de  Lalaing,  seigneur  de  Montigny,  en  1480. 

5.  Messire  Pierre  de  Hennin,  seigneur  de  Boussu.  chevalier  de  la  Toison 
d'or,  en  1487. 

6.  Messire  George  Schenck  .  seigneur  de  Tautenbourg.  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  en  1496. 

7.  Messire  Jean  de  Termonde,  seigneur  de  Bornival.  en  1534. 

8.  Messire  Frédéric  de  Melun.  en  1540. 

9.  Messire  Philibert  de  Masfaing.  seigneur  de  Sassignies.  en  1553. 

10.  Messire  Philippe  de  Slavcle,  baron  de  Chaumont  et  de  Haveskercke, 
seigneur  de  Glajon,  nommé  par  l'Empereur  et  continué  par  Philippe  II 
en 

1 1 .  Messire  Charles  de  Brimeu,  comte  de  Meghem.  chevalier  de  la  Toison 
d'or,  en 

12.  Don  Gabriel  de  Cerbellon,  chevalier  catalan,  en  1567. 
15.   Messire  Louis  de  Blois.  seigneur  de  Trélon.  en  1579. 

14.  Don  Antonio  Luis  de  Leyva,  tils  aine  du  prince  d'Ascoli.  en  1582. 

15.  Messire  Charles,  comte  de  Mansfelt.  de  I5S5  a  Ib90. 

16.  Messire  Valcnlin  de  Pardieu,  seigneur  de  la  Molle,  en  1590. 

17.  Messire  Philibert  de  Rye,  comte  de  Yarax  et  de  la  Boche,  en  1595. 

18.  Messire  Maximilien  de  Hennin,  comte  de  Boussu.  de  1897  a  1598. 

19.  Don  Luis  de  Velasco,  comte  de  Sala/.ar.  de  1598  à  1603. 

20.  Messire  Charles  de  Longueval,  comte  de  BucqiIO)  .  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  de  1603  à  1621. 

21.  Don  Inigo  de  Borja,  en  1622  el  1623. 

22.  Don  Diego  Messia,  de  1623  à  1626. 

25.    Messire  Henri,  comte  de  Beridi.  de  1627  et   1651. 

24.  Messire  Claude  de  Rye,  baron  de  Balançon,  de  1651  à  1638. 

25.  Messire  Paul-Bernard  comte  de  Fontaine,  de  1 65S  à  1642.  Il  l'ut  lue 
à  la  bataille  de  Bocroi. 
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26.  Don  Andréa  Cantelmo,  de  1 6-i2  à  1644. 

27.  Messire  Charles-Albert  de  Longueval,  comte  de  Bucquoy,  chevalier 
de  la  Toison  d'or,  en  1645  et  1646. 

28.  Don  Sigismondo  Sfondrato,  marquis  de  Sfondrato  et  de  Montafie, 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  de  1647  à  1652,  qu'il  fut  tué  au  siège  de  Gra- 
velines. 

29.  Don  Estebân  de  Gamarra  y  Contreras,  commis  à  la  charge  de  grand 
maître  et  capitaine  général,  de  1651  à  1653. 

50.  Don  Fernando  de  Solis  y  Vargas,  chevalier  de  Saint-Jacques,  de 
1655  à  1658.  Il  mourut  châtelain  d'Anvers. 

51.  Don  Juan  de  Velasco,  comte  de  Salazar,  marquis  de  Belveder,  che- 
valier de  la  Toison  d'or,  de  1658  à  1674. 

52.  Don  José  de  Villalpando,  marquis  d'Ossera  et  de  Castaneda,  comte 
de  Morata  et  d'Ablilas,  de  1674  à  1678. 

55.  Don  Francisco  Marcos  de  Velasco,  en  1678  et  1679. 

54.  Don  Francisco  Antonio  de  Agurto,  chevalier  d'Alcantara,  de  1679 
à  1682,  qu'il  fut  pourvu  de  l'état  de  mestre  de  camp  général  des  armées 
du  Roi. 

55.  Don  Isidro  de  la  Cueva  y  Benavides,  marquis  de  Bedmar,  capitaine 
d'une  compagnie  de  chevaux  cuirassiers  des  gardes  de  Castille,  du  conseil 
de  guerre  du  Roi,  nommé  en  1682. 

Les  blasons  de  tous  ces  personnages  sont  enluminés  avec  soin. 


K  196. 
152.  —  Documents  sur  l'ordre  de  la  Toison  d'or. 

Dans  une  chemise  qui  renferme  des  documents  de  diverse  nature,  on 
trouve  les  minutes  des  procès-verbaux  d'une  junle  qui,  par  ordre  du  roi 
Ferdinand  VI  et  en  vertu  d'un  décret  du  5  janvier  1755,  s'assembla  à 
Madrid ,  afin  d'examiner  les  statuts  de  la  Toison  d'or  et  de  proposer  les 
mesures  qu'elle  jugerait  nécessaires  pour  les  remettre  en  vigueur,  ainsi  que 
pour  maintenir  et  augmenter  même  l'ancien  lustre  de  l'ordre.  Elle  était 
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composée  des  huit  plus  anciens  chevaliers  résidants  à  Madrid.  Le  chan- 
celier et  le  «refiler,  comme  officiers  de  l'ordre.  \  assistaient:  don  Julian 
de  Pinedo  y  Salazar.  secrétaire  du  Boi  et  oficial  mayor  de  la  chancellerie 
de  l'ordre,  y  fit  les  fonctions  de  secrétaire.  Les  huit  chevaliers  étaient  le 
comte  (Ici  Montijo.  le  marquis  de  los  Balbases.  le  marquis  de  la  Mina,  le 
duc  de  Huescar.  le  duc  d'Albuquerque,  le  marquis  de  Montealegre.  le  duc 
de  Medinaeeli ,  le  duc  de  Bejar.  Le  chancelier  était  le  marquis  de  Grimaldo: 
le  greffier  le  comte  de  Canillac. 

La  junte  tint  ses  séances  depuis  le  8  janvier  jusqu'au  4  octobre  17.m. 
Elle  adressa  au  Roi.  sur  le  résultat  de  ses  délibérations,  deux  consultes  en 
date  du  ;j  avril  et  du  4  octobre.  Voici  un  résumé  de  ces  consultes,  qui  ne 
donnèrent  lieu,  à  ce  qu'il  parait,  à  aucune  décision  définitive. 

La  junte  pensait  que,  au  décès  du  chancelier  actuel,  il  conviendrait  d'en 
revenir  au  prescrit  des  statuts,  c'est-à-dire  de  nommer  chancelier  un  prélat 
ou  i\n  séculier  gradué  en  théologie.  La  première  dérogation  à  cette  règle 
avait  eu  lieu  en  I(i99.  Charles  II  avant  alors  conféré  ladite  charge  à  un 
séculier,  don  Leonardo  de  Elcius,  en  exécution  de  la  promesse  qu'il  lui  en 
avait  donnée  en  1690.  quoique  le  conseil  d'Etat  eût  fait  des  représentations 
contre  celle  grâce,  et  que,  dans  une  junte  de  théologiens  et  de  juristes .  on 
eut  proposé  au  Roi  de  regarder  comme  nulle  sa  promesse  de  l()90.  puis- 
qu'elle était  en  opposition  aux  constitutions  de  l'ordre.  A  la  mort  d'Elu  u-. 
en  1720,  la  charge  avait  été  conférée  au  marquis  de  Grimaldo. 

La  junte  proposait  le  rétablissement  de  l'office  de  trésorier. 

Il  y  avait  cent  quatorze  ans  que  le  comte  de  Canillac,  son  père  et  son 
aïeul  exerçaient  l'office  de  greffier.  La  junte  demandait  (pie  le  greffier  écrivit 
l'histoire  du  souverain  et  des  chevaliers,  laquelle  ne  s'était  pas  continuée 
depuis  Philippe  III.  non  plus  que  le  livre  nommé  del  Itcij.  que  ce  monarque 
conservait  dans  son  cabinet. 

Le  roi  d'armes,  depuis  1721,  était  don  Gerônimo  Munoz  de  llerbart:  son 
père  il  son  aïeul  avaient  exercé  la  même  charge  depuis  101 1. 

La  junte  ne  proposait  du  reste  aucune  altération  essentielle  aux  anciens 
statuts. 

A  celle  époque  le  chancelier  et  le  greffier  jouissaient  de  lreule-si\  mille 
le.uix  de  gage  par  an.  au  lieu  de  cent  cinquante  livres  tournois,  el  le  roi 
d'armes  de  douze  cents,  au  lieu  de  cent  cinquante  nobles  d'or.    La  junte 
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était  d'avis  de  donner  au  chancelier,  au  trésorier  et  au  greffier  vingt  mille 
réaux,  et  huit  mille  réaux  au  roi  d'armes. 

A  la  suite  des  documents  dont  je  viens  de  parler  sont  quantité  de  papiers 
relatifs  à  une  histoire  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or  composée  par  don  Julian 
de  Pinedo,  ci-dessus  nommé.  Pinedo  avait  présenté  la  lre  et  la  2B  partie  de 
ce  livre  à  Philippe  V;  ce  prince  les  fit  examiner  par  le  marquis  d'Ustariz, 
puis  par  l'Académie  royale  d'histoire  et  par  d'autres.  Sur  leur  avis,  il  en 
ordonna  l'impression  à  ses  frais;  mais  sa  mort  empêcha  que  cette  résolution 
ne  fut  exécutée. 

L'auteur  s  étant  adressé  à  son  successeur  (Ferdinand  VI),  don  José 
Carvajal.  ministre  du  nouveau  roi,  chargea,  en  1753,  le  P.  Andrés  Burriel  ' 
d'examiner  à  son  tour  l'ouvrage.  11  y  a,  dans  la  chemise,  beaucoup  de 
lettres,  de  notes  et  d'observations  du  P.  Burriel.  En  général  il  se  montre 
favorable  au  livre;  il  en  désire  la  publication;  il  fait  observer  qu'il  ne  con- 
naît aucun  ouvrage  imprimé  en  Espagne  sur  l'ordre  illustre  de  la  Toison 
d'or,  sinon  le  poëme  latin  du  sieur  de  Pioz,  commenté  par  Vanegas,  du 
temps  de  Charles-Quint,  II  fait  des  remarques  sur  différents  passages.  Quant 
au  chapitre  XXIII,  qui  traite  de  la  juridiction  de  l'ordre,  il  serait,  selon  lui, 
très-dangereux  de  l'imprimer  tel  qu'il  est  :  c'est  celui  où  il  est  dit  que  tous 
les  crimes  et  délits,  même  de  lèse-majesté,  doivent  être  de  la  connaissance 
de  l'ordre.  Cette  matière  est  excessivement  délicate  :  il  a  lui-même  composé 
sur  ce  chapitre  un  mémoire  critique  qu'il  soumet  au  ministre. 

Carvajal  étant  mort,  don  Richardo  VVale.  secrétaire  de  la  dépêche  d'Etat, 
suivit  cette  affaire.  Les  papiers  renfermés  dans  la  chemise  ne  font  pas  con- 
naître la  décision  du  Roi  '. 

Ce  chapitre  XXIII ,  duquel  il  a  été  question  il  y  a  un  instant 3,  traitait  des 

1  II  a  déjà  été  question  plus  haut  (pp.  5  et  suiv.)  du  P.  Burriel.  Ce  savant,  né  en  I7I9, 
mourut  le  10  juin  1 7C2.  Il  est  auteur,  entre  autres  ouvrages,  d'une  Noticia  de  lit  Califor- 
nia,  qui  a  été  traduite  en  plusieurs  langues,  et  d'une  Paléographie  espagnole. 

2  L'ouvrage  de  Julian  de  Pinedo  y  Salazar  fut  imprimé  en  1787,  sous  le  titre  de  Histoiia 
de  la  insigne  àvden  del  Toysan  de  oro,  dedicada  al  Iiey  nueslro  senor,  5  vol.  in- loi. 

3  Ce  chapitre  est  intitulé  :  De  ta  svprema  autoridad  de  la  Orden  en  las  causas  y  senten- 
cias  contra  los  caballeros  y  o/iciales  de  ella,  y  de  las  dudas  y  declaraciones  sobre  la  extension 
y  exercicio  de  dicha  suprema  autoridad  ;  il  remplit  les  pages  507-472  du  tome  II  du  livre 
de  Pinedo. 
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débats  que  suscitèrent .  sous  le  duc  d'Alhe.  l'arrestation  et  le  jugement  des 
comtes  d'Kcmont  et  de  Hornes.  L'auteur  du  livre  s'y  montrait  favorable  au\ 
prétentions  des  chevaliers,  et  c'est  ce  que  critique  le  P.  Burriel  '.  Voici  com- 
ment il  envisage  lui-même  cette  grave  question  :  on  remarquera  les  éloges 
qu'il  prodigue  au  duc  d'Alhe.  le  héros  du  siècle,  selon  lui. 

Il  commence  par  une  dissertation  curieuse  sur  ce  qui  s  était  passé  depuis 
la  fondation  de  l'ordre,  relativement  au  jugement  des  excès  commis  par  les 
chevaliers.  Il  rappelle  l'affaire  des  seigneurs  de  Crov.  de  Chimay  et  de  Lan- 
noy  sous  Charles  le  Téméraire:  il  discute  les  raisons  alléguées  par  ceux-ci, 
en  les  rapprochant  des  articles  des  statuts.  Il  raconte  1  arrestation  et  la  dé- 
tention à  Vilvorde  de  D.  Juan  Manuel,  en  1513:  les  plaintes  qu'en  firent 
les  chevaliers  au  chapitre  général  tenu  à  Bruxelles  en  1516:  le  décret  qui 
y  fut  rendu  sur  les  suggestions  du  greffier  Du  Blioul,  et  qui  portail  que  la 
connaissance  de  tous  les  délits  commis  par  les  chevaliers,  sans  exception 
aucune,  appartiendrait  au  chapitre  de  l'ordre.  De  ce  décret  il  fut  formé  un 
article  qu'on  plaça  parmi  les  additions,  à  la  suite  des  articles  7.  S.  9  et  10: 
il  se  conservait  encore,  en  1567,  dans  l'exemplaire  qu'avait  possédé  le 
chancelier  Philippe  Nigri.  et  qui  était  passé  entre  les  mains  de  Josse  de 
Courtewille,  greffier  intérimaire  de  Tordre  depuis  1561.  par  l'absence 
du  greffier  Nicolas  Nicolaï.  successeur  de  Du  Blioul.  «  On  ne  sait,  dit  le 
»  P.  Burriel,  ce  qu'est  devenu  cet  exemplaire,  qui  fut  mis  à  Bruxelles 
»  sous  les  yeux  du  duc  d'Alhe:  je  me  suis  livré  à  beaucoup  de  recherches 
»  pour  le  trouver,  ou  toute  autre  copie  de  l'article  en  question  :  mais  il 
»  n'existe  ni  dans  les  registres  de  l'ordre,  dont  il  fut  commandé  depuis 
»  qu'on  le  biffai  et  arrachât,  ni  dans  d'autres  anciennes  copies  des  statuts 
»  que  j'ai  examinées.    » 

Il  parle  ensuite  du  changement  apporté  à  ce  décret  en  1531.  Il  avoue 
que  ce  changement  (ou  le  nouvel  article  II)  n'est  pas  clair:  il  en  attribue 
l'obscurité  à  Du  blioul.  «  mal  repentant  de  la  conduite  cauteleuse  qu'il  avait 
o  tenue  au  chapitre  de  Bruxelles'.  »  Il  fait  observer  que,  si  celle  obscu- 
rité, préjudiciable  aux  droits  du  souverain,  existe  dans  le  texte  original 
français,  elle  est  plus  grande  encore  dans  la   traduction  latine.  Il  ne  peut 

1   Voy.  |>.  VI  'o. 

*  a  ....  Mal  nrrcpentiilo  de  l;i  cniiiclosa  roixlucla  que  usri  en  el  cnpflulo  de  Bruselas....  » 
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dire  si  cette  traduction  fut  faite  sous  Charles  V  ou  sous  Philippe  II.  II  men- 
tionne l'impression  qui  se  fît  des  statuts,  en  de  magnifiques  exemplaires  en 
parchemin,  après  le  chapitre  d'Anvers  de  1 55*6:  il  ajoute  que,  après  le  cha- 
pitre tenu  à  Gand  en  juillet  15")9,  on  imprima  encore  magnifiquement  en 
parchemin  les  statuts  avec  les  additions,  traduits  en  latin  :  tout  en  recon- 
naissant au  traducteur  beaucoup  d'habileté,  il  le  trouve  extrêmement 
infidèle  dans  tous  les  passages  qui  concernent  la  juridiction  de  l'ordre  et 
celle  du  souverain  :  «  de  manière  que,  en  consultant  seulement  la  traduc- 
»  tion  latine,  la  cassation  de  l'article  de  Bruxelles  ne  servit  de  rien,  ou 
»  tout  au  moins  le  droit  du  souverain  s'obscurcit  de  nouveau,  malgré  tant 
»  de  déclarations,  et  il  en  résulta  de  nouvelles* contestations  sur  la  même 
»  matière  '.  » 

Auparavant  les  statuts  s'étaient  traduits  aussi  en  castillan  :  l'auteur  ne 
sait  par  qui,  mais  il  soupçonne  que  ce  fut  par  quelque  officier  de  l'ordre, 
flamand,  parce  que  la  traduction  est  pleine  de  gallicismes  et  de  mots  im- 
propres. Il  pense  qu'elle  fut  faite  postérieurement  au  chapitre  de  1531.  Cette 
traduction,  qui  forme  un  cahier  de  parchemin,  après  avoir  appartenu  à 
don  Garcia  Loaysa  Giron,  archevêque  de  Tolède,  à  son  cousin  don  Pedro 
de  Carvajal ,  doyen  de  Tolède  et  depuis  évêque  de  Coria ,  passa  à  la  maison 
de  Carvajal,  et  après  la  mort  de  don  José  de  Carvajal  y  Lancaster,  cheva- 
lier de  la  Toison,  conseiller  d'Etat  et  gouverneur  du  conseil  des  Indes,  le 
roi  régnant  le  donna  à  la  Bibliothèque  de  Madrid. 

Burriel  passe  aux  troubles  des  Pays-Bas  et  à  l'affaire  des  comtes  d'Egmont 
et  de  Hornes,  et  ici  nous  le  traduisons  presque  textuellement  : 

«  Après  le  retour  du  roi  Philippe  11  en  Espagne,  dit-il,  il  s'éleva  dans 
les  Pays-Bas  de  si  grands  troubles ,  provoqués  ou  au  moins  fomentés  par 
quelques  seigneurs  flamands,  chevaliers  et  confrères  de  la  Toison  d'or, 
que  le  Roi  se  vit  obligé  d'y  envoyer  pour  gouverneur  le  héros  du  siècle, 
don  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède,  troisième  duc  d'AIbe,  duc  de  Huescar, 
marquis  de  Coria,  etc.  II  ne  pouvait  faire  choix  de  quelqu'un  plus  capable 
d'anéantir  la  rébellion  qui  levait  déjà  la  tète,  de  contenir  dans  le  respect 


1  «  ....  De  modo  que,  alcndida  sola  la  traduction  lalina,  de  nada  sirviô  la  cassacion  del 
arliculo  de  Bruselas,  ô  por  lo  menos  se  obscurtiô  de  nuevo  el  derecho  del  soberano,  à  pesai' 
de  tanlas  dcclaracioncs,  y  se  dio  lugar  à  nuevas  ronlestaciones  sobre  la  ruisma  materia....  » 

5'5 
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les  petits  et  les  grands,  et  de  laisser  en  ordre  et  en  paix  les  affaires  publi- 
ques et  privées  de  ces  provinces.  Le  duc  était  d'une  famille  pour  le  moins 
aussi  ancienne  et  aussi  illustre  qu'il  en  existât  aux  Pays-Bas.  11  était  oncle 
du  Boi,  comme  petit-fils  de  don  Frédéric  Alvarez  de  Tolède,  cousin  ger- 
main du  roi  Ferdinand  le  Catholique,  bisaïeul  du  Boi.  II  était  chevalier  de 
la  Toison,  comme  lavait  été  son  aïeul  don  Frédéric,  nommé  le  premier 
des  dix  chevaliers  espagnols  créés  par  Charles  V,  à  l'occasion  de  l'union 
des  royaumes,  au  chapitre  de  Barcelone  en  1519.  Sa  valeur,  son  habileté 
militaire,  lui  donnèrent  sans  conteste  le  renom  du  plus  grand  général  de 
son  siècle,  renom  justifié  par  ses  exploits  prodigieux  et  ses  conquêtes  dans 
tous  les  pays  de  l'Europe.  II  surpassa  en  cela  son  père,  don  Garcia,  qui 
mourut  en  héros  dans  la  malheureuse  journée  des  Gelves,  et  son  grand 
aïeul  don  Frédéric,  qui  ['éleva  et  le  forma  à  la  guerre:  tout  au  moins  le 
théâtre  où  il  brilla  fut  plus  vaste.  Sa  sagacité,  sa  dextérité  politique,  éga- 
laient son  habileté  militaire.  Sa  prudence,  sa  réflexion  pour  résoudre 
n'étaient  pas  moindres  que  sa  promptitude,  sa  fermeté  pour  exécuter. 
Homme  sans  autre  passion  que  celle  des  héros,  c'est-à-dire  un  désir  immo- 
déré de  gloire,  il  l'acquérait  par  le  vrai  chemin  du  mérite.  Homme  pos- 
sédant non-seulement  toutes  les  connaissances  en  matière  de  sciences  qui 
étaient  propres  à  la  classe  à  laquelle  il  appartenait,  mais  encore  celles 
qui  lui  étaient  ordinairement  étrangères;  savant  et  protecteur  des  savants, 
comme  le  prouvent,  entre  beaucoup  d'autres  choses,  les  bibles  royales  im- 
primées à  Anvers  et  l'habitude  qu'il  avait  de  réunir  en  sa  maison,  afin 
de  se  distraire  de  l'ennui  de  la  cour,  avec  profit  pour  lui  et  les  autres,  une 
académie  composée  des  grands  seigneurs  et  autres  personnes  distinguées 
de  son  temps,  en  laquelle  il  liait  respecté  de  tous  comme  un  père  et  écouté 
comme  un  oracle:  homme  enfin  inaccessible  à  toute  affection  désordonnée: 
dont  les  vertus  chevaleresques  et  chrétiennes  ont  été  tracées  avec  vérité  et 
candeur  par  la  plume  d'or  de  frère  Louis  de  Grenade,  dans  la  lettre  où  il 
rendit  compte  de  sa  mort  à  la  duchesse  son  épouse.  Tel  fut  le  gouverneur 
destiné  aux  Pays-Bas  :  grand  personnage,  l'honneur  de  l'Espagne,  comme 
I  appelle  le  sévère  P.  Mariana  dans  le  sommaire  qu'il  a  ajoute  à  son  Histoire. 
»  Avant  que  le  due  d'Albe  recul  les  ordres  du  Boi  et  partit  de  Madrid. 
il  se  tint  un  grand  conseil  en  présence  de  S.  M.,  où  étaient  beaucoup  de 

chevaliers    de   la  Toison,   afin  d'examiner  si    le    Boi.   selon    la    teneur   des 

constitutions  de  l'ordre,  pouvait  procéder  par  lui-même,  comme  souverain . 
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ou  par  sa  haute  justice,  contre  les  chevaliers  de  l'ordre  qui  auraient  commis 
le  crime  de  haute  trahison  ou  de  lèse-majesté.  Et  le  très-prudent  monarque, 
après  un  long  et  mûr  examen,  ayant  égard  aux  constitutions  seules  et  aux 
additions  de  l'ordre,  sans  savoir  rien  pour  lors  des  déclarations  répétées 
du  bon  duc  fondateur  et  du  duc  Charles,  non  plus  qu'aux  autres  monu- 
ments existants  dans  les  registres  de  l'ordre  qui  se  gardaient  aux  archives 
de  Bruxelles,  déclara  solennellement  que  le  crime  susmentionné  n'était  pas 
compris  dans  la  juridiction  donnée  à  l'ordre  par  le  fondateur  et  expliquée 
en  l'article  11  des  additions  décrétées  au  chapitre  de  1531;  qu'en  consé- 
quence il  pouvait  procéder  par  lui-même,  et  par  le  moyen  de  sa  justice, 
contre  les  chevaliers  qui  auraient  délinqué  de  cette  manière.  Cette  décla- 
ration ayant  été  remise  au  duc  d'Albe  avec  les  instructions  et  les  pouvoirs 
du  Roi,  il  partit  pour  l'Italie,  d'où  il  se  rendit  aux  Pays-Bas,  et,  le  9  sep- 
tembre 1567,  il  arrêta  les  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes,  chevaliers  et 
confrères  de  l'ordre. 

»  Le  jour  suivant  il  convoqua  une  grande  junte  de  tous  les  chevaliers 
et  officiers  de  l'ordre  qui  se  trouvaient  à  Bruxelles:  le  duc  d'Arschot  les 
comtes  de  Mansfelt  et  d'Arenberg,  le  seigneur  de  Berlavmont  et  messire 
Viglius  de  Zwichem  y  assistèrent.  Le  comte  de  Meghem  ne  put  s'y  trouver, 
pour  cause  d'infirmité.  Le  duc  rendit  compte  à  la  junte  des  ordres  du  Roi , 
de  l'arrestation  des  deux  comtes  chevaliers,  de  la  nécessité  de  procéder 
contre  d'autres  qui  étaient  absents  ou  en  fuite,  des  délits  dont  des  infor- 
mations secrètes  prouvaient  déjà  qu'ils  étaient  coupables,  délits  qui  obli- 
geaient le  Roi  à  prendre  des  mesures  sévères  pour  la  conservation  de  son 
autorité  et  du  repos  public  dans  ces  provinces.  Tous  approuvèrent  les  réso- 
lutions du  Roi,  et  convinrent  de  bonne  foi  de  la  nécessité  de  mettre  en 
usage  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  prévenir  les  maux  dont  le  pays 
était  menacé  *.  La  junte  dissoute,  le  duc  d'Albe  forma  un  nouveau  conseil, 
devant  lequel  commencèrent  les  procès  des  deux  comtes,  ainsi  que  du 
prince  d'Orange,  du  marquis  de  Berghes,  du   comte  d'Hooghstraeten  et 

1  Nous  ne  savons  où  le  P.  Burriel  a  vu  ce  qu'il  rapporte  ici.  Nous  n'avons  rien  trouvé  de 
semblable  dans  les  Archives  de  Simancas,  et  la  correspondance  du  duc  d'Albe  avec  Philippe  II 
qui  est  insérée  au  tome  IV  de  la  Colecciun  île  dontinenlos  inédites  para  la  hisloria  île  Espana, 
pp.  551  et  suiv.,  ne  fait  nulle  mention  d'une  assemblée  des  chevaliers  de  la  Toison  d'or  où 
ils  auraient  approuvé  les  résolutions  du  Roi  relatives  à  l'arrestation  et  au  jugement  des  comtes 
d'Egmont  et  de  Hornes. 
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du  seigneur  de  Montiajnv.  sans  que  les  officiers  de  l'ordre  y  intervinssent. 
»  Les  deux  chevaliers  arrêtés  ne  voulurent  pas  se  soumettre  à  l'autorité 
du  Roi  et  au  jugement  de  son  conseil:  ils  proposèrent  le  même  déclinatoire 
dont  avaient  usé,  cent  ans  auparavant,  les  seigneurs  de  Crov,  de  Chimav 
et  de  Lannoy  :  mais  le  conseil,  avec  le  duc  d'Albe,  son  président,  le  rejeta. 
Toutes  les  provinces  firent  entendre  des  plaintes  amères  contre  le  duc,  le 
faisant  passer  pour  l'homme  le  plus  dur  et  le  plus  violent  qu'il  v  eût  dans  le 
monde,  ennemi  cruel  de  la  nation  flamande,  particulièrement  implacable 
contre  la  noblesse  la  plus  distinguée  de  cette  nation,  surtout  pour  injuste 
et  solennel  infracteur  du  plus  essentiel  privilège  de  l'ordre  dont  il  était 
lui-même  revêtu.  Ces  clameurs  du  pays  obligèrent  le  duc  à  faire  de  nou- 
velles recherches  sur  la  matière,  pour  sa  propre  instruction  et  afin  d'in- 
former le  Roi  du  fondement  du  déclinatoire  que  l'on  proposait.  11  se  fît 
apporter  les  registres  et  les  archives  de  l'ordre:  il  les  examina  par  lui- 
même,  et  il  y  trouva  toutes  les  notices  qu'il  désirait.  H  en  fit  faire  un  som- 
maire exact,  et.  le  27  janvier  1568,  il  convoqua  à  son  palais  les  chevaliers 
qui  étaient  à  Bruxelles,  savoir  :  le  duc  d'Arschot  et  le  seigneur  de  Berlay- 
mont.  outre  le  prévôt  de  Saint-Bavon,  chancelier,  et  le  grellier  de  Courte- 
wille.  Il  mit  sous  leurs  yeux  les  registres  de  l'ordre,  avec  le  résumé  qui  en 
avait  été  fait,  afin  de  leur  prouver  une  les  clameurs  séditieuses  des  pro- 
vinces contre  lui  et  contre  le  Roi  étaient  mal  fondées.  Il  fut  persuadé  qu'il 
avait  convaincu  les. chevaliers  et  les  officiers  de  l'ordre:  niais  une  manifes- 
tation si  claire  et  si  évidente  ne  suflit  pas  pour  leur  faire  reconnaître  ce 
qu'ils  voyaient  de  leurs  yeux.  Le  duc  rendit  compte  du  tout  au  Roi  par 
une  lettre  datée  de  Bruxelles,  le  2!)  janvier  1568 ',  qui  existe  en  original 
dans  le  tome  >  II  des  registres  de  l'ordre.  Le  Roi  confirma  les  ordres  qu'il 
avait  donnés  précédemment  au  duc  *.  » 

Dans  son  livre  don  Julian  de  Pinedo  citait  les  deux  exemples  suivanh  : 

1°   Le  duc  de  Villa  llermosa.  gouverneur  do  Pays-Bas,  ayant  ordonné 

au  prince  de   Nassau  de  comparaître  devant   le  surintendant   général  de 


1  Celle  lettre,  en  français,  avec  une  traduction  espagnole,  est  dans  la  Hi&toria  de  lu  ôrden 
del  Toyson  tir  oro,  t.  II.  p.  155. 

1  'l'uni  le  passage  que  nous  venons  de  traduire  fui  intercalé  par  Pinedo  dans  son  livre 
(t.  II,  pp.  190-485),  en  ri  mplacement  de  ce  qu'il  avait  écrit  eu  faveur  des  prétentions  des 
i  hevaliers. 
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la  justice  militaire,  don  Juan  de  Layseca,  afin  de  se  justifier  de  diverses 
charges  touchant  la  reddition  de  Limbourg,  le  prince  allégua  le  privilège 
des  chevaliers  de  la  Toison  d'or;  il  l'allégua  de  même  une  autre  fois  qu'on 
voulut  l'attraire  devant  le  grand  conseil  de  Malines.  Le  duc  en  écrivit  au 
roi  Charles  II,  qui  ordonna  que  le  privilège  fût  observé. 

2°  L'électeur  de  Bavière  ayant  ordonné  au  comte  du  Rœulx  de  compa- 
raître aussi  devant  le  surintendant  général,  pour  répondre  aux  charges 
qu'on  élevait  contre  lui,  à  raison  de  la  défense  d'Ath  ',  le  comte  se  prévalut 
aussi  des  statuts  de  l'ordre,  et  le  Roi  prescrivit  qu'ils  fussent  respectés. 

Ces  deux  exemples,  dit  le  P.  Burriel,  devraient  être  retranchés  2;  ils  ne 
prouvent  autre  chose  que  la  faiblesse  du  gouvernement  de  Charles  II. 
Il  faudrait  citer,  au  contraire,  celui  de  Philippe  V,  qui,  le  19  octobre  1704, 
de  lui-même  et  sans  le  chapitre,  retira  le  collier  à  trente-sept  chevaliers  qui 
suivaient  le  parti  de  l'archiduc  (Charles  III),  et,  le  4  mai  1745,  commanda 
d'effacer  le  nom  et  les  armes  du  prince  de  Chimay,  s'il  se  vérifiait  que,  par 
son  testament,  ce  prince,  en  mourant  à  Paris,  eut  laissé  son  collier  à  la 
reine  de  Hongrie  (Marie-Thérèse). 


C  c  19,  20. 

153.  —  Pianos  6  plantas  de  las  ciudades  de  Flândes, 
mandados  levantar  por  el  Emperador. 

Deux  vol.,  grand  in-fol.,  pap.,  dorés  sur  tranche,  rel.  en  veau  brun,  avec  les  armes 
de  Charles-Quint  sur  le  plat  de  la  couverture. 

Le  premier  volume,  qui  a  75  feuillets,  contient  les  plans  des  villes  de 
Hainaut,  Cambrésis,  Artois  et  Flandre. 

1  En  1 G97.  Voy.,  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  5e  série,  t.  V,  p.  3G3, 
l'analyse  que  nous  avons  donnée  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Vienne  contenant  une 
relation  de  ce  siège. 

-  Ils  ne  le  furent  pas,  comme  on  le  voit  p.  469  du  tome  II  de  la  Historia  de  Pinedo  : 
mais  l'auteur,  après  les  avoir  rapportés,  eut  soin  de  dire,  à  l'exemple  du  P.  Burriel,  qu'ils 
prouvaient  la  faiblesse  du  gouvernement  sous  le  règne  de  Charles  II,  et  il  ne  manqua  pas  de 
faire  ressortir  la  signification  des  deux  actes  de  Philippe  V,  de  170  5-  et  de  1743. 
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Le  deuxième,  qui  a  104  feuillets,  renferme  ceux  des  villes  de  Zélande. 
Hollande.  Gueldre  et  Zutphen. 

Ces  plans  sont  faits  avec  soin  et  coloriés. 

On  lit,  en  tète  du  1er  feuillet  du  2e  volume,  d'une  écriture  qui  parait  être 
de  la  fin  du  XVIIe  ou  du  commencement  du  XVIIIe  siècle  -.Estas  plantas 
hizo  dibiijar  Carlos  f  ' ,  emperador,  en  Fliindes,  1545  (L'empereur  Charles- 
Quint  fit  dessiner  ces  plans,  étant  aux  Pays-Bas.  en  loio). 


A  a  51. 

154.  —  Simoncelli  (Belisario).  Planes  de  varias  batal- 
las  dadas  por  los  Espanoles  en  Flândes  y  Francia, 
ofrecidos  al  archiducrue  Alberto  afio  1600  (Plans 
de  différentes  batailles  livrées  par  les  Espagnols  aux 
Pays-Bas  et  en  France,  offerts  à  l'archiduc  Albert 
en  Tannée  1600). 


la-fol.,  pap.,  ici.  en  parchemin,  non  oolé. 

Ce  volume,  qui  a  16  feuillets  de  texte  en  langue  italienne  et  trois  caries 
ou  plans,  est  original. 

Il  commence  par  une  dédicace  à  l'archiduc  Albert,  qui  est  datée  de 
Bruxelles,  le  25  juin  1600;  Belisario  Simoncelli.  qui  l'a  signée,  y  dit  qu'il 
sert  depuis  dix  ans  le  roi  d'Espagne  et  l'Archiduc. 

Le  litre  que  le  Catalogue  donne  à  ce  manuscrit  est  inexact.  C'est  un 
traité  de  lait  de  faire  la  guerre  et  de  langer  les  armées  en  bataille ,  traité 
dans  lequel  l'auteur  s'est  servi  d'exemples  empruntés  aux  dernières  cam- 
pagnes. 

Les  trois  plans  présentent  l'application  des  idées  de  l'auteur  touchant  la 
formation  des  armées  en  bataille. 
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Ce   18. 


1 55.  —  Resûmen  de  todas  las  plantas  de  las  villas  y 
lugares  fortifîcados  debaxo  de  la  obediencia  de  Su 
Magestad  en  el  ano  1666,  dedicado  â  Su  Excelencia 
el  excelentïsimo  senor  lîïigo  Melchor  de  Velasco  y 
Tovar,  mi  seiïor,  condestable  de  Castilla  y  de  Léon, 
camarero  mayor  de  Su  Magestad ,  su  copero  mayor 
y  su  cazador  mayor,  duque  de  la  ciudad  de  Frias, 
marqués  de  Verlanga,  conde  de  Haro  y  de  Castel 
Novo,  senor  de  las  casares  de  Velasco  y  Tovar  y  de 
la  de  los  Siete  Infantes  de  Lara,  de  las  ciudades  de 
Osma  y  Olmedo ,  comendador  de  la  encomienda  de 
Usagre  de  la  ôrden  y  cavallena  de  Santiago ,  gover- 
nador  y  capitan  gênerai  de  los  Payses  Vaxos  de 
Flândes  y  de  Borgoîïa  y  de  Charlois  (Recueil  de  tous 
les  plans  des  villes  et  lieux  fortifiés  sous  l'obéissance 
de  Sa  Majesté  en  l'année  1666;  dédié  à  Son  Excel- 
lence le  très-excellent  seigneur  lîïigo  Melchior  de 
Velasco  et  Tovar,  mon  seigneur,  connétable  de 
Castille  et  de  Léon,  etc.,  gouverneur  et  capitaine 
général  des  Pays-Bas,  etc.). 

Grand  in-fol.,  pan.,  rel.  en  peau,  54  feuillets  dorés  sur  tranche. 

Le  titre  que  nous  avons  transcrit  se  trouve  dans  un  encadrement  de 
faisceaux  d'armes  enluminé,  au  milieu  duquel  est  le  blason  du  connétable 
île  Castille. 
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Dans  une  dédicace  écrite  de  sa  main  et  qui  ne  porte  aucune  indication 
de  lieu  ni  de  date,  Salomon  Van  Es,  auteur  de  l'ouvrage,  dit  au  connétable 
que,  par  goût  autant  que  par  profession,  il  s'est  occupé,  depuis  plusieurs 
années,  de  l'étude  des  fortifications  des  places,  et  que,  son  ouvrage  ayant 
été  achevé  au  moment  de  l'arrivée  de  Son  Excellence,  il  a  cru  devoir  le 
lui  offrir. 

Les  plans  des  fortifications  suivantes  se  trouvent  dans  le  volume,  faits 
avec  soin  et  coloriés  : 


Bruges. 

Damme. 

Ostende. 

iNieuport. 

Di\mude. 

Furnes. 

Bergues-Saint-VVinox. 

Y  près. 

Armentières. 

La  Bassée. 

Lille. 

La  Motte-au-Bois. 

Courtrai. 

Douai. 

Tournai. 


Alost. 

Audenarde. 

Gand. 

Termonde. 

Lillers. 

Saint-Omer. 

Aire. 

Ath. 

Mons. 

Saint-Ghislain. 

Condé. 

Valenciennes. 

Bouchain. 

Cambrai. 

INamur. 


Charlemont. 

Anvers. 

Malines. 

Santvliet. 

Lierre. 

Bruxelles. 

Louvain. 

Léau. 

Charleroi. 
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Lettres  de  Charles -Quint  à  don  Pedro  Hernandez  de  felasco, 
connétable  de  Cas  tille. 


I 

Bologne,  21  janvier  1530'. 

El  Rey. 

Condestable  primo,  vi  vuestras  letras  de  xxi-xxix  de  noviembre,  y  el  comcndador 
mayor  mi  secretario  me  liizo  relation  de  lo  que  le  escrivistes.  Yo  os  agradezco  y  tengo 
mucho  en  servicio  el  cuidado  que  leneis  de  la  buena  guarda  y  recaudo  desos  principes, 
y  de  lo  demés  que  cumple  â  nuestro  servicio,  que  todo,  como  de  tal  pcrsona  como  la 
vuestra,  se  espéra. 

La  forma  que  tuvîstes  con  el  uxer  de  la  madré  del  rey  de  Francia  que  fué  â  ver  é 
los  dichos  principes  y  con  el  scnor  de  Castellon,  y  lodo  lo  que  con  ellos  pasàsles,  fué 
muy  bien ,  y  muy  al  propôsito  cada  cosa  segund  el  tiempo  en  que  se  hizo  y  lo  que  en 
él  liera  menester  ;  y  asi  es  siempre  todo  lo  que  baceis. 

No  se  pudo  escusar  que  no  se  bolviesen  al  servicio  de  esos  principes  los  servidores 
franceses  que  con  ellos  havian  venido  y  se  les  quitaron ,  porque  fué  asi  capitulado  y 

1  Voy.  p.  46. 
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pidiéron  que  se  cumpliese.  Lo  que  cerca  deslo  decis  y  cl  cuidado  que  leneis  de  lo  que 
es  menèsler  para  su  buena  guarda,  me  parece  niu\  bien,  y  asi  os  ruego  muelio  que 
agora  lo  tengais  mayor  que  hasta  aqui,  pues  ay  mas  necesidad,  por  averles  vuello  los 
servidores,  y  porque  para  llevarlos  â  Francia  hau  de  salir  de  esa  fortaleza,  y  no  havrâ 
por  el  camino  ni  en  otras  parles  la  dispusicion  y  aparejo  que  liav  para  guardallos  :  de 
manera  que  convenue  lener  min  grande  cuidado,  vigilancia  y  recaudo,  eomo  estov  eierto 
que  lo  lernéis. 

Como  averéys  visio  |>or  el  iralado  y  capitulos  de  la  paz  que  se  asenlô  con  el  rey  de 
Francia,  esos  principes  le  han  de  ser  restiluidos  y  enlregados  de  aqui  â  primero  de 
marzo.  ^  asi,  por  aber  estado  y  estar  en  vueslro  poder  y  a  vuestro  cargo,  como  por  ser 
la  persona  (pie  suis,  \  pur  conocer  vuestra  prudencia  y  las  oiras  calidades  que  en  ella 
conciiiren,  que  son  las  que  para  cosa  de  lanta  importancia  como  esta  son  neeesarias, 
enbiamos  nuestro  poder  para  que  vos,  juniamenle  con  inusiur  de  Praet,  nuesiro 
camarero  \  del  nuesiro  consejo,  al  cual  abemos  imbiado  à  Francia  por  nuestro  emba- 
jador,  porque  musiur  de  Lachaulx,  que  primero  era  ido,  eslava  cnl'ermo,  para  que 
entienda  en  loque  conviene,  asi  cerca  de  la  forma  y  manera  que  se  lia  de  lener  y 
guardar  en  la  reslitucion  de  los  dichos  principes,  como  en  lo  que  cl  rej  de  Francia  por 
su  parle  lia  de  hacer  \  cumplir,  y  en  lodo  lo  que  mas  conviniere,  iraleis,  concerlcis  y 
asenleis  donde,  en  la  parte  de  Fuenlerrabia ,  y  cuando  \  como.  \  ru  que  forma  y  manera, 
se  ha  de  hacer  la  dicha  reslitucion  y  cnlrega,  y  lleveis  los  dichos  principe-.  \  los  entre- 
gueis  à  las  personas  que  en  nombre  del  rey  «le  Francia  los  uvieren  de  recevir,  baciendo 
\  proveyendo  que  \lharo  de  Lugo,  a  quien  embio  poder  para  que  en  nuesiro  nombre 
reciva  los  un  cuento  \  doscientos  mil  escudos  de  oro  \  las  olras  cosas  que  cl  dicho  rey  de 
Francia  lia  dedar  j  entregar,  conforme  al  diebo  ira t ado,  en  cl  mismo  liempo  \  en  el 
mismo  lugar  que  serân  enlregados  los  dichos  principes,  los  reciva  de  manera  que  los 
Ilcve  \  pon.ua  eon  seguridad  en  nuestros  reynos,  \.  cumpliendo  el  diebo  rey  de  Francia 

lodo  lo  dénias  que  conformé  al  diebo  Iralado  es  obligado,  como  \crcis  por  el  diebo  poder. 

ï  porque,  eomo  he  dicho,  ya  musiur  «le  Prael  esta  en  Francia,  \  el  liempo  en  que 
esto  se  ba  de  cumplir  se  va  llegando,  \  es  hiencsier  (pie  desde  luego  se  comience  a 
aderezar  \  proveer  lo  que  conviene  para  que  lo-  dichos  principes  se  lleven,  \isio  lo 
ipie  habéis  escrilo  cerca  del  pleilo  homenage  que  vos  \  el  marqués  vuestro  hermano 
leneis  fecho  en  lo  que  a  ésos  principes  toeàj  \  (pic  como  quiera  que,  tcniéndolos  en 
esa  forialeza  \  ;i  vuestro  cargo,  eomo  los  teniades  ;  estava  al  lîempb  que  lo  hicistes, 
se  podia  cumplir  eon  el,  habiéndolos  de  shear  y  llcbar  Camino,  >  leniendo  en  bu  ter- 
vicio  |os  dichos  Franceses,  no  puede  aber  ni  ponerse  aqilél  buen  recaudo  que  estando 
en  forialeza,  \  que  sin  culpa  vuestra  podria  acaescer  algund  acaso  al  cual  por  el  diebo 
pleilo  homenage  seriades  obligados,  queriendo  proveer  en  este  caso  à  lo  que  cumple 
.1  vuestra  honra  \  descargo,  embio  A  la  emperalriz  provisiones  nueslraa  para  que  emvie 
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una  persona  que  reciva  de  vos  y  del  marqués  vuestro  licrmano  los  diclios  principes 
para  este  efeclo,  y  enlregândose  los,  quedeis  libres  de  los  pleitos  homcnages  que  teneis 
feclios,  en  una  de  las  cuales,  que  à  vos  se  ha  de  dar  y  ha  de  quedar  en  vuestro 
poder  para  vuestro  descargo,  van  ineorporados,  conio  lo  pedis,  el  auto  y  scripturas 
del  pleito  homenage  que  hecistes  en  manos  de  don  Antonio  de  Cordoba  y  yo  embio 
con  ellas,  para  que  se  os  buelvan  las  très  que  se  me  imbiaron;  y  la  del  que  os  reciviô 
Rodrigo  Nifio,  escrivo  â  la  emperatriz  que  mande  buscar  y  se  os  einbie  con  estas, 
la  cual  yo  mandé  imbiar  de  Barcelona  al  tiempo  que  fué  el  dicho  don  Antonio  de 
Cordoba  à  receviros  el  dicho  pleito  homenage  :  si  os  lo  llebaren,  esta  bien,  y  sino,  por 
la  provision  esta  dado  por  ninguno,  y  aquella  ba  tan  bastante  que  no  teneis  de  que  os 
quede  escrûpulo,  y  que,  fecbo  eslo  y  quedando  vos  y  el  dicho  marqués  vuestro  her- 
mano  libres  de  los  dichos  pleitos  homenages ,  os  lorne  à  entregar  los  dichos  principes 
à  vos  solo,  haciendo  pleito  homenage  que  los  ternéis  y  guardaréis  y  daréis  buena  cuenta 
de  ellos,  como  buenp  y  fiel  vasallo  nuestro  lo  debe  hacer,  que  no  puede  ser  mas  llano, 
aunque  para  con  vos,  como  quiera,  es  muy  regio  y  basta. 

Con  este  despacho  cmbio  la  provision  que  pedis  para  las  justicias  y  alcaldes  y  lugares 
por  donde  aveys  de  ir,  y  cartas  particularmente  para  el  coude  de  Alcaudete,  Sancho 
Marlinez  de  Leyba,  Quijada  y  para  otros,  en  blanco,  para  que  vayan  con  esos  prin- 
cipes y  hagan  lo  que  conviniere  y  os  pareciere;  y  escrivo  a  la  emperatriz  que  luego 
mande  nombrar  las  pcrsonas  que  ban  de  ir  en  acompanamiento  desos  principes  y  se 
vea  la  génie  de  guerra  que  ha  de  ir  para  su  guarda ,  y  si  convernà  que  vaya  algfina  de  a 
caballo  y  lo  provea ,  lomando  para  lodo  vuestro  parecer,  como  de  persona  a  cuyo  cargo 
han  de  ir  los  dichos  principes  y  ha  de  ser  lo  que  en  esta  Jornada  se  ha  de  hacer,  y 
mande  despachar  todas  las  cartas  y  provisiones  que  fuere  menester  para  ello,  demàs 
de  la  que  yo  embio,  y  alcalde  de  cortey  alguaciles  y  aposenladores,  de  manera  que  no 
faite  ninguna  cosa  de  las  necesarias,  y  que  tambien  provea  de  los  dineros  que  seràu 
menester,  asi  para  que  esos  principes  se  aderecen  y  pongan  en  hôrden,  como  es  razon 
que  se  haga,  como  para  su  gasto  y  lo  que  mas  sera  menester.  Sobre  todo  le  escreviréis 
luego  vuestro  parecer,  y  sera  bien  que  imbieis  persona  que  solicite  el  cumplimiento  y 
buena  provision  y  que  dé  priesa  en  ello,  y  escrevirleeis  las  pcrsonas  que  habréis  pen- 
sado  que  vayan  con  vos  para  cuando  se  oviere  de  hacer  la  entrega,  mirando  que  sean  las 
que  para  semejante  caso  convenga  y  de  quien  vos  y  musiur  de  Praet  tengais  todo  con- 
tentamiento,  porque  el  negocio  se  haga  como  convenga. 

Proveido  lo  que  para  poneros  en  camino  con  esos  principes  sera  necesario,  asi  de  las 
pcrsonas  que  han  de  ir  con  ellos  como  de  la  gente  de  guerra  y  las  otras  cosas  que 
seràn  menester,  y  teniendo  aviso  de  musiur  de  Praet  de  cuando  deven  partir  de  ay,  y  la 
priesa  o  espacio  que  se  han  de  dar  en  el  camino,  partiréis  con  la  bendicion  de  Nuestro 
Seiior,  y  seguiréis  aquel   hasta  Burgos,  y  desde  alli  adelante  segun  lo  que  el  dicho 
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nuisiur  de  Praet  os  cscriviere,  Hevando  siemprc  de  la  buena  guarda  y  rccaudo  de  csos 
principes  cl  cuidado  qu'es  menester,  y  proveyendo  (odo  lo  que  para  ello  conviene;  y  este 
deve  ser  mayor  ciianto  nias  à  Francia  os  fuéredes  allegando. 

Seriviréis  à  musiur  de  Praet  cuando  partiéredes  de  Pedraza ,  y  el  caniino  y  las  jor- 
nadas  que  habeis  de  llevar,  y  después  contiiuiamente,  de  mariera  que  cada  dia  sepa  de 
vos,  y  \os  dél,  y  os  infornieis  el  uno  al  otro  de  lo  que  conviniere  ;  y  llegados  à  Fucnter- 
rabia,  alli  veréis  y  acordaréis  la  niancra  y  forma  que  se  ha  de  tener  en  la  restitucion  y 
entrega  de  los  dichos  principes  y  del  recivimicnto  del  dincro  que  han  de  pagar,  y  de  lo 
demàs  que  por  parte  del  dicho  rcy  de  Francia  se  ha  de  cumplir,  para  que  se  haga  como 
convenga,  y  de  manera  que  no  pueda  haver  lugar  ninguno  de  fraude  ni  cngano,  si  lo 
oviesen  pcnsado  o  quisiesen  tentar. 

El  dinero  y  lo  demàs  que  se  ha  de  entregar,  como  lie  dicho,  ha  de  recevir  Alvaro  de 
Lugo  por  virtud  del  poder  (pie  para  ello  le  embîo,  y  le  escrivo  que  llcve  arcas  para 
guardallo ,  \  à  la  emperalriz  que  mande  provecr  que  vayan  eon  ci  algunos  plateros  y 
pcrsonas  experlas  en  el  arte,  para  que  reconozcan  y  cxamincn  las  monedas  en  qui1  lo 
pagaren,  y  se  reciva  cada  una  por  su  justo  valor  y  precio,  porque  en  esto  podria  avcr 
grande  engafio  y  pérdida.  Alla  veréis  la  orden  y  mariera  que  en  esto  se  deve  tener,  y 
proveeréis  como  se  reciva  conforme  al  dicho  tralado,  y  que  se  pasc  y  ponga  en  nuestros 
reynos  en  parle  segura  al  tiempo  que  los  principes  seràn  entregados,  y  asimisnio  que 
se  cumpla  todo  lo  qu'el  dicho  rcy  de  Francia  es  obligado  por  cl  dicho  tratado,  sin 
que  faite  cosa  alguna.  V,  recevido  Alvaro  de  Lugo  cl  dinero  y  lo  demàs,  tornaréis,  vos  y 
musiur  de  Praet,  d'él  una  escriptura  por  donde  se  dé  por  entregado  dello,  conforme 
à  la  minuta  que  aqui  va  para  ello;  y  vosotros,  por  virtud  del  poder  que  os  imbiamos, 
daréis  y  otorgaréis  las  carias  de  pago  y  quilanzas  del  dicho  dinero  y  de  lo  demàs  que 
fuerc  menester,  conforme  al  dicho  eontrato,  reciviendo  las  que  seràn  menester  para 
nuestro  deseargo. 

Yo  he  querido  tocar  generalnicntc  en  estos  puntos,  para  que  vos  y  musiur  de  Praet, 
y  las  pcrsonas  que  con  esos  principes  iràn,  mircis,  hordeneis  y  proveais  sobre  todo  lo 
que  convernâ  que  se  haga.  Yo  vos  ruego  mucho,  pues  veis  la  calidad  y  grandeza  del 
negoeio  y  lo  «pie  en  ello  va,  que  asi  eon  mucha  prudencia,  vigilancia  y  cuidado  se 
provea  y  haga  en  todo  lo  que  conviniere. 

Tambien  la  cristianisima  reyna  dofia  Leonor,  mi  hermana,  ha  de  iré  efectuar,  eon  la 
bendicion  de  Nuestro  Senor,  su  nialrimonio,  como  esté  asentado.  Alla  se  veré  las  per- 
BOnas  que  han  de  ir  cou  illa,  y  se  proveeré  lo  que  para  ello  conviene  :  solo  quicro  decir 
eerca  desto,  y  asi  lo  escrivo  à  la  emperalriz,  que  me  parece  que,  aunque  ello  y  esos 
principes  vayan  por  un  camino  y  por  unos  lugares  y  los  unos  cerca  de  los  otros,  sera 
bien  que  lo-  principes  vayan  delante  una  jornada,  de  manera  «pie  donde  ellos  dur- 
mieren  una  noche,  vaya  la  reyna  à  durmir  otro  dia,  porque,  Hevando  esta  ôrden,  seràn 
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todos  mejor  aposentados  y  proveidos  de  las  cosas  necesarias,  y  podréis  tener  mcjor 
recaudo  en  la  guarda  desos  principes.  Pero  en  todo  se  haga  lo  que  alla  mejor  pareciere. 

En  lo  que  decis  de  lo  que  se  plalicô  en  Burgos,  cuando  se  tralaba  de  la  paz,  de  lo 
que  se  dévia  dar  al  eondestable  vuestro  padre,  por  el  travajo  y  guarda  desos  principes, 
para  que  se  procure  que  el  rey  de  Francia  lo  satisfaga ,  pues  en  la  capitulacion  no  obo 
mernoria  desto,  no  parece  que  podria  aprovechar  la  diligencia  que  agora  se  hiciese  ni 
séria  onesto  hablar  en  ello  :  pero,  pues  yo  lie  recevido  el  servicio,  asi  terne  mernoria 
dél  y  el  agradecismienlo  que  es  razon,  para  gratificàroslo  y  satisfacéroslo,  como  vos  y  el 
dicho  eondestable  lo  haveis  merecido. 

De  lo  qu'el  doctor  Cartagena  y  el  capitan  Andrés  de  Prada  me  ban  servido  terne 
mernoria,  para  bacerles  merced  como  es  razon. 

En  lo  de  la  salida  de  esos  principes,  muy  bien  me  parece  lo  que  decis  que  deve  ser 
por  Fuenterrabia  ;  y  asi,  aunque  por  parte  del  rey  de  Francia  se  ha  acà  pedido  con 
mucha  instancia  que  sea  por  Perpifian,  no  lo  he  concedido,  asi  porque  eonforme  à  lo 
capitulado  avia  de  ser  por  ay,  como  porque  es  el  lugar  donde  mejor  se  podrà  hacer 
para  todas  partes. 

De  Bolona ,  à  21  enero  de  1 530  anos. 

Yo  el  Rey. 
Por  mandado  de  Su  Magcslad  : 

Cobos,  comendador  mayor. 

Suscription  :  Por  el  Rey  al  Condestable  de  Castilla,  su  primo. 

(MS.  E  47,  fol.  413-416.) 


II 

Bologne,  20  février  1350  *. 

El  Rey. 

Condestable  primo,  ya  avréis  visto  lo  que  os  tengo  escrito  y  el  despacho  que  os  he 
embiado  para  lo  que  se  ha  de  hacer  en  la  reslitucion  y  entrega  de  los  principes  de 
Francia.  Lo  que  mas  hay  que  decir  cerca  de  ello  es  que  ya  musiur  de  Praet,  nuestro 
embajador  en  Francia,  os  avrâ  avisado  como  el  dia  en  que  la  dicha  entrega  se  ha  de 

1  Voy.  p.  46. 
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hacer  se  lia  prorogndo,  y  del  ticmpo  para  cl  cual  se  han  de  llevar  los  dichos  principes  \ 
lia  de  ir  la  cristianisima  reyna  mi  hermana.  Y,  porque  eonviene  que  en  esto  se  guarde 
la  ôrden  que  ha  scripto  y  screvirà,  yo  vos  ruego  y  encargo  que,  cslando  proveido  lo 
que  es  nienester  para  llevar  à  los  dichos  principes  conforme  à  lo  que  lengo  escrilo,  y 
leniendo  cuidado  del  huen  recaudo  de  ellps  y  de  lo  demâs  que  conhiene,  los  llcheis  la 
parte  de  Fucnterrahia ,  donde  han  de  ser  entregados,  para  cl  liempo  que  el  dicho 
musiur  de  Praet  os  ha  escrilo  y  screvirâ,  siguiendo  en  el  çamîno  y  en  lo  dénias  la 
ôrden  que  à  él  pareciere.  Y,  si  faltarc  alguna  cosa  de  las  que  son  nienester  para  ello, 
embiad  persona  que  solicite  à  la  eniperatriz  para  que  lo  mande  proveer  :  que,  aunque 
tengo  por  cierlo  que  lo  havre  proveido  enleraincnte,  agora  le  lorno  a  serevir,  enco- 
mendândoselo  por  mi  servicio.  Que  vos  lengais  en  (odo  el  cuidado  y  buen  recaudo  que 
eonviene,  como  de  vos  lo  conlio,  y  que  deis  priesa  à  AJvaro  de  Lugo  para  que  haga 
toda  diligencia  por  ser  en  Fuenlcrrabia ,  con  los  cofres  y  lo  dénias  que  con  él  ha  de  ir, 
à  diez  de  marzo  :  que  asi  gelo  embio  yo  à  mandar. 
De  Bolona,  à  20  de  febrero  de  1530  anos. 

Vo  el  Rev. 
Por  mandado  de  Su  Magestad  : 

Covos,  eomendador  mayor. 

Suscriptioji  :  Por  cl  Kcy  al  Condcsiahle  de  Castilla,  su  primo. 

(MS.  E  47,  fol.  428.) 


III 

Rolopne,  7  mars  1530  '. 

El  Hf.y. 

Condcsiahle  primo,  ya  habréis  sabido  de  la  paz  que  asenté  con  Venecianos,  y  el 
reducimiento  del  duque  de  Milan  a  mi  servicio,  y  la  liga  que  se  hizo  para  defension  de 
ï  talia,  que  cran  las  cosas  que  mas  convenian  para  cl  buen  efeclo  de  la  paz.  en  lo  cual 
solaincnic  nivr  respeeio  al  bien  gênerai,  >  tambien  lie  procurado  \  trabajado,  y  pro- 
ciiro  y  irabajo,  de  tomar  algun  buen  medio  en  lo  que  queda  por  asentar  de  ^  lalia.  l'ara 
que  la  dicha  paz  quede  mas  cicrla,  ténia  acordado,  cnlendicndo  en  eslo,  de  ir  à  coro- 

1  Voy.  p.  48. 
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narme  à  Roma  :  pero,  viendo  la  necesidad  que  hay  de  mi  ida  en  Alemania,  asi  para  el 
socorro  del  serenisimo  rey  de  Ungria ,  mi  hermano  ,  que  la  tiene  muy  grande,  por  haver 
dejado  el  Turco  caniidad  de  gente  con  el  bayboda  en  Ungria,  como  para  procurai'  algun 
remedio  en  las  seclas  luteranas  y  olras  que  eada  dia  son  majores  y,  si  no  se  atajan, 
todo  se  acabaria  de  perder,  que  no  séria  pequeno  dafio  y  aun  peligro  de  la  erisliandad, 
y  la  prisa  que  el  diebo  serenisimo  rey  me  da ,  y  lo  que  me  escriven  y  suplican  muchos 
pueblos  é  principes  del  Imperio,  y  porque  (odo  esto  principalmente  es  causa  de  Dios, 
y  a  quien  yo  tengo  obligacion  forzosa,  be  acordado  de  ir  luego  en  persona  à  ver  el 
remedio  que  podré  dar.  E,  porque  si  yo  me  boviera  de  coronar  en  Roma,  no  pudiera 
ser  sin  mueba  dilacion,  que  truxiera  grandes  inconvenientes,  déterminé  de  lomar  las 
coronas  en  esta  ciûdad  de  Bolofia,  asi  por  las  causas  que  be  dicho,  como  porque,  des- 
pués  de  baberlo  yo  mandado  muy  bien  mirar,  parecio  que,  reciviéndolas  de  mano  de  Su 
Santidad  en  Ytalia,  lodo  es  de  un  efecto  tomarlas  en  Roma  6  en  otra  cualquiera  parte. 
Y  asi,  gracias  à  Nuestro  Senor,  yo  recivi,  el  martes,  dia  de  San  Pedro,  que  fuéron  xxn 
de  hebrero,  la  corona  de  rey  de  Lombardia,  y,  cl  jueves  siguiente,  dia  de  Sancto  Matia  , 
la  de  emperador,  con  todas  las  solemnidades  y  cirimonias  que  en  taies  cosas  se  ban 
siempre  acostumbrado.  Y  luego  me  partiré  para  Alcmana,  donde  tengo  eonvocada  la 
dieta,  y  espero,  con  ayuda  de  Nuestro  Senor,  dar  en  las  cosas  de  alla  tal  asienlo  y 
ôrden  qu  el  sea  servido  y  redunde  con  bien  gênerai  de  la  erisliandad,  para  que  con 
brevedad  pueda  volver  à  esos  reynos  à  regirlos  y  governarlos  como  lo  deseo.  Entre 
tanto,  yo  tuviendo  de  prove'cr  de  armada  y  de  lo  demàs  que  conviene  para  la  buena 
guarda  dellos,  ruegos  y  encargos  que,  continuando  vuestra  fidelidad  y  lo  que  sois 
obligado,  hagais  en  lo  que  se  ofresciere  durante  mi  ausencia  lo  que  de  vos  espero,  y  en 
todo  sirvais  a  la  emperatriz  y  reyna,  mi  muy  cara  y  muy  amada  muger,  y  obedezeais  y 
cumplais  sus  mandamientos  como  los  de  mi  misma  persona  :  que  en  ello  reciviré  muebo 
placer  y  servicio. 

De  Bolofia,  à  7  de  marzo  de  lhoO  anos. 

Yo  el  Rey. 
Por  mandado  de  Su  Majcstad  : 

Covos,  comendador  mayor. 

Suscription  :  Por  el  Rey  al  Condestable  de  Caslillo,  su  primo. 

(  MS.  E  47,  fol.  503-501.) 
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IV 

Ralisbonne,  11  juillet  153-2  '. 

El  Rey. 

Condcstahle  primo,  à  la  emperatriz  y  rcyna,  mi  muy  chara  y  muy  amada  mugcr, 
habcmos  hecho  saber  continuamente  cl  estado  de  las  cosas  de  aeà,  para  que  alla  os 
mandase  dar  parie  de  lo  que  conviniese.  I,o  que  al  présente  hay  que  escriviros  es  que 
mi  venida  à  esta  ciudad  fué  para  tener  côrtes  con  los  cslados  del  Impcrio,  y  dar  orden 
y  asiento  eu  las  cosas  de  la  fee  que,  a  causa  de  las  lieregias  que  se  hau  levanlado,  estai] 
en  mucho  |)cligro,  y  en  las  de  la  justicia  y  governacion  dél,  y  acabadoesto,  irmeâ  esos 
reynos,  como  lo  lenia  scripto  :  que  es  la  cosa  que  mas  deseo,  para  la  ctial,  luego  como 
aquî  llegué,  babia  mandado  hacer  armada  en  Génova. 

lia  sucedido  que  el  Turco,  comuii  enemigo  de  la  crisliandad,  viene  contra  clla  por 

esas  paries  de  Ungria  con  muy  grande  exéreito  y  intincion  de  bacer  todo  el  mal  y  daîio 

que  pudiere,  y  asimismo  enbia  armada  de  mar,'  para  cl  mismo  efecto,  à  las  mares  de 

Ytalia  y  costas  de  los  nuestros  reynos  de  Nâpoles,  Sicilia  y  Ccrdena.  Por  lo  cual,  visto 

cl  peligro  que  à  nuestras  tierras  y  reynos  y  gencralmente  à  loda  la  crisliandad  se  signe 

de  la  venida  de  este  comun  enemigo,  y  que  no  cunipliriamos  con  lo  (pie  devemos  à  Dios 

nuestro  senor  y  à  la  dignidad  en  que  nos  lia  puesto,  ballàndonos  aqui,  pues,  si  alla 

estuviéramos,  tuviéramos  obligaeion  de  venir  à  ello,  si  no  hiciésemos  todo  lo  que  pudié- 

semos,  lie  mandado  que  se  dé  prisa  en  bacer  nueslra  armada  para  que  saïga  à  resistir 

y  buscar  à  la  suya  :  la  cual,  placiendo  à  Dios,  saldià  muy  presto;  y  para  lo  de  la  rr<i<- 

tencia  que  se  lia  de  bacer  por  lierra,  tomando  esta  causa  por  propia  nuestra,  como  en  la 

verdad  lo  es,  mando  junlar  un  buen  exéreito,  asi  de  la  gente  de  pié  y  de  caballo  con 

que  cl  [mperio  y  principes  dél  ayudan,  corne  la  que  ya  por  mi  parte  mando  bacer, 

alcmana,  espanola  é  ytaliana,  en  que  entra  el  exéreito  que  estaba  en  Ytalia,  con  buen 

numéro  de  génie  de  caballo  (pie  vienen  de  alli  y  de  mis  senorios  de  Flàndes  y  Borgofia, 

demâs  de  la  (pie  yo  aqui  lengo,  \  asimismo  la  gente  que  cl  serenisimo  rej  de  Romanos 

mi  hermano  tiene,  con  el  ayuda  que  el  reyno  de  Bohemia  le  ha  hecho,  que  es  buena 

cuanlidad.  Y  con  eslo  y  con  cl  arlilleria  \  municiones  que  son  menester,  juntamente  con 

cl  a)  uda  y  socorro  (pie  esperamos  de  nueslro  muy  santo  padre  \  de  la  Ygle-ia ,  esperanios 

que  Nuestro  SeBor,  en  quien  confiamos,  en  causa  lan  sancta  nos  fa\oreeerà,  y  se  harà 

la  resistencia  que  conviene  para  que  se  eslorven  los  malos  fines  \  propôsitos  de  este 

i  nemigo,  y  esto  se  acabara  de  m; ra  que  brevemente  podré   ir  à  esos  reynos  « 
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esiar  y  reposar  en  ellos  como  lo  deseo.  Entre  tanto  yo  vos  ruego  y  encargo  que,  obede- 
ciendo  à  la  emperatriz  y  reyna,  mi  muy  cliara  y  niuy  amaila  muger,  hagais  y  cumplais 
lo  que  os  escriviere  y  embiare  à  maiular  de  nuestra  parte,  eomo  de  vuestra  persona  y 
fidelidad  y  del  amor  que  me  teneis  lo  confio  y  lo  debeis  à  la  volundad  que  yo  os  tengo  : 
que  en  ello  nos  haréis  niucbo  placer  y  scrvicio. 
De  Ratisbona,  à  once  dias  de  julio  de  lo52. 

Yo  el  Rey. 
Por  mandado  de  Su  Magestad  : 

Covos,  comendador  mayor. 

Suscription  :  Por  el  Rey  al  Condestable  de  Castilla,  su  primo. 

(MS.  E  47,  fol.  562-363.) 


V 

Barcelone,  15  avril  1538  '. 

Condestable  primo,  ya  teneis  entendido  cl  juntamiento  y  comimicacion  que  estos  dias 
pasados  buvo  de  nuestros  diputados  y  Ios  del  rey  de  Francia  para  tractar  la  paz  cnlrc 
nos  y  él,  por  cuya  causa  fué  nuestra  venida  à  esta  ciudad,  deseando  venir  à  la  con- 
clusion, por  el  beneficio  que  de  ella  se  seguiria  à  la  cristiandad  y  à  nuestros  reynos, 
y  bacer  para  ello  por  nuestra  parte  lodo  cuanto  con  lionestidad  se  pudiese.  Y  porque  no 
se  podiendo  concerlar  los  dicbos  tratadores,  por  las  dilîcultades  que  se  ofrcciéron,  ni 
querer  el  dicho  rey  de  Francia  que  nos  y  cl  nos  acercasemos  en  estas  fronteras  para 
facilitai-  aquellas,  ofrecimos  con  el  mismo  deseo  que  lambien  seriamos  contentos  de 
acercarnos  con  Su  Sanlidad  y  con  él  en  la  parte  de  Niza,  para  que  con  su  medio  é  inter- 
vencion  se  tractase  y  procurase  de  pervenir  al  (in  de  la  dieba  paz,  porque  Dios  y  el  mundo 
viesen  que  por  nuestra  parte  no  ha  quedado  ni  quedarà  de  se  hacer  cosa  de  lo  que 
convenga  al  dicho  efecto,  y  Su  Beatitud  ha  deliberado  de  venir  alli  y  es  ya  partido  de 
Roma  para  ello  â  este  efecto,  y  tambien  el  ilicho  rey  de  Francia  se  acerca  ya,  por  scr 
este  caso  tan  importante  para  beneficio  de  la  cristiandad  y  de  nuestros  reynos,  havemos 
deierminado  de  poner  en  execucion  nuestra  pasada  con  la  mayor  brevedad  que  ser 
pueda,  yendo  en  nueslras  galeras  sin  otros  navios  ni  provisiones  de  guerra,  llevando 

'  Voy.  p.  54. 
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solamcnte  lo  ncccsnrio,  y  dojanrlo  a<jui  los  cavallos  y  los  impedimontos  de  la  corlc,  para 
trabajar  de  acabar,  si  fuere  posible,  esta  paz  y,  sucediendo  6  no,  dar  ôrden  con  Su  San- 
tidad  en  lo  que  se  lia  de  haeer  contra  el  Tureo  y  en  las  otras  cosas  pùblicas.dc  la  cris- 
tiandad,  y  volvcr  acpii,  sin  enibarazarnos  en  otra  alguna,  eon  la  mayor  brevedad  que 
ser  pueda.  Lo  cual  os  lie  querido  baccr  saber,  para  que  tengais  entendido  el  lin  y  causas 
por  que  hacemos  este  viage,  rogandos  que,  durante  nueslra  ausencia,  en  lo  que  se 
ofreciere  de  nuestro  servicio  hagais  lo  que  siempre  baveis  acostumbrado,  obedesciendo 
y  cumpliendo  los  niandainientos  de  la  emperairiz  y  reyna,  nuestra  niuy  ebara  y  muy 
aniada  inuger,  eomo  à  nuestra  propia  persona. 
De  Barcclona,  â  xv  de  abril  de  1538. 

Yo  el  Rey. 
Por  mandado  de  Su  Magestad  : 

Idiaqdez. 

Suscriplion  :  Por  cl  Rey  al  Condestable  de  Castilla,  su  primo. 

(MS.  G  48,  fol.  59-60.) 
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APPENDICE  B. 

Lettres  de  Gio.  Battista  Castaana,  archevêque  de  Rossano,  nonce  à  Madrid, 
au  cardinal  Alessandrino,  secrétaire  d'État  de  Pie  V. 


I 

Madrid,  26  octobre  loGG  ». 

Mi  occorre  far  intenderc  a  Sua  Santità  che,  ilapoi  che  le  cose  di  Fiandra  si  scoprirno 
cosi  maie,  io  ho  moite  volte  parlato  con  S.  M.,  con  la  quale,  se  ben  mi  haveva  j>ïti  voile 
detto  che  non  vuole  in  modo  nissuno  essor  signore  d'heretici,  non  ho  mai  lassato  in 
ogni  occasione  ricordargli  et  persuadergli,  con  quello  miglior  modo  che  ho  poluto,  a  non 
fiaccare  in  qualche  aeeordo  et  lassarsi  ridurre,  per  usare  la  rnedema  parola,  in  qualehe 
impiastro,  perché  la  religione  non  sopporta  mezo. 

Sempre  mi  ha  risposto  il  medesimo,  et  che  io  stia  sicuro,  et  che  ne  assicuri  Sua  San- 
tilà.  Hora,  havendo  presentito  che  in  Fiandra  è  stato  permesso  da  Madama  che  si 
predichi  da  gl'  herctici  et  che  ogni  huomo  viva  a  suo  modo,  et  dato  quasi  promessa 
alli  delinquenti  di  perdono,  et  che  non  se  li  ponesse  mai  inquisitione,  et  si  moderarà 
il  placardo  che  chiamano,  et  similmente,  mi  è  parso  farne  molta  querela  con  S.  M., 
dicendoli  che  non  pare  credibile  che  ciô  sia  fatto  senza  volontà  sua  :  il  che  non  corris- 
pondeva  aile  parole  che  tante  volte  mi  ha  detto  et  mi  ha  fatto  scribere  à  Sua  Bcatitudine, 
et  ehe  S.  M.  si  deve  ricordare  quanto  habbia  biasmato,  in  scritto  et  in  voce,  appresso 
tutto  il  momlo,  il  decreto  simile  o  intérim,  che  si  chiami,  di  Francia,  et  che  questo  è 
molto  peggio  per  le  raggioni  ch'  io  dissi,  et  che  tutto  il  mondo  tiene  gl'  occhi  fissi  in 
questo  fatto,  dal  quale  s'  ha  da  farc  giudilio  di  tulte  1'  attioni  che  ha  da  fare  in  sua  vite, 
et  molt'  allre  cose  simili  che  con  la  maggior  modestia  ch'  io  seppi  gli  rappresenlai.  S.  M. 
rispose  che  la  verità  è  ch'a  consentito  che  Madama  habbia  usato  dolci  parole  di  per- 
dono et  di  misericordia  con  quelli  principali,  quando  faccino  cessare  il  tumulto,  le 
ruine  délie  chiese  et  persecutioni  di  ccclesiastici,  et  che  dell'  inquisitione  non  haveva 
tenuto  animo  di  poncrla  ne  di  far  motivo  nuovo  sopra  questo,  et  che  delli  placardi  si 

1  Voy.  p.  91. 
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sariano  moderati  se  ci  era  cosa  d;t  moderare,  et  chc  quesic  promesse  li  sono  parse  uiili 
ii  necessarie  persedare  il  nmuilio,  salvar  le  chiese  el  monasterii  restanli,  fiochè  S.  M. 
poleva  pigliar  remedio  ai  tutio,  corne  sperava  in  Dio  clie  pigliarà.  Ma  che  si  predichi  et 
che  si  viva  hereticamente ,  non  é  stnta  sua  commîssione  ne  consenso,  nia  V  ha  faiio 
Madama  per  forza  eon  pericolo  dclla  rovina  de!  lutio  et  délia  vita  propia,  che  non  haveva 
aliro  modo  di  repararsi,  et  ehc  forse  Madama  1'  haverà  Auto  perché  sa  benc  che  tal 
promessa  non  obliga  S.  M.,  et  che  havendo  risposlo  à  Madama  sopra  l'altre  cose,  sopra 
questo  non  lui  risposto  niente,  per  poter  al  stio  tempo  dissenlire.  El  soggiunse  che  io 
di  nuovo  facessi  cerla  Sua  Santità  ehe  voleva  prima  perdere  il  lulto  che  patire  che  li 
>in>i  subditi  tenessero  allra  fede  chequella  che  liene  S.  M.  C. 

Questo  è  passa to,  el  in  specie  circa  l'andala  non  disse  parola  ne  io  ne  parlai,  haven- 
done  già  tante  voile  detto. 

Circa  questa  andata  di  S.  M.  in  persona  \i  sono  diverse  opinioni.  Molli  eredono  chc 
andarà,  ma  non  cosi  presto.  Il  commun  desîderio  et  discorso  è  chc  vadi;  alcuni  il 
contrario.  Li  suoi  più  intrinsechi  dicono  chc  ha  desiderio  et  risolulione  di  andare,  ma, 
perché  crede  che  bavera  awersarii  da  piïi  bande,  et  andando  contro  heretici  ha  da 
passar  sempre  per  paesi  heretici,  li  bisogna fare molli  preparamenli  prima,  et  raassime 
di  denari,  et  che  spera  havere  notabile  aiuto  di  Sua  Santità,  non  solo  per  esser  cosi 
earo  et  obediente  (iglio,  ma  perche  questa  giornala  sarà  di  Sua  Beatiludine,  perochè,  il 
principale  di  che  si  tratla  è  la  religione.  Si  tiene  al  Bue  che  questo  fatto  dipenda  molto 
dall'  Imperaior",  anzi  dal  Turco,  perché  se  1  Tureo  inverna  in  Ungheria  et  1'  Impe- 
r  a  tore  non  possa  servire  di  quella  gente  a  questo  ré,  non  potrà  cosi  presto  formare 
essercito  bastante;  et  per  questo  et  altre  cause  si  tien'  eh'  il  voto  dell'  Imperatore  sia 
per'dar  la  sentenza 

(MS.  X  175,  pag.  176.) 


II 

Madrid,  15  décembre  l">fiG  >. 


Questi  Piamenghi  cbe  sono  qui  sono  sempre  andati  cercando  d'  impedire  il  Ile  dell' 
entrar  armalo  in  Fiandra,  parendoli  ehe  puà  mandar  prima  a  quietar  il  tutto  et  assicu- 
rarsi ,  et  poi  senza  esercito,  il  ehe  li  pongono  per  facile  el  utile,  per  évitai-  la  ruina  délie 
terre  ii  luoghi  suoi  proprii.  .Ma  poiché  hanno  vista  la  determinatione  che  si  è  falta  che 
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il  duca  d'Alba  vadi  prima  con  l'  escrcito,  hanno  proposlo  che  Sua  Màestà  mandi  al  meno 
in  posta  Ruy  Gomez  in  Fiandra,  dov'  é  mollo  amato  e  mollo  confidente  del  conte 
d'Agamon  et  prencipe  d'Oranges  et  altri,  perché  hanno  speranza  che  senz' armi  sia 
alto  a  accomodar  quelli  principal],  et  ponere  a  sua  elettione  huomini ,  et  impadronirsi 
delli  porli,  et  che  il  Re  per  il  .Mare  Oceano  andasse  a  sbarcare  in  detti  porti.  A  questo 
molli  del  consiglio  del  Re  pare  che  convenghino,  se  ben  non  è  risoluto,  intendendo 
perô  che  ad  ogni  modo  vadi  per  Ilalia  il  duca  d'Alba,  preparando  1'  esercito  ;  ci  per 
ragione  di  queslo  si  vagliano  mollo  del  dire  que  Sua  Santità  ha  fatlo  intendere  a  Sua 
Maestà  ch'  è  bene  che  vadi  li  con  la  iniscricordia  et  non  con  il  l'uoco  e  ferro,  potendo 
riparare  con  queslo  modo  piacevole  ail'  inconvénient!  che  vi  sono,  corne  Sua  Santilà 
crede  che  potrà  con  la  persona  sua  propria,  et  non  altramente. 

(MS.X172,pag.226.) 


III 

Madrid,  23  décembre  1366  ' 


11  signor  duca  d'Alba  ci  disse  appresso  dell'  andata  sua,  et  repliée  quello  che  un'  altra 
volta  mi  haveva  dctto,  il  che  è  che  conviene  trattare  queslo  negocio  di  Fiandra  corne 
fù  trattato  con  quelli  di  Germania,  cioè  di  sorte  che  non  apparisce  che  si  facci  l'impresa 
per  causa  délia  religione,  ma  per  causa  dello  Siato,  non  conlra  heretici,  ma  contra 
ribelli,  parendoli  che  con  questo  si  levi  ogni  occasione  alli  Alemani,  Inglcsi  et  altri  di 
muoversi  sotlo  preteslo  di  defendere  la  fede  loro.  Quesla  è  la  causa  per  la  quale  mi 
pare  di  comprendere  che  non  vorrebcro  che  Sua  Santilà  facesse  rumore  et  si  scoprisse 
in  qucsta  lega  ne  in  altra  simil  cosa;  et  da  questo  medesimo  fondamento  pare  che  segui- 
tino  moite  altre  cose  per  l'avvenire  nel  corso  di  quesl'  impresa,  et  perô  è  bene  che  Sua 
Santilà  ne  sia  avverlita.  Io  tengo  ccrto  che  la  mente  di  Sua  Maestà  Gatlolica  sia  di  ripo- 
nere  in  tutto  la  vera  religione  com'  era  prima,  subito  che  sarà  padrona  et  habbia  in 
mano  di  poterlo  fare,  et  che  l'animo  suo  et  de'  suoi  sia  indirizzato  tutto  a  questo  fine. 
Nondimeno  a  me  parve  di  dire  al  detto  signor  duca  che,  havendo  Sua  Maestà  deliberato 
di  mandare  innanzi,  io  ho  grau  piacere  che  S.  E.  sia  quello,  sapendo  che  non  poteva 
eleggere  huomo  più  eecellente  a  porlare  questa  si  grande  e  honorala  impresa,  ne  di 
animo  più  chrisliano  et  religioso,  di  lui;  ma  corne  huomo  ecclesiastico,  benchè  indegno, 
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non  poteva  lasciar  di  ricordarli  due  cose  :  una  che,  quanto  pii'i  ehiaro  et  fermo  propo- 
sito  haveranno  di  aflatigarsi  et  combattere",  principalmente  per  la  fede  et  per  la  causa  di 
Cbristo,  t;into  maggiore  el  | > î  11  certo  aiuto  et  favore  haveranno  délia  mano  di  Sua  Diviua 
Maestà,  senza  la  quale  non  pensino  di  poler  far  mai  eosa  buona;  la  seconda,  che  Sua 
Eccellenza  l'ù  présente  col  medesimo  carieo  di  capitano  générale  in  Germania,  el  si 
ricorda  che  la  clara  memoria  di  Carlo  vinse,  ma  non  raccolse  il  fruiio  délia  vittoria 
quanto  alla  religione,  perché,  ealcando  el  posandosi  più  nella  via  di  Stam  che  nella 
via  délia  riduttione  dell'  heretici,  si  contentô  di  accordo  et  di  mezo  nelle  cose  délia  fede, 
la  cpiale  non  patisce  trattati  ne  mezi  ne  alteratione  alcuna  :  il  che  è  forse  stato  il  Comité 
per  lo  quale  è  rimasla  Germania  corne  sià.  Onde  spero  che  con  qucslo  exempio  Sua 
Maestà  farà  diversamente  in  questo,  et  che  essendo  padrone  assoluto  di  la  Piandra 
ci  un*  è,  atlenderà  non  solo  a  restituire  la  puriià  délia  vera  religione,  ma  a  poner  lai 
ordine  che  per  l'awenire  stia  ferma  el  sicura  :  il  che  sarâ  causa  eh'  egli  sia  veramente 
signore  et  che  non  occorrino  più  l'inconvenienti  che  sono  occorsi  adesso.  Mi  rispose 
che  nell'  animo  di  Sua  Maestà  et  suo  è  ehiaro,  stabile  e  fermo  di  voler  ridurre  li  suoi 
sudditi  che  siano  fideli  et  cattolici,  et  questo  è  il  lor  fine  :  ma  per  arrivare  a  questo  fine, 
s'ha  da  passare  per  quelli  mezzi  che  si;un>  più  al  proposîlo,  el  che,  havendo  havuto  per 
mano  più  volte  simili  (ravagli,  sanno  quello  che  devono  t'aie,  el  che  l'imperalore  Carlo, 
di  clara  memoria,  era  tanto  religioso  et  pose  tante  voile  la  vila  per  la  religione,  che  s'ha 
a  pensare,  et  chi  vi  fù  présente  lo  vidde,  che  in  Germania  non  possetle  far  altro  di 
quello  che  feee,  perch'  era  più  in  pericolo,  in  quel  tempo  ebe  pareva  che havesse  supe- 
rato,  che  mai,  et  che  altri  termini  sono  quesli  di  Piandra,  li  quali  spera  in  Dio  che  pas- 
sa ranno  bene,  el  si  ponerà  stabilimento  aile  cose  délia  fede  el  ad  ogni  altra  eosa  che 
converrà,  quandoli  loro  fatti  saranno  aiutati  el  bvoriti  da  Sua  Sanlità. 

Ho  voluto  scriver anco  questo,  per  rendere  pieno  conlo  ili  tutto  il  ragionamenlo  cbe 
passa  quel  giorno  ira  il  detto  signor  duca  et  noi,  et  l'ho  scritto  cosl  appartato,  per  non 

mescolar  questa  parte  con  Paîtra. 
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IV 

Madrid,  17  février   1367  '. 


Li  ilicdi  il  brève  di  nostro  signore,  dicendoli  quanto  ogni  remedio  saria  debole  e 
infermo  in  Fiandra  scnza  la  sua  real  presenza,  et  che,  intcndendosi  che  quesli  signori 
fiamenghi  che  sono  qui,  e(  alcuni  ancora  di  Fiandra,  persuadono  Sua  Maestà  altra- 
mente,  già  si  conosce  a  che  eamino  vanno,  cioè  di  raffreddarlo,  porre  tempo  in  mezos, 
et  similmente  dicono  di  haver  inteso  che  alcuni  di  questi  signori  casligliani,  che  Io 
vorriano  semprc  in  Castiglia ,  gli  vanno  ponendo  .avanti  dilficollà,  dicendo  che  queslo 
è  il  fondamenio  delli  Stati  suoi,  et  che  vi  sono  de  mali  huniori,  et  se  volta  le  spalle,  Dio 
voglia  che  non  occorra  qualche  travaglio  :  cosi  io  haveva  inteso.  Sua  Maestà  rispose  che 
nostro  signore  si  riposasse;  che  non  lassarà  di  far  cosa  che  sia  conveniente  di  fare  per 
lo  rimedio  di  Fiandra,  et  che  hora  non  attende  ad  altro  che  a  spedir  presto  il  duca 
d'Alba,  acciô  possi  attendere  poi  alla  partita  di  Sua  Maestà,  et  che  sa  bene  et  conosce 
a  quali  consegli  deve  credere  et  a  quali  no,  se  bene  li  conviene  udir  tutti  et  mostrar 
coniidenza  con  tutti,  et  che  io  sappia  che  non  è  vero  che  gl'  huomini  di  Castiglia  lo 
ritiiino,  anzi,  conoscendo  che  gl'  importa  tanto,  lo  consigliano  ad  andare,  et  che  non 
creda  Sua  Bealitudine  eh'  egli  slimi  cosi  poco  quelli  Stati  che  li  voglia  perdere,  ma 
pur  che  pigliarà  quel  partito  che  appunto  converrà  al  negotio  delli  suoi  Stati  et  alla 
causa  délia  religione  et  fede  caltolica,  sopra  la  quale  non  farà  mai  accordo  ne  patto  ne 
alteratione  alcuna  corne  hanno  falto  gl'  altri.  Aceettai  e  lodai  precipuamente  quest' 
ultima  parte  dettami  spontancamente,  senza  che  io  in  specie  gl'  havessi  ail'  hora  tocco 
questo  punto  ;  li  tornai  a  memoria  di  che  poca  riputatione  et  di  quanti  mali  eventi  fù 
causa  l'intérim  di  Germania,  et  altre  cose  che  mi  sovvengono.  In  somma,  in  quest' 
ultima  audienza,  mi  è  parso  di  trovare  Sua  Maestà  molto  più  ferma  iielF  andada  che 
nella  précédente  audienza  :  ma  il  tempo  e  il  eamino  non  si  puô  intendere.  La  com- 
mune opinione  è  che  quando  pur  Sua  Maeslà  vadi,  il  duca  assicuri  prima  li  porti  del 
Mare  Oceano,  et  poi  Sua  Maeslà  vadi  per  il  dello  mare;  l'opinionc  di  qualunque  altro, 
la  quale  io  credo,  è  che  Sua  Maestà  propio  non  lo  sappia  et  non  ne  sia  risoluto,  ma 
secondo  che  il  duca  trovarà  et  le  eose  passaranno,  pigliarà  risolutione  di  manoin  mano, 
preparandosi  in  questo  mezo  ad  utrumque. 

AU'  istanza  di  passare  in  Italia  Sua  Maestà  non  ha  mai  risposto  aloro,  se  non  che, 
per  esscr  cosa  molto  d'importanza,  è  necessario  di  pensarvi  molto  bene;  et  cosi  farà,  et 
dipoi  darà  risposta. 
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Circa  quello  che  Sua  Maestà  vogli  piglîar  il  tilolo  di  ribellione  el  non  rii  religione  in 
quest'  impresa,  non  ho  potuio  parlare  a  Sua  Maestà  ton  quel  spirito  che  Sua  Maestà 
liene,  ma  ho  parlato  con  quelle  parole  che  ho  saputo.  In  queslo  Sua  Maestà  sempre 
risponde  che  senza  dubio  la  sua  speranza  et  il  suo  fondamento  è  in  Dio,  et  il  fine  la 
religione,  ma  non  li  parc  che  questo  escluda  in  tulto  li  mezzi  et  il  procedere  cou  pru- 
denza,  et  che  dovendosi  Sua  Maestà  servire  de  Germani  per  la  meglior  parte,  bisogna 
traltenerli  eon  quel  nome  che  non  li  fecci  nemici  :  ma  l'inteniione  di  Sua  Maestà  è  laie 
che  spera  che  sarà  aiutaia  da  nostro  signore  Dio,  et  ringratia  molio  Sua  Beatitudine 
di  eosi  sanii  e  huoni  ricordi,  ci  dice  di  sperar  molto  nelle  suc  santé  orationi. 

Circa  la poca confidenza che  questi  doi  prencipi  hanno  insieme,  Sua  Maestà,  inten- 
dendo  quello  che  monsijinor  nuniio.  di  Francia  scrive,  sorrise,  dicendo  che  non  era 
bene  informato,  perché  sono  molli  giorni  clic  mandé  huoino  a  posta  a  dar  conto  de! 
suo  viaggio  et  dcl  suo  pensiero  a  quelle  Maestà  Chris tianissime,  et  non  solo  non  gli 
hanno  offerlo  quello  che  monsignor  nuniio  dice.  ma,  richieslo  di  dar  passo  ad  aleuni 
soldait .  1'  hanno  negato  :  ma  che  hora  mandino  fanti  ci  rinforzino  le  guardie  aile  fron- 
tière, Sua  Maestà  non  se  ne  maraviglia  ci  non  ne  seule  dispiacere  nissuno,  perché 
questa  è  cosa  ordinal  ia.  el  cosî  farebbe  Sun  Maestà,  se  vicino  al  suo  Statu  dovesse 
passai-  un  esercito  loro.  Kl  perché  io  dice  va  che  il  nuniio  di  Francia  doveva  haver  seritlo 
prima  che  il  delto  huomo  mandate  da  Sua  Maestà  arrivasse  à  la  corie,  cl  li  referivo  che 
Sua  Sanlilà  l'a  eoniinuamcnie  olliiii  da  quella  parte,  accio  si  slia  in  unionc  cl  confidenza, 
ringralio  m'ollo  Sua  Sanlilà  cl  disse  che  per  la  parie  sua  non  si  lassarà  mai  ili  stare  in 
buona  concordia  et  unionc  con  quella  corona,  ma  circa  il  venire  in  Italie  vi  pensaria  et 
darà  risposta.  Kl  allro  non  ha  ancora  ris|)Oslo  di  queslo 

(IIS.  X  IT2,  pag.  it>8.) 


Madrid ,  -  mai  1867 


Hora  torno  indielro  per  dir  quello  che  il  Re  n'spose  a  quanlo  io  li  dissi  a  bocca  in 
Gonformità  di  quel  discorso.  Sua  Maestà  dise  che  la  dissimulatione  di  che  si  à  fatto  men- 
lione  ikiii  créda  Sua  Santità  che  sia  peressere,  -e  non  nella  parola,  nel  tilolo  e  non  nel 
ratio.  Quesli  sono  herelici  ei  s'intitola  la  querela  contra  ribelli,  ma  il  fatto  ha  da  essere 

1  Voy.  p.  99. 
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molto  différente  dalla  parola,  porche  Sua  Maestà  ben  conosce  che  l'heresia  è  la  radiée 
et  il  fomento  délia  ribellione,  et  che  non  si  puô  inedicar  questa  che  non  sia  estirpala 
quella,  et  che,  non  solo  quando  la  persona  di  Sua  Maestà  sarà  li,  non  si  ha  da  compor- 
lare  le  eonventicole  et  li  predicatori,  nia  il  iluca  d'Alba  lia  commissione  di  pcrseguitarli 
et  scacciarli  subito  che  arrivi,  anzi  Madama  istessa  ha  commissione  di  farlo  subito  che 
possi,  et  lo  mette  in  opéra,  et  seguitara  di  eslirparli  fin  ail'  ultimo.  Et  soggiunseche  Sua 
Santità  stesse  di  buona  voglia,  che  le  cose  sono  ordinale  di  modo  che  restai  à  satisfalta, 
et  ch'  egli  farà  che  in  quelli  Stati  la  religione  restarà  et  cattolica  et  pura  et  ferma  et 
quella  medesima  eh'  egli  tiene  et  nella  quale  vuol  vivere  et  morire 

OIS.  X  17-2,  pag.  309.) 


VI 

Madrid,  20  septembre  1567  '. 

Già  scrissi  a  V.  S.  Illustrissima  cl  Reverendissima  che  li  di  passati  Sua  Maestà  mi 
haveva  detto  di  voler  dar  conto  a  Sua  Sanlità  délia  causa  per  la  quale  non  cra  andato 
in  Fiandra  et  l'animo  suo  circa  l'andare,  et  mi  soggiunse  che  a  me  faria  similmente 
dirlo,  ma  non  voleva  prima  che  non  havesse  inteso  una  cosa  che  fra  pochi  giorni  inten- 
derebbe.  Hora  credo  che  la  cosa  che  aspettava  d'intendere  sia  intesa,  perché  hieri  mat- 
tina  venue  l'avviso  di  Fiandra  che  il  duca  d'Alba  haveva  fatto  prigione  il  conte  d'Aga- 
mone  et  un  suo  consigliero  chiamato  Bacresel,  che  fù  servitore  del  prencipe  d'Oranges, 
il  conte  d'Orno  et  il  suo  secretario,  et  uno  che  ministrava  giustitia  in  Anversia,  chiamato 
Estrala,  haman;  et  fù  mandato  al  Re  lo  spaccio  in  posta,  et,  con  la  risposta  pure  in 
posta,  comando  che  fusse  preso  subito  qui  monsignor  di  Montagni,  fratello  del  detto 
conte  d'Orno,  il  quale  ha  l'ordine  del  Tosone  et  fù  mandato  da  quelli  Siati  per  questi 
negotii  fin  da  principio  :  il  che  fù  fatto  quesla  notte.  Questa  matlina  poi  il  signor  prési- 
dente mi  ha  detto,  da  parte  del  Re,  che  fra  tre  o  quatro  giorni  vuole  espedire  un  cor- 
ricro  a  posta,  con  il  quale  Sua  Maestà  rende  minuto  conto  a  Sua  Beatitudine  délia 
causa  per  la  quale  è  stato  impedilo  di  andare  adesso,  corne  haveva  deliberato;  et  cosi 
diligentemente  gli  scrive  il  tutto,  et  con  lanta  riverenza  et  amorevolezza  le  significa  il 
suo  animo  corne  farrebe  alla  clara  memoria  dell'  Impcratore  suo  padre,  se  fosse  vivo. 

La  somma  è  che  dice  esscre  stato  ingannato  nel  tempo,  perché,  secondo  il  conto  che 
Sua  Maestà  faceva,  il  duca  doveva  essere  in  Fiandra  per  tutto  il  mese  di  giugno,  et, 

1  Voy.  p.  104. 
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per  essersi  ammalato  in  Ilalia  cl  pcr  havcr  tardalo,  non  è  arrivalo  se  non  d'agosto,  et 
non  ha  potulo  fare  a  tempo  quelle  cose  che  s'hanno  a  fare  avanii  ehe  il  Re  vadi,  etche 
veramenle  le  eose  non  erano  cosi  spianate  ehe  fusse   slala  sicura   la  persona  del  Re 

propio;  el  dimeno,  se  baveva  tempo  da  poter  navigare,  voleva  andare,  ma,  poichè 

non  si  |iuo  partire  adesso,  lia  deliberatodi  andarvi  ad  ogni  modo  al  priucipiodi  marzo, 
et  replicô  quesle  parole  :  «  0  il  Re  non  bavera  1'  essere,  o  andarà  questo  marzo,  se  il 
»  mondo  non  si  profonda,  »  et  cosi  scrive  a  Sua  Santilà,  et  spera  clic  questo  Re,  con 
1'  aodata  et  con  la  buona  volonté  clic  tienc,  darà  taie  assetto  aile  cose  del  mondo  ehe 
Sua  Bealitudine  ne  restarà  con  sommo  con  lento.  Et  in  vero  il  detto  signor  présidente  mi 
signifiée  con  efficacissime  parole  la  molta  confidenza,  amorevolezza  et  rispetto  che 
questo  Re  porta  a  Sua  Santilà,  et  duhita  che  Sua  Bealitudine  non  facesse  qualche 
sinislro  giuditio  che  il  Re,  o  per  suo  commodo  o  pcr  poca  cura,  havesse  lassato  di 
andare;  et  pcr  oecorrere  a  questo,  manda  il  corriero  et  scrive  le  lettere  che  scrive. 

lo  ho  ringraliato  Sua  Maesta  diquesl1  offilîo,  ci  lodalo  che  dia  qualche  consolalione 
a  Sua  Bealitudine  con  quesle  lettere,  perochè  io  tengo  per  certo  che  no  habbia  mai 
havuto  la  più  dispiacevole  nuova  ehe  quando  cosi  repentinamente  ha  inleso  ehe  il  Re 
non  va  più,  credendolo  già  in  nave,  pregando  ogni  giorno  con  piissimi  et  caldissimi 
preghi  per  la  sua  huona  navigatione,  et  sperando  in  buona  parte  la  sainte  délia  chris- 
tianità  délia  sua  presenza  in  Fiandra. 

Questo  è  quanlo  è  occorso  ira  bieri  et  boggi  :  il  ehe  ho  voluto  scriver  subito,  pcr  star 
preparalo,  se  forse  altro  corriero  partisse  prima,  lu  con  baciare  à  V.  S.  Illustrissima  et 
Révérend issima  riverenlemente  le  mani,  prego  noslro  signore  Dio  per  la  salute  <li  Sua 

Saulilà  et  sua. 

Di  Madrid,  il  di  "20  di  sctlemhre  K>('>7. 
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Madrid ,  2*  septembre  1587  '. 


Ilieri  parlai  a  Sua  Macstà  longamenle  :  et  rallcgrandouii  delli  huoni  SUCCessi  di 
Fiandra,  mi  risposc  che  già  mi  haveva  più  voile  dello  ehe  iu  quesla  cosa  vuole  fare  da 
vero,  il  ehe  non  si  poteva  lare  se  non  si  le\ava  l'ostacolo  di  cerli  eapi ,  el  pero  ha  datO 

quella  commissione  al  duca  di  pigiiar  quello  che  ha  preso  et  far  dell'  altre  provisioni 
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che  si  fanno,  et  che  non  accaderia  che  la  sua  persona  si  movesse  altramente,  perché 

è  per  fare  eiù  che  vuole  et  eio  che  conviene  senza  moversi  :  ma  con  (utto  ciô  alla  prima- 
vera  vuole  andare,  e(  che  conosce  Y  obi i go  che  io  gl1  havea  detlo  che  tiene  a  nostro 
signore  Dio,  poichè  pare  che  habbia  permesso  che  in  Sua  Maestà  sola  si  posi  hormai 
ogni  speranza  délia  defensione  et  restauratione  délia  religionc  caltolica,  et  che  cercarà 
di  non  esser  ingrato  di  queslo  favore  che  I'  Omnipotente  Dio  fa  più  a  Sua  JMaestà  che 
agi'  altri  preneipi  secolari,  et  che  in  Fiandra  et  per  tutto  haveria  principalmente  1'  occhio 
alla  religione,  non  solo  per  Y  obligo  sopradetto,  ma  ancora  perché  é  cosi  congiunla  la 
causa  délia  fede  con  quel  la  di  Stato,  che  non  si  puô  hen  curare  una  senza  V  allia,  et  che 
di  tutto  quello  che  fin  hora  è  fatto  et  del  suo  pensiero  haveva  già  scritto  per  Io  corriero 
passato  et  dato  conto  parlicolare  a  pieno  a  Sua  Beatiludine. 

Perché  io  sapevo  che  di  Fiandra  veniva  domandato  a  Sua  Maestà  che  voglia  pensare 
a  dare  un  indulto  générale  a  quei  popoli,  riservandosi  quelli  che  li  piacerà,  et  che  si  ha 
da  far  consulta  sopra  questo,  mi  parve  bene  di  prevenire,  et  dissi  a  Sua  Maeslà  che 
dovendosi  fare  questa  consullatione,  mi  pareva  di  avvertirla  che,  se  bene  circa  li 
ribelli  dello  Stato  si  poteva  trattare  qui  di  dare  indulto,  eirca  li  ribelli  délia  religione  et 
délia  fede  di  Cristo  non  potevono  trattare,  o  almeno  concludere,  cos'  alcuna  senza 
Sua  Santità,  si  perché  ogni  cosa  saria  invalida,  si  ancora  che  in  simil  cosa  non  vi  sarà 
chi  habbia  miglior  consiglio  di  Sua  Santità,  alla  quale  per  spécial  gralia  assiste,  massime 
in  simili  eose,  Io  Spirito  Sancto.  Il  Re  rispose  benissimo,  acceltando  che  se  ne  haveva  da 
trattare,  ma  che  non  haveva  ancor  deliberato  quando  si  havesse  da  consultai-  di  questo, 
et  in  ogni  tempo  non  saria  fatto  cosa  sopra  di  ciô  senza  l'autorità  di  Sua  Beatiludine,  la 
volontà  délia  quale  sperava  che  nelle  eose  honeste  et  utili  a  la  christianità  non  Iassarà  di 
compiacerli  per  henefitio  di  quelli  Stati,  nelli  quali ,  corne  haveva  delto,  principalmente 
attenderebbe  alla  fede  caltolica  et  di  assettar  in  modo  che  li  mali  non  possino  altre 
voile  fare  quello  che  hanno  fatto. 

Ragionandoli  del  gran  piacere  che  Sua  Beatiludine  haveva  preso  delT  ofïîtio  che  Sua 
Maestà  ha  fatlo  con  la  regina  di  Francia,  acciô  faccia  accellare  et  esseguire  in  quel  regno 
il  concilio,  rispose  che  non  una  voila  sola  ha  falto  queslo  et  altri  simili  offitii,  et  non 
Iassarà  mai  di  persuadera  a  quelle  Maestà  a  far  quello  che  conviene  a  preneipi  chris- 
tiani  :  il  che  fa  et  per  servitio  di  Dio  et  per  1'  utile  di  quel  Re,  che  gli  è  cognato,  et  che, 
se  da  principio  havessero  preso  il  suo  consiglio,  haveriano  falto  in  Francia  quello  che 
Sua  Maestà  Cattolica  ha  fatto  adesso  et  farà  in  Fiandra,  cioé  dato  de  mano  alli  capi 
grossi  :  che  hen  Io  potevano  fare  da  principio. 
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VIII 

Madrid,  1"  mai  I068  '. 


E  arrivaio  un  cornera  di  Fiandra,  il  quale  poria  che  li  feraioli  che  crano  in  Francîa . 

delli  quali  si  dubilava,  eranoper  partire  alli   16  del  passato,  et  dovevano  andar  di\i>i 

per  ire  vie  per  alloggiamenti  segnalati,  il  che  piaee  molto  qui  a  tutti,  et  che  il  duca 

d  Allia  seguila  gagliardamente  a  castigare  gli  heretici.  Dicono  che  sin  hora  sono  stati 

giusiitiaii  circa  trecento  di  quelli  che  ruinarono  le  chiese,  el  sono  conliscali  li  loto  béni 

et  «Ici  prezzo  che  se  ne  cava  si  rifaranno  le  chiese  et  monasterii  ruinati,  et  che  sono  in 

lista  in  tutio  più  di  800  quelli  che  hanno  da  essere  giusiitiaii;  et  se  benc  il  Re  non  lo 

dice,  nondimeno  mi  pare  di  comprendere  dalle  parole  sue,  et  da  una  certa  resolulione 

clu'  io  vedo  in  Sua  Maestà  circa  questo,  che  li  conti  d'Agamonleet  d'Orno  et  altri  prin- 

cipali  che  sono  prigioni  non  faranno  benc  il  fatto  loro,  ci  potrebbe  essere  che  a  questo 

giornu  fosse  data,  se  non  eseguita,  la  sentenza  contro  di  loro.  In  somma  Sua  Sanlità  puô 

star  contenta  di  questo,  ci  certa  che  in  questa  materia  il  Re  è  risoluto  et  fa  da  vero,  cl 

non  perdona  a  nissuno,  et  osserva  quello  che  più  volte  mi  ha  detto  che  io  assicuri  Sua 

Sanlità,  che  non  vuole  heretici  nelli  Slati  suoi,  et  tanto  più  che  jzià  si  puà  dire  esser  fallu 

aliéna  periculo cautus.  Manda  di  continue  danari  in  grandissima  copia,  et  non  vuole  che 

si  cassi  un  faute,  anzi  ne  vuole  mandare  de  gli  nllri,  finchè  a  quel  Slato  sia  posto  il 

freno  di  buona  maniera,  il  che  ho  voluio  scriverc,  accio  Sua  Hcatitudine  pigli  conso- 

latione  che  al  meno  da  questo  prencipe  non  si  lassa  di  l'are  il  debito  come  conviene, 

etiam  in  virga  ferrea,  circa  le  cose  dell'  heresia;  el  cosi  la  religione  non  è  affatto  abban- 

donala  da  lutte  le  parti. 

US   \  172,  pag  891.) 


IX 

Madrid,  Il  juillet  1568  ». 

Non  mi  par"  fuor  di  proposito  ili  dare  qtialche  avvisi  ;.  Sua  Sanlità  del  modo  del  pro- 
cédera che  -i  lieue  in  questa  corte  con  la  persona  del  cardinale,  poichè  queste  co9e 
esicriori  s'  estimono  tanto  in  queste  parti,  acciochè,  se  tullo  sarà  approbato  da  Sua 

1    Voy.  p.  IIU. 
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Beatitudine,  si  seguiti,  et,  se  vi  fosse  qualchc  cosa  da  emendare,  si  cerchi  con  buon 
modo  di  emendarla  avanti  che  vada  in  più  longa  consuetudine. 

Dopo  che  fù  dala  la  berretta,  corne  già  scrissi,  il  cardinale  andô  al  Re,  et  fù  raccolto 
daSua  Maestà,  com' è  sempre ,  cou  tanta  accoglienza,  eon  tanlo  honore,  che  veramente 
è  bellissima  cosa;  lo  va  ad  incontrare  fin  alla  seconda  porta;  sempre  tiene  la  berretta 
in  mano,  finchè  Sua  Signoria  Illustrissima  si  cuopre,  quasi  nel  medesimo  tempo;  la 
fa  sedere  in  sedia  simile  alla  sua;  et  in  somma  non  si  puô  desiderare  meglio.  Alla 
messa  sede  in  sedia  pomposissima,  con  un  banchetto  innanzi  eoperto  di  velluto  creme- 
sino,  con  un  cossino  simile  da  inginocchiarsi,  et  stà  innanzi  il  banco  del  nuntio  et  altri 
imbasciatori.  Vero  è  che  di  là  si  parle  et  va  a  fare  i  servitii  délia  messa  avanti  Sua 
Maestà,  eioè  a  dire  la  Confessione,  Gloria  et  Credo,  portarli  l'Iivangelio  et  la  Pace  :  il  che, 
se  ben  me  pane,  quando  lo  viddi,  un  poco  strano,  non  ho  pero  havuto  ardire  di  dire 
niente,  perché  ho  inteso  che  cosi  faceva  ancora  il  cardinale  di  Burgos  quando  vi  era,  et 
credo  che  habbiano  fatlo  il  simile  gl'  altri  cardinali  spagnuoli .  quando  si  sono  trovati 
presenti,  et  dicono  che  cosi  fanno  li  cardinali  in  Francia.  Alla  processione  del  Corpus 
Domina,  nella  quale  va  il  Rc  sempre  senza  berretta,  non  ostante  il  sole  assai  cocente,  il 
cardinale  andô  sempre  a  mano  sinistra  del  Re,  nel  che  fù  un  poco  di  novità,  perochè 
gl'  altri  due  anni  che  io  vi  sono  stato,  non  si  chiamavano  gl'  altri  imbasciatori,  et  il 
nuntio  tenne  quel  luogo,  et  quel  giorno  io  credevo  che  si  facesse  il  medesimo,  cioè  che 
il  cardinale  lenesse  la  mano  dritta  cl  il  nuntio  la  manca  :  ma  il  Re  fece  segno  évidente 
al  cardinale  che  si  ponesse  alla  manca,  et  fù  falto  intendere  à  gf  altri  imbasciatori  regii 
che  furon  chiamati,  che  seguilassero  immédiate  dopo  il  Re,  meltendo  in  mezo  il  nuntio. 
Questo  ordine  comparve,  essendo  già  nella  strada,  perochè  dalla  chiesa  non  si  poteva 
discernere  ordine  per  la  multitudine  délia  génie  in  chiesa  piccola.  Non  mi  parve  con- 
venienie  di  far  molivo  alcuno,  perochè  quello  a  chi  si  dava  quel  luogo  non  era  huomo 
di  un  altro  prencipe,  ma  un  cardinale,  il  quale,  corne  si  suol  dire,  par'essere  pars  cor- 
poris  papae  :  io  mi  rallegro  più  quanto  più  è  honorato.  Nondimeno,  cosi  caminando, 
dissi  ail'  orecchie  al  detto  cardinale  che  io  non  restava  in  tutto  sodisfatlo  di  quel  ordine, 
perché  si  poteva  ben  honorarc  molto  la  persona  del  cardinale  corne  conviene,  dandoli 
la  mano  dritta ,  senza  levare  il  loco  solito  al  nuntio,  che  rappresenla  il  papa.  Il  cardinale 
non  rispose  altro  se  non  che  non  era  loco  ne  tempo  di  poter  parlare  di  questa  materia, 
et  cosi  non  si  è  parlato  più  di  questo.  Ho  pensato  che  forsc  il  Re  conservi  la  man  dritta 
per  il  sangue  regio,  cioè  quando  vi  fosse  il  prencipe,  o  simile  :  nondimeno  ho  voluto 
che  Sua  Santità  sappia  il  tutto.  Il  detto  cardinale  va  in  consiglio,  ogni  maltina,  a  cavallo, 
con  mantellelto,  partendosi  di  casa  sua  et  lornandovi  bene  accompagnato,  et  in  consiglio, 
per  quanto  intendo,  sede  in  un  banco  coperlo  di  velluto  corne  gli  altri  consiglieri,  havendo 
solo  di  più  un  cuscino  avanti  di  velluto  :  del  resto  poi  in  casa  serva  il  grado  molto 
bene,  et  il  consiglio  d' inquisitione  si  fa  in  casa  di  Sua  Signoria  lllustrissima  propia. 
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Ilo  voluto  scrivere  a  Vueslra  Signoria  Hlustrissima  el  Reverendissima  questi  parii- 
colari,  acciô  si  degni  farli  sapere  con  buona  occasione  a  Sua  Santilà;  et,  quando  in 
qualche  cosa  paresse  a  Sua  Bcaiiiudiue  di  non  satisferai,  senza  farne  allro  ru  more,  se 
cosi  giudicarà,  mi  potrà  Vuestra  Signoria  Hlustrissima  scri?erIo,  che  io  cercarô  di 
rimediare  similmente  senza  rumore  et  con  satisfattione,  se  io  pottrô,  di  tutte  le  parti, 
el  quando  (corne  io  credo)  non  vi  sia  cosa  clic  oll'cnda  :i  Sua  Saniilà,  si  segutli  il 
medesimo  online.  Et,  per  non  mescolare  questa  materia  con  gl'  aliri  negotii  di  più 
importawa,  Io  Une,  baciando  bumilmente  la  mano  à  Vueslra  Signoria  Hlustrissima  el 
Reverendissima. 

Di  Madrid,  li  II  di  luglio  1508. 
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Madrid,  3  octobre  lot>8  '. 

Questa  sarà  solo  per  dare  avviso  a  Sua  Saniilà  di  quest'  allra  disgratia  che  è  acca- 
duta  in  (|ues(a  coite,  maggiore  dell'  allra  del  prencipe,  la  quale  è  che  la  regina  in 
queslo  giorno  è  passala  di  questa  \ila.  Il  maie  è  slalo  che  essendo  gravida  ,  et  senlendo 
molli  svenimenti  et  allri  dolori,  alcuni  giorni  sono  stava  maie,  liora  in  letto,  hora  in 
piedi,  et  essendo  poco  conosciuia  la  gravidezza  el  forsi  manco  conosciuto  il  maie  dalli 
medici,  onde  puô  essere  clic  l'hanno  mèdicata  a  roverscio.  lîasla  che  hoggi  è  morta 
disperdendo  d'una  creatura  di  cinque  mesi.  Et,  perché  l'imbasciatore  di  Francia  spedisce 
subito  alla  madré  el  al  fratello,  mando  quesla  letlera  al  nuntio,  o  nuevo,  o  vecchio,  che 
sia  di  Francia,  per  darne  avviso  per  Ogni  via.  So  lien  che  si  spedirà  corricro  per  llalia, 
el  io  havrei  forsi  spedilo  a  posta,  se  non  clic  dovendosi  cià  l'are  dal  Re,  el  non  essendo  il 
camino  di  terra  libero,  è  necessario  di  passare  per  mare,  far  capo  a  Barcellona  el  baver 
molli  altri  impedimenti;  el  il  corriero  che  io  mandassi  non  poiria  forse  arrivare  se  non  nel 
iiiedesimo  lempo  con  l'allro,  et  eosi  non  scrvirchhe  a  nienlc  far  queslo  rumore  cl  5 pesa. 

Questa  morte  dà  grandissimo  dispiacere  a  lutta  la  corte,  perché  questa  regina,  alla 
quale  Dio  doni  gloria,  era  di  una  natura  angelica  ci  amata  da  tutti  iiifinilamente,  ci 
quello  che  era  più  considérable,  era  causa  di  grandissimo  coniunlione  ira  questi  doi 
l>iu  potenli  prencipi  de  christiani.  El  riservandomi  di  scrivere  per  |iiù  certa  via,  fo  fine 
pregando  noslro  signore  Di»  che  conservi  longamente  quelli  che  rimaneno,  el  a  Vostra 
Signoria  Hlustrissima  el  Reverendissima  baciole  mani. 

Di  Madrid  ,  li  ">  di  ollobre  | îf 68. 

vis  \  |7.',  p«g  k:;o.) 

'  Voy.  p.  1 1  i. 


APPENDICES.  447 

XI 

Madrid,  3  octobre  15G8  '. 

Ho  scritto  hoggi  a  Vuestra  Signoria  Illustrissima  et  Reverendissima,  per  la  via  di 
Francia,  per  darle  questo  avviso  il  quale  è  che  la  regina  caltolica  lia  finito  hoggi  la 
sua  vita.  Ella  era  gravida  di  cuairo  o  cinque  mesi,  et  non  si  sapeva  certo  che  cosi  lusse, 
se  non  che  da  molli  giorni  in  qua  pareva  havesse  prcso  mala  habiludine  et  che  lirasse 
ail'  helica.  Al  fine, questa  mallina  essendo  peggiorata  assai,  d'improviso  fece  un  aborlo 
et  parve  che  s'alleggerisse  alquanlo,  et  di  poi  una  o  doi  hore  espirô  :  il  che  ha  dalo 
dolor  grandissimo  a  tutti ,  perché  da  tutti  era  amata,  et  non  si  potria  credere  quanto  era 
buona  christiania,  da  bene  et  amahile.  Il  Re  l'ha  sentito  molto  et  si  è  rilirato  a  San 
Hieronimo,  et  domani  si  faranno  l'essequie.  Quest'  avviso  so  che  dispiacerà  assai  a 
Sua  Santità  ■et  a  tutti  li  buoni ,  perochè  era  gran  vincolo  fra  questo  Re  et  quel  di 
Francia.  E  slata  in  buon  intellecto  (in  al  fine,  havendo  havuto  li  santi  sacramenti,  et 
dichono  che,  quando  fù  risolula  ch'era  per  morire,  si  fece  dare  un  crocefisso  et  disse 
que  quello  sarà  miglior  figlio  di  quello  che  aspettava,  et  altre  parole  di  conlritione,  et 
poi  disse  ail'  imbascialore  di  Francia  che  scrivesse  consolando  la  regina  sua  madre  et  il 
re  fratello,  pregandoii  da  sua  parte  che  faccino  sempre  grande  stima  di  questo  re  catto- 
lico  et  tenghino  buona  amicitia  seco,  et  supplicandoli  che  mantenghino  et  favorischino 
sempre  la  religione  caltolica,  et  simili  cose.  Io  non  ho  espedito  a  posta  per  questo  caso, 
perché  si  è  inteso  che  sarà  spedito  dal  Re  lia  due  o  tre  giorni;  et  dovendosi  venire  per 
mare,  prima  che  si  trovino  bergantini  o  faccia  buon  tempo  da  navigare,  o  allro,  potrà 
arrivai-  lanto  presto  l'uno  corne  l'altro;  et  questo  rispetto  han  tenuto  tutti  gl'  imbascia- 
tori ,  et  spero  di  mandar  questa  per  un  corriero  spedito  alT  Imperatore,  che  potria  essere 
facesse  la  via  d'Italia.  Et  per  non  haver  tempo,  faro  fine,  riservandonii  à  scrivere  Ion- 
gamante  di  tutti  li  negotii  che  ho  trattato  per  Ludovico,  corriero  di  Sua  Santità ,  il  quale 
potrà  essere  che  hormai  sia  spedito,  poichè  non  s'aspetta  se  non  una  scrittura  da 
Galitia  circa  il  negotio  perché  è  venulo.  Et  nostro  signore  Dio  conservi  Sua  Beatitu- 
dine,  et  a  Viiestra  Signoria  Illustrissima  et  Reverendissima  bacio  humilmente  la  mano. 

Di  Madrid,  li  5  di  ottobre  1568. 

1  Voy.  p.  US. 
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ClFRA    NELLA    PnECEDENTE    LetTERA. 

Qui  si  (ienc  pcr  molio  certo  che  il  re  caltolico  pigliarà  un'  altra  moglie,  et  la  più 
commune  opinione  è  clu'  si  attenderà  pcr  la  prima  (iglia  dcll1  Fmperatore;  et  se  pcr  caso, 
dopo  l'avviso  délia  morte  del  prencipe,  l'Imperalore  havesse  dnio  ferma  parola  al  re  ili 
Francia,  ci  snria  che  fare.  Vi  è  ancora  la  sorella  ili  questa  regina;  ma  io  so  che  quesli 
hanno  opinione  che  tutti  li  6gli  del  re  Enrico  di  Francia  siano  di  mala  complessione  et 
mal  sani.  0  l'una  o  l'ultra  elie  sia  pcr  essere,  si  ha  cla  passarc  pcr  le  sacratissime  mani 
di  Sua  Sanlità,  per  esscr  la  prima  nepoie  et  la  seconda  cognata. 
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Lettre  écrite  à  Philippe  II  par  le  P.  Francisco  Dorante,  de  l'ordre 
de  Saint-François,  confesseur  de  don  Juan  d'Autriche  '. 


Namur,  3  octobre  1578. 


S.  C.  R.  Md, 


Por  los  carias  ciel  principe  de  Parma  y  de  Octavio  Gonçaga  avrà  enlendido  V.  M. 
el  (ravajo  en  que  Nuestro  Senor  ha  sido  servido  de  ponernos  à  lodos  con  la  muer  te  y 
fallecimiento  del  senor  don  Juan.  Y,  por  hazer  yo  Io  que  él  lantas  vezes  encomandô  en 
vida,  y  tambien  por  alibiar  algo  de  la  pena  con  que  entiendo  estarà  el  real  coracon  de 
Y.  M.,  dire  por  esta  lo  que  él  me  mandé  en  su  nombre  suplicasse  con  toda  humildad 
à  V.  M.  para  descargo  del  aima,  la  quai  crco  yo,  y  no  solo  creo  mas  osaria  affirmai-, 
goza  va  del  premio  y  corona  con  que  suelcn  ser  de  Dios  ensalzados  y  premiados  los  que 
por  su  ley  y  fee  sancta-y  servicio  de  su  rey  acaban  la  vida,  y  por  venlura  muchos  dellos 
no  con  mayores  Iravajos  ni  aun  yguales  à  los  que  passé-  esie  christianissimo  y  à  V.  M. 
obedientissimo  caballero. 

Todo  el  ticmpo,  poderosissimo  senor,  que  Su  Alleza  esluvo  en  el  castillo  de  Namur, 
ô  lo  mas,  gaslava  en  componerse  con  Dios  y  dar  ôrden  à  sus  cosas,  manifestândome 
mucbas  vezes  y  pidiéndome  mu  y  encarescidamcnte  rogase  à  Dios,  por  los  mérilos  y 
zelo  del  invietissimo  Emperador  su  padre  y  senor,  que,  pues  no  ténia  olra  cosa  que  su 
pcrsona  para  offreeerle,  la  empleasse  en  defensa  de  la  religion  calholiea,  y  le  coneediesse 
morir  antes  que  hazer  ni  sufrir,  en  quanlo  fuesse  de  su  parle,  cosa  que  en  lo  mismo  le 
ofendiesse;  mas  me  dezia  que  jamàs  se  aeordava  de  la  Mageslad  de  su  padre  y  senor,  que 
de  nuevo  professasse  la  defensa  y  augmento  de  la  fee  calholiea  y  la  obediencia  de  V.  M., 
el  quai  me  dezia  infinitas  vezes  le  avia  dexado  por  senor  y  padre  y  hermano  y  bien 
suyo  todo  en  la  lierra. 

Dos  dias  antes  que  succediesse  la  vitoria  de  Guiblu,  me  mandô  llamar  y  me  dixo  que, 
aunque  no  pensava  de  travar  escaramuca,  con  lodo  esto  enlendiendo  quan  varios  sean 
los  successos  de  la  guerra,  se  queria  confessai-  generalissimamente  desde  el  punto  que 

'  Voy.  p.  129. 
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se  pudiesse  accordar,  avertieifdo  uso  de  razon;  y  csto  le  liera  muy  fùcil  por  la  mucba 
frequencia  con  que,  después  que  passe»  en  estos  Estados ,  aeà  parlicularniente,  usô  de  los 
sanctos  sacramentos  de  la  Vglesia,  que,  bien  conléodolo,  raros  eran  los  meses  que  dos 
\ezes  no  con  fessa  va  y  coraulgava,  y  algunos  1res.  Yassi  aquella  noclie,  después  de  haverse 
confessado  generalmente,  disponiendo  de  sus  cosas  eonio  si  verdaderamente  en  aquella 
liora  y  punto  huviera  de  dar  quenla  à  Dios,  como  realmente  la  dava,  no  sin  muestra  de 
incre\lile  «cntimieiiio  y  profundissiina  humildad,  començé  â  dezir  passeândose  : 

«  Padre  niio,  para  que  por  aora  y  para  siempre  enlienda  quai  es  mi  ùllinia  volunlad 
y  disposicion,  tuera  de  lo  que  lienios  tratado  teniéndome  à  sus  pies,  y  no  nie  pida  olra 
jamâs,  porque  ni  la  tengo  ni  la  daré,  advierta  l<>  que  le  quiero  dezir.  Très  eosas  aj  île 
queesjusto  yo  me  aeuerde  :  mi  anima,  mi  euerpoyessas  eosas  que  estàn  en  mi  quenla. 
como  son  criados,  deudas,  madré  y  hermano,  \  oiras  que  à  su  licmpo  le  dire.  VA 
anima  eneomiendo  à  Dios  y  al  padre  mio;  quanto  à  mi  cuerpo,  bien  ënliendo  que  haee 
poco  el  lugar  adonde  resposaré  hasla  el  dia  del  juizio,  mas  quiero  le  encargar  \  pedir 
que  en  mi  nombre  supplique  à  la  Magestad  del  Rey  mi  sefior  que,  mirando  à  lo  que  le 
pidio  el  Emperador  mi  senor  y  à  la  volunlad  y  desseo  con  que  yo  le  procuro  servir, 
alcance  yo  de  Su  MJ  esta  merced  que  mis  huessos  ayan  lugar  cerca  de  los  de  mi  sefior 
y  padre,  que  con  eslo  quedaràn  mis  servicios  muy  satisl'eehos  y  pagados.  Quanlo  à  las 
obligaciones  de  personas  que  yo  (engo ,  y  queutas  muj  claras  y  poeas  con  nadie .  \  essos 
Irapos  \iejos  que  aj  quedan,  no  tengo  que  disponer,  sino  que,  pues  yo  soy  hijo  y  por 
lal  me  dio  el  Emperador  mi  seùor  à  Su  M'1  y  muero  en  su  casa  y  servicio,  como  ver- 
dadero  senor  y  padre  disponga,  como  de  eosas  no  solo  de  hijo  y  hermano,  mas  de 
siervo  y  esclavo;  y  lo  mismo  hiziera  si  todo  el  mundo  fuera  mio.  » 

^  as>i  me  mandé  muy  encarescidamente  supplicasse  à  ^  .  M.  de  su  parie  que  en 
trueque  desla  volunlad  fuesse  servido  de  perdonalle,  si  uviesse  aproveebédose  de  los 
dineros  de  \ .  M.,  assi  en  Italia  como  en  qualquier  otra  pari'',  algo  mas  de  lo  que  le 
tocava. 

Olras  muclias  cosis  me  iliv>  à  esle  propôsilo  que,  aiinque  yo  me  accordasse  délias, 

por  no  lastimar  mas  el  coraçon  de  \  .  M.,  no  las  escrivo.  ï  a>^i  aquella  noclie  Su 
Alteza  se  recogiô  con  lanlo  senlimiento  como  si  realmente  aquella  Puera  la  hora  ûltima 
de  -M  vida,  deseando  tener  la  mofiana  seguienie  oportunidad  para  recevir  el  sanclissimo 
sacramento,  lo  quai  no  lue  possible  hasta  ilos  dias  después  de  aquella  famosa  >  mila- 
grosa  viloria. 

\  dado,  poderosissimo  sefior,  que  pocas  cran  las  vezes  que  Su  Alleaa  do  me  acordasse 

desla-  1res  £0888,  el  -aliadn  del  Spil'illl  Saliclu.  eSUMldO  Milirc  IMielippi  \  lia  .  Mipplican 
rlole  yo,  >.  COn  licencia  que  Su    Mlc/a  me  dava.  quasi  l'cpreliendii'lldole  de  que  a-M  ,  SUl 

estimar  el  peligro  de  >u  persona  tan  necessaria  à  la  ï  glesia  >  al  servicio  de  su  hermano 
y  sefior,  se  ponia  en  paries  ian  peligrosas  j  tomava  irabajos  tan  dcsyguales  6  sus  fuerças 
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aunqiie  no  â  su  ànhno  y  valor,  él  me  respondio  :  «  Padre  mio,  eslo  y  mucho  mas 
»  devo  yo  à  Dios  y  al  Rey  mi  senor,  al  quoi,  conio  le  lie  dielio  muchas  vczes  y  aora 
»  digo,  si  aqui  minière  en  estos  Esiailos  suyos,  mis  liuesos  y  todo  lo  demàs  le  doy 
»   y  entrego.  » 

Primero  de  agosto  (que  alraneo  muchas  cosas,  por  no  cansar  à  V.  M.),  la  noche 
antes  que  Su  Alteza,  que  sancta  gloria  aya,  arrancase  para  los  enemigos  que  estavan 
junio  Matinas  en  su  eampo,  se  eonfesso  generalissimamente,  poniéndose  en  las  manos 
de  Dios,  aparejàndose  para  recevir  al  olro  dia  el  sanclissimo  sacramento,  como  lo  hizo, 
reyterando  después  su  confession,  y  deziendo  que  buen  lestamento  hazia  el  que  el  aima 
mandava  à  Dios  y  â  su  confessor,  y  el  cuerpo  à  la  eompania  del  que  él  mas  amava  en 
la  vida,  que  era  su  senor  y  padre,  via  hazienda,  por  nada  (pie  fuesse,  como  lo  es  con 
todas  sus  obligaeiones,  dexava  y  ponia  en  manos  del  que  muy  mejor  que  él  podia  y 
sabia  descargarle  délias,  pues  él  no  se  empleava  sino  en  servirle.  Y  inlinilas  vezes,  aun 
en  particular  colloque,  quasi  por  proberbio,  me  dezia  :  «  Padre  mio,  no  se  me  olvide 
»   de  las  très  cosas,  pues  vee  el  peligro  en  que  ando.  » 

Ultimamenle,  el  segundo  dia  que  cayô  malo,  me  dixo  que,  aunque  los  médicos 
dezian  no  era  mal  peligroso  el  snyo,  con  lodo  esto  él  se  senlia  muy  malo  y  trabajado, 
pero  que  lo  que  le  dava  summo  contenlo  era  verse  lan  pobre  de  suerle  que  ninguna 
cosa  de  la  tierra  le  pudiesse  impedir  que  en  brève  no  se  compusiese  con  Dios,  en  espe- 
cial  teniendo  en  el  cielo  â  su  senor  y  padre,  y  en  la  tierra  à  V.  M.  por  senor  y  her- 
mano  :  del  quai  esiava  certissimo  y  coniiadissimo  que,  dexadas  sus  cosas  todas  en  manos 
de  V.  M.,  tendrian  el  successo  que  à  él  y  â  ellas  convenia.  Prcguntome  en  este  dia 
muchas  cosas  de  la  virtuel  dél,  desseando  le  cupiesse  alguna  parte  dél,  dando  muestras 
de  averlo  supplicado  à  Dios  muchas  vezes. 

Juches  siguiente,  à  25  de  septembre,  se  eonfesso  como  un  escogido  de  Dios, 
diziéndome  que  entend ia  eran  va  brèves  sus  dias,  y  que  no  se  le  pesava  sino  de  lo  poco 
en  (pie  se  avia  empleado  en  servicio  de  Dios  y  de  V.  M.,  y  que  confîava  en  Dios  y 
en  su  madré  tomarian  esta  muerte  por  gloria  suya  y  de  su  fee  cathôlica  y  de  V.  M.,  en 
servicio  suyo  y  muehos  dellos,  y  que  queria  dar  à  entender  al  mundo  que,  pues  ya 
en  la  vida  no  avia  sido  religioso,  que  era  la  voluntad  de  su  padre,  en  la  muerte,  quanto 
era  de  su  parle,  lo  queria  ser,  no  se  acordando  de  cosa  que  tuviesse  en  la  tierra,  pues 
lodo  era  de  su  senor  y  hermano,  à  quien  supplicava  solamente  se  acordasse  de  sus 
eriados,  à  los  quales  dévia  mucho,  por  ser  ellos  muy  buenos  y  muy  ficles  a  Dios  y  é  su 
servicio,  y  muehos  dellos  muy  poires  por  él,  aviéndole  seguido  en  mar  y  tierra  y 
sacado  à  muehos  dellos  de  sus  casas,  y  no  se  hallando  al  présente  con  un  maravedi 
para  saiisfaeerles ,  aun  sus  salarios  que  se  les  deven  de  mucho  tiempo,  y  tambien  de 
su  madré  y  senora,  la  quai  él  reverenciava  y  estimava  como  madré,  y  à  un  hermano 
suyo  al  quai  él  conocia  por  lai.  Otras  personas  me  déclaré,  las  quales  à  su  tiempo 
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manifestai-*'  à  Y.  M.,  siendo  V.  M.  servklo.  Concluyô  Su  Alteza  diciendo  :  «  El  que  en 
»  la  vida  no  liene  un  palmo  de  tierra  que  sea  suyo,  no  es  justo,  pndrc  mio,  que 
•  dessee  anchuras  eu  el  eielo.  Para  dar  ôrden  a  lo  que  se  ha  de  hacer  aqui  en  mis 
»  eosas,  hasta  que  de  lo  demâs  se  dé  parie  à  Su  Ma,  le  quiero  dar  por  aeompafiado 
»  à  Octavio  de  Gonçaga,  el  quai  se  yo  le  ayudarâ,  por  la  mueha  voluntad  que  en 
»  él  lie  conocido,  as>i  para  cl  servicio  del  Rey  mi  sefior  eomo  para  mis  eosas.  »  Aqui 
anadio  que,  si  no  mereciesse  ser  admilido  en  el  lugar  donde  descansavan  los  huesos  de 
su  scnor  y  padre,  se  acogia  à  Nuesira  Senora  de  Monsarrale,  à  quieo  en  la  vida  tuvo 
parlieular  afficion. 

\  iérnes  de  manana,  26,  entrando  à  visilalle,  se  me  quexà  qae  le  avian  por  fueroa  los 
médicos  hecho  lomar  une  bebîda  pesândole  mucho,  creyendo  le  eslorbaria  la  comu- 
nion  ;  \  diziéndole  yo  que  no  importa  va,  me  mandé  me  informasse  de  los  médicos  si 
corria  peligro  en  dilalallo  para  el  otro  dia,  ô  dexallo  para  el  domingo,  en  que  pensava 
ganar  el  jubileo.  Ellos  dixeron  que  el  mal  no  apretava  tanlo  que  no  diesse  lugar  é 
eslo  y  mas. 

\  as>i,  el  doiniiiiio  de  niafiana,  que  fuéron  à  ^8,  se  réconcilié  con  tanto  senliraiento 
que  à  mi  me  dava  pena,  entendiendo  augmentava  la  enfermedad  la  muchaqueél  lenia, 
y  diziéndole  missa  en  su  câmara,  con  increyble  devocion  pidié  el  rosiro  de  su  Dios, 
diciendo  :  «  Traygan  me,  padre,  essa  cara  de  mi  Dios;  «  y,  hablando  con  el  sanclissimo 
sacramenlo  palabras  dignas  de  lan  christiana  j  calhôlica  boca,  le  recebiô;  y  dicién- 
dole  si  pedia  y  era  su  voluntad,  siendo  necessario,  el  sacramento  que  restava  de  la 
estrema  uncion,  le  pidiô  cou  lanta  instancia  para  su  liempo,  como  don  muy  precioso  j 
dél  muj  desseado.  leabada  la  missa,  hi/.o  nombramiento  en  su  lugar  del  principe  de 
l'arma,  hasta  que  Vueslra  Magestad  fuesse  servido  de  ordenar  y  mandar  otra  cosa.  No 
passaron  dos  horas,  después  desto,  que  le  succediô  un  delirio  que,  sino  era  quando  le 
tralavan  de  Dios,  no  lenia  entendimienlo  alguno,  mas  en  nombrândose  el  nombre  de 
Jésus  _\  de  Nucslra  Senora,  y  diciéndole  que  ellos  mandavan  lomase  ô  hiziese  aquello 
que  convenia,  con  mucha  obediencia  \  ayuntamiento  de  manos  lo  hazia. 

Pasô  el  lunes  y  el  maries  con  grandes  trabajos  y  martirios,  no  respondiendo  cosa  a 
propôsilo,  sino  lodo  su  bablar  era  en  proveer  irincheas  \  en  embiar  cavalleriaj  muni- 
ciones,  diciendo  que  assi  convenia  al  servicio  del  R(  j . 

Esle  mismo  mânes  en  la  noche  le  pregunté  si  queria  y  pedia  el  sacramento  de  la 
eslrema  uncion,  \  me  respondiô  como  ~i  no  luviera  mal  alguno  :  «  Si,  padre.  Jésus;  ■ 
y  la  recibiô,  dando  sefias  que  rezava,  aunque  no  se  enlendia,  por  no  hablar  claro. 

El  miércoles  de  mafiana,  que  fué  el  dia  de  >u  irénsilo,  hora  >  média  aates  dél,  le 
pregunlé  si  queria  oyr  missa,)  hoziendo  senales  con  la  cabeza  diô  à  entender  que  si;  \ 
ni  tiempo  de  elevar  el  Corpus,  \<>-  caballeros  que  estavan  â  su  cabecera  !«■  advirliéron 

dello,  )  aunque   lenia   \a   quasi  quel)iados  los  OJOS  \   SID  jin/.io,  teniéndole  para   eslO, 
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puso  sus  manos  y  con  gran  priessa  quitô  unos  emplastos  y  bonete  que  ténia  en  la  cabeça , 
para  adorar  en  su  coraçon  à  su  Dios  y  seîïor,  que  yo  lo  le  podia  ver  con  sus  ojos.  Kl  resto 
del  tienipo  liasla  su  falleeimiento ,  que  fué  cerca  de  la  una  después  de  mediodia,  se 
passô  en  ayudarle  à  nombrar  el  nombre  de  Jésus  y  de  Nuestra  Scnora,  con  grandissima 
làstima  de  los  que  estavan  présentes,  aunque  por  otra  parte  con  mucho  contcnto  de  ver 
scnales  tan  maniliestas  de  la  gloria  para  donde  derccbo  caminava  ;  y  aussi  como  uno  del 
cielo,  se  nos  fué  de  entre  manos  sin  el  menor  movimiento  de  la  vida. 

Este  fué,  poderosissimo  senor,  el  fin  y  remate  de  una  vida  lan  gloriosa  y  l'amosa 
deste  obedientissimo  hijo  y  siervo,  como  él  se  nombrava ,  de  V.  M.  Y,  segun  entiendo, 
en  treynta  y  très  aiios  que  vivio,  cumplio  la  voluntad  de  los  dos  padres  que  tuvo  :  la  de 
su  senor  y  padre  et  emperador,  de  gloriosa  memoria,  y  la  de  V.  M.,  porque,  segun 
Su  Alteza  muchas  vezes  me  lia  dicbo,  la  Magd  del  Emperador  nuestro  senor  quisiera  que 
fuera  religioso  y  V.  M.  soldado,  él,  como  obedienle  hijo,  mucre  desapropiado  niuelio 
antes  de  sus  bienes,  como  un  frayle  y  en  una  pobre  barraca,  y  en  campana  como  un 
soldado,  que  prometo  a  V.  M.  que  no  era  sino  un  sobradillo  en  cima  de  un  corral, 
para  que  aun  en  esto  imitasse  la  pobreza  de  Christo.  Ysin  duda,  christianissimo  senor, 
que,  quatro  6  cinco  mescs  antes  (pie  muriesse,  tan  de  veras  se  empleava  en  obras  de 
misericordia  y  |>iedad  y  humildad,  que  no  me  parecia  muchas  vezes  en  lo  que  \i  â  bazer 
en  pùblico,  con  grandissimo  exemplo  de  lodos,  y  decir  en  secreto,  sino  que  de  todo  en 
todo  entendia  le  llamava  Dios;  y  assi  todo  su  contento  era  entender  con  enfernios,  que 
bavia  bartos  en  su  campo,  visitàndolos  en  sus  barracas,  acompanando  el  sanctissimo 
sacramento,  haziéndoles  el  niismo  por  su  mano  limosna,  receviendo  con  piadosissimas 
entranas  à  los  mas  pobres  y  desechados  soldados,  basta  buscar  los  carros  por  su  persona 
para  Ilevarlos  al  hospital,  mandàndome  à  mi  de  contino  que  en  los  bospilalcs  no  ('al- 
lasse cosa  alguna,  aunque  (allasse  para  (odo,  encomendéndome  muy  parlicularmente 
la  administracion  de  los  sacramentos  entre  los  enfermos  que  ninguno  muriese  sin  ellos, 
haziendo  él  niismo  à  parle  hospital  de  apestados,  eneargàndome  que  aun  en  aquello  no 
falleciessen  sin  sacramentos  en  quanto  ser  pudiesse.  Y  después  que  Su  Santidad  le 
embiô  autoridad  plenissima,  en  lodo  lo  ecclesiastico,  à  la  persona  que  él  nombrasse  en 
esle  felicissimo  exéreilo  de  V.  M.  de  vicario  gênerai,  como  enliendo  avré  Su  Alteza,  que 
sancta  gloria  aya,  avisado  à  V.  M.  dello  por  via  del  arçobispo  de  Toledo,  siendo  servido 
de  mandârmelo,  me  dixo  con  grande  espiriiù  que  le  ayudase  â  desterrar  de  esle  exér- 
eilo las  blasfemias  y  juramentos,  los  peccados  pûblicos,  en  particular  de  heregia,  pro- 
metiendo  hallaria  en  él,  aunque  fuese  contra  cl  mas  allegado  à  su  persona,  lodo  el 
favor  y  ayuda  del  mundo,  como  realmente  lo  començava  à  bazer,  poniendo  el  exéreilo 
en  (anlo  concierlo  que ,  à  cabo  de  1res  meses  que  estuvo  en  campana  sin  entrai'  en 
poblado,  no  parecia  este  campo,  en  cspecial  lo  que  tocava  à  Spana,  sino  un  convento  de 
religiosos.  Y  de  tal  manera  se  portava  el  christianissimo  principe  que,  como  aora  le  ven 
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muerio  >u>  -ulil.iilos,  no  pucdcn  créer  sino  que.  viviendo  como  \i\ia  \  haziendo  lo  que 
bazia ,  ténia  espiritù  de  propbecia  acerca  de  su  falleeimiento;  y  assi  no  les  parera  que 
aya  nuierto  como  nombre,  sino  que  como  angd  de]  cielo  aya  bolado  para  Dios. 

Pues,  invictissimo  senor,  de  las  très  cosas  que  él  lanto  (cuia  entre  mis  jijos  ,  la  pri- 
mera, que  es  el  aima,  cierto  la  liene  Dios;  sus  huesos  y  criados  y  esso  poco  de  que 
usaba  esta  aqui,  y  estarà  à  la  niisnia  obedieneia  \  mandado  de  V.  M.  que  quando  el 
senor  don  Juan  vivia;  Octavio  de  Gonçaga  cumple  y  lia  cumplido  de  su  parte  lo  que 
por  el  senor  don  Juan  le  fué  encomendado ,  assistiéodonos  en  todo  el  principe  de 
Parma,  esperando  para  lo  demâs,  como  lodo  esperamos,  la  ôrden  de  V.  M.,  euya 
S.  C.  R.  corona  por  muebos  anos  conserve  y  prospère  Dios,  como  en  su  Yglesia  es 
neeessario. 

De  \amur,  à  1res  de  oelubre  de  1578. 

(MS.G  159,  fol.  76.) 
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APPENDICE  D. 

Prologue  de  l'histoire  d'Alexandre  Farnèse,  par  Alonso  Vazuuez,  suivi 
de  la  Description  générale  et  particulière  des  Pays-Bas  V 


Escrivo  dificultosas  empresas,  varies  sucesos,  persecuciones  de  cathôlicos,  ruinas  de 
templos,  felices  y  adversas  fortunas,  hambres,  robos,  calumnias,  muertes  desaslradas 
y  dichosas,  incendios,  traças,  disignios,  estralagemas,  ardides,  cautelas,  irayciones  y 
sangre  derramada  en  guerras  prolijas,  rinidas  y  sangrienlas  de  los  Estados  de  Flàndes 
y  reyno  de  Francia ,  donde  an  sido  notables  los  innumerables  y  berôicos  beebos  de  los 
invencibles  y  temidos  Espafioles,  de  ingeniosos  y  valientes  Italianos,  de  animosos  Bor- 
gonones,  de  los  osados  y  rebeldes  Flamencos,  de  modestos  y  sufridos  Alemanes,  de 
belicosos  Valones,  de  orgullosos  y  nobles  Franceses,  y  de  olras  naciones  reinolas  y 
célèbres.  V  lo  que  à  eslo  me  a  obligado  es  ver  (an  oscurecidos  los  inuclios  y  parliculares 
servicios  que  à  lacorona  de  Espana  hizo  Alexandro  Farnese,  principe  de  Parma  y  Pla- 
sencia,  en  los  Estados  de  Flàndes,  en  16  anos  y  mas  que  los  tuvo  à  cargo  como  gover- 
nador  y  capitan  gênerai  dellos  y  de  la  liga  calbolica  de  Francia,  militando  y  teniendo 
debajo  de  su  mano  felicissimes  exérekos  formados  de  las  naciones  que  c  referido,  y 
siendo  tan  dignos  de  escrivirlos  y  eterniçarlos,  sin  que  el  tiempo  ni  el  olvido  los  consuma, 
an  estado  sepultados  y  en  prolijo  silencio,  por  no  averse  inclinado  ningun  Espanol  à 
sacarlos  à  luz  en  nuestra  lengua,  si  bien  en  la  toscana,  latina ,  francesa  y  flamenca  los 
an  escrito  muebos  y  graves  autores.  Me  a  parecido  (siendo  uno  de  los  mas  famosos  y 
perfectos  capitanes  que  basta  su  tiempo  buvo,  ni  que  tanto  haya  defendido  nuestra  ver- 
dadera  religion,  ni  que  con  mas  fidelidad,  assisteneia  y  trabajos  servido  à  su  tio  el  rey 
calbôlico,  ni  con  favores,  mercedes  y  acrecenlamientos  honrrado  tanto  à  nuestra  nacion 
espanola)  escrivir  sus  excelenles  y  heroicos  bechos  y  los  de  los  muehos  y  famosos 
capitanes  que  tuvo  en  sus  exéreilos,  assi  para  que  de  las  jornadas  y  guerras  tan  mémo- 
rables y  espantosas  que  tuvo  contra  los  enemigos  de  la  Yglesia  quede  memoria  eterna , 
como  porque  las  personas  de  mi  nacion  que  no  saben  las  lenguas  estrangeras  lean  en 
nuestro  vulgar  las  tragedias  que  la  inconstante  fortuna  a  representado  en  Flàndes  y 
Francia  en    cl  discurso  de  tan  brève  tiempo,  y  tambien  por  dar  ocasion  à  los  que 

'   Voy.  p.  138. 
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-iguieren  las  armas  con  oficio  de  capital!  gênerai  y  oiros.  de  la  manera  que  se  an  de 
governar,  ymitando  à  este  prudente  y  valeroso  capitan,  à  quien  la  nation  espanola 
devc  agradecer  mucho,  y  tambien  otras  pur  averles  dado  tantas  oeasiones  para  mostrar 
cl  ânimo  de  sus  corazones. 

Bien  se  que,  para  eserivir  sucesos  tan  graves  \  dificullosos,  era  necessario  oiro  mas 
subtil  ingenio  que  el  mio,  y  que,  aviendo  de  dezir  verdad  como  testigo  de  vista,  e  de 
dexar  salisfechos  à  algunos,  y  à  otros  quexosos:  nias  como  no  se  puede  dar  gusto  n 
todos,  me  disculpai  à  eserivir  con  punlualidad  todo  quanlo  pénétré,  \i  v  enlendi, 
porque  no  pude  estai-  présente  à  todo,  dando  à  cada  uno  lo  que  le  loca.  ï  -i  parecîere 
que  me  apassiono  mucho  por  algunos  capitanes  en  eserivir  sus  valerosos  heebos,  se  a  de 
entender  no  les  doi  tanto  como  lo  mereeen  los  muelios  y  parlieulares  servicios  que  en 
Flândes  y  Francia  hiciéron  al  Bey  nuestro  sefior,  donde,  por  eslo  y  por  ensanchar 
nuestra  verdadera  religion,  derramâron  tanta  sangre  v  padeciéron  intolérables  travajos. 
^  el  ipie  e  tenido  en  eserivir  estes  sucesos  daria  por  bien  empleado,  -i  supiese  que 
con  ellos  e  puesio  en  ocasion  à  levanlar  los  ânimos  à  las  personas  ociosas  de  nuestra 
nacion  ,  para  que  se  inclinen  al  arte  mililar,  que  lan  perdido  v  arrinconado  esta  .  pues  no 
;i\  estado  de  génie  mas  olvidada  eu  Fspafia  y  de  quien  menos  eslimacion  se  haga,  que 
de  los  soldados  :  COSa  tau  contraria  à  la  anligua  y  verdadera  nobleça. 

Bien  eonozeo  el  atreviiniento  que  e  tenido  en  escrh  ir  esta  historia ,  por  ser  la  niateria 
délia  digna  para  otro  autor  mas  grave  v  éloquente  v  que  meresca  lo  (pic  à  mi  me  falta, 
que  es  el  nombre  tau  dieboso  de  historiador,  por  eslar  sin  algunas  de  las  seis  partes 
que  dicen  a  de  tener  para  alcançarlq  :  que  son  sciencia,  presencia,  verdad,  auloridad, 
libertad  y  neutralidad ,  que  es  la  que  hace  eserivir  sin  passion,  ni  estar  obligado  el 
autor  por  ningun  respecto  al  principe  de  quien  se  escrive  la  historia.  Kl  de  l'arma  no 
me  tuvo  à  mi  obligado,  j  escrivo  mas  de  2i  afios  después  de  su  muer  le,  ni  lampoco 
soi  de  mi  pallia,  ni  nierecnai'io.  ni  interesado  ma-  de  aver  mililado  debajo  de  SU  niano 
como  el  mas  pobre  y  ininimo  soldado  de  su  exéreito,  de  manera  que  estos  ni  otros 
respectos  me  podrian  obligar  à  que  lisamenle  )  con  verdad  dexe  de  eserivir  todo  lo 
sucedido  en  Flàndes  j  Francia. 

Muclia-  veçe-  esliive  delerininado  de  no  baecrlo,  por  cl  poco  lugar  que  e  lenido,  en 
40  afios  continuos  que  a  que  sirvo  en  la  guerra  al  lle\  nuestro  senor,  sin  avenue 
apartado  un  puulo  délia,  ni  lampoco  tuve  intenta  de  ocuparme  en  eslo,  aunque 
me  sobrâra  liempo,  hasla  (pie,  el  afio  de  mil  v  seiscienlos  v  die/,  teniendo  el  govierno 
de  la  casa  rcal  de  la  Aljaferia  >\v  Çaragoça  v  la  genic  de  guerra  que  a_v  en  cll.i  . 
viéndome  algunos  ratos  desocupado,  lej  lo-  Comentarios  de  la  rebelion  de  Flàndes 

v  Otros  librOS  que   iratan  de  aquellas   guerra-,  como  cl  de  Uolando,    Tralin  ,   Mcrilco. 

Antonio  de  Herrern  en  -n  Historia  gênerai  y  el  doctor  Luis  de  Bavia  en  la  tercera 

parle  de  -il  l'onli/ii  ni  ;  v  ile-puc-  ac;i  en  la  ipiarla  dcl  |iadre  fray  Maleo  de  (iuailalaj:ua 
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y  Xabierre,  en  cl  ano  primero  délia,  que  fué  el  de  1592,  que  es  eu  el  que  yo  acabo, 
escriviô  (an  corto  (aunque  bien)  Io  sucedido  en  mi  liempo,  como  los  démasque  van  tan 
de  paso  en  sus  escritos,  sin  bazer  memoria  de  tan  famosos  sucesos  como  buvo  en 
aqucllas  guerras,  que  me  diô  ânimo  à  recoger  en  la  mia  todo  lo  que  vi  en  Flàndes  y 
Francia  y  sucedido  en  16  aïios;  y  de  lo  que  no  ptide  tener  noticia  e  procurado  infor- 
marme  de  los  amigos  de  mi  tiempo,  y  validome  de  algunos  papeles  de  personas  fide- 
dignas,  pues  (como  e  referido)  no  pude  estar  présente  à  todo,  y  lo  comencé  à  escrivir. 
Mas  durôme  tan  poco  el  hazerlo,  porque  cl  Rcy  nuestro  senor  me  hico  merced  de  man- 
dafme  le  viniese  à  servir  de  sargenlo  mayor  de  la  milieia  del  rcyno  de  Jacn  y  su  pro- 
vincia,  don  de,  para  cstablecclla,  se  me  an  ofrecido  tanlas  dificultades  y  ocupaciones  que 
apenas  c  podido  salir  con  mi  desseo,  por  lallarme  el  tiempo;  y  el  poco  que  e  tenido, 
que  a  sido  en  algunos  ratos  de  noebe,  e  escrito  estos  sucesos,  bien  temeroso  de  que  no 
se  an  de  librar  de  la  embidia,  que,  haziendo  su  oficio  con  la  emulacion  cnemiga  de  la 
virtud,  an  de  dar  puerta  fiança  à  varios  gustos  y  à  diversos  pareceres.  Pero  no  sera  cosa 
nueva,  ni  en  mi  el  pasar  por  ello  como  todos  los  deinàs  que  escriven,  à  quien  los 
detractores  no  cesan  de  morder  y  lastimar  con  sus  dientes  tan  agudos  y  mas  que  los  de 
Theon;  y  aunque  sugeto  como  ellos  à  la  ignorançia  del  mordaz  y  novelero  vulgo,  me  a 
confiado  la  virtud  de  los  que  leyeren  esta  historia,  que  no  darân  lugar  à  las  censuras 
délia,  si  bien  me  an  de  poncr  dudoso,  pero  no  aflijido,  porque  e  pasado  muchas  veces 
por  el  rigor  de  sus  lenguas ,  de  suerle  que  e  perdido  el  temor  à  los  invidiosos  de  la 
virtud,  amigos  del  ocio  y  émulos  de  la  verdad.  Y  para  que  mejor  se  entienda,  antes  de 
leer  estos  sucesos  en  las  provincias  que  se  baeia  la  guerra,  las  partes  y  calidades  de  los 
moradores  de  Flàndes,  sus  ritos  y  costumbres,  con  otras  cosas  dignas  de  saverse,  que 
basta  oy  ningun  aulor  sino  yo  las  a  escrito  ni  tocado,  me  a  parecido  enarrar  una  des- 
cripeion  desta  manera. 

DESCtUPCION    PARTICULAR    DE    LOS    EsTADOS    DE    FlANDES. 

Los  Payses  Bajos,  6  Galia  Bélgica,  que  communmente  llamamos  Flàndes,  son  diez 
y  ocho  provincias ,  si  bien  otros  las  reducen  en  trece.  La  Majestad  Calbôlica  del  rey  de 
las  Espanas,  nuestro  senor,  es  dueno  de  la  mayor  parle  dellos;  sus  nombres  son  :  el 
ducado  de  Brabante,  el  de  Limburque,  el  de  Luxemburg  y  el  de  Gueldres;  cl  condado 
de  Flàndes,  el  de  Artois,  el  de  Henaul,  cl  de  Holanda,  el  de  Zeelanda,  el  de  Anamur, 
elde  Sufen;  el  principado  de  Aloste,  el  senorio  de  Malines,  el  de  Utrcque,  el  de  Frisa 
occidental,  el  de  Groeningben  y  el  de  Overisel  y  marquesado  del  sacro  imperio. 
Estas  provincias,  Germania  inferior  6  Paises  Bajos,  cstàn  abraçadas  por  la  parte  de 
Levante  con  la  ribera  Emse,  que  riega  y  bana  las  de  Frisa  oriental,  la  del  ducado  de 
Cleves  y  el  obispado  de  Munster;  por  la  del  Mediodia  eslân  los  obispados  de  Colonia, 
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Maguncia  y  Trêves,  con  los  de  Liège  y  Cambray  y  él  ducado  de  Lorena  y  oiras  mâchas 
provincias  de  seîiores  libres,  con  el  reyno  de  Francia,  cuyos  limites  chien  tambien 
la  parte  del  Poniente  y  Costa  del  mar  Océano. 

Toilos  estos  Estados  lienen  poeo  menos  de  qaatrocientas  léguas  de  circuilo.  La 
mayor  parle  de  la  lierra  es  llana,  fértil,  abundante  y  amena,  y  la  que  es  algo  âspera 
esta  en  el  ducado  de  Luxemburgue,  selvas  «le  Ardena,  pays  de  Liège,  el  de  Amman- 
y  Henaut,  j  no  es  tan  doblada  que  dejen  de  andar  por  todas  partes  carros. 

La  mas  illustre  provincia  es  el  condado  de  Fléndes,  de  quien  las  demés  reciben 
nombre,  y  el  vulgo  se  lo  da,  tomando  la  parle  por  el  todo,  y  por  ser  la  nia-  conoeida 
por  el  trafico  \  comercio  del  mar  Océano,  j  estar  mas  vecina  à  Inglaterra  y  Francia.  \ 
cirer  la  cosla  por  un  costado  hasla  Frisa,  y  la  olra  parle  de  la  ribera  del  Rin  hâcia 
Alemania,  Septentrion  y  Levante. 

El  condado  de  Flândes  liene  sus  confines  con  el  ducado  de  Lorena,  pays  de  Cham- 
paine  >  Picardia  j  el  rio  Mosa  hacia  el  Occidente,  y  por  limite  el  mar  Océano,  \  llega 
hasla  el  braço  del  rio  Esquelda,  que  le  divide  de  Gelanda.  A  la  parie  del  Mediodia 
confina  con  las  provincias  del  Artoys  y  Henaut,  y  hacia  el  Poniente  con  el  canal  ô 
estrecho  de  Inglaterra  j  la  ribera  de  Hoy  y  la  parte  del  Artoys  a  las  de  las  villas  de 
Calés  \  Bolonia.  Esta  provincia  liene  de  longitud,conlando  desde  el  fuertede  Flândes, 
que  es  frontero  de  la  \  illa  de  Ambéres ,  basia  el  foso  nuevo .  pneu  mas  de  treynta  léguas . 
\  de  latitud,  tomando  desde  Levante  à  la  villa  de  Nmoven  \  cammando  é  la  de  Grave- 
lingas,que  esta  al  Poniente,  serân  veinte  léguas.  FI  aire  desta  provincia  es  algo  lem- 
plado,  que  hace  al  verano  apacibte  y  fresco, al  oloho  j  primavera  agradablej  deleytosa, 
el  invierno  muy  eriçado,  àspero  _\  terrible  por  sus  muehos  frios,  aguas  \  yelos.  Sus 
moradores  son  doméslicos,  iralables,  verdaderos,  ingeniosos,  diligentes,  solicilos  aunque 
flemâlicos,  v  inclinados  a  mercadurias  por  el  gran  aparejo  j  comodidades  que  lienen, 
siendo  lodos  sus  rios  navegables,  \  oiros  que  Maman  na\illcis  (sic),  hechos  a  mano, 
(pie  corresponden  à  lo  demâs,  por  donde  à  la  iriga  (sic)  llevan  barcones  j  charruas. 


Descripciom  général  de  los  Estados  de  Flândes. 

Todas  estas  provincias  6  paysesHujetos  à  el  Rey,  nuestro  senor,  -en  muy  ricos  \ 
poderosos,  el  temple  bueno,  el  aire  hùmedo  j  grneso  j  saludable,  \  engendra  fecun- 
dissimos  ganados ,  que  dan  copiosamertle  sus  cria- .  \  (an ta  léché  que  es  cosa  yncreyble . 
pue-  con  clla  -e  sustenta  lodo  el  pueblo  menudo  de  lus  Estados.  Son  muj  doméstà 
grandes;  particiilarmcnte  en  Frisa  >  Holanda  aj  tan  grande-  bueyes  que  suelen  pesar 
à  dos  mil  \  a  in-  mil  libras  de  a  diez  \  -ci-  on/a-  cada  iiii;i .  \  de  tan  sabroso  gusto  (pic 
no  ay  came  que  se  l(  -  iguale.  Los  cavallos  -on  grandissîmos  \  fuertes,  particularmente 
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en  estas  dos  provincias  y  en  la  de  Brabante.  Sufren  el  peso  y  travajo  de  la  guena  con 
immensa  mansedumbre  y  lealtad;  no  son  mny  proporcionados  ni  lan  bien  liechos  como 
los  de  olras  partes.  Los  mas  agiles  y  ligeros  son  los  que  riacen  en  cl  condado  di 
Flàndes,  y  los  que  alli  vienen  estrangeros  pruevan  mejor  que  en  los  demàs  payses, 
por  causa  de  los  mantinimientos  y  aguas.  A  y  mui  pocas  frutas,  y  esas  sin  saçon;  por 
milagro  llegan  à  tencr  el  sabor  que  las  de  Es  pana  y  Italia  ;  si  algunas  ay  buenas,  son  las 
guindas,  perasy  otros  géneros  demanzanas.  Ay  muy  buenosy  sabrosos  repollos,  blancos 
y  colorados;  olros  que  llaman  col  de  flor,  particularmente  en  Anamur,  y  muchos  nabos 
que  siembran  en  todas  las  campanas  para  el  sustento  del  ganado;  çanahorias  y  chiriujas 
ay  muchas,  y  las  cuecen  con  la  carne,  y  son  de  admirable  gusto.  Ay  nnichos  y  grandes 
puercos,  y  los  de  Brabante  y  Frisa  son  muy  bravos,  y  tanlo  que  se  a  visto  sacar  las 
crialuras  de  las  eunas  y  comérselas.  Tambien  los  lobos  son  mas  fieros  y  bravos  que  en 
otras  partes;  ay  nnicbos  y  salen  de  noebe  à  los  caminos,  y  si  veen  alguna  persona  des- 
euidada,  la  niatan  y  se  la  comen. 

No  ay  vinas  en  ninguno  destos  Estados  de  Flàndes.  En  Luxemburg,  en  Liège, 
Lobayna  y  Anamur  ay  algunas;  pero  el  vino  que  dan  es  muy  àspero  y  sin  gusto,  ni  las 
ubas  tienen  saçon  ni  sabor.  No  ay  duraznos,  melocotoncs,  bigos,  ciruelas,  priscos  ni 
melones  ;  orlaliza  muy  poca.  No  se  crian  verenjenas.  Las  lecbugas  y  perejil  y  cebol- 
lino  no  tienen  sabor,  ni  se  siembran  ajos  ni  los  comen,  solo  en  el  pays  de  Artois  y 
confines  de  Francia,  pero  mui  pocos  y  sin  la  fuerza  y  gusto  que  los  de  Espana.  No  ay 
pimientos,  açafran,  sal,  verdolagas,  ni  género  de  legumbres  como  garbanzos,  lenlejas, 
arroz  ni  almendras,  por  que  todo  se  lleva  de  Espana.  No  ay  anis,  alegria  ni  ningun 
género  de  aluminas.  No  ay  olivas  ni  aceyte;  en  lugar  dél  se  adereca  de  corner  con 
manleca  de  vacas.  No  ay  àrboles  de  agrio  como  naranjas,  cidras,  limones  ni  otras 
frutas  desta  calidad,  ni  en  las  campanas  ni  montes  ay  roniero,  espliego  6  alhucema, 
tomillo  ni  ningun  género  de  hiervas  olorosas.  No  nacen  encinas,  pinos,  laurelcs,  tejos 
ni  cipreses,  pero  ay  bellas  y  empinadas  bayas,  altos  y  robustos  robles  y  otros  mu- 
chos àrboles  muy  vistosos  y  extraordinarios,  planlados  con  tan  buen  ôrden  en  bileras 
cerca  de  los  lugarcs,  abadias  y  casas  de  placer,  que  las  bacen  muy  vistosas  y  amenas,  y 
todo  cl  afio  estân  vestidos  de  sus  ojas.  Y  se  dice  que  de  doce  mescs  del  ano  los  nueve  son 
de  invierno  y  los  très  de  infierno;  y  es  la  verdad  que  en  julio,  agosto  y  setiembre  es  tan 
excesivo  el  calor  que  no  se  puede  resistir;  y  se  a  visto  muchas  veces  ahogarsc  algunas 
personas  caminando  en  parles  donde  no  ay  àrboles,  particularmente  en  los  pàramos. 

De  resta  ay  mucha  caca  y  animales  silvestres  y  todo  género  de  pàjaros,  y  en  mayor 
numéro  que  en  otras  partes,  que  se  crian  en  las  espesuras  de  las  florestas,  que  son 
muchas  y  apacibles,  y  sus  àrboles  tan  vistosos  y  levantados  que  pone  admiration,  y  en 
algunos  lugares  niarilimos  se  sirven  dellos  para  la  fàbrica  de  los  navios  y  para  edi- 
ficios  y  otros  materiales  necessarios. 
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>o  ay  alumines  ni  azogue  ni  asufre,  pcro  algunas  minas  de  bierro,  plomo  y  azofar. 
Côjesc  gran  cantidad  de  rubia  para  (intoreros  y  mucbo  cànamo.  Ay  lanas  de  todas 
suerles  mezcladas;  son  gruesas  y  no  de  la  bondnd  que  las  de  Espana.  Eu  algunas  paries 
de  Holanda  y  Frisa  ay  muchas  garças  y  aves  de  rapifia  y  de  agua,  provecliosas,  que  se 
crian  en  lus  pantanos  y  lagunas  ;  son  de  nuiy  buen  sustento  ;  gallinas  ay  muchas,  gordas 
\  de  buen  sabor,  y  (an  ligcras  en  algunas  partes  que  buelan  como  pajaros,  y  se  suben 
en  los  ârbolesy  tejados,  sin  que  se  puedan  cojer,  si  no  es  de  noche  en  lus  gallineros. 
Los  peseados  de  agua  dulee  se  venden  vivos,  y  los  tienen  en  agua  en  las  pescaderias,  y 
los  de  la  salada  son  muchos  y  de  coda  bondad,  y  en  tanto  numéro  que  proven  la  mayor 
parte  de  lus  Estados  y  provincîas  de  Alemania  y  otras.  Solamente  de  los  ciciales  dicen 
que  montan  nias  de  quinientos  mil  dueados  cadaano,  los  salmones  docienios  mil,  y  las 
sardinas,  liaren(|ues,  un  millon  y  quinientos  mil  dueados  al  ano. 

\\  muchas  \  famosas  riveras  «pie  cruçan,  riegan  y  banan  lo  mejor  de  los  Payses 
\  ;ij < ►  -  :  las  mas  principales  son  cl  Rin,  (pie  naee  en  las  monlanas  de  San  Goiardo,  el  Bal, 
la  Mosa,  la  Eschelda,  el  Fins  y  olros,  cou  grandes  (anales,  lagunas  y  braços  y  mucha 
cantidad  de  fuentes,  parlicularmente  en  los  payses  de  Anamur,  Henaut,  Luxemburg  y 

Licier. 

Generalmente  se  dice  que  la  poblacion  desios  Esiados,  sin  las  muchas  easas  de  placer 
que  tienen,  sin  castillos,  heredades  \  haciendas,  todas  pobladas,  son  mas  de  qualro- 
cienlas  villas  (pic  en  Espana  \  Ilalia  se  llaman  ciudades,  todas  ceroadas  de  fuertes 
murallas  y  ciSidas  de  grandes  fosos,  \  mas  de  trece  mil  y  quinientas  aldeas  con  sus 
iglesias,  que  algunas  délias  tienen  à  cinco  \  ;'i  seis  mil  vecinos,  como  Popringas,  Nueve 
Iglesias,  Vallu,  Ponteterra,  Marvile,  Anacote  y  diras  en  cl  condado  de  Piândes,  y  en 
Brabante  Tornaute,  Hostrate,  Rosendal.  ^  en  esta  conformidad  aj  en  los  demâs  Estados 
Otros  muchos  lugares  )  aldeas  «pic  goean  de  los  mismos  previlejios  que  las  demâs 
villas  muradas;  y  toda  su  tierra  es  aparejada  à  la  génération  \  conservacion  bumana. 

No  ay  sabandijas  ni  animales  ponçoSosos,  ni  ay  Irucnos,  rclampagos  ni  rayos  ni 
muchas  tempestades,  porque,  como  la  tierra  es  tan  vaja  j  cl  aire  hûmedo  y  templado, 
no  da  lugar  que  las  aya.  Todos  sus  moradores  son  dados  generalmente  à  la-  mercadurias, 

la  mayor  parle  à  la-  arma-,  porque  las  prolijas  guei  ras  de  lanlos  ano-  lo-  a  en-cûado  :i 

ser  grandes  soldados  y  valerosos,  si  bien  el  vicio  tan  grande  del  beber  lo-  a  hecho 
muchas  \ecc-  prevaricar  del  uso  de  la  raçon.  Y  es  léstima  (pie  en  tierra  'an  populosa  \ 
rica  \  de  la  mayor  recreacion  que  aj  en  Buropa,  pue-  para  encarecer  qualquiera  co'sa 
se  dice  communmente  en  nuestra  EspaSa  :  ■  No  aj  mas  Flândes,  ■  j  Ber  I"-  primeros 
que  reciviéron  la  fe  de  Jesu  Cristo  entre  lo-  de  Uemania  \  Francia,  >  que  con  mayor 
reverencia  la  han  conservado  hasta  nuestros  tiempos,  se  ayan  olvidado  de  Dios  por 
nuestros  pecados  \  recivido  la  heregia,  perdiendo  la  obediencia  a  su  natural  principe  \ 
-i  fini-.  ï   para  (pie  se  conozea  quan  buenos  chrislianos  fuéron,  se  ve  por  la-  muchas 
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abadias,  altos  y  sumpiuosos  Lemplos  y  ricos  hospitales  que  ay  en  todos  esios  Estados 
ô  payses,  aunque  algunos  derribados  y  consumidos  por  los  hereges,  y  todos  muy 
labrados  y  vistosos,  tenidos  en  mucha  veneracion,  y  dotados  de  tanlas  rentas  que 
hacen  ventaja  à  los  demàs  de  Europa. 

De  su  naturaleza  son  todos  los  Flamencos  altos  de  cuerpo,  hermosos,  bien  hechos  y 
proporcionados.  Son  dados  à  las  tétras,  particularmente  à  las  humanas,  y  al  exercicio  de 
las  Ienguas  naturales  y  estrangeras,  y,  sin  salir  de  sus  casas,  usan  todos  très  6  quatro, 
como  alemana,  latina,  flamenca  y  fïancesa.  Son  de  naturaleza  frios,  y  qualquiera 
cosa  hacen  con  mucha  fleina  y  reposo  ;  pocas  veces  se  enojan  ni  encoleriçan  ;  no  son 
sobervios  ni  ambiciosos,  ni  mienten,  anles  son  tan  verdaderos  que  primero  se  deja- 
ràn  morir  que  decir  una  mentira,  y  algunas  veces  se  a  visto  dejarse  ahorcar  muchos 
en  la  guerra,  que  se  huscavan  para  guias,  por  no  dccir  cosa  en  dano  de  sus  vecinos,  y 
con  asegurarles  las  vidas,  si  dccian  lo  que  les  preguntavan,  no  qucrcr  lo  liacer,  sino 
morir.  Tal  es  su  lidelidad,  costumbre  y  naturaleza.  Son  muy  amigos  de  novedades  y  de 
adquirir  hacienda,  y  desseosos  de  ser  muy  ricos,  y  tan  avarientos  que  pocas  naciones  se 
les  igualan.  Son  tan  faciles  en  créer  qualquiera  cosa  que  con  poca  diligencia  los  engaîian; 
y  unos  a  olros  se  tienen  poco  amor  y  con  pequena  ocasion  se  aborrecen  y  hacen  la 
guerra,  siendo  tan  vengativos  como  animosos  en  emprender  dificultades  que  nadic 
con  tanta  presteza  las  acomete,  y  tan  duraderos  en  esto  que,  aunque  veau  su  perdicion 
à  los  ojos,  no  admiten  consejo  ni  desengano,  y  son  tan  pertinaces  que  se  dejan  acabar 
las  vidas  antes  que  boiser  allas.  Quando  por  sus  delitos  estàn  al  pie  de  la  horca,  tienen 
un  bàrbaro  ànirno  que  jamâs  se  les  ha  conocido  temer  la  muerlc,  ni  turbarse,  ni  mudar 
el  color  del  rostro.  Dende  las  once  hasta  las  docc  del  dia,  que  es  una  hora  que  les  dan 
de  vida  hasta  exécutai'  la  justicia,  la  ocupan  con  una  copa  y  jarro  en  la  mano,  beviendo 
y  brindando  al  verdugo,  y  à  los  que  los  estàn  mirando  ahorcar  dieen  muchas  cosas  que 
envian  encomiendas  y  recaudos  à  sus  parientes  y  amigos  ausentes,  sin  acordarse,  en  el 
paso  que  estân,  sino  solo  de  beber;  y  en  dando  las  doce  callan,  y  ellos  con  su  mano  se 
ponen  el  laço  al  cuello,  y  se  arrojan  de  la  escalera  con  un  ànirno  increyble,  particular- 
mente los  Valones.  Son  muy  ingratos;  jamàs  reconociéron  beneficio,  y  en  vez  de  agra- 
decerlo  agravian  y  nialtratan  con  poca  ocasion  al  que  les  hace  algun  bien,  como  se  a 
visto  y  ve  por  experiencia  las  muchas  veces  que  fuéron  por  sus  rebeliones  conquistados 
y  perdonados  de  sus  senores,  de  los  suinos  pontifices,  perdiéndolos  el  respeto,  que 
siempre  con  las  armas  en  la  mano,  por  l'uerça  délias  sugetàndolos.  como  lo  hiciéron  en 
su  tiempo  los  condes  Guido,  Phelipe  el  Bueno,  los  dos  Luyses,  Carlos  el  Atrevido,  Joan 
el  segundo;  y  en  los  anos  de  mil  y  trecienlos  y  très  y  los  de  mil  y  trecientos  y  seis,  mil 
y  trecientos  y  ochenta  y  dos,  mil  y  qualrocientos  y  quatro  luviéron  olras  muchas  rebe- 
liones, y  todas  se  apaciguaron  por  fuerça  de  armas;  y  el  aûo  de  mil  y  qualrocientos  y 
noventa  y  dos  hiço  lo  mismo  Maximiliano  el  primero,  y  ultimamente  el  emperador 
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Carlo?  Quinto,  de  feliz  memoria,  y  1ns  que  en  nueslros  liempos  se  han  \isio  apaciguadas 
por  il  prudente  rey  Pbelipe  Segundo,  nuestro  sefior;  \  oi  el  quarto  continua  Ia<  guerras 
con  cllos  \  procura  sugetallos  cou  el  travajo,  gasio  y  assistencia  possible,  sin  sacar  mas 
fruto  del  que  se  ve  por  experiencia,  pues  tan  sin  ocasion  toman  las  armas  cadadia,  per- 
diéndole  el  respelo,  y  lo  mismo  à  Dios  nuestro  sefior  y  â  sus  santos,  quemando  sus 
reliquias  \  derribando  sus  templos. 

Kl  muebo  bélier,  privândose  de  sus  senlidos,  Ios  a  iraydo  à  este  misérable  estado;  \ 
aunque  lo  conocen,  no  se  van  à  la  mano,  antes  perseveran  con  n»;ss  calor,  como  si  el  que 
les  (la  la  bebida  Ios  huviese  de  librar  de  semejante  vicio;  y  no  ay  que  maravillarse  lo 
tengan  tan  grande,  pues  lo  maman  con  la  lèche  desde  ninos  al  pecho  de  las  madrés;  j  el 
ralo  que  lasdejan  les  ponen  en  las  manos  unas  tetas  de  madera  conlrahecbas,  llenas  de 
vino  o  cerbeça,  y  maman  en  ellas  de  la  misma  manera  que  de  las  naturales,  como  si 
fuera  lèche,  basla  que  Ios  destetan.  Deste  arlificio  mezclado  con  la  naluraleza  les  viene 
tan  notable  dafio  como  la  embriaguez. 

Las  mugeres,  aunque  beven,  jamâs  se  privan  de  su  juicio,  \  son  mas  sobrias,  y  délias 
pende  todo  el  govierno  de  sus  casas  y  familia  \  sus  tratos  y  conlratos.  Son  tan  dieslras 
y  plâtieas  en  esto  \  en  escrivir,  leer  y  contar  por  cifra,  que  pocos  nombres  se  les  igua- 
lan,  ni  en  el  saber  las  quatro  lenguas  necéssarias  >  que  se  acostumbrao  en  estos  paj  ses. 
De  su  naluraleza  son  libres  y  mui  blancas,  rubias,  hermosas  \  corteses;  poco  limpias 
en  el  corner,  pero  en  el  vestir  mui  aseadas  \  tan  bien  enlcndidas  que  no  ay  ninguna 

que  no  dispute  cosas  de  la  fe  como  si  fueran  theôlogos,  porque  en  su  vulgar  lienen • 

chos  libros  impresos,  particularmente  la  Biblia,  y  de  mui  lierna  edad  la  aprenden  > 
tienen  en  la  inemoria.  Como  no  lia)  inquisicion  ni  quien  les  vaya  à  la  mano.  déjanse 
llevardel  sabroso  entretenimiento  de  lalectura,  j  con  lacilidad  caen  en  grandes  errores 
por  Ios  muebos  escritos  que  ay  heréticos  \  depravados,  que  de  lus  reynos  \  provincias 
circunvecinas  se  llevan  impresos  y  se  admiten  sin  ningun  escrûpulo.  Son  en  sus  accio- 
nes  como  bombres,  \  en  la  maior  parie  de  la>  cosas  que  é  sus  maridoi  le>  loca  \  con? 
viene,  porque  demâs  de  ser  las  que  tratan  en  las  mercadurias  >  govierno  de  su*  haciendas, 
casas  y  familia,  son  barberas  \  asisten  en  las  liendas  a  quitar  el  cabello  \  barba  à  Ios 
que  van  à  afei tarse,  con  tanto  aseo,  limpieza  \  desenfado  como  si  para  ellas  se  huviese 
inventado  semejante  oficio,  porque  como  sus  ma  ri  dos  asisten  lo  mas  del  tiempo  en  las 
tabernas,  suplen  sus  (allas  con  mas  policia  >  cuidado  que  ellos.  Son  ïambien  grandes 
marineras,  pues  el  govierno  del  limon,  que  es  lo  ma-,  essencial  \  de  maior  confiance  en 
un  navio,  se  lia  délias;)  acontece  en  Ios  que  van  y  vienen  de  Hollanda  à  Fléndes,  \  en 
las  charruas  que  por  Ios  navillos  y  rios  navegables  llevan  sus  mercadurias,  donde  no 
van  mas  de  dos  à  1res  hombres  para  el  aparejo  de  jarcias  \  dar  las  \elas,  yr  ellas  en  la 
timonera  con  el  leme  en  la  mano.  governando  el  navio,  \  por  ne  desaprovechar  el  tiempo, 
algunas  veces  le  atan  con  un  cordel  )  toman  la  rueca  \  van  hilando  \  haciendo  oiras 
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lavores  caseras,  siempre  que  el  liempo  y  el  mai-  les  da  lugar  à  ello,  de  suerte  que  con 
gran  vijilancia  acuden  à  lo  uno  y  otro.  Tal  es  su  codicia  y  modo  de  govierno  que  pocas 
veees  6  ninguna  se  ven  ociosas.  Son  muy  varoniles  y  lan  animosas  que  en  las  defensas 
de  las  ciudades  y  en  otras  faciones  de  guerra  an  iravajado  y  peleado  con  nnicho  valorî 
excediendo  en  esto  algunas  veccs  à  sus  maridos.  Y  en  liempo  de!  comendador  mayor, 
quando  los  Espanoles  batian  desde  el  eastillo  de  Ambéres  à  la  villa,  llevavan  entre  dos 
doncellas  liermanas  una  espuerta  de  tierra  à  la  muralla  :  una  bala  de  artilleria  arre- 
bato  à  la  una  y  la  mato,  y  la  otra  sin  ninguna  turbaeion  bolviô  à  (ravajar,  y  con  (auto 
ànimo  como  si  no  le  huviera  sucedido  nada  :  que  aun  para  un  bombrc  valeroso  fuera 
gran  osadia,  quanto  y  mas  en  valor  de  mujeres  flamencas.  Al  amor  y  crianza  de  sus 
liijos  acuden  con  grandissimo  cuidado,  y  después  de  aver  cumplido  con  las  obligaciones 
de  su  casa,  van  à  média  nocbe  à  buscar  à  sus  maridos  à  las  tabernas,  cada  una  con  su 
lanterna,  y  los  traen  de  la  mano  dando  caydas,  y  algunas  vcces  en  braços,  porque  la  fuerza 
del  vino  o  cerveza  los  desatina  de  suerte  que  no  ven  donde  ponen  los  pies.  El  vicio  que 
en  esto  lienen  es  tan  grande,  que  se  alcançan  unas  borracheras  a  otras,  tanto  que  me 
obliga  à  escrivillo  por  cosa  particular  ;  y  como  les  ban  becbo  callos,  no  las  sienten. 

Y  si  algunas  veces  son  reprendidos,  no  les  falta  disculpa  ni  ocasion  para  hacer  la 
rechaça,  porque  an  becho  uso  desde  que  los  primeras  moradores  poblàron  aqucllos 
Estados,  que,  por  scr  tan  frios,  eran  yermos  y  inabitables,  y,  para  poder  eonservar  la 
salud  y  dar  calor  à  las  venas,  les  ordenàron  los  medicos  beviesen  el  vino  no  muy  tem- 
plado,  y  en  el  coracon  del  invierno ,  quando  los  frios  y  yelos  fuesen  mas  recios,  se 
desmandasen,  una  vez  al  mes,  algo  mas  de  lo  ordinario,  beviendo  maior  cantidad  y 
puro  para  resistir  la  fuerça  y  rigor  de  la  inclemencia  del  tiempo;  y  aunque  esto  se  les 
diô  por  medieina,  ellos  lo  bieieron  vicio,  porque  se  fuéron  desmandando,  tomàndose 
tanta  licencia  que  todas  las  oras  del  dia  no  hacian  otra  cosa;  y  como  lo  heredàron  de 
sus  padres  y  mamâron  en  la  lèche,  no  quieren  perder  esta  costumbre,  si  bien  conoeen 
les  es  tan  daùosa.  Y  aunque  con  su  ingenio  lian  fabricado  niucbas  y  buenas  estufas,  con 
hermosas  vidrieras  y  bien  adereçadas,  que  con  poco  fuego  pasan  con  gran  regalo  el 
frio,  dénias  de  averles  Dios  proveido  de  (antos  bosques  donde  la  lena  es  lan  barata 
que  no  les  cuesta  mas  que  el  cortarla  ,  no  se  van  à  la  mano  ni  usan  destos  remedios  que 
podrian ,  antes  se  envician  y  buscan  ocasioncs  para  bever  y  emborracbarse ,  haciendo 
muchos,  extraordinarios  y  espléndidos  banquetes.  Y  aunque  sea  el  mas  triste  y  pobre 
oficial,  todo  lo  que  travaja  y  ahorra  en  el  discurso  del  ano  lo  guarda  para  beberselo  en 
un  dia,  y  toda  su  vida  pasa  en  su  casa  con  su  familia  con  pan  de  centeno  mezclado  con 
la  arina  de  una  semilla  llamada  buca,  que  lo  bace  agrio,  pegajoso,  muy  negro,  aspero 
y  de  mala  saçon,  y  un  poco  de  nianteca  de  vacas,  que  en  flamenco  la  liaman  buter,  deri- 
vado  del  nombre -latino  butirum,  cocida  ysalada,y  las  mas  veces  con  el  suero  que  sobra 
délia  que  se  llama  buter  meleca,  que  en  nuestra  lengua  quiere  decir  lèche  sacada  la  man- 


4<ii  BIBLIOTHEQUE  NATIONALE. 

irca,  y  iras  este  mantinimiento  beven  cerveça  pequeùa,  que  es  agua  cocida  cou  saJvado;  \ 
andarân  vestidos  todo  el  anocon  unoscalzones  y jubon  de  gamuça  6  anic  remendado  que 
dura  un  siglo.ycnotras  mil  Iùccrias,  para  una  ocasion  de  un  dia  donde  gastaràn  docicnlos 
ô irecienlos  escudos,  si  se  les  ofrece,  en  uua  comida,  particularmente  en  el  \ino,  no 
conlentândose  con  los  convidados  que  se  lo  ayudan  à  beber,  sino  lambien  losque  pasan 
por  la  calle  los  entran  en  sus  casas,  y  les  brindan  y  beben  liasia  caer.  De  ordinario  se 
eslàn  1res  y  quatro  dias  sin  levanlarse  de  la  mesa,  alegrandose  y  enlrisleciéndose,  que 
tal  vez  engendra  el  vino  humorcs  irisies,  y  tal  alegrcs,  pero  jamàs  riûen  ni  se  enojan; 
y  si  ay  alguna  pendencia  entre  ellos,  es  sobre  no  querer  beber  ni  bacer  la  raçon  quando 
se  brindan,  ni  como  eslàn  privados  del  sentido  y  délia,  no  todas  veces  la  lienen  para 
acelarla;  y  al  que  no  se  embriaga  dicen  que  es  traydor  y  enemigo  de  la  patria,  que  por 
no  descubrir  la  mala  intencion  que  tiene  guardada  en  el  pecho,  no  osa  beber,  por  no 
perder  el  juicio,  perque  cuando  estan  sin  él,  dicen  lo  suyo  y  lo  ageno,  y  hablan  tanio 
que  no  ay  quien  los  enlienda.  Y  siempre  lienen  ocasion  para  usar  desle  infâme  vicio, 
porque,  si  les  nace  el  bijo,  beben  y  seconvidan,  celebrando  el  contenta  del  aacimienlo; 
y  quando  lo  bautiçan,  lo  mismo;  si  se  les  muere,  beben  de  la  misma  manera,  v  dicen 
neciamente que, emborrachàndose  acâ.descansa  el  aima  en  la  olravida.  Aunque  privados 
de  sus  senlidos,  quando  salen  de  las  tabernas,  se  encadenan  de  los  braços  unos  con 
olros  ;  lienen  tan  grande  lienio  por  no  cacr  en  el  suclo,  que  van  dando  oleadas  unos  iras 
otros,  y  en  llegando  al  ûllimo,  liene  cuidado  île  liaeer  gran  fuerça  para  no  cacr,  y  de- 
tiene  la  ola  de  los  demàs,y  van  por  todas  las  calles  desla  manera,  y  se  van  quedando  en 
sus  casas  de  uno  en  uno,  y  para  ir  sin  juicio  las  conocen  :  que  es  de  niuclia  consideracion 
y  de  mui  gran  risa  verlos  desla  suerie. 

Son  muy  supersliciosos;  lienen  algunas  gentilidades  exlraordinarias;  tambien,  quando 
se  casan,  lichen  \  baeen  opulcnlos  y  grandiosos  banquetes.  Si  enviiidan,  es  lo  propio. 
Si  compran  6  venden  alguna  cosa,  van  à  bacer  el  concierto  à  las  tabernas;  tuera  délias 
no acoslumbran  ningun  irato,  ni  contralo,  ni  casamienio,  ni  génerodeotra  cosa,  si  no 
es  bebiendo.  Quando  estàn  enfermos  j  hacen  testamentos,  dejan  claùsulas  en  ellos 
aplicadas  para  vino  )  que  después  de  sus  dias  les  beban  el  aima  :  esto  mas  que  oiras 
ens:i>  eneargan  muebo  à  sus  albaceas.  Y  si  algun  marido  y  muger  hau  vivido  casados 
quarenta  afios,  el  dia  que  los  cumplen  van  à  la  iglesia  y  oyen  una  missa,  \  hacen  en 
su  casa  cl  mismo  banqueté  \  Qesta  que  hiciéron  quando  se  casàron,  confinnando  de 
nuevo  cl  malrimonio  :  lodo  à  lin  de  beber,  sin  que  deje  pasar  por  esle  rigor  todo  género 
de  gentes,  aunque  seau  de  qualquier  calidad  ,  Balvo  las  mujeres,  que  siempre  eslén  en  su 
enlero  y  libre  juicio. 

Tambien  acoslumbran  en  la  mesa  modos  de  brindes  extraordinarios,  no  yistos  en 
ninguna  parte,  j  después  de  aver  bevido  à  todas  las  salades  de  sus  deudos,  parienles 
\  amigos,  principes  calhôlicos  y  hereges,  porque  siempre  entre  ellos  ha)  varias  sectas 
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y  ritos  que  observai!  y  guardan  :  de  Lulero  aleman,  Calvino  francés,  y  otras  como  ana- 
batislas,  evangclistas,  Iibcrtinos,  epicureos,  zuinglianos  y  adamilas.  Estos  ùltimos  son 
los  que  no  mienten  ni  se  vengan,  y  las  injurias  las  reciben  por  amor  de  Dios,  y  se 
asen  de  las  manos,  y  se  eneadenan  de  los  braços  con  las  copas  llenas  en  las  manos, 
entre  un  bombre  una  mugcr,  que  siempre  guardan  esle  ôrden  en  el  senlarse,  beben,  y 
sin  limpiarse  las  bocas  se  besan,  sin  reparar  que  el  uno  bese  la  inujer  del  otro.  Este 
brindis  se  llama  el  Hunganol;  y  en  esla  conformidad  bay  olros  mucbos,  todos  invenlados 
para  este  vicio  del  beber  :  de  suerte  que  pocas  oras  tiene  et  dia  que  no  las  ocupe  esto, 
inventando  siempre  cosas  no  vistas  para  ello. 

Tambien  acoslumbran  entre  los  jueces,  quando  an  de  sentenciar  algun  pleilo  grave 
y  de  importancia,  aunque  sean  àrbitros,  beber  en  ayunas  cada  uno  una  copa  de  vino 
blanco  :  dieen  que  para  abrir  los  entendimientos  lo  bacen  y  para  tencr  mejor  juicio; 
luego  dan  la  sentencia  mui  acerlamente,  si  bien  dcspués  no  les  falta  ocasion  para  ase- 
gundar.  Quando  por  sus  devociones,  6  por  cumplir  con  la  parroquia,  reciven  el  santis- 
sinio  sacramenlo,  no  toman  el  labalorio  en  la  parte  donde  comulgan;  sàlense  à  la 
puerla  de  la  iglesia,  donde  bay  una  mesa  con  algunos  velcomes  llenos  de  vino,  que 
son  unos  vasos  muy  grandes  de  vidi'io,  o  de  plata,  6  estano,  y  beben  los  que  han  comul- 
gado,  y  ofrccen  en  un  plato  que  bay  en  la  mesa  la  Iimosna  que  les  parece,  y  adoran  en 
un  relicario  6  imàgen.  Esta  ceremonia,  invenlada  solo  a  fin  de  bever,  la  e  visto  usar  à 
muehos  sin  aver  eomtdgado,  en  partieular  à  algunos  soldados  necesitados  que,  por 
gozar  del  labatorio,  se  ivan  à  las  iglesias. 

En  algunas  provincias  destos  Estados,  el  jueves  santo  en  la  nocbe,  acoslumbran,  en 
memoria  del  santissimo  sacramenlo  que  Nuestro  Scnor  instituyô,  bacer  una  bebida 
espesa  del  mejor  vino  blanco  que  hallan,  y  lo  confecionan  de  lai  suerte  que  parece 
sangre,  y  se  juntan  todos  los  vecinos,  amigos  y  deudos,  y  la  beben  con  mucbo  gusto,  y 
dicen  que  es  la  de  Jesu  Crislo  :  supersticiosamente  dan  crédito  a  esto  à  fin  de  beber 
y  embriagarse.  La  vispera  de  San  Martin  y  cl  dia  siguiente  es  tanto  lo  que  se  bebe  en 
cada  casa,  que  no  ay  numéro.  Celebran  sus  fiestas  con  grandes  banquetes  y  borracheras; 
gastan  mas  vino  estos  dias  que  en  todo  el  ano.  El  de  los  Reyes  y  su  vispera  bacen  un 
rey  en  cada  casa  por  suertes,  y  le  obedeeen  y  sirven  como  à  tal,  y  quando  beben,  le 
bacen  gran  ficsia  con  vozcs  solenes  y  regocijadas;  y  dcsde  la  vispera  de  Navidad  hasla 
los  Reyes,  la  quai  llaman  Darlinavont,  que  quiere  deeir  la  trccena  nocbe,  ponen,  en 
memoria  délia,  trece  candelas  encendidas  de  cera  blanca  en  cada  casa,  en  las  ventanas 
que  salen  â  la  callc,  delràs  de  las  vidrieras,  todas  en  bilera,  basla  que  se  acaban,  en 
memoria  de  las  trece  nocbes  (pte  ay  desdc  Nau'dad  basta  los  Reyes  ;  y  en  todas  ellas  se 
convidtW»y  emborraehan.  Usan  esto  â  fin  de  tener  ocasion  para  beber,  si  bien  lo  bacen 
sin  ninguna  desde  la  mafiana  basla  la  nocbe,  poniendo  tanto  punto  en  esto  como  si 
fuera  de  repulacion  :  de  tal  suerte  que  la  pierde  el  que  no  aceta  los  brindes  que  le 
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haccn,  y  queda  inhabilitado  de  ballarse  en  j  un  tas  y  banquetes  y  otras  (lestas,  las  anales 
son  tan  pûblicas  que  do  dejan  de  venir  à  noticia  del  pucblo,  pues  en  eada  casa  las 
usan;  y  en  la  que  ay  algun  difunto,  para  que  se  scpa,  desde  su  puerla  basta  la  de  la 
iglesîa,  ponen  gran  caniidad  de  paja  inui  tendida,  por  donde  a  de  pasar  cl  muerto, 
al  quai  le  estàn  bebiendo  el  aima  très  dias  naturales,  y  después  dellos  le  llevan  à 
enierrar;  y  por  el  rasiro  de  la  paja  conoeen  donde  le  ay,  y  entran  à  beber  :  que  es  el 
mayor  regalo  y  lisonja  que  pueden  hacer  al  viudo  6  viuda,  hermano,  padre  6  parienle 
del  difuntô,  pareciéndolcs,  aunque  mal,  a  de  deseansar  en  la  olra  vida,  mienlras  mas 
le  beben  el  aima,  como  ellos  dieen,  en  esta.  Eslo  e  escrito  en  csla  materia,  para  que  se 
entienda  el  modo  de  vivir  desla  génie,  no  porque  sea  mi  ànimo  decir  mal  délia,  y  con 
todo  lo  escusàra,  mas  visto  que  ellos  se  bonrran  (anto  con  Ceres  y  Haeo,  que  mucbo 
que  \o  lo  escriva. 

Tienen  olra  superstieion  neeia  y  desatinada,  sin  fundamcnto  ni  raçon ,  \  esta  pré- 
domina en  (odos  estos  Payses  Bajos,  y  es  que  de  los  doce  apôstoles  de  DUCStro  sefior 
Jesu  Cristo  solo  avunan  y  celebran  sus  fieslas  à  los  que  estàn  à  la  mano  derecba.  y  à 
lns  de  la  sinieslra  como  si  no  fueran  ,  y  lo  ticncn  por  tan  gran  fe  como  la  que  professan, 
sin  dar  olro  sentido  à  eslo  mas  de  como  los  ven  pinlados  en  algunos  templos,  y  à 
Nuestro  Sefior  en  medio  dellos,  pareciéndolcs  que  solos  los  seis  que  tiene  à  la  mano 
derecba  son  dignos  de  cclebrarlcs  sus  (iestas. 

Tras  indo  esto  tienen  ima  costumbre  (ligna  de  imilarla  todos  los  principes  del  niundo 
para  conservar  sus  Estados  en  paz  y  defenderse  de  sus  enemigos,  càsi  semejante  à 
la  nueva  milicia  (|ue  el  Rey,  nuestro  sefior,  a  establecido  aora  en  sus  reynos,  tan  amada 
de  los  zelosos  de  su  servicio  como  aborrecida  de  los  gobernadores  de  algunas  ciuda- 
des,  que  por  sus  particulares  intereses  no  la  quieren  ni  admîtes  :  rosa  digna  de  gran 
remedio,  y  que,  por  do  ser  este  su  lugar,  dejo  de  apuntar  mâchas,  que  guardo  para 
otro  en  mejor  ocasion,  l  san  los  Flamencos,  en  lodas  las  \illas  y  lugares  de  los  Paises 
Bajos,  muchas  cofradias  en  honrra  >  gloria  de  lns  santos  que  celebran  \  tienen  por 
abogados  :  el  fruto  que  délias  se  saca  y  de  las  grandes  limosnas  que  tienen  lo  emplean 
en  obras  pias;  particularmente  en  los  afios  pasados,  quando  lenian  menus  guerres,  mas 
conocimiento  de  Dios  y  mayor  obediencia  A  mis  principes,  criavan  guérfanos  \  susten- 
tavan  los  pobres.  Y  aunque  este  era  el  verdadero  intento,  le  lenian  lambien  para 
di Ti  nderse  de  sus  enemigos  y  para  apaciguar  los  rumores  y  molinos  que  suelen  ofre- 
cerse  en  las  repûblicas,  porque  esias  cofradias  estàn  armadas,  \  son  tan  belicosos  y 
plâlicos  los  soldados  6  cofrades  délias  que  baslan  para  defender  mis  Kstados,  porque 
las  armas  ipie  tienen  y  evereitan  son  iguales  a  las  DUestT&S  \  niuelio  mejores,  mas  |im- 
pias  )  mas  bien  adereçadas,  porque,  filera  de  la  piea,  (pie  es  reyna  de  las  niiiMS.  \  del 

arcabuz  )  mosquete,  en  que  estàn  tan  dieslros  y  exéreitados,  usan  tambien  ballestas, 
montantes  >  arcos,  Bolamente  pare  saberlos  manejar,  si  s,  les  ofreciese,  (pie  |>ara  la 
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guerra  se  sirven  de  las  primeras,  como  nias  usadas  en  ella.  Con  esle  buen  ôrden  se 
eonservavan  en  paz  y  atemoriçavan  à  sus  enemigos,  sin  dar  ningun  gasto  â  sus  repû- 
blicas  ni  à  sus  principes,  à  los  quales  les  hacian  su  guardia;  y  siempre  que  caminavan 
por  sus  provincias,  les  acompanavan  las  cofradias  de  una  villa  hasla  la  otra,  y  por  todas 
las  demàs  que  pasavan  los  ivan  recibiendo  y  dejando  basla  averles  acompanado  â  la 
parte  donde  iban,  y  luego  se  bolvian  à  sus  casas,  sin  bacer  ningun  desôrdcn  ni  gaslo, 
porque  à  su  cosla  era  todo  lo  que  avian  menester.  Eslas  cofradias  fuéron  y  son  oy  dia 
governadas  por  sus  capilanes,  alfereces  y  sargentos  y  cabos  de  esquadra,  y  todos 
subordinados  à  los  burgomaestres,  que  son  semejantes  â  los  corregidores  de  las  villas, 
como  lo  es  un  maeslre  de  campo  en  su  lercio.  Demàs  de  este  buen  ôrden  tienen  estas 
cofradias  6  compaîiias  un  rey  en  cada  una,  el  quai  elijen  el  dia  de  San  Joan  Baptista, 
aviéndose  recogido  todos  los  soldados  6  cofrades  en  casa  de  su  alférez,  de  donde  salen 
todos  en  ôrden  con  su  bandera  ,  caxas  y  pifanos,  marchandocon  muebas  galas  y  biçarria, 
haciendo  grandes  y  apresuradassalvas  de  mosqueteria  y  arcabuceria  basta  llegaralpueslo 
que  para  la  cleccion  del  rey  tienen  dedicado,  que  es  en  una  campaïîa  rasa,  donde  hacen 
su  esquadron,  y  en  la  frente  dél  plantan  en  el  suelo  un  grande  ârbol  mui  levantado,  y 
en  lo  alto  dél  ponen  una  pua,  y  en  el  remate  délia  un  papagayo  de  madera  mui  bien 
hecho  y  pintado  ;  y  todos  por  su  ôrden  dan  el  primer  lugar  al  governador  de  la  pro- 
vincia  ô  villa  que  se  halla  présente,  y  le  ponen  su  arcabuz  en  la  mano,  y  con  bala  rasa 
tira  el  primero  de  todos  al  papagayo;  y  este  liro  es  en  nombre  de  su  Rey  y  natural  senor, 
y,  si  le  derriva,  todos  hacen  grandes  regocijos  y  salvas,  moslrando  mueba  alegria,  y  le 
Ilevan  por  toda  la  villa,  dando  una  gran  pabonada  y  haciendo  alarde  y  mueslra  del 
regoeijo  que  tienen,  y  en  premio  del  buen  liro  que  hiço,  le  elijen  por  rey.  Y  quando 
todos  an  lirado  en  nombre  de  su  principe,  y  no  an  derrivado  cl  papagayo,  tiran  luego 
todas  las  cofradias,  cada  soldado  de  por  si  ;  y  a  de  durai-  esto  hasla  que  uno  le  derrive  y 
caiga  en  tierra;  y  aviéndolo  hecho,  le  regocijan  y  alegran  mueho  con  vanquetes  y  con 
tantos  blindes  que  no  cesan  hasla  que  se  retiran  â  sus  casas,  y  esto  à  costa  de  las  cofra- 
dias. Y  si  por  suerle  derriva  uno  el  papagayo  très  afios  areo,  como  muchas  veces  se  a 
visto,  le  elijen  por  emperador,  con  mas  estraordinarias  ficslas  que  al  rey,  y  queda  franco 
toda  la  vida  de  los  gastos  de  las  cofradias,  y  goça  de  oiras  muchas  esenciones.  Y  para 
exercitarse  en  las  armas ,  liene  cada  cofradia  un  jardin  donde  ay  un  terrero,  y  todos  los 
dias  de  fîesta  se  juntan  en  él  à  exercitar  las  armas  después  de  corner  :  unos  tiran  con 
arco,  otros  con  ballesta,  arcabuz  y  mosquete,  y  tambien  exercitar.  la  pica,  montante  y 
alabarda  con  grandissima  destreza  y  puntualidad;  y  todo  lo  que  se  gana  ô  pierde,  y  el 
premio  que  se  da  al  mexor  tirador  y  mas  diestro  en  las  armas,  se  aplica  para  meriendas 
y  brindes,quc  en  esto  viene  à  parar  todo,  sin  permitir  ningun  dinero  ni  otro  interés. 

Desta  manera  crian  estas  cofradias  muy  plâticos  soldados;  y  como  c-stàn  dcnlro  de 
las  ocasiones,  plàtican  discursos  de  la  guerra,  de  suerte  que  nos  la  an  hecho  y  hacen  de 
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lal  mancra  como  se  a  visio,  pues,  a  no  aver  hallado  los  Espanoles  à  los  Flamencos  (an 
plàlicos  en  las  armas,  hubiera  avido  mucho  menos  que  haeer  con  ellos  de  lo  que  se  a 
hecho.  Y  el  que  en  las  cofradias  es  rey  liene  dos  \olos  en  el  ayuntamiento  y  el  mejor 
asiento,  pero  mucho  mas  supremo  el  que  es  emperador;  y  esle  tal  entra  libremcnte  en 
todos  los  actos  pùblicos  y  privados  de  las  cofradias,  y  es  libre  y  eseolo  de  qualquier 
tributo  que  pagan  los  demàs  cof rades;  y  por  la  uiagestad  que  représenta  el  emperador, 
le  dan  el  luson  de  oro,  con  un  papagayo  pendiente  Ileno  de  varias  piedras  y  esmallcs  de 
mucho  precio  y  valor,  y  es  de  derecho  suyo  para  él  y  para  sus  successores;  y  en  las 
proecsiones  que  bacen,  à  las  qualcs  Maman  Humegangas,  y  à  las  demàs  liestas,  cara- 
mesias  6  ferias,  lleva  siempre  el  mejor  lugar;  y,  como  va  he  escrito,  en  talcs  actos  van 
todos  con  sus  armas  y  banderas  en  ôrden  de  guerra,  como  si  huvieran  de  pelcar,  guiados 
de  sus  capitancs.  Destos  exercicios  mililares  que  de  tantos  anos  atràs  acoslumbran  los 
riamcncos,  les  viene  el  ser  tan  grandes  soldados  y  tan  diestros  en  las  armas  como  ya  e 
escrito  y  nos  lo  muestra  la  experiencia;  v  <le  aqui  les  viene  lener  en  sus  Estados  tantas 
armas  como  a)  m  ellos,  bien  diferenle  de  nuestra  Espafia,  si  ya  con  el  tiempo  y  con  la 
aueva  miiicia  que  cl  Rey  nuestro  sefior  a  establecido  no  se  fabrican  y  mejoran  las  cosas 
paradefensa  de  sus  reynos,  tan  necessarias  como  se  a  visio.  Son  tan  puntuaies  estas 
cofradias  ô  companias  de  soldados  en  recojerse,  que  à  un  toque  de  eampana  se  hallan 
armados  \  à  punto  de  guerra,  y  tan  diestros  como  se  puede  desear;  y  si  no  hubièran 
perdido  cl  respeto  à  Dios ,  conservarànse  en  la  obedieneiîj  de  su  principe,  como  se 
conservâran  todos  aquellos  que  militari n  debajo  de  la  protccfifc*.  de  la  fe  catholica. 

^  |>ara  que  mejor  se  entienda,  dire  que,  fuera  destos  exercieios  militares,  sus  come- 
dias,  toros,  sortijas,  cafias,  regocijos  \  liestas  de  otras  partes  son  en  estos  payses 
banquetes  y  brindes;  y  como  no  son  tan  bârbaros  que  no  han  llegado  al  conocimieoto 
delios,  lienen  ley  esialileeida  para  que  no  valga  niiiguna  esci  iptura  que  no  sea  hecha 
antis  de  corner,  porqtie,  desde  aquella  ora  liasta  que  olro  dia  amanece,  estan  privados 
de  su  sentido. 

Cou  no  avèr  en  lodos  aquellos  Estados  ni  Cojerse  ningun  vino,  poique  assi  eoino  île 

Espafia  llevan  a  Flàndes  por  la  marazucar,  higns,  pasas,  almendras,pifiones,  uaranjas, 
limones,  aceitunes,  alcaparras,  clavos,  pimienla,  ajengibre,  canela  \  todas  las  demàs 
especias,  ni  mas  ni  menos  llevan  el  aceyte  y  el  vino  de  toda  la  Amlalucia  por  la  mar  : 
el  de  Xérès,  kianis,  Gaçalla  \  Constanlina,  \  Pedro  Ximenez  de  Malaga,  con  las  riva» 
danias  (?)  de  Galicia  y  de  Canaries,  \  otros  vinos  embarcados  en  San  Lucarô  Sevilla; 
y  llegados  â  Fléndes,  son  mucho  mejorcs,  porque,  como  van  mas  cerca  del  Norte,  la 
frialdad  los  purifica  \  saçona  mucho  mejor  que  donde  se  crian,  ^  sin  eslos  llevan  de 
Francia  Bloques  à  claretes  por  eslremo  buenos,  particularmente  lu-  que  se  crian  riveras 
del  lîin  en  llemania,  que  son  excelentes  \  de  mucha  bontad.  ^  aj  tantos  como  si  alll  Be 

COJiescn,  pero  mm  caros  por  lus  mm  h,. s  pi  m  es  }  daeios  que  se  pagan:  \,  como  carecen 


APPENDICES.  409 

dello,  Io  apetecen  tanto  y  se  les  hace  tan  barato  que,  aunque  sea  el  mas  irisle  oficial 
que  haga  un  vanquete,  gasla  cinquenta  y  oclienla  ducados  de  vino,  como  si'fucran  dos 
inaravedis,  porque  en  seniejanles  oeasiones  no  reparan  en  el  dinero  ni  en  dar  unos 
violones  quando  ay  sarao,  que  suelen  coslar  ireinta  6  quarenla  escudos  por  una  6  dos 
noches,  quando  las  damas  que  festejan  se  los  piden,  porque  son  grandes  bailadoras,  y 
tan  amigas  de  dançar  como  ellos  de  beber;  y  la  mayor  fiesta  que  les  pueden  hacer  es 
Hevarles  quien  les  tana  con  estos  violones,  pero  tan  caros  como  e  escrito;y  se  pican  de 
manera  que  se  eslàn  dançando  dos  6  très  dias  con  el  mayor  gusto  del  mundo,  y  en  l'allàn- 
doles  el  son,  lo  bacen  con  la  boca,  y  al  compas  dél,  con  algunas  canciones  amorosas 
que  cantan,  se  enlretiencn  y  desvelan,  y  tan  embebecidas  en  csto  el  tiempo  que  dura, 
que  parecen  ataranladas. 

Son  tan  simples  en  su  trato  y  conversacion  amorosa,  que  no  se  les  conoce  malicia; 
déjanse  asir  de  las  manos  y  besar  en  el  rostro,  aunque  sea  de  estrangeros,  sin  que  por 
esto  tengan  algun  amoroso  incentivo;  tanta  es  su  frialdad,  que  su  cède  tener  galanes  que 
las  sirven  diez  y  doce  afios,  sin  averles  permiiido  cosa  desonesta  ni  contra  su  reputacion  ; 
y  al  que  acclan  para  marido  à  ese  solo  favorecen  y  reciben  en  su  casa;  delante  de  sus 
padres  y  à  todas  oras  les  dan  osculos  y  abrazos,  sin  que  esto  sea  entre  ellos  malo,  ni  se 
enlienda  ay  género  de  malicia,  sino  que  es  naluraleza  y  costumbre.  Todo  su  amor  es 
como  mercaduria  y  cosa  vendible  :  el  que  mas  da,  ese  goça  lo  que  dessea,  porque  jamâs 
ellas  se  enamoran  de  buen  talle,  de  discrecion,  calidad,  valor  ni  nobleça,  sino  del  que 
tiene  mas  dinero;  y  ay  dama  que  entretiene  diez  y  doce  galanes  y  à  todos  favorece  con 
gran  simplieidad  en  el  trato,  sin  que  en  ellos  aya  celos  ni  cosa  semejanle;  y  el  que  pri- 
mero  llega  la  corteja  y  sirve,  parlando  todo  el  dia  hincado  de  rodillas  delante  délia,  su 
rostro  cerca  del  suyo,  y  los  demàs  galanes  estàn  présentes;  y  en  levantândose,  llega  el 
que  primero  puede  à  ocupar  su  lugar,  y  le  dice  sus  ternuras  y  lo  que  se  le  ofrece,  sin 
que  saque  mas  fruto  que  averse  entretenido;  y  ellas  tienen  hechas  tantas  raeones  y  tan  à 
la  mano,  que  como  les  cuesta  poco,  sobrân  para  todos  :  pero  al  que  an  acetado  por  suyo 
para  casarse,  tienen  con  él  diferente  correspondencia.  Y  para  provar  la  condicion  destos, 
usan  algunos  Flamencos  al  que  an  de  escoger  por  yerno  :  le  entran  en  su  casa  y  le 
emborraehan,  y  si  la  mona  que  hace  es  alegre,  llorona  6  dormilona,  le  estiman  y  bacen 
gran  fiesta  y  le  casan  con  su  bija;  pero  si  es  impacienle  y  furioso  por  ella,  ecbando  de 
ver  ser  mal  acondicionado  el  yerno,  no  le  admiten  por  tal,  y  procuran  desacer  el  casa- 
miento.  Y  asi  son  mui  acertados  todos  los  que  hacen. 

En  algunas  partes  de  Brabante,  Gueldres  y  Frisa  es  la  tierra  fofa  y  esponjosa,  y  délia 
cortan  unos  pedaços  como  cépedes  6  adobes,  y  los  secan  al  sol  y  al  aire  en  la  misma 
parte,  y  hacen  montones  mui  grandes  dellos,  y  sirven  de  Icna  para  calenlarse  y  ade- 
reçar  de  corner;  hacen  mui  ardiente  y  viva  brasa;  usan  délia  de  invierno  y  verano,  y  la 
llaman  luiba,  y  del  carbon  de  piedra  Ilamado  houille  en  los  payses  de  Liège,  Henaut  y 
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Anamur  y  oiras  partes  :  es  piedra  ma,  y  ay  minas  délia,  y  se  eneiende  eomo  earhon,  \ 
adereçan  de  corner  con  ella,  y  se  ne  sirven  en  muchas  provincias,  llevéndola  por  el  rio 
Moea  en  barcas;  su  fuego  es  ardienle  y  con  el  agua  se  eneiende  mas,  y  si  la  soplarj  Be 
nuit  ri',  y  tambien  con  el  aceyte,  bien  al  contrario  deolros  fuegos  que  con  él  arden  mas. 

La  cerveça  usan  délia  eomo  vino  :  ay  unas  mus  fuerles  que  otras.  Siembran  vinas  que 
erian  unos  esparragos  largos,  y  dellos  y  île  su  hoja  sale  una  flor  ô  hierva  que  Maman 
oblon;  después  de  seca ,  parece  sena,  de  la  que  sirve  para  purgas.  Este  oblon  cuecen 
en  grandes  ealderas  de  liierro,  con  trigo,  cevada  6  avena,  centeno  ô  salvado,  y  estos 
mateiiales  liacen  à  la  eerveza  ser  una  mas  fuerle  que  olra.  La  de  trigo  es,  después 
decocida,  rubia  eomo  lejia,  y  haco  espuma  euando  se  hecha  en  las  vasijas  para  beberla, 
6  en  los  lonelcs  para  guardarla;  embriaga  tanto  eomo  si  fuera  vino  mui  Inerte.  La  cer- 
veea de  cevada  es  mas  sana  y  no  emborracha  lanio.  y  es  mas  barata.  La  de  avena  y 
centeno  tiene  su  mas  y  menos.  ^  difereucian  en  el  color  y  en  la  fuerça  y  precio  :  la  de 
sahado  es  las  mas  barata  y  sin  ninguna  sustancia;  llamanla  en  flamenco  cleinbir,  que 
quiere  decir  pequefia  cerveça.  Los  Valones  le  dicen  petila  hier  a,  à  la  de  trigo  cerveea 
doble,  a  la  de  cevada  enlredoble,  y  en  esta  eonformidad  las  nombran  siempre  que  las 
an  de  comprar  o  beber.  La  de  Inglatei  Ta  dicen  es  la  mejor  que  se  baee,  y  en  los  Estados 
de  Flàndes  las  de  Anvéres,  Hugarda,  Meni  ('.')  y  Lobayna,  si  bien  en  el  pays  de  Liège 
hacen  algunas  mas  picantes  y  olorosas  por  ciena  hierva  que  les  echan  mezclada  con  el 
oblon,  y  tambien  las  baee  ser  raspantes  y  de  buen  gusto. 

Ay  en  aquellos  Estados  mercaderes  de  à  mas  de  à  eien  mil  ducados  de  hacienda,  que 
solo  tratan  en  el  oblon,  del  quai  ay  siempre  Menas  muchas  sacas  eomo  de  lana,  y  las 
ponen  en  las  baterias  por  defensa,  para  resi^iir  los  asaltosde  los  EspaBoles;  y  lambien 
son  mui  riens  los  que  hacen  la  cerveça  y  los  que  tratan  en  corambres,  por  la  mucha 
vaqueta  que  gastan,  y  las  acarrean  en  Anvéres  y  otras  parles  en  unos  carretones  que 
los  liran  perros  mui  grandes;  y  los  (ienen  tau  induslriados  que  sin  persona  que  los  guie 
llevan  los  cueros  â  las  tenerias,  y  en  descargàndolos  se  vuelven  soins  à  sus  e;isas:  y 
desta  suerte  los  llevan  de  una  parte  à  olra  hasla  que  se  acaban,  porque,  eomo  es  génie 
tan  injeniosa,  los  tienen  ensenados  para  este  y  olros  efeclOS. 

Es  Ambéres  la  mas  rica  y  vistosa  villa  que  ay  en  Brabante;  esté  en  los  confines  de 
Flàndes,  y  desle  condado  la  divide  el  poderoso  rio  Esquelda,  que  le  liene  al  Poniente. 
Esta  fundada  en  lugar  Mano,  ameoo  y  deleytoso,  por  las  muchas  aguas  que  tiene;  es 
una  de  las  mas  inexpugnables  plaças  de  Europa,  \  dénias  de  sus  grandes  riqueçns,  sin 
trecientos  mil  ducados  que  tiene  de  propios,  es  mui  populosa  y  de  grande  vicindad  y 
concurso  de  varias  nacioncs.  Esté  cercada  de  Inerte  y  nueva  muialla,  y  denlro  mm 
adornada  de  sumptuosos  y  levantadoa  edificios,  Aj  en  ella  un  famoso  eastillo,  guarnecido 
de  Lspaiioles,  y  es  il  mas  fuerle  que  se  sabe;  no  In  es  menos  la  villa,  y  esté  la  muralla 

Mena  de  àrboles  mui  bennnsns  plaDtados  en  bileras,  con  lan  buen  nrden  que  la  iluslian 
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y  adornan;  su  terraplen  es  tan  ancho  que  pueden  ir  dos  coches  à  la  par  sin  embara- 
carse;  es  de  hermosa  y  bien  la  brada  piedra  la  casa  que  mira  al  foso,  y  tan  ancho  y  fon- 
dable  que  ninguno  se  le  iguala.  Tiene  vistosas  y  frescas  campanas  y  rieos  contornos.  Lo 
que  mas  la  adorna  y  engrandcce  es  el  famoso  rio  Esquelda,  que  pasa  por  sus  muros,  y 
à  ellos  llega  la  crecientc  del  niar,  y  tiene  de  ordinario  mas  de  quinientos  navios  de  allô 
bordo  sin  otros  muchos  medianos  y  pcquenos  que,  por  debajo  de  tierra  navegando, 
entrai]  maravillosamente  en  la  villa  hasla  debajo  de  la  plaça  que  llaman  de  la  Mera; 
en  esta  ay  algunas  venlanas  con  rejas,  que  mirando  por  ellas,  los  ven  pasar  cargailos  de 
mercadurias  que  van  en  casa  de  sus  duenos,  y  en  su  puerla  ô  almacenes  los  desem- 
barcan.  Es  cosa  estrana  y  no  vista  en  ninguna  otra  ciudad  de  Europa  ver  navegar  navios 
por  debajo  délia.  Tiene  otras  infinilas  cosas  curiosas  y  notables,  que  por  la  prolijidad 
se  escusan.  La  famosa  casa  de  los  Eslarlincs  la  hace  mu  y  vistosa.  La  Boisa,  donde  aeuden 
los  mercaderes  à  tralar  sus  negocios,  la  ocupan  muchas  y  diversas  génies  de  diferentes 
naciones.  Tiene  la  panda  de  la  tapiceria  que  es  eomo  almacen  donde  se  guardan,  para 
embarcarlas  à  diferentes  reynos  y  provincias. 

La  policia  de  las  casas  pûblicas  donde  la  gente  libre  y  forasteros  van  à  divertirse  es 
extraordinaria.  Lo  mismo  ay  en  algunas  villas  destos  payses.  Solian  tener  retratadas 
todas  las  nnigeres  que  avia  en  la  ciudad,  de  quien  se  ténia  sospccha  cierta  y  evidencia 
de  sus  flaquecas,  y  en  llegando  la  persona  que  avia  menester  alguna,  le  moslravan 
todos  los  retratos,  que  oy  los  tienen  y  ven  colgados  en  salas  y  quadras  bien  adereçadas , 
y  escogian  los  que  les  parecia,  y  luego  iva  el  senor  de  la  casa  y  le  traya  el  original ,  y 
aviendolo  goçado  se  enviava  por  vino  ô  cerveca,  y  con  un  par  de  brindes  se  confirmava 
el  averse  conocido  :  pero  es  de  notarque,  si  en  alguna  plaça,  lemplo  ô  calle  se  encon- 
Irava  con  la  dama  con  quien  alguna  veztratô,  no  le  admitia  ella  raeon  ni  respondia, 
haciendo  demostracion  de  no  averle  visto  ni  conocido  en  su  vida,  y  esto  con  gran 
desenfado  y  honestidad;  y  si  porfîa,  muestran  zeïio,  persistiendo  en  su  opinion  eomo 
si  no  lo  conocieran.  Es  costumbre  y  naturaleza  de  los  Flamencas,  ô  hàbito  que  an  hecho 
en  esto,  que  en  cualquiera  destas  casas  de  alcaguetes,  que  ellas  llaman  macarelajes, 
donde  se  entretienen  y  van  por  su  inlerés,  les  parece  no  pierden  punto  de  reputacion, 
eomo  si  verdaderamente  no  hubiesen  hecho  ofensa  à  Dios  ni  é  sus  maridos  y  deudos; 
y  si,  eomo  ya  e  escrito,  les  encuentran  en  cualquiera  parte  y  las  hablan  los  que  antes 
las  conociéron,  se  desdenan  y  enojan,  pareciéndoles  que  solo  en  los  macarelajes  se  tiene 
aquella  licencia;  y  porque  algunos  Flamencos  no  haccn  caso  destas  cosas,  ni  es  gente 
zelosa,  jamàs  reparan  en  que  puedan  perder  su  reputacion  con  las  flaquecas  de  sus 
mujeres.  Si  bien  muchas  son  honrradas ,  pero  otras  las  lleva  la  fuerça  del  interés  à  casa 
de  los  macarelos,  à  los  quales  tienen  granjeados  para  quando  ay  ocasion  de  forasteros, 
6  otras  que  pueden  ofrecerse  para  ser  antepuestas  unas  de  otras.  En  estas  casas  de 
alcaguetes  ay  diferencia,  unas  mas  honestas  que  otras,  donde  aeuden  gentes  de  varios 
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estados  y  diversas  naciones,  y  las  mui  pùblieas  son  como  las  que  llamamos  en  Espana 
ciel  parlido  :  estos  macarclos.  son  puestos  por  la  repùblica,  y  los  (pie  salen  del  limite  de 
sus  ordenanças  son  casligados. 

Tambicn  mujeres  de  tierna  edad  van  de  Hollanda  y  de  olras  partes  à  la  corte  de 
Flândes,  y  se  entran  en  los  macarelajes  à  ganar  su  dote  à  eosla  de  su  salud  y  vergùença 
liasla  (pie  le  lienen  ganado,  y  con  él  se  casan  conforme  su  estado,  y  hallan  maridos 
oliciales,  mas  à  fuerça  de  inlerés  que  de  amor,  por  el  poco  que  lienen;  y  si  alguna 
Flamenca  a  perdido  la  virginidad  por  la  fuerça  del  inlerés,  guarda  el  dinero  que  le 
diéron  por  ella  liasla  el  dia  que  se  casa,  y  se  lo  da  à  su  marido,  y  él  lo  recive  con  mueho 
guslo,y  haeequenta  que  va  que  no  la  goçô  entera  en  el  matrimonio,  es  lo  mismo,  pues 
le  dan  el  \alorde  la  virginidad  en  dinero,  el  quai  no  entra  en  el  dote,  que  este  se  resii- 
tuve  si  muere  sin  hijos  su  inujer,  pero  lo  demâs  no,  porque  lo  tiene  por  hacienda 
propria,  conio  verdaderamente  lo  es  segun  la  costumbre  que  lienen.  Y  si  alguna  (que 
no  todas)  se  inclina  a  querer  bien,  es  tan  firme  y  desinteresada,  aviendo  dilatado  mucbo 
liempo  el  delerminarse,  que  no  ay  ninguna  (pie  se  le  iguale  en  observar  las  levés  de 
amor. 

Son  tan  amigas  de  saber,  que  todas  6  las  mas  destos  Estados,  partieularmcnte  monjas 
)  beguinas  y  olras  relijiosas,  estàn  tocadas  de  la  bcrejia,  porque  siendo  inclinadas  (como 
son)  à  lecr,  no  aviendo  quien  les  impida  y  vaya  à  la  mano,  lienen  libros  beréiieos  y  pro- 
Imidos,  y  como  estos  no  cuestan  dineros,  van  por  ellos  à  las  librerias  y  se  los  dan  de 
valde,  porque  de  Ginebra,  Inglaterra  y  de  olras  provincias  los  invian  y  derraman  los 
berejes  por  todas  las  de  Flândes,  para  ceballas  y  sembrar  su  seeta;  y  sin  tener  auior  ni 
saber  la  persona  que  los  a  compuesto,  es  lanla  su  ceguera  y  desseo  de  saver,  que  sin 
reparar  en  el  herror  qui'  hacen,  se  exercitan  en  ellos  y  aprenden  varias  scctas,  de  que 
estàn  loi  ailas  ,  y  ni  nias  ni  niciios  lodos  los  nombres,  pues  son  mui  pocos  o  ninguno 
que  se  escape  délias. 

Y  aunque  pudiera  alargarme  en  escrivir  los  muebos  berrores  que  lienen  algunos 
berejes,  inezclados  con  ealhôlicos  en  estos  payses,  solo  dire  lo  que  vi  en  un  lugar  de  la 
provincia  de  Basfalia  donde  avia  un  convenlo  de  frayles  y  otro  de  monjas,  las  quales 
vivian  en  lo  alto  del,  y  los  frayles  en  lo  vajo,  \  cran  mui  grandes  hereges,  >  ellas  mui 
caihôlicas  j  conslanies  en  la  lé;  y  para  dar  à  entender  los  frayles  que  no  cran  calvinistes 
(porque  estos  queman  los  templos  \  santos),  sino  luleranos,  conservavan  en  el  con- 
venlo  muchas  reiiquias  \  cuerpos  sanlos.  ^  en  otro  lugar  que  se  llama  \  esle,  que  es  del 

coude  de  Venlamo,  supe  que  era  calvillista  y  la  condesa  lulerana,  \  sus  vasallos  liber- 
tinos,  y  procuravan  reducillos  cada  uno  à  su  seeta.  Tanla  era  la  variedad  desta  génie  y 
su  obsiinaeion,  que  no  conocian  bus  errores  y  depravadas  costumbres.  ^  en  este  mismo 
lugar  avia  una  costumbre  digna  de  saverse,  que  quando  eogi.ui  algmi  lobo,  lo  lle\a\an 
à  la  cércel  y  le  fulminaban  el  proceso,  )  luego  lo  sentenciavan  fi  horca  :  pero  si  cogian 
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alguno  de  menor  edad,  lo  alimentavan  en  la  càrcel  hasta  que  fuese  grande,  y  en  siéndolo 
le  hacian  la  causa,  y  le  ahorcavan  como  a  los  demàs.  Parece  que  en  eslo  se  juslificavan 
estos  hereges  en  no  perdonar  hasta  â  los  animales  irracionales ,  como  haciendo  una 
tàcila  raçon,  y  es  que,  si  no  perdonavan  à  los  taies,  aunque  carecian  del  uso  délia, 
menos  lo  harian  â  los  que  la  tenian,  si  delinquian. 

En  lodos  estos  Payses  Bajos  ay  tanta  cuiïosidad  y  policia  en  sus  repùblicas,  que  pro- 
curan  siempre  por  el  adorno  y  aumento  de  sus  ciudades;  y  la  mayor  parte  de  las  casas 
délias  son  de  madera,  mui  bien  labradas,  sin  ninguna  clavacon,  porque  todas  estân 
asidas  con  tarugos,  y  pueden  armarse  y  desarmarse,  si  se  ofreciese,  como  camas  de 
campo;  y  como  estàn  sujelas  â  quemarse,  son  tan  curiosos  los  Flamencos,  que  en  todas 
ellas  tienen  colgados  unos  cubos  de  vaqueta  en  los  porlales,  y  muebas  escaleras  que  se 
pueden  enserir  unas  en  otras  con  tanto  artificio  y  presteça  que  con  grande  brevedad, 
aunque  la  casa  sea  muy  alla,  antes  que  suba  el  fuego,  estân  sobre  ellas,  y  tan  diestros  los 
vecinos  en  ayudarse  unos  à  otros,  que  de  mano  en  mano,  con  aqucllos  cubos  de  vaqueta 
llenos  de  agua,  los  van  pasando,  y  con  mucha  facilidad  matan  cl  fuego.  Demàs  desto 
tienen  asalariados  en  cada  parroquia,  à  costa  de  los  vecinos,  un  bombre  à  quien  de  cada 
casa  se  le  da  un  liarse  cada  semana,  que  es  poco  menos  de  dos  maravedis;  llâmanle 
haniquenne,  que  quiere  decir  guardia  del  fuego,  y  sine  de  andar  toda  la  noebe  por  las 
calles  de  su  parroquia  dando  voces,  con  una  alabarda  en  la  mano  y  una  lanterna  encen- 
dida  y  un  gran  perro  al  lado  que  le  acompaïïa,  y  dice  que  maten  las  luces  y  se  acuesten, 
y  liene  obligacion  de  decir  siempre  la  ora  que  es;  desde  las  nueve  de  la  noche  hasta  que 
amanece  anda  advirliendo  en  alta  voz  que  se  guarden  del  fuego.  Siempre  estos  bombres 
son  graciosos  y  de  emretenimiento,  y  van  dieiendo  muchas  cosas  de  risa,  como  el  que 
lubiere  manceba  ô  amiga  que  no  quiere  que  se  conozea  la  eehc  de  casa,  porque  es 
ora  de  amanecer;  y  desla  suerte  va  contando  las  de  toda  la  noebe,  de  manera  que  aunque 
los  vecinos  sean  mui  descuidados,  los  alerta  y  pone  en  cuidado,  para  que  malen  los  fuegos 
y  miren  por  sus  casas.  Demàs  del  salario  que  tienen  estos  haniquenuques ,  les  dan  en 
cada  casa,  el  dia  de  ano  nuevo,  su  aguinaldo,  y  él  tiene  obligacion  de  ponerles  sobre  sus 
puertas  su  retrato  en  estampa  con  su  alabarda,  perro  y  lanterna,  de  la  misma  manera 
que  ronda  de  noche,  para  memoria  y  darles  cuidado  de  mirar  por  el  fuego  en  sus  casas. 
Solo  este  pueden  temer,  y  no  ladrones,  porque  jamâs  los  ay  ni  se  ban  visto  en  estos 
Estados,  que  la  confiança  que  unos  de  otros  tienen  es  mucha,  y  es  grande  el  eastigo  que 
se  da  al  que  es  ladron,  que  no  menos  lo  paga  que  con  quemarlo  vivo,  sin  que  se  tenga 
del  misericordia  :  otros  ay  mui  excesivos  y  estraordinarios  que  por  mayores  y  menores 
delictos  se  dan,  pero  jamâs  se  a  visto  casligar  â  nadie  por  herege. 

En  Anvéres,  Bruselas,  Brujas,  Gante  y  otras  partes  usan  estufas  que,  si  bien  para  la 
salud  no  son  proveebosas,  para  la  limpieça  del  cuerpo  son  necesarias,  en  qualquier 
tiempo  del  ano  ;  y  â  lodas  oras  van  muchos  bombres  y  mugeres  â  estufarse  ;  y  es  de 
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advenir  que  las  que  sirveo  à  los  estuferos  enlran  en  earnes  solo  eon  unos  paneles  à 
banar  à  los  nombres,  \  después  «le  averles  bien  baSado  \  iimpiado  eon  grande  aseo,  se 
quedan  solas  eon  ellos  à  ver  lo  que  ban  menester,  sin  ningun  eserùpulo  ni  malieia  :  (an 
muerlos  lienen  los  pensamientos,  que  por  ningun  caso  en  aquella  oeasion  ni  en  otras  se 
les  a  conoeido  cosa  que  no  sea  muy  bonesla!  Pero  _\a  ay  algunas  cstul'as  que  lambien 
son  macarelajes. 

En  los  Payses  Vajos  maravillosas  son  la  (orre  de  Hostra  ',  por  estremo  levanlada  \ 
bermosa;  la  custodîa  de  Rosendal,  toda  de  una  pieça,  lavrada  admirablemente  :  es  de 
piedra  porfida  alàbasirina,  y  tan  grande  que  llega  à  besar  eon  cl  ciinborio  de  la  capilla 
mayor  del  templo;  el  relox  de  Cambray,  cuyo  arlificio  y  mûsica,  siempre  que  dan  sus 
quartos  y  oras,  baccn  tan  acordado  son  de  campanillas  que  admira,  niieniras  van  pasando 
los  pasos  de  la  Pasion  eon  tanto  coneierlo  y  adorno  que  parece  una  eosa  sobrenatural  ; 
los  organos  de  Boldu(|ue,  de  la  inisma  manera,  (odoel  lîempo  que  los  eslàn  tanendo, 
pasan  todas  las  figuras  del  Testamento  \  it.j< »  y  nuevo,  baciendo  (an  dulce  y  sonora  arino- 
nia  que  recréa  y  entreliene  la  gente  suavissimamenle. 

En  la  corte  de  Bruselas  ay  edificios  y  tcmplos  exlraordioarios  y  eosas  tan  maravillosas 
que  son  dignas  de  notar.  En  la  iglesia  de  Santa  Gui,  que  es  la  mayor,  esta  el  Santissimo 
Sacramento  que  dicen  del  Milagro,  que  en  tiempos  pasados  libro  una  devota  mujer  del 
rigor  de  los  herejes  y  ptiso  entre  dos  vigas  del  teebo  de  su  easa;  y  andando  en  ella  los 
enemigos  de  la  le,  temerosa  no  le  ballasen,  lo  volviô  à  la  iglesia,  si  bien  ay  quien  diee 
que  no,  sino  que  lo  dejô  en  su  easa  y  que  en  ella  sueedio  este  milagro;  otros  afirinan 
que  lue  en  una  de  los  berejes  :  pero  lo  cierto  es  que  eu  la  iglesia,  donde  entraron  iras  la 
mujer,  y  eon  sus  sacrilejas  manos,  le  quitàron  1res  formas  y  las  diéron  de  pu&aladas, 
y  fué  taula  la  sangre  que  salin  délias  que  se  llené  toda  la  iglesia;  los  berejes  admirados 
se  lin  ion  buyendo,  temerosos  de  ser  anegados.  Quedando  la  mujer  libre,  eon  algunos 
cathôlicos  que  alli  se  hallâron,  bolvio  la  santissima  sangre  à  embeberse  en  las  formas, 
como  >i  jamâs  -<■  buviera  visto;  quedâron  convertidas  en  carne,  como  se  veen  oy  en 
esta  rtiisma  iglesia  \  yo  las  e  visto  j  venerado  muchas  veces  en  el  santo  sagrario  que 
:i\  en  ella.  Es  frequentada  de  diversas  génies  que  le  van  adorar  de  diferentes  provincias, 
particularuiente  de  las  mujeres  desta  misina  villa  de  Bruselas,  que  hasla  las  doce  de  la 
noebe  eslàn  de  rodillas  cm  gran  devocion;  \  an  tes  del  dia  de  Corpus  Christi,  cada  un 
ano,  -e  haceuna  solene  proecsion  particular,  \  en  «lia  van  las  sanlissimas  formas  en  una 
rica  cuslodia,  y  por  las  cal  les  por  donde  pasa,  toda  la  octaya,  de  noebe  y  dédia,  van  des- 
calças  j  lo-  juebes  île  todo  el  afin,  ganando  las  indulgencias  que  los  sumos  ponlifices 
lienen  concedidas  à  los  que  anduvieren  por  ellas.  Y  aunque  en  la  mayor  parte  deslos 
Estados,  por  pecados  nuestros,  se  a  perdido  la  religion  chrisùana,  permite  Dios  sub- 

1  BooghstraeteD. 
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stentar  grandes  sanluarios,  sin  consentir  que  se  distruyan,  para  darles  à  conocer  sus 
errores,  si  bien  an  derrivado  infinidad  de  (emplos  y  quemado  muchos  cuerpos  sanios  y 
diversas  reliquias,  profanando,  tan  sin  lemorde  Dios,  los  monaslerios  y  casas  dedevocion. 

La  mas  frequentada  que  aora  ay,  entre  otras  muchas,  y  que  haec  grandes  milagros,  es 
Nuestra  Senora  de  Uao,  en  la  misma  villa  deste  nombre;  y  entre  ellos  fué  uno  por  donde 
se  a  aerecentado  la  devocion,  que  estando  batiendo  un  exéreilo  de  berejes  esta  villa,  para 
asaltalla,  todas  las  balas  del  artilleria  que  davan  en  las  murallas,  eomo  si  fucran  pelotas 
de  viento,  se  bolvian,  con  el  bo.te,  sin  hacer  mella  ni  senal,  contra  los  berejes  y  los 
matava  y  destruya.  Viendo  esto,  retiiàron  su  exéreilo  con  gran  pérdida  :  tanto  pudo 
eomo  esto  la  devocion  desta  imâgen,  que  fué  libre  esta  villa  por  su  intereesion  !  Esta  à 
très  léguas  de  Bruselas,  donde  muchas  mujeres  van  descalças,  y  otras  personas  devotas 
en  romeria  :  que  aunque  viven  entre  tantos  berejes  y  pocas  se  escapan  deste  poneonoso 
mal,  todavia  las  que  ban  quedado  viven  eomo  grandes  cathôlicas. 

En  todos  estos  payses,  particularmenle  en  Brabante,  goçan  las  mujeres  de  grandes 
privilegios;  y  assi,  en  la  casa  que  ay  alguna  parida  de  bijo,  no  puede  entrai-  la  justicia  a 
hacer  ninguna  execucion;  y  si  es  de  hija,  goea  de  majores  preeminencias,  y  es  su  casa 
eomo  sagrada,  y  no  pueden  prender  ningun  delinquente,  si  se  va  à  retraer.  Dura  esta 
libertad  en  sus  casas  basta  el  dia  que  sale  à  missa  ;  y  para  que  se  conozea  que  en  ellas  ay 
paridas,  ponen  en  las  aldanas  de  la  puerta  de  la  calle,  si  es  hijo,  un  pafiito  de  Olanda 
guarnecido  y  almidonado  con  unas  punlas  de  bolillos,  y  si  hija,  unas  vandas  mui  deli- 
cadas  que  guarneeen  toda  cl  aldana  ô  llamador  de  la  puerta.  Y  de  la  villa  de  Malinas  y 
de  otras  de  su  senoria  van  muchas  mujeres,  cuando  se  sienten  mui  prcîiadas,  à  parir 
à  Brabante,  para  que  sus  hijos  puedan  goçar  de  los  grandes  privilegios  y  Iibertades  de 
aquel  pays. 

En  todo  él  y  en  los  demâs  ay  grande  charidad  con  los  pobres,  y  con  grande  policia 
los  entretienen  y  sustentan,  y  ay  (an  pocos  que  apenas  se  ballan  por  las  calles,  sino 
son  los  inutiles  y  eslropeados,  que  son  bien  importunos  en  el  pedir,  mas  que  en  otras 
partes  :  los  demâs,  los  entretienen  desde  ninos,  repartiéndoles  por  oficios  en  las  ciu- 
dades,  y  se  los  ensenan  de  balde  basta  que  son  àviles  y  pueden  vivir  con  ellos,  pero 
no  les  dan  de  corner;  ellos  se  lo  an  de  busear,  pidiéndolo  poramor  de  Dios,  y  para  esto 
les  dan  una  ora  del  dia,  desde  las  once  basta  las  doce;  van  con  unas  ceslillas  y  sus 
mandilcs  puestos  y  conforme  el  offîcio  que  tienen;  son  conocidos  por  todas  las  casas  de 
su  parroquia,  y  en  cada  una  les  dan  una  pequena  limospa  con  que  se  sustentan;  y  en 
pasando  aquella  ora,  que  es  la  del  corner,  se  buelven  à  travajar.  Eu  otra  ninguna  no  se 
encuenlran  pobres  por  las  calles  y  plaças;  y,  si  son  mujeres,  las  entretienen  las  repû- 
blicas  à  cosla  de  todas,  porque  no  anden  mendigando  ni  dando  enfado  à  los  veeinos. 

Tienen  tanta  curiosidad,  en  qualquiera  ciudad,  villa  ô  aldca  destos  Estados,  de  saver 
cada  noche  los  forasteros  que  ay  en  ellas,  que,  si  no  lo  hieiesen  todos  los  mesoneros  y 
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olras  personas  que  reciven  huéspedes,  los  castigarian  cou  grandissimo  rigor;  y  assi 
cada  noclie  van  à  la  rasa  de  la  justicia  cou  la  memoria  de  los  forasieros  que  lienen  en 
las  suyas  y  los  nombres  dellos,  dcclarando  il  negocio  que  traen  y  con  quien  an  de 
comunicarlo;  y  ci  dia  que  se  buelven  a  sus  tierras  lo  van  à  decir,  para  que  la  justicia  los 
borre  de  la  memoria  que  tiene  dellos.  Esto  se  bace  con  extraordinario  euidado,  y  se 
casliga  con  maior  rigor,  si  ay  descuido.  Por  esto  saben  de  quien  se  an  de  guardar  y  las 
personas  que  cada  nocbe  duermen  en  sus  villas,  y  eu  no  siendo  de  satisfacion,  las  buelven 
à  echar  fuera;  y  quando  entrai!  por  la  puerta  de  la  ciudad,  lienen  obligacion  la  posta  que 
esta  en  clla  de  avisar  al  oficial  del  cuerpo  de  guardia,  y  alli  le  examinan  primero  y  le 
preguntan  a  que  mcson  van  à  posar,  y  lo  toman  por  memoria,  para  ver  si  viene  bien  con 
la  del  mcsonero;  y  si  el  forastero  no  ha  estado  otra  vez  en  la  \illa  ô  lugar  adonde  va, 
le  dan  un  soldado  tic  la  guardia  que  le  acompane  hasta  el  nieson  donde  le  déjà  aposen- 
lado,  y  a  de  traer  memoria  ciel.  Esto  no  lo  haccn  con  Espanolcs  ni  Italianos,  por  ser  tan 
conocidos  entre  ellos,  y  de  quien  no  se  puede  recivir  ninguna  sospecha  mala. 

Ay  en  la  curie  de  Bruselas  muchos  buenos  y  sumptuosos  edificios  :  un  famoso 
palacio  <pie  hiço  fabricar  el  emperador  Carlos  Quinlo,  de  gloriosa  memoria;  en  él 
habitan  los  governadores  y  lugares  tenienles  destos  Estados,  y  oy  vis  en  en  él  los  serc- 
nissimos  archiduques  Alberto  y  dofia  Isabel  Clara  Eugenia  de  Austria ,  infante  de 
Espana,  su  mujer.  Tiene  un  parque  inui  famoso,  lleno  de  caca  y  de  muchos  animales 
campeslres,  que  le  adornan  adinirabh  iiicnie.  En  las  casas  que  alli  tiene  el  principe  de 
Orange,  que  son  de  las  mas  principales  de  aquella  villa,  se  ve  oy  un  prodigio  eslrano, 
que  es  una  mui  grande  piedra  redonda  ateda  con  una  cadena  que  por  memoria  se  tiene 
junto  é  la  puerta  de  la  callc,  la  quai  cavo  del  cielo  el  propio  dia,  punlo  y  ora  que  naciô 
Guillermo  de  Nasao,  principe  de  Oranje,  y  diô  junto  a  la  cama  donde  estava  naciendo. 
Parcee  <pie  quiso  Dios  mostrar  en  este  maravilloso  portento  la  dureça  de  su  coraçoo, 
que  era  mas  (pic  de  piedra,  pues  fué  el  mayor  perseguidor  de  la  Iglesia  cadioliea  que 
jamés  a  avido,  como  mas  particularmente  en  estos  escritos  lo  verémos. 

En  tiempo  de  yelos,  en  esta  villa  de  Bruselas  y  en  otras,  es  cosa  de  maravilla  ver, 
sobre  lus  mnillos  y  rios  elados,  la  diversidad  de  galoches  con  que  todo  genero  de  génies 
m  van  a  entretener  y  a  desliçar  sobre  los  yelos;  y  hilando  las  mujeres  cou  sus  ruecas, 
caminan  sobre  ellos  velocissimamenle,  sin  eaer,  dos,  1res  y  quatro  léguas,  si  se  les 
ofreciese;  j  para  poder  parar,  segun  la  gran  furia  que  llcvan,  dan  una  vuelta  al  rededor 
cruçando  los  pies,  de  lai  suerte  que  el  impetû  y  aire  que  llevan  queda  Bin  fuerça.  Los 
trineos  que  la  nobleça  >  cavalleros  usan  en  estos  tiempos  elados,  llevan  sobre  ellos  -us 
damas,  deudas  6  mujeres  :  son  muy  de  ver,  que  (irados  de  poderosos  y  lijeros  cavallos 
berrados  de  ramplon  por  la-  calles  mas  eladas  y  de  cuestas,  van  corriendo  a  loda  furia 
sin  jamés  ca<  r  ni  trastornarse,  Biendo  tan  pequeîkos  que  son  poco  mas  que  carreloncillos 
de  niftos,  |j<ro  mui  bien  lu  dm-  j  dorados,  y  en  ellos  no  cabe  mas  de  un  hombre  y 
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una  muger  apenas,  y  él  va  adestrando  y  açolando  los  cavallos  con  grandissima  velo- 
cidad.  Otros  trineos  hay,  diferentes  destos,  que  se  fabrican  sobre  quatro  palos  ;  son  mui 
majores  y  caben  dentro  cinco  6  seis  personas;  van  berrados  ellos  y  los  cavallos  los  (iran 
mui  bien ,  y  los  clavos  de  punta  de  diamante  van  deslicando  sobre  los  yelos  con  gran- 
dissima ligereza;  y  desta  sucrte  caminan  en  tiempos  elados  de  unos  lugares  à  olros  con 
gran  facilidad.  Usan  tambien  unos  carretoncillos,  pero  sin  ruedas,  que  no  cabe  dentro 
mas  de  una  persona,  à  modo  de  una  silleta  de  tablas,  que  en  flamenco  se  llnman 
ysvaguen,  que  quiere  désir  carro  del  yelo;  y  la  persona  que  entra  en  uno  destos,  sin 
poner  los  pies  fuera,  porque  los  lleva  tendidos  y  que  estriban  en  un  palo  que  atravesa 
la  caja,  con  un  baston  que  lleva  en  las  manos,  berrado  con  un  bicrro  de  punta  de  dia- 
mante, va  afirmando  sobre  los  yelos,  y  con  la  fucrça  que  hace  desliça  por  ellos 
con  mucba  velocidad,  y  camina  adonde  quiere  ;  y  demâs  desto  les  sirve  este  egercicio 
para  calentarsc,  porque  con  la  fuerça  que  hace  toma  calor  y  vida  algunas  veces,  no 
obstanteque  camina  sobre  los  yelos  y  espuesto  al  rigor  del  frio  y  aire  tan  sûlil  que  hace. 

En  todas  estas  villas  y  lugares  hay  famosas  hosterias,  que  son  casas  parliculares  donde 
se  da  de  corner  csplendidamente  y  con  gran  limpieça,  por  moderado  interés,  à  todos  los 
forasteros  con  mucho  regalo;  y  por  curiosidad  algunas  veces  van  los  vecinos  à  corner 
à  estas  hosterias,  donde  son  por  estremo  bien  servidos  y  regalados;  y  si  las  personas  que 
tienen  combidados  de  cumplimiento  se  conciertan  con  el  ducno  destas  hosterias  que  les 
dé  una  comida  regalada  con  (andos  platos,  y  llevan  alla  sus  hués])edes,  comen  con 
toucha  limpieça  y  curiosidad,  y  mejor  y  a  menos  cosla  que  en  sus  casas. 

Ay  en  estos  payses  infinidad  de  verdugos  puestos  por  las  repûblicas,  el  quai  oficio 
aprcnden  con  gran  cuidado  y  se  ensayan  à  cortar  las  cabeças  en  unos  hombres  hechos 
de  harro,  y  después  los  examinan;  y  el  dia  que  se  hace  alguna  justicia,  que  esta  es  la 
mas  ordinaria,  an  de  cortar  la  cabeça  al  delinquente  del  primer  golpe;  y  si  diserepa 
dél,  lo  entregan  à  la  merced  del  pueblo  y  de  los  muchachos,  que  nos  es  pequeno 
castigo  ,  para  que  hagan  dél  à  su  volundad;  y,  si  no  ay  quien  lo  defienda,  lo  malan  y 
arrastran  por  las  calles  :  pero  estàn  tan  diestros  en  sus  ofieios,  que  à  cl  primer  golpe 
derriban  una  cabeza  por  el  toçuelo  6  cogote,  con  unos  cuchillos  muy  grandes  y  afilados 
que  tienen  para  este  efecto. 

En  algunos  destos  payses  y  en  otros  circunvccinos  castigan  à  las  mujeres  brabas  que 
sus  maridos  no  pueden  domefiar,  con  ponerlas  en  una  jaula  que  esté  sobre  la  punta 
de  una  viga  grande  y  enhiesta  a  vista  del  pueblo,  hincàda  junto  à  un  rio  6  pantano 
donde  ay  mucha  agua,  con  lai  artifieio  que  de  golpe  cae  la  jaula  y  la  remojan  mui 
bien,  y  luego  la  buelven  a  levantar  en  alto,  y  la  dexan  caer  très  6  quatro  veces  en  el 
agua.  De  aqui  viene  el  decir  comunmente  :  «  A  la  mujer  braba  regalla.  »  El  marido 
esta  présente;  y  la  tienen  puesta  una  toca  y  una  rueca  y  otras  insignias  mujeriles  afren- 
losamente,  para  escarmiento  de  los  que  se  dejan  sujetar  de  sus  mujeres. 
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En  estas  mismas  provincias  y  en  la  de  Guelilres  y  obispado  de  Coionia,  y  en  todo  lo 
que  por  aquella  parte  riega  el  Hin,  se  hallan  gran  canlidad  de  maodragoras,  hembras 
v  machos,  y  en  muclias  casas  de  gente  noble  las  guardao  con  gran  eustodia  para 
hechizos  y  oiras  cosas,  que  dénias  de  ser  génie  supersticiosa  y  adorera,  ay  infinidad  de 
brujas,  parlicularmenle  en  el  pays  de  Lieje,  que  por  pequefia  oeasion  malan  los  ganados 
y  liacen  olros  maies  en  las  mismas  personas ,  vcngàndosc  en  ellas  por  sus  odios  parii- 
eulares 

En  los  payses  de  Artoes  y  Henaul  esta  mas  arraigada  la  religion  elirisliana  que  en 
los  demàs;  son  devolos  de  Nuestra  Senora  y  traen  rosarios,  y  no  los  usan  en  otra  DÏnguna 
parle  de  aquellas  provincias,  ni  reçan  en  ellos,  sino  es  en  libros  antiguos  y  en  otros  de 
aulores  no  muy  calificados  ni  conocidos  :  que  no  es  el  menor  inconveniente,  para  estar 
tan  loeados  de  la  beregia. 

En  todas  sus  villas  y  filera  délias  ay  grandes  y  ricas  abadias,  y  en  las  de  Mons, 
Maguja  '  j  Nivela  csiàn  lies  de  canonesas,  sin  olras  que  ay  en  algunas  parles  :  son  hijas 
de  inulos  y  glandes  srnores;  viven  en  sus  casas  eomo  seglares  y  con  eriadas  que  las 

sirven ,  sal\u  à  s ras;  <|iiando  van  al  choro  de  la  iglesia  .  se  visten  ermio  ecclesiâsiieas, 

sus  faldas  y  colas  largas  3  con  insignias  île  canônigos;  y  en  acabando  los  olieios,  se 
buelven  à  sus  posadas  \  se  demudan  y  ponen  galanas  con  ricos  veslidos  y  preciosas 
joyas;goçan  de  muchas  renias,  unas  mas  que  olras,  porque  entre  ellas  ay  dignidades, 
\  en  casandosc  las  pierden,  y  en  mi  lugar  entran  olras.  Llaman  à  csias  seglares  cano- 
nesas, si  bien  admiten  muchos  galanes  que  las  sirven,  cortejan  y  enamoran  basta  que 
se  easan. 

Denlro  de  la  \illa  de  Sanlomer,  que  es  de  las  mas  principales  del  pays  de  Arloes, 
esta  la  abadia  de  San  Venin,  y  en  ella  su  glorioso  cuerpo  canoniçado;  es  mui  riea  y 
sumpluosa;  sus  monjesson  Benitos.  En  el  cuerpo  de  la  iglesia  aj  un  disforme  animal  à 
manera  de  sapo  :  es  mayorque  una  gran  sala  (?)  \  mui  alto;  esté  lleno  île  paja  para  que  se 
conserve,  \  es  cosa  mare\  illosa  el  ver  como  se  criô  este  desemejado  monstre,  lin  liempos 
pasados,  por  un  sumideroque  avia  en  la  coeina  desta  abadia.  baciavan  el  fregado  caldo 
\  sobras  de  las  ollas  y  calderas,  y  deslas  inmundicias  se  engendra  debajo  de  la  lierre  tan 
grande  3  poderoso,  que  muclias  vezes  la  hacia  estremecer  sin  saber  la  causa,  hasta  que 
un  dia  se  viô  el  suelo  de  la  ecieina  mui  levantado,  y  lanto  que  se  lemiô  110  derribase 
gran  parte  de  la  casa,  como  después  se  biço  para  sacarlo,  y  mueba  de  lus  cimientosy 
paredes.  Vcudiô  infinidad  de  gente,  \  cavéron  pur  lu  mas  apartado,  para  dar  lugar  à  que 
saliese,  que  con  gran  admiracion  liié  descubierto  y  saliô  vivo  :  puso  gran  terrer  à  los 
vecinos,  sin  saver  que  hacerse,  \  determinândose  à  matarle,  In  hiciéron  con  harto  |ieligro; 
y  por  memoria  le  tienen,  como  m1  \<-  oy,  en  el  cuerpo  de  la  iglesia.  ^  en  la  mayor  de  la 

'   Maubcugc. 
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villa  esta  cl  de  sant  Orner,  de  quien  recive  nombre.  Y  cerca  délia  ay  una  isla  no  menos 
maravillosa  y  de  considerar,  hecha  de  mano  de  naturaleza  sobre  un  gran  lago,  y  se 
mucve  de  una  parte  à  otra  sobre  el  agua ,  como  si  fuese  un  coreho;  el  viento  la  desvia 
de  la  parte  que  viene  hasta  arrimarla  à  la  contraria,  y  con  faeilidad  qualquier  persona 
con  la  mano  la  aparta  siempre  que  quiere;  y  aunque  esta  es  gran  mara villa,  lo  es  tam- 
bien  ver  sobre  esta  isla  muchas  casas  babitadas  y  gran  cantidad  de  ganado  que  apacienta 
sus  prados.  Es  adornada  de  muchos  y  vistosos  àrboles;  no  ay  en  ella  mas  agua  que  la 
del  lago  sobre  que  esta  fundada. 

En  este  mismo  pays,  junto  à  la  villa  de  Mons,  esta  la  rica  y  hcrmosa  abadia  de  San 
Gislen,  de  donde  se  sacô  el  cuerpo  de  la  gloriosa  marlir  santa  Leocadia,  patrona  de  la 
impérial  ciudad  de  Toledo. 

Las  villas  de  Lila,  Ypre,  Brujas  y  Gante  en  Flàndes  son  maravillosas  y  de  grandes 
riquceas,  de  muchos  y  magniflcos  edilicios.  Su  gran  trato  y  comcrcio  las  adornan  y 
engrandecen,  y  la  bermosura  de  molinos  de  viento  que  con  tanlo  ôrden  y  concierto  estân 
repartidos  :  particularmente  en  Lila  se  pareccn  mas  de  300,  que  la  haccn  vistosa  y 
alegre;  no  menos  es  en  la  de  Gante,  que  de  varias  cosas,  como  zumaque,  corteça  y 
de  trigo,  siempre  estân  moliendo  mas  de  oOO  sin  los  de  picdra;  y  algunos  dellos  tienen 
tan  gran  ingenio,  que  por  una  parle  despiden  la  harina  ccrnida,  y  por  otra  el  salbado, 
sin  tener  necessidad  de  pasarla  por  cedaco,  quando  la  llevan  à  sus  casas. 

Tiene  la  villa  de  Gante  mas  de  setenta  mil  vecinos,  pero  no  tanta  gente  como  en 
Anvéres;  cntran  por  ella  quatro  caudalosos  rios  navcgables,  que  la  abastecen  maravillo- 
samcnte;  sobre  ellos  ay  mas  de  quatrocientos  puentcs  de  picdra,  famosamente  labrados, 
para  pasar  de  unas  calles  à  otras;  sus  muchos  tcmplos,  monasterios,  ospitales  y  olros 
lugares  pios  y  sagrados,  con  un  vistoso  castillo  ancho  y  fuerte,  guarnecido  de  Espanoles, 
que  la  ilustran  y  ennoblecen ' 

Esto  es  lo  que  e  visto  y  podido  entender  dcl  modo  con  que  los  Flamencos  goviernan 

sus  ritos,  eostumbrcs  y  naturaleza.  Y  por  si  pareciere  aver  sido  prolijo  en  cscrivir  esta 

descripcion  por  algunas  cosas  de  poco  momento,  oy  menos  importantes  à  los  lectores, 

me  pareciô  que,  por  serextraordinarias  las  mas  délias  y  no  averlas  escrito  ningun  autor, 

eran  dignas  de  saberse  :  que,  aunque  notorias  para  todos  los  que  an  estado  en  los 

Payses  Bajos,  los  que  no  los  an  visto  podrân  agradecerme  algo  de  lo  que  iguoraban  en 

esta  materia. 

(MS.  1  152,  fol.  1  el  seq.) 

1  Je  supprime  ici  plusieurs  pages  où  l'auteur  parle  du  gouvernement  général  des  Pays-Bas,  des 
états,  des  conseils  collatéraux,  de  la  chambre  des  comptes,  des  gouverneurs  des  provinces,  des  com- 
pagnies d'ordonnances,  etc.  Ce  qu'il  dit  là-dessus  n'offre  rien  de  neuf. 
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Lettre  du  marquis  d'Aytona  à  Philippe  IV '. 

Bruxelles,  24  novembre  1629. 

Senor,  anles  de  salir  de  Viena,  di  cuenia  à  Vueslra  Magestad  de  que  eslava  de  par- 
tida  para  Ilalia,  en  cumplimicnto  de  lo  que  V.  M.  me  ordenù  por  una  real  caria  suya 
que  me  embio  el  marqués  de  los  Balvases.  Después  recibi  olra  de  Y.  M.  en  que  me 
mandava  venir  à  Bruselas,  adonde,   obedcciendo  i  Y.  M..  Uegué  à  los  11  desie  mes. 
Y  aunque  Su  Alieza  darà  à  V.  M.  larga  cuenta  de!  estado  en  que  esto  se  halla,  y  los 
ministros  y  criados  de  V.  M.  que  ay  aqui  baràn  lo  m.ismo,  no  me  a  parecido  dejar  de 
representar  à  Y.  M.,  por  mi  parie,  lo  que  juzgo  de  estas  materias  y  el  peligro  que 
eorren,  si  V.  M.  no  toma  una  protnpla  resolucion  en  ellas,  porque  al  cnemigo  no  le 
detiene  el  tiempo  para  que  no  vaya  conlinuando  los  dafios  y  empresas  sobre  estas  pro- 
vincias  obedientes.  Intenté,  pocos  dias  a,  ganar  el  fuerte  de  Santa  Cruz,  y  cl  puenle  de 
Iîimberg  lo  luvo  ya  por  suyo,  y  por  difereotes  avisos  se  save  que  liene  grandes  inteli- 
gencias  sobre  las  mejores  plazas.  No  baj  cavos  de  guerra,  y  cl  que  la  liene  à  su  cargo, 
que  es  el  conde  Henrrique,  es  tenido  de  todos  eomunmcntc  por  incapaz  para  governar 
tanta  màquina  y  por  Iraydor  deelarado,  que  con  este  lenguagc   hablan  dél  cl  conde 
Juan  de  Nasau  y  los  demâs  persbnajes  y  capitanes  que   le  ban  assistido  en   esta 
campana.  Estas  provincias  parece  que  baràn  algun  servicio  exlraordinario  à  V.  M.  > 
algunas  personas  de  las  mas  principale.-*  \  mini>tros  de  acà  me  ban  animado  en  esto  de 
manera  que  me  ba  parecido  représenter  ù  Su   Uteza  la  buena  disposicion  en  que  todos 
se  ballan,  y  que  solo  consiste  el  buen  suceso  en  l;i  forma  de  encaminar  los  medios,  y 
que  se  disponga  de  manera  ipic  indus  los  principales  personnes  di-l  j>;i i-  tengan  alguna 
parie  de  aver  sido  cllos  lo~  autores  de  lo  que  se  hiciere. 

No  <c  en  lo  que  S.  A.  se  resolveri  :*pcro  en  cualquier  caso  inslarémos,  el  marqués 
de  M iravel  j  yo,  para  que  S.  \.  tome  resolucion,  por  un  camino  6  por  otro,  en  pedir 
nuevas  ayudas  é  estas  provincias,  porque  hn  ellas,  j  no  aviendo  llegado  provisiones 
(necesarias  para  oponerse)  de  \ .  M.,  no  se  pueden  hacer  la^  prevenciones  necesarias 

'   Voy.  p.  1 SO. 
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para  oponerse  al  enemigo,  que  anda  tan  cuidadoso  y  vigilante  en  las  suyas.  V.  M. 
tiene  estas  Estados  sin  que  ayaplnza  proveyda  medianamente,  sin  gente,  porque  Espa- 
nples  ay  pocos  nias  de  mil,  Italianos  no  llegan  à  dos  mil,  Alemanes  es  eosa  per- 
dida,  porque  vale  mas  un  regimiento  de  la  liga  cathôlica  o  del  Emperador  que  once 
de  Y.  M.:  los  Borgonones  estàn  todos  deshechos  ;  los  Yalones  son  pocos,  porque  lus 
mejores  soldados  se  van  à  servir  à  otros  principes,  siendo  imposible  suslentarse  en 
el  servicio  de  V.  M.  Ademâs  de  esio  no  hay  pôlvora  ni  balas  ni  cuerda  ni  palas 
ni  cassas.  Los  ininistros  inferiores  unos  se  quejan  de  otros,  y,  ocupados  en  hacerse 
cargos,  que  séria  razon  se  dejasen  para  otro  tiempo,  se  olvidan  de  tralar  de  lo 
sustancial  del  servicio  de  Y.  M.  Entre  los  enemigos  no  hay  nombre  particular  ni 
pûblico  que  no  concurra  en  ayudar  la  causa  comun  y  ofender  à  V.  M.,  y  acà  apénas 
cuydamos  de  ello  lo  que  por  obligacion  de  criados  de  V.  M.  lo  devemos  hacer  :  cou  que 
el  enemigo  hace  interpresas  como  la  de  Wessel  y  Arras,  y  por  parle  de  V.  M. 
jamàs  se  hace  una;  y  al  tiempo  que  se  esta  meliendo  la  génie  de  Y.  M.  en  las  guarni- 
ciones,  el  enemigo  va  ocupando  puestos  y  por  todas  parles  ofende  a  V.  M.  Tiene  -el 
enemigo,  Senor,  en  estas  provincias  muchos  confidentes;  V.  M.  no  tiene  ninguno  en 
las  suyas,  y  los  avisos  que  vienen  de  alla  son  confusos  y  varios,  sin  que  adviertan  lo 
iniimo  de  sus  consejos  y  resoluciones,  ni  den  noticia  verdadera  sobre  que  se  pueda 
hacer  fundamento.  Ay  muchos  tambien  que  Iratan  de  la  paz,  y  los  unos  se  estorvan  à 
los  otros,  con  gran  descrédito  de  la  misma  negociacion. 

La  armada  de  Dunquerque  esta  muy  cerca  de  perderse  toda  por  falia  i\v  marineras, 
que  no  tienen  con  que  suslentarse;  la  milicia  se  halla  generalmente  descontenta  de 
haber  padecido  tanios  Irabajos  y  necesidades  en  esta  canipaïïa  sin  fruto  algutio,  antes 
con  pérdidas  grandes;  la  nacion  espanola  abatida  de  ânimo,  por  la  increible  miseria 
que  padece,  y  despreciada  por  lo  mismo  de  las  demâs  naciones  que  militan  con  ella  ; 
y,  con  ser  la  que  defiende  los  Estados  y  reputacion  de  V.  M.  en  estos  paises  apartados 
y  estranjeros,  les  falta  lo  que  al  nias  triste  hombre  no  le  niega  la  mayor  infelicidad, 
que  es  cl  vestido  y  la  comida  limitada.  Todos  estos  dafios  an  crecido  y  se  han 
descubierto  nias  después  que  falta  de  estos  Estados  cl  marqués  de  lus  Balvases . 
porque  no  a  avido  quien  tuviese  tan  entera  autoridad  como  él  ténia  con  S.  A.;  y  como 
él  ocupava  todos  los  cargos  principales  de  estos  Estados,  con  su  salida  faltâron  todos. 
y  sucediô  en  el  govierno  la  confusion  que  V.  M.  a  esperimenlado.  Y  como,  por  falta  de 
sujetos,  que  ni  aqui  se  conservàron  ni  criàron,  se  a  reducido  cl  govierno  de  este 
ejéreito  à  solo  el  coude  Henrrique,  en  cuvas  manos,  si  Y.  M.  no  se  sirve  de  poner 
prompto  remedio,  podrà  suceder  la  pérdida  total  de  estos  Estados,  parece  que  convendria 
que  V.  M.  no  solamente  diere  cavo  principal  al  ejéreito,  pero  que  se  provéyesen  lus 
demàs  cargos  inferiores,  como  générales  de  la  caballeria  y  artilleria  :  que  con  esto  y  las 
asistencias  ordinarias  que  V.  M.  enibia,  y  la  que  el  pavs  ara  con  nuevas  ayudas,  v  con 
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ganar  con  algunas  demostraciones  de  oonlianza  los  ànimos  de  los  naturales,  â  que  (odos 
los  ministros  (|iie  Y.  M.  tiene  acà  ayudamos,  parece  que  esto  se  asseguraré  liasta  que 
Y.  M.  con  masespaeio  pueda  tomar  dîferente  pie  en  mantener  sus  ejércitos,  porquc  en 
la  forma  i|iie  esto  se  liaze  aora,  de  no  pagar  ni  dan  livertad  à  los  soldados  para  que  con 
incomodidad  mayor  de  los  pucblos  donde  alojan  se  puedan  sustentar,  es  imposible 
que  V.  M.  no  expérimente  cada  dia  nucvos  daîios  irréparables ,  \  finalmente  la  pérdida 
de  eslos  Estados. 

Suplico  â  V.  M.  se  sirva  de  perdonar  si  e  excedido  en  représentai'  à  V.  M.  con  tailla 
claridad  lo  que  me  parece  que  no  pudiera  callar  sin  faliar  é  mi  obligation  \  al  ser- 
vicio  de  V.  M. 

V  lo<  'l't-  de  noviembre  de  1025. 

(MS.  II  63,  loi.  3-2.) 
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Instruction  de  l'infante  Isabelle  à  Charles  de  Bonnières,  baron  d'Aitchy, 
envoyé  par  elle  à  Philippe  IV1. 


Bruxelles,  28  décembre  1630. 

Dosa  Isabel  Clara  Eugenia,  pou  la  gracia  de  Dios,  Infanta  de  Espana. 

Instruction  de  lo  que  vos,  et  baron  de  Auchy,  gentilhombre  de  tu  bocu  del  Rey,  mi 
seiior,  del  su  consexo  de  guetta  en  estos  Estados,  y  gobernador  de  Bapuume,  aveis 
de  hazer  en  el  viage  de  Espana,  adonde  vayspor  mi  ôrden  y  mandado. 

En  llcgando  â  Madrid  6  à  la  parte  donde  S.  M.  se  hallare ,  procuraréis  veros  en 
primer  lugar  con  el  conde  duque  de  San  Lucar,  à  quien  daréis  la  carta  mia  (pic  llevays 
para  él  devuestra  creencia,  y  después  de  haverle  communicado  lo  conlenido  en  esta  mi 
instruccion,  con  acuerdo  suyo,  pediréis  à  Su  Magestad  audiencia  para  representârselo 
en  la  forma  que  adelante  ira  declarado. 

Daréis  à  S.  M.,  de  mi  parte,  la  carta  que  se  os  entregarà  en  vuestra  creencia,  con  el 
devido  acatamiento,  y  un  recaudo  muy  cumplido,  con  toda  sumission,  y  diréis  à  S.  M. 
lo  que  llevays  entendido  en  razon  del  estado  en  que  aqui  quedan  las  cosas,  cnearecién- 
dolo,  como  es  en  si,  con  taies  y  tan  efficaces  razones,  que  S.  31.  eonozca  Ios  funda- 
mentos  que  nie  mueven  à  enviaros  para  representârselo,  y  que  de  no  bazerlo  ;i  tiempo 
pudiera  S.  M.  justamente  persuadirse  que  faltaba  à  mi  obligacion  en  causa  tan  propia 
suya  y  (an  urgente; 

Que  los  Olandeses,  segun  los  avisos  que  ay,  cslàn  resueltos  de  no  admitir  f  rogna 
ni  otro  género  de  concierto  con  S.  M.,  y  desde  aora  van  haziendo  grandissimos  esfuerços 
y  prevenciones  para  hazcrle  guerra  muy  olensiva  el  aîio  que  viene ,  empleando  para 
ello  todo  su  potier  y  f'uerzas  y  las  de  sus  aliados;  haziendo  quenta  de  salir  en  campana 
à  la  primavera  muy  temprano,  fundados  en  la  impossibilidad  nuestra  y  en  que, 
ganando  algunos  dias  en  fortificarse  delante  de  la  plaça,  todo  el  poder  y  fuerças  no  se 
la  quitaià  de  las  inanos,  y  hablan  avierlamente  de  Ambéres,  con  que  (lo  que  Dios  no 

1  Voy.  p.  159. 
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permila  I  m  sucedicsse,  quedaria  toilo  perdido,  \  juzgan  In  poca  apariencia  que  aj  de 
prevenirnos  de  aqui  alla  para  hazerles  oposicionj  resistencia,comoen  efelo  es  notoria, 
supuesto  que  el  exéreilo  esté  càsi  deshecho  \  sin  provisiones  de  dinero,  la  gente  que 
tiene  lan  descontenta  y  maltratada  que  càsi  no  se  puede  esperar  servicio  de  ella,  6 
bien  poeo,  el  numéro  de  lus  Espanoles  é  Italianos  tan  disminuido  quanto  puede  ser,  j 
el  pays  lan  cargado  que  clama  protestando  su  ruyna  por  su  mueba  necessidad,  peligro 
manifiesto  \  los  empenos  en  que  se  halla,  sin  saver  dedonde  sacar  medios  para  dar 
nuevas  assislencias  y  -neorros,  y  que  assi  S.  M.  se  sirva  de  mandarlo  remediar  (conio 
se  lo  e  suplicado  antes  île  ahora  y  se  lo  suplieo  de  nuevo)  promptamente  >  -in  nias 
dilacion,  mandando  proveer  el  dinero  necessario  en  conformidad  de  las  relaciones  que 
-■  os  eniregarân .  \  que  de  [talia  venga  luego  el  mayor  numéro  de  Espanoles  <'■  Italianos 
'|iic  s<t  pueda  ,  supuesto  que  con  la  paz  concluida  no  son  menester  alli,  porque  aunque 
e  despachado  correo  yente  \  viniente  al  marqués  de  Santa  Cruz  para  ello,  por  si  lu 
dificultasse,  convendria  sumamenle  que  S.  M.  le  mande  que  lo  disponga  con  loda  bre- 
vedad,  para  que  la  dicha  gente  pueda  llegar  aqui  antes  de  la  primavera,  \  se  halle 
descansada  >  île  servicio  al  tiempo  que  se  haya  de  emplear  \  sacar  en  campana  :  lo 
cual  nu  séria  posible  si  llegasse  tarde.  ï  siendo  esta  ocasion  la  ma-  apretada  que 
puede  ser,  me  lia  parecido  ordenaros  que  digays,  de  mi  parte,  à  S.  M.  y  ai  conde  duque 
que  esta  instancia  es  la  ùltimâ  que  me  queda  que  hacer,  porque  cualquiera  dilacion  de 
remedio  causarâ  algun  accidente  de  pérdida  de  plaça,  ô  cosa  semejante,  que  résulte 
luego  de  ello  la  ruyna  y  pérdida  total  de  todo  esso. 

ï  .  porque  In-  cargos  principales  de  este  exéreilo  eslén  sin  propielarios,  j  para  la 
miiicia  \  su  buen  govierno  conviene  proveerlos  luego,  suplicaréis  â  S.  M.  se  sirva  de 
no  dilalarlo  mas ,  acordândose  del  conde  Juan  de  Nassau,  que  es  un  sugeto  tan  caval 
para  ri  manejo  i\r  las  arma-.  \  soldado  de  lanta  experiencia  >  valor,  como  el  que  ha 
mostrado  siempre,  \  senaladamente  quando  \'n>-  preso  del  enemîgo  con  1res  lu  ridas, 
porque  es  muj  cierlo  que  el  Emperador  desea  lenerle  en  su  servicio,}  enviando  de 
nuevo  â  llamarle,  le  sera  forçoso  obedecer,  no  hallândose  prendado  en  ri  fie  S.  M. 
con  puesto  décente  a  mi  persona,  calidad  \  niéritos  :  siendo  tambien  convenienle  auto- 
rizar  una  persona  como  esta  del  pays  en  cargo  prééminente,  j  al  présente  no  «\  olra 
ma-  à  propos ilo  ni  nia-  -relira  que  la  del  dicho  eonde. 

\  de  lo  que  negociaréis  me  avisaréis,  para  que  se  lenga  eniendida  la  resolucion  que 
S.  M.  se  sirviere  lomar  eu  todas  estas  malerias  :  remitietido  lu  demàs  que  se  offn  ci(  re  en 
ellas  a  vueslra  prud<  ncia,  \  las  nolicias  que  vos  an  dado,  j  In  que  vos  mismo  aveis  visto. 

Pécha  eDgBruselas,  à  28  de  diciembre  de  1630. 

IsMIl  I.. 

Por  mandado  de  S.  A.  : 
Pedro  di  S.  Ji  in. 
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Lettre  du  marquis  d'Aytona  ù  Philippe  IV 


liiuxelles,  28  décembre  1030. 

Sefior,  Su  Alteza  ha  resuclio  de  enviar  al  baron  de  Auchy,  apretada  de  los  avisos 
que  han  llegado  de  las  grandes  prevenciones  cpie  el  enemigo  haze,  después  de  aver 
excluvdo  la  proposition  del  rey  de  Ingalaterra  en  maieria  de  la  tregua,  como  V.  M. 
mandarâ  ver  por  la  respuesta  que  diéron  los  rebeldes  al  embajador  de  aquel  rey.  El 
principe  de  Orange  pide  Ires  milloncs  de  escudos  à  los  estados,  à  mas  del  pagamento  de 
toda  su  génie  de  guerra,  assi  de  mar  como  de  tierra,  y  cou  esto  les  offrece  siliar  à 
\mbéres  y  otra  plaza  à  un  liempo.  Los  eslados  no  le  han  negado  los  lies  millones, 
dàndolê  iniencion  de  <pie  le  asistiràn  poderosamente  ;  y  ban  va  buscando  dinero  cou 
efeclo.  Dilîcilniente  podrâ  cumplir  el  principe  de  Orange  lo  que  les  a  offrecido,  si  las 
provisiones  que  A  .  M.  suele  embiar  a  esle  exército  llegan  à  tiempo,  y  vienen  à  eslos 
Eslados  de  Italia  6  Espana  de  quatro  a  cinco  mil  hoinbres  :  pero,  fallando  esio,  saldrà 
con  lo  que  quisiere ,  porque  la  poca  gcnte  que  aora  se  halla  en  pie,  con  que  se  le  pu- 
diera  resistir,  ostani  toda  deshecha  à  la  primavera. 

Todos  los  ministros  que  aqui  servimos  à  V.  M.  vemos  que  V.  M.  embia  mucho 
dinero  para  la  assistencia  de  este  exército,  y  que  Y.  M.  sabe  las  muchas  fuerzas  de  sus 
cnemigos,  la  calidad  de  estas  provincias  y  el  dcscrédito  de  los  succssos  passados  :  pero 
es  forzoso  représentai-  à  V.  M.,  cada  uno  por  su  parte,  los  maies  y  los  remedios  que  se 
onrecen.  X.  M.  tiene  en  estos  Eslados  pocos  ministros  del  pays  absolutamente  buenos; 
y  como  avemos  de  encaminar  los  medios  de  buscar  dinero  por  ellos ,  no  se  Ilega  à  sacar 
lo  que  se  pudiera  si  se  dispusiera  todo  con  buena  orden,  porque,  como  el  dinero  que 
V.  M.  a  embiado  ni  a  sido  bastante,  ni  a  llegado  à  tiempo,  no  se  a  podido  tener  la  disci- 
plina conveniente  con  la  gente,  y  assi  a  sido  fuerza  que  viviesse  sobre  el  villanogran 
parte  de  ella,eon  que  las  provincias  an  difieultado  las  ayudas;  y  aunque  se  procura 
poner  remedio,  como  fa I ta  dinero  para  los  pagamentos,  no  es  possible.  A  los  principios 
del  mes  que  viene  vonios,  el  marqués  de  Leganes  y  yo,  à  Gante,  donde  «staràn  juntos 

1  Voy.  ]..  Kit). 
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los  estados  de  la  provincia  de  Rendes,  para  ajustar  eoii  ellos  que  paguen  quince  mil 
infantes  j  seiscientos  eavallos,  en  la  forma  que  se  data  quenta  à  \  .  .M-,  quando  la  nego- 
ciacion  tenga  alguna  seguridad. 

Los  de  Ambéres  estàu  eon  tanto  iniedo  que  no  ay  cosa  que  les  assegure,  siendo  assi 
que  el  enemigo,  segun  esta  dispuesia  la  poca  gente  que  aqui  ay ,  no  puede  ganar  â 
Vmlirrrs  -in  romperla  y  desliacerla  en  una  batalla.  Y  para  dar  à  Y.  M,  mas  entera 
noticia  dcl  estado  de  cada  plaza  de  las  que-el  enemigo  puede  intenter  ganar  en  estos 
Estados,  representaré  à  V.  M.  lo  que  entiendo  de  todas  ellas. 

Duseldorph  es  en  la  que  sola,  de  la  otra  parie  del  Hin,  Y.  AL  tiene  presidio;  peroes 
residencia  del  duque  de  Neoburg,  3  podra  serquo  los  esiados  le  tenganrespeto,  porque 
aora  andan  con  él  de  mu\  buena  correspondencia,  à  mas  de  que  no  es  empresa  esta  para 
los  grandes  fines  del  principe  de  Orange. 

Orsoy,  que  tambien  es  del  duque  de  Neobnrg,  una  légua  de  Rimberg,  desta  part» 
del  R.in,es  plaza  medianamente  fortificada;  ay  dentro  setecientos  infante-  mal  pagados 
\  una  compaSia  de  eavallos,  peroes  toda  buena  gente;  goviérnala  don  Leonardo  Cara- 
cholo. 

Rimberg  es  el  pueblo  que  el  enemigo  desca  para  echarnos  lotalmente  de]  Rin  : 
tiene  à  Wesel  pur  una  parte,  y  à  Disburgh  por  otra,  y  en  entrambos  dos  puestos 
liene  el  enemigo  gran  gruesso  de  gente.  Ksta  plaza,  Sefior,  es  la  mas  bien  pagada 
de  Flândes,  porque  nos  pareciô  que  era  la  de  mayor  peligro  :  assignàronsele,  para 
imenlo  de  ires  mil  nombres  que  eslan  de  guarnicion,  las  licentas  que  se  pagan  en 
el  mismo  lugar  y  las  contribuciones  de  la  otra  parte  del  Rin;  pero,  por  aver  avido 
gran  peste  dentro,  se  a  disminuydo  la  gente.  Kl  pagamenlo  de  esta  plaza  no  esté  pen- 
diente  de  la>  provîsiones  de  Espana,  sino  es  en  el  pan  de  munîcion,  que  se  le  da  por 
quenta  del  exéreito.  Goviérnala  el  maestro  de  campo  del  mismo  tercio  Disdorff,  hombre 
de  cuidado  :  pero,  como  es  la  mas  apartada  de  toda-,  después  que  se  dexôâ  Lingbem, 
-ii mpre  puede  dar  <  uydado. 

Gueldres  se  sigue  luego  sobre  la  nueva  rivera;  goviérnala  don  Juan  Verdugo,  5 
quando  el  marqué-  de  Leganes  assistiô  alli,  mejoré  >n  defensa;  liene  geôle  tambien 
iiiii%  mal  pagada,  pero  es  la  burgesia  mu)  Bel,  j  al  enemigo  no  muj  fâcil  el  sitiarla, 
pur  no  poder  gozar  de  la  comodidad  de  sus  aguas,  y  a\er  de  le\antar  carros  de  vivercs 
j  municiones .  j  darà  liempo  esto  â  que  se  le  pueda  meter  la  gente  que  se  quisiere. 

\  ciilo  es  la  mas  avenlurada;  pero  el  coude  Henrrique  Be  a  melido  dentro.  Dicen 
algunos  soldados  que  el  enemigo  no  Be  pondra  sobre  la  plaza;  que  después  de  ganada, 
le  séria  lacil  à  Y.  M.  ecbarle  de  ella  :  pero  el  conde  rlenrrique  no  es  de  esta  opinion. 
La  gente  que  haj  dentro  corre  por  la  misma  quenta  que  las  dénia-  del  exéreito,  j 
estos  dia-  diu  iiuu-iia  de  quererse  amotinar. 

Rorcmunda,  Mastrique  j  Juliers  no  parece  que  corren  ningun  peligro,  si sdi 


APPENDICES.  iSl 

alguoa  subpresa,  o  de  la  mesma  gente  que  ,-iy  dentro,  por  estar  mal  pagada  :  no  pudién- 
dose  dexar  de  tenicr  alguno  de  estos  accidente?,  que  pneden  suceder,  el  uno  por  la 
l'alta  de  dinero  yel  otro  por  la  mucha  vigilaneia  y  jurandes  inteligencias  del  enemigo. 

Breda  es,  à  mi  parecer,  lo  que  el  enemigo  a  de  intentar  esta  primavera,  porqut 
en  lo  ùltimo  de  Bravante  y  muy  cerca  de  todos  sus  presidios  :  y  por  ser  patrimonio  del 
principe  de  Orange,  los  estados  le  querran  bazer  esta  lisonja.  Esta  plaça  es  la  mas  bien 
l'ortificada  de  todas  estas  provincias  ;  esté  Balançon  dentro  de  ella  con  cerca  de  4,000 
nombres  :  pero  cuesta  infini to  dinero  el  manlenerla,  aunqne  de  pocos  meses  à  esta  parte 
se  ba  dispuesto  de  manera,  con  las  reformaciones  que  se  an  hecho  y  alguna  gente  de 
finanzas  que  se  le  a  metido  dentro,  que  de  trcinta  y  quatre  mil  escudos,  que  antes  era 
menester  para  su  pagamento  sin  el  pan  de  munir-ion,  se  a  reducido  à  diez  y  seis  mil. 

Ambéres  me  parece  que  es  impossible  perderse,  sin  que  primero  se  pierda  este 
esército,  como  tengo  representado  à  V.  M. 

De  Hulst  y  todos  los  demàs  puestos  de  Flàndes  hasta  Gravelingas,  espero  que  el 
enemigo  podrà  hazer  poco  dano,  porque  a  de  venir  por  agua  y  a  menester  mucbo 
tiempo  para  desembarcar  lo  cavalleria  y  artilleria  :  con  que  darà  tiempo  para  irle  a  buscar 
con  todas  las  fuerzas  que  buviere,  aunque  dicen  que  con  sola  la  infanteria  podria  él 
tomar  los  pueslos  ;  tambien  esta  a  menester  tiempo  para  venir  y  desembarcar.  ï  yo 
entiendo  que  si  este  ext'-rcito  esta  medianainenle  en  orden ,  el  enemigo  no  ganarà  nin- 
guna  plaza,  aunque  haga  todos  los  esfuerzos  que  el  principe  de  Orange  prétende:  \.  si 
V.  M.  pudiese  assistir  bien  este  verano  à  estas  armas,  abria  muchas  cosas  de  impor- 
tancia  que  intentar  contra  ellos.  Pero,  si  luego  no  llega  algun  sran  golpe  de  dinero  para 
pagar  y  resforzar  esse  exército,  se  prevendrâ  el  enemigo;  \  aunque  después  V.  M.  le 
envie,  no  se  podrà  bazer  sino  una  mala  défendu .  porque  nn<  -tra>  pi  t-venciones,  cuando 
aya  tiempo  de  hacerlas,  se  harân  con  tanta  prissa  que  costaràn  doblado  y  no  serân 
bastantes  :  con  que  el  principe  de  Orange  podrà  bazer  todo  lo  que  se  le  antojan-.  ) 
e^las  provincias  tomaràn  todas  partido,  arrimàndose  à  los  vezinos  que  mexor  les  estu- 
viere,  como  anles  de  aora  lo  tengo  representado  a  V.  M. 

Tiene  el  enemigo  tambien  inlento  de  entrar  por  Brabante  y  meterse  por  este  pays 
adentro  :  pero,  si  la  gente  que  oy  ay  no  se  deshaze,  se  le  podrà  estorbar  facilmente, 
aunque  es  tanto  el  miedo  que  tienen  estas  provincias  y  lugares  al  enemigo,  con  tan  gran 
concepto  de  sus  fuerzas  y  deserédito  de  las  propias,  que  les  parece  fàcil  en  él  lo  im- 

ssible. 

Tambien  se  me  offrece  representar  à  Y.  M.  el  deserédito  que  causa  el  public-aise  que 
V.  M.  en  estos  Estados  no  tiene  sugetos  de  quien  eebar  mano  para  cargos  graii 
aviéndolos   tantos  y  tan  buenos  que  qualquier  principe  de  Europa  bolgàra  de  tener 
rpialquiera  de  ellos,  para  eneargarle  sus  armas.  De  los  que  no  son  espanoles,  tiene 
V.  M.  il  conde  Juan  de  Nassau,  al  de  la  Moteria,  à  Pablo  Baglion,  à  Balai; 
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ronde  du  Fontana,  que  qualquiera  de  ellos  es  bastanle  à  govemar  un  exéreilo.  De  los 
Espafioles,  esta  don  Carlos  Coloma,  Juan  Brabo  cl  poco  tiempo  que  durare,  Gaspar  de 
Valdes,  Santander»  don  Luis  de  Benavides  y  Alonso  Ladron  :  eon  que  à  V.  M.  le  sobran 
sugetos  para  qualquiera  cosa  en  que  los  quiera  emplear.  Ay  nuiy  buenos  maestros  di 
campo,  muj  buenos  coroneles  y  capitanes,  cada  uno  en  su  ocupacion,  porque  se  eslân 
muriendo  de  hambre  y  padeciendo  Io  que  no  se  puede  créer,  y  sirven  bien  :  pero  la  forma 
de  bazer  guerra  va  en  estos  liempos,  y  particularmente  esta  que  se  Ueva  con  los  rebel- 
des,  esta  rëducida  à  un  génerode  tratoy  mercancia,  que  el  que  se  halla  eon  nias  dinero 
es  el  que  vence;  y  assi,  ni  el  valor  ni  la  industria  de  los  que  sirven  a  V.  M.  seran  de 
provecho  sin  dinero,  que  es  a  Io  que  se  reduce  el  remedio  de  estos  Estados  y  de  la 
monarquia  de  V.  M. 

Por  momentos  estamos  aguardando  la  resolucion  que  Y.  M.  abià  tomado  en  la  pro- 
vision de  los  cargos,  porque  importa  (pic  totlo  lenga  duefio  propietario  :  que  eon  esto 
\  lii^  nue  va  s  provisiones  <j  m-  tambien  se  esperan,  se  podré  disponer  Io  de  acé  como  mas 
conviniere  al  servicio  de  Dios  y  de  V.  M.,  que  guarde. 

Bruselas,  a  28  «le  diziembre  de  l('>."n. 
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Liste  des  régiments,  ainsi  que  des  généraux,  des  princes,  marquis, 
comtes,  etc.,  qui  prirent  part  à  ta  campagne  de  J656  dans  les 
Pays-Bas  '. 


El  exército  que  Su  Alteza  cl  serenissimo  don  Fernando,  infante  de  Espaïia ,  lia  hecho 
entrai-  en  Francia  debaxo  el  mando  del  sefior  principe  Thomas  de  Savoya,  ha  sido 
compuesto  de  las  armadas  siguientes  : 

La  armada  del  Rey,  nuestro  sefior,  ha  consistido  en  rcgimientos  de  infanteria  : 

Dos  tercios  de  infanteria  espaîiola  de  los  maestros  de  campo  el  condc  de  Fuensaldaïïa 
y  don  Francisco  Zapata. 

Dos  tercios  italianos  de  los  maestros  de  campo  don  Andréa  Cantelmo  y  Carlos  Guasco. 

Très  tercios  de  Valones  de  los  maestros  de  campo  el  conde  de  Fresin,  el  conde  de 
Villerval  y  cl  baron  de  Besmal  2. 

Très  regimientos  de  Alemanes  del  conde  de  Hoochstrate,  don  Agustin  Spinola  y 
del  sefior  de  Cherfontaine. 

Un  tercio  de  Irlandeses  de  don  Eugenio  Onel. 

En  cavallerîa. 

Quarenta  companias  de  cavallos  de  la  cavalleria  ordinaria  del  Rey. 
Diez  companias  del  regimiento  del  conde  de  Bucquoy. 
Diez  companias  del  regimiento  del  conde  de  Iscmburg. 
Diez  companias  del  regimiento  del  baron  de  Zebach. 
Doze  companias  del  regimiento  del  baron  de  Vaugrenand. 

Que  eran  ochenta  y  dos  companias  de  cavallos,  à  cargo  del  conde  Juan  de  .Nassau, 
gênerai  delà  cavalleria  del  Rey, y  de  don  Juan  deYivero,  commissario  gênerai. 

La  armada  impérial  debaxo  el  cargo  del  conde  Picolomini,  la  quai  ha  consistido  en 
los  regimentos  de  infanteria  que  se  siguen  : 

El  regimiento  del  sargento  mayor  de  batalla  Beeq. 

'  Voy.  p.  181). 
*  Wezcmael. 
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Kl  regimienlo  del  coude  Geiz. 
Kl  regimienlo  del  colonel  Adelsonen. 
Kl  regimiento  del  colonel  Valstein. 
Kl  regimiento  del  colonel  Lafosse. 
Kl  regimienlo  del  colonel  Kornimonl. 
Kl  regimienlo  del  marqués  Malhei. 

Regiinientos  de  cavalleria. 

Kl  regimienlo  de  cavallos  del  sargento  mayorde  batalla  Brada,  de  diez  companias. 

Kl  regimiento  del  sargento  niayor  de  batalla  Blancart,  de  diez  companias. 

Kl  regimiento  del  colonel  Bornival,  de  diez  companias. 

Kl  regimiento  del  colonel  Joncq,  de  diez  companias. 

Kl  regimienlo  del  colonel  Senechal,  de  diez  companias. 

Kl  regimienlo  del  baron  de  Tranwen,  de  ocbo  companias. 

Kl  regimienlo  del  colonel  kets,  de  seys  comparas. 

Kl  regimienlo  del  colonel  ^  eissemburg,  de  die/,  companias. 

ICI  regimiento  del  colonel  Steutz,  de  diez  companias. 

Kl  regimiento  del  baron  de  C.obbesteing  de  dragones,  dédiez  eompafiia-. 

I  na  eompafiia  de  Polacos  de  la  guardia  del  eonde  Pieoloniini. 

One  cran  noventa  \  quatro  companias  de  cavallos. 

La  armada  de  la  liga  calhôlica,  dcba\o  cl  cargo  del  eonde  Juan  de  \\  i cri,  la  quel  lia 
consislido  en  regimientos  de  infanteria  : 
Kl  regimiento  viejo  del  eonde  de  Papenhin. 

Kl  regimienlo  del  colonel  Kdclsler. 
Kl  regimiento  del  colonel  \  al. 
Kl  regimiento  del  colonel  Bocq. 
Kl  regimienlo  del  colonel  llabelanl. 

En  regimientos  de  cavalleria. 
Kl  regimiento  del  duque  de  Lorena,  de  treee  companias. 

Kl  regimienlo  del  eonde  Juan  de  Weerl .  de  diez  COmpafiiaS. 

Kl  regimienlo  del  sargenio  màyof  de  batalla  Mort/.,  de  diez  comparas 

Kl  regimienlo  del  colonel  Kbeleyn,  de  diez  companias. 

Kl  regimienlo  del  seiïor  de  Kalaix,  de  oelio  eoinpafiiiiv 

Kl  regimiento  del  colonel  Sie\n  de  dragones,  de  diez  eompafiiav 

Que  en.ii  sesM'iila  \    1 1 1 1 : i  emoparïia*. 
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La  armada  del  principe  Francisco  de  Lorena,  la  quai  ha  consistido  en  regimientos  de 
infanteria  : 

El  regimiento  de]  principe  Francisco  de  Lorena. 

El  regimiento  del  colonel  Mailla rt. 

El  regimiento  del  colonel  Balmonl. 

El  regimiento  del  colonel  Blainville. 

El  regimiento  del  colonel  Henin. 

El  regimiento  de  Elst. 

El  regimiento  del  colonel  Suze. 

El  regimiento  del  colonel  Ennemont. 

El  regimiento  del  colonel  Guiti. 

Regimientos  de  cavalierîa. 

El  regimiento  del  baron  de  Merodo,  de  diez  companias. 
El  regimiento  del  marqués  de  Baden,  de  diez  companias. 
El  regimiento  del  colonel  Maillait,  de  diez  companias. 
El  regimiento  del  colonel  Elst,  de  diez  companias. 
El  regimiento  del  colonel  Mellin,  de  diez  companias. 

La  armada  que  Su  Alteza  ha  dexado  en  Brabanle,  dehaxo  el  cargo  del  conde  de  la 
Feyra,  contra  la  armada  de  los  rebeldes  holandeses,  ha  consistido  en  regimientos  de 
infanteria  : 

Dos  tercios  de  infanteria  espanola  del  marqués  de  Zelada,  y  mil  Espaïïoles  nueva- 
mente  venidos  d'Espana  reputados  por  otro  terzio. 

Dos  tercios  de  Italianos  de  los  maestros  de  campo  el  duque  Doiia  y  don  Francisco 
Toialto. 

Un  tercio  de  Irlandeses  del  conde  de  Tyron. 

Cinco  regimientos  de  Alemanes  de  los  coloneles  el  marqués  de  Lede,  el  senor  de 
Boverois,  el  baron  de  Brion,  el  baron  de  Maleve  y  don  Ottavio  Guasco. 

En  cavalleria  debaxo  el  cargo  del  inarqués  Esfondrato,  tbiniente  gênerai  de  la  cavalierîa 

del  Rcy. 

Cinqucnta  companias  de  eavallos  de  la  cavalleria  ordinaria  de  Su  Magestad. 
El  regimiento  de  eavallos  del  conde  de  Fuenclara. 
El  regimiento  de  eavallos  de  don  Gaspar  Vizconde. 
El  regimiento  de!  colonel  La  Granxe. 
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Los  principes  v  caValleros  que  han  servidoal  Rey  y  assistidoen  In  armada  del  coude 
de  la  Feyra  : 

Kl  conde  tic  la  Feyra,  maestro  de  cam|io  gênerai. 

Kl  baron  deBalanson,  gênerai  del  artîlleria. 

Kl  duque  Doria,  maestro  de  campodeun  tercio  de  infanteria  italiana. 

Kl  marqués  Esfondralo,  thiniente  gênerai  delà  cavalleria. 

Kl  ronde  de  Fuenclara,  colonel  de  un  regimiento  de  cavallos. 

Kl  marqués  de  Lede,  governador  del  pays  de  Linibnrg. 

Kl  conde  de  Tyron,  maestro  decampo  de  un  lercio  de  Irlandeses. 

Don  (îaspar  Vizconde,  colonel  de  un  regimiento  de  cavallos. 

El  maestro  de  campo  mons*  de  Ribaucouf,  maestro  de  campo  de  un  tercio  de  Valones. 

Don  Francisco  Toralto,  maestro  de  campo  de  un  tercio  de  Italianos. 

Los  principes,  marqueses,  coudes  \  sefiores  que  ban  servido  al  Rev  \  liecho  esta 
campana  de  lfiôOeou  el  serenissimo  don  Fernando,  infante  d'EspaSa  : 

Kl  serenissimo  principe  Thomas  de  Savoya,  principe  de  Carignan,  hermnno  del 
duque  de  Savoya,  governador  de  las  armas  de  Su  Magestad  en  estos  Estados  Raxos,  de 
las  quales  es  generalissimo  y  capitan  gênerai  Su  Alteza  el  serenissimo  don  Fernando, 
infante  d'J>paîia,  lugarthiniente,  governador  y  capitan  gênerai  por  Su  Magestad,  su 
lnrinano.de  Ion  dichos  Estados  Raxos. 

Kl  principe  Francisco  de  Lorena,  duque  y  obispo  de  Verdun,  haviendo  naydo  à  Su 
Mie/.a  una  armada  particular  para  servir  Su  Magestad  Cathôlica  contra  Francia. 

Kl  conde  Picolomini,  gênerai  de  la  armada  impérial. 

Kl  conde  Juan   de   \n-san,  eavallero  del  Tuson  de  oro,  gênerai  de  la  cavalleria  de 

Su  Magestad. 

Kl  conde  de  la  Moteria.  maestro  de  campo  gênerai  del  exercilo  de  Su  Magestad. 

Kl  conde  de  Isemburg,  eavallero  del  Tuson  de  oro  v  gentilhombre  de  la  cémara  de 
Su  Vlteza,  cl  quai  lia  mandado  un  exéreito  à  parte  para  la  defensa  del  pays  de  Lusem- 
burg,  con  el  quai  ha  entrado  en  Francia  desde  el  invierno  passado  y  lia  tomado  la  villa 
de  Ir-on. 

Kl  conde  de  Bucquoy,  gentilhombre  de  la  cémara  de  Su  Magestad  y  de  Su  Uteza,  cl 
quai  ha  mandado  à  un  exéreito  aparté  para  la  defensa  del  pays  de  rlaynau. 

Kl  conde  Juan  de  Weert,  thiniente  gênerai  del  duque  de  Lorena  j  mandado  al 
exéreito  «le  la  liga  cathôlica. 

Kl  marqués  de  Mirabel,  del  consejo  d'Estado  de  Su  Magestad  y  mayordomo  mayor 
de  Su  Uteza. 

Kl  marqués  de  Orani,  hermano  del  duque  de  Pastra&a,  sumiller  de  corps  de  Su 
Vlteza,  primer  gentilhombre  de  su  cémara  v  capitan  de  su  guardia. 
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El  marqués  d'Esté,  cavallero  del  Tuson  de  oro,  cavallerizo  niayor  de  Su  Alteza  y 
gentilhombre  de  su  càmara. 

El  conde  de  Fuensaldana,  gentilhombre  de  la  càmara  de  Su  Alteza,  maestro  de  campo 
de  un  tercio  de  infanteria  espanola  y  governador  de  Cambray. 

Don  Beltran  de  Guevara,  gentilbombre  de  la  càmara  de  Su  Alteza  y  capitan  de 
cavallos. 

El  conde  de  Puertollano,  primer  mayordomo  de  Su  Alteza. 

El  conde  de  Noyeles,  mayordomo  de  Su  Alteza. 

Don  Luys  de  Guevara,  mayordomo  de  Su  Alteza  y  veedor  gênerai  del  exéïcilo  de 
Su  Magestad. 

Don  Agustin  Spinola,  mayordomo  de  Su  Alteza  y  colonel  de  un  regimienlo  de  infan- 
teria alemana. 

Don  Emanuel  de  Guzman,  limosnero  mayor  de  Su  Alteza. 

Pedro  Rosa,  del  consejo  d'Estado  de  Su  Magestad  y  chef  présidente  del  consejo 
d'Estado  de  Su  Alteza  y  del  consejo  privado. 

El  reverendissimo  padre  fray  Juan  de  San  Agustin ,  del  consejo  d'Estado  de  Su 
Alteza  y  su  padre  confessor. 

Francisco  Galarretta,  del  consejo  de  guerra  de  Su  Magestad  y  secretario  d'Estado  y  de 
guerra  de  Su  Alteza  y  su  ministro  de  hazienda. 

Luys  Francisco  Verreycken ,  audiencier  y  primer  secretario  d'Estado  de  Su  Magestad 
y  de  Su  Alteza  del  pays. 

Don  Diego  de  Aedo,  secretario  de  càmara  de  Su  Alteza. 

Don  Martin  de ,  secretario  de  càmara  de  Su  Alteza. 

Don  Maurieio  de  Haveskerque,  gentilhombre  de  la  boca  de  Su  Alteza. 

Los  dos  principes  de  Salme,  haviendo  assistido  todo  el  tiempo  de  la  campana  acerca 
de  la  persona  del  principe  Francisco  de  Lorena,  su  primo,  y  hallàdose  en  las  occasiones 
y  en  las  trincheras  y  aprochas  en  cl  quartel  de  los  Loreneses. 

El  principe  de  Ligne,  grande  d'Espana,  haviendo  assistido  acerca  de  la  persona  de 
Su  Alteza  parte  del  tiempo  y  la  otra  parte  en  el  quartel  de  la  cavalleria. 

El  principe  de  Chimay,  haviendo  assistido  parle  del  tiempo  acerca  de  la  persona  de 
Su  Alteza,  y  la  otra  parte  en  el  quartel  de  los  Espafioles  del  conde  Fuensaldana,  en  las 
trincheras  y  en  las  occasiones. 

El  duque  de  Marco,  hijo  del  duque  de  Colona,  condestable  del  reyno  de  Nàpoles, 
haviendo  assistido  todo  el  tiempo  de  la  campana  en  el  quartel  de  don  Andréa  Cantelmo, 
y  hallàdose  en  las  trincheras  y  aprochas  y  en  las  occasiones. 

El  duque  de  San  Jorge,  capitan  de  cavallos. 

Don  Andréa  Cantelmo,  hermano  del  duque  de  Populo ,  maestro  de  campo  de  un  regi- 
mienlo de  infanteria  italiana,  haviendo  mandado  à  todos  los  sitios  de  plazas  à  un  quartel. 
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Don  Juan  de  Vivero,  hermaoo  del  conde  de  Fuensaldana,  thiniente  gênerai  de  la 
cavalleria. 

Don  Geronimo  de  Bresigni  y  de  Alburquerqne,  yerno  de  don  Carlos  Coloma, 
capilan  de  cavallos. 

Kl  eoode  de  Hoochslrate,  colonel  de  un  reginiiento  de  Aleniano. 

Kl  coude  de  Sant  Amnr,  maestro  de  campo  de  un  tertio  de  infanterie  borgofiona. 

Kl  coude  de  Pauquemberg,  hermano  del  principe  de  Ligne. 

Kl  conde  de  Bossu. 

Kl  coude  de  Bassigny. 

Kl  conde  de  Meglien,  capilan  de  cavallos. 

Kl  coude  de  Tliian,  governador  de  Valencienas. 

Kl  coude  de  Issenghien. 

El  condc  de  Villerval,  maestro  de  campo  de  un  tertio  tic  Valones. 

Kl  viseonde  de  Langlc.  capilan  de  cavallos. 

Kl  condc  de  Mouscron,  capilan  de  cavallos. 

Kl  condc  de  lloutkenpie. 

Kl  baron  de  Tramble,  maestro  de  campo  de  un  tertio  de  Valones. 

Kl  baron  du  Perrcy,  hermano  del  condc  de  Sant  Amor,  capilan  de  cavallos. 

El  viscondc  de  Loombeque,  hermano  del  condc  de  Bossu. 

Don  Kstcvàn  de  («amarra,  tbinionte  de  maestro  de  campo  gênerai  y  genlilbombn 
de  la  boca  de  Su  Alleza. 

El  baron  de  Besinal,  maestro  de  campo  de  un  tertio  de  Valones. 

El  binon  de  Zebach,  colonel  de  un  reginiiento  de  cavallos. 

El  baron  d'Ainelincour,  volunlario. 

El  baron  de  Glerfau,  hijo  del  condc  de  la  Moteria. 

El  senor  l'Arcaro,  cavallero  ginovés,  capitan  de  cavallos. 

Kl  cavallero  Prieto  Colorier i,  cavallero  romano. 

El  senor  d'Ksicimburg.  cavallero  del  pays  de  Lisla. 

El  senor  de  Sueveghen,  cavallero  del  pays  de  Flàndes,  volunlario. 

■    olros  inuebos  cavalleros  que  ban  gervido  al  Bcy  y  seguido  A   Su    Mlc/.a  en  esta 

campaûa  :  que  no  hay  memoria  de  baber  visto  tantas  armadas  juntas  en  estes  Estados, 

y  tantos  générales  de  exéreitos  debaxo  de  un  hermano  del  rej  de  EspaBa .  y  tanta  nobleca 

eon  Su  Mic/a  en  sus  armadas. 

(ms.  i  iô:>,  roi.  «0  v  i 


APPENDICES.  495 


APPENDICE  I. 


Documents  concernant  la  négociation  secrète  pour  laquelle  le  secrétaire 
Francisco  de  Galarretta  fut  envoyé  par  Philippe  IF  aux  Pays-Bas. 


Instruction  donnée  par  le  Roi  a  Gaurretta. 
Madrid,  9  mars  1643  '. 

Francisco  de  Galarretta,  cavallero  del  hâvito  de  Santiago,  mi  secretario,  por  la  parti- 
eular  satisfacion  que  tengo  de  vueslra  persona,  me  a  parecido  imbiaros  à  Flandes  à  (pie 
me  sirbais  en  un  negocio  de  grande  importancia  cpie  aveis  de  tralar  à  solas  con  don 
Francisco  de  Melo,  marqués  de  Tordelaguna,  de  mi  consejo  de  Eslado,  mi  gover- 
nador  y  capitan  gênerai  de  aquellas  provincias  y  de  Borgona.  Y  aunque  se  os  a  dicbo  lo 
que  aveis  de  hacer  y  en  que  haveis  de  assistir  y  obedescer  a  don  Francisco  de  Melo, 
he  qucrido  llcveis  los  apuntamientos  siguientes,  para  que  esté  mas  entendida  mi  vo- 
lunlad  en  todo. 

1.  Haviendo  considerado  el  estado  présente  de  las  cosas  de  Europa,  condolido  de 
los  travajos  que,  con  las  ostilidades  y  miserias  que  trae  con  sigo  la  guerra,  padecen  mis 
vassallos,  me  a  parecido  darfin  à  algunas  de  las  que  aora  tengo,  y  particularmente  â  la 
de  Flandes,  por  aver  durado  tanto  y  resullado  délia  los  danos  y  inconvenientes  que  se 
sabe  :  para  lo  quai  an  juzgado  mis  ministros  que  el  medio  mas  proporcionado  séria 
ajustarme  con  el  principe  de  Orange,  cediéndole,  por  via  de  infeudacion,  subinfeuda- 
cion,  6  en  otra  forma,  si  se  hallare  mas  â  propôsito,  algunas  de  las  provincias  que  estân 
fuera  de  mi  obediencia,  à  condicion  que  el  principe  se  obligue  à  entregarme  y  poner  à 
mi  devocion  las  demâs. 

2.  Considerase  este  partido  por  muy  ventajoso  para  el  principe  de  Orange,  porque 
de  senor  se  haria  principe  libre,  asegurando  su  fortuna  y  la  de  sus  hijos,  y  goeando  del 
fruto  de  tanto  tiempo  como  a  traydo  las  armas  de  aquellas  proxincias;  y  lo  que  es  mas. 

'  Voy.  p.  21t. 
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adquirir  esti»  con  lanta  justificacion  que  para  lo  inlerior  quedasse  cou  justissimos 
titulos,  y  en  lo  esterior  assegurada  cnteramenie  la  possesion  do  lo  que  le  diesse,  \  1" 
que  il  buviesse  de  entregar  séria  tambien  cou  mucha justificacion ,  pues  séria  restituir 
lo  suyo  à  su  dueno. 

5.  La  ocasion  parece  extraordinariamenle  buena,  porque  esta  puede  lener  oposicion 
île  Francia,  que  ayudada  de  los  que  de  (Manda  pudiessen  impugnarlo,  podria  dificultar, 
y  esto,  &  mas  tardar,  cessaria  con  la  raenor  edad  del  delfin,quesetieneno  estera  lexos; 
y  porque  el  traiar  estas  cosas  \  disponerlas  lia  menester  algun  tiempo,  parece  es  aora 
el  jnopio  para  Iralarlo,  ajuslarlo  \  disponerlo  para  goear  de  eualquiera  occasion  à 
faccion  que  divierta  à  Francia  de  esta  empresa.  Tambien  se  considéra  que  la  guerra 
que  hago  à  Olandeses  ayudarrâ  al  propôsito,  porque  al  principe  le  podria  ser  por  ven- 
turâ  mas  à  propôsito  el  tiempo  de  guerra  que  el  de  paz  para  disponcr  las  cosas  que 
alla  lia  menester. 

4.  El  rey  de  Inglaterra  se  crée  olgarâ  de  esto,  siendo  en  beneficio  \  mayor  grandeza 
de  su  yerno,  y  de  quiter  la  emulacion  de  las  navegaciones  j  senorio  de  aquellos  mares  - 
y  el  fomente  que  tienen  los  puritenos  de  Inglaterra  en  la  repùblica  de  Olanda,  vengàn- 
dose  juntaraente  el  rej  de  Inglaterra  de  la>  assistencias  \  oflîcios  con  que  Olaudeses 
ban  procurado  susciter  \  mantener  la-  présentes  rebueltes  de  aquèl  reyno. 

.'i.  De  lus  Estados  de  Alcmania  no  aj  que  recelai-  nada,  por  la  guerra  que  entre  si 
tienen,  v  porque  el  Emperador  facilitera  este  tratedo  en  lo  que  se  pidiere  _\  pudiera 
obrar  su  aulhoridad;  y  en  quanto  â  Olandeses,  se  supone  que,  teniendo  el  principe  las 
armas  y  las  plaças,  \  estando  unido  conmigo,  les  sera  forçoso  à  Olandeses  ajustarse  â 
loque  ambas  partes  huvieren  concerlado;j  si  Dios  se  sirbe  de  que  esto  se  exécute  con 
reciproca  satisfacion,  bien  se  conoce  quan  seguro  quedarà  el  principe  en  lo  que  se  le 
concediere,  sustenlado  de  mis  armas,  fomentedo  de  la  autoridad  del  Emperador,  \ 
estando  por  este  camino  juntes  las  fuerças  de  las  die/.  \  siete  provincias. 

6.  ^  aunque  sobre  esto  se  an  hecho  algunas  aberturas  que  [no]  ban  llegado  à  tra- 
lado,  se  crée  por  acé  que  esto  baya  sido  mas  por  no  fiarse  lus  principes  de  Orange  del 
secreto  que  por  faite  de  desseo  de  conseguir  este  designio.  Para  salbar  esta  dificultad, 
lo  que  de  esta  parti;  se  puede  prévenir  r-  que  el  negocio  se  authorize,  saviendo  que  en 
esto  concurre  mi  voluntad,  encaminando  al  secreto  de  suerte  que  en  Fléndes  lo  sepan 
solo  I).  Francisco  de  Melo  y  la  persona  que  buviere  de  ir  a  trater  con  el  principe, 
escriviéndose  todo  lo  que  se  ofreciere  por  vuestra  main,  :  con  que  no  podré  dudar  el 
principe  del  secreto  ni  de  mi  voluntad;  y  para  que  tenga  mayor  seguridad  dello  el 
principe  de  Orange,  m'  escrive  â  D.  Francisco  de  Mclo  en  forma  conveniente.  ^  en 
quanto  é  la  forma  del  tratedo  j  persona  que  buviere  de  intervenir  por  parte  del  de 
Orange,  se  le  dara  entera  satisfacion  i  él;  >  en  lo  que  toca  .i  la  seguridad,  tambien  se 
puede  venir  en  lodas  la~  que  pidiere,  como  i os  sean  perjudiciales,  >  con  cl.  la-  ié 
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tan  vastantes  de  todo  lo  que  proinetiere,  que  ambès  partes  queden  con  reciproca  satis- 
facion.  Para  esto  parccc  à  propôsito  embiar  à  Olanda  al  obispo  de  Boldiique,  por  su 

prudencja,  lidclidad  y  noticia  que  tiene  de  todos  aquellos  paises  :  todavia ,  si  en  este 
sugeto  huviere  algun  inconvenicnte  de  enfermedad,  6  cosa  que  lo  embararasc,  podra 
D.  Francisco  de  Melo  eiexir  persona  tal  como  es  necessario  para  un  negocio  cl  mayor 
que  ahora  puede  ofrecerse. 

7.  En  primer  lugar  se  ha  de  procurai-  que  cl  principe  de  Orange  entre  en  este  tratado, 
valiéndose  de  su  muger,  como  cl  tiempo  y  circunstancias  aconsejarcn;  en  segundo 
lugar  se  ha  de  saver  lo  que  cl  principe  de  Orange  dessea ,  y  como  hace  la  division  de  lo 
que  él  quiere  para  si  y  de  lo  que  me  entregarâ,  y  tambien  las  seguridades  y  forma 
como  podrà  assentarsc  este  tratado.  Y  después  de  aver  tomado  algun  cuerpo,  se  podrâ 
tambien  preguntar  la  forma  y  tiempo  que  el  principe  juzga  por  opportuno  para  la  exe- 
cucion  :  si  sera  bueno  hacerla  luego;  si  convendrà  que  haya  guerra  6  tregua  con  Olan- 
desses;  si  sera  bien  tener  dispuesta  la  materia  para  goçar  de  la  primera  occasion  que 
diere  Francia  en  vida  ô  muerte  del  rey  christianissimo,  mi  hermano;  si  para  esto  eon- 
vendrâ  que  yo  haga  guerra,  tregua  o  paz  con  aquella  corona.  Y  llcgando  el  negocio  tan 
ndelante,  si  se  huviere  de  diferir,  se  abrà  de  ajustai1,  entre  mi  governador  y  capitan 
gênerai  y  cl  principe  de  Orange,  con  todo  secreto,  la  forma  de  obrar  mis  armas  y  las 
olandesas  para  ir  disponiendo  la  execucion  de  este  negocio. 

8.  Y  si  bien  reserbaré  en  mi  la  ùltima  résolution  en  quanto  à  la  demarcacion  de  las 
provincias  que  se  han  de  repartir,  por  advertimienlo  de  D.  Francisco  de  Melo  se  dicc,  en 
primer  lugar,  que  se  obligue  cl  principe  de  Orange  à  dexar  libres  y  quietas  todas  las 
Indias  occidentales,  que  restituya  la  provincia  dcl  Brasil,  contentàndose  con  el  libre 
eomercio  de  todas  aquellas  provincias  con  mis  reynos,  en  que  y  como  le  tubiéron 
antes  de  la  guerra,  pues  esto  mismo  esta  capitulado  con  Inglaterra. 

9.  Quanto  a  las  Indias  orientales,  se  ha  de  obtener  lo  mas  que  se  pueda  en  nuestro 
l'abor,  en  cuyos  particulares  tendra  mas  noticia  D.  Francisco  de  Melo  crue  los  pocos 
ministros  con  quien  acâ  se  ha  comunicado  esta  materia. 

10.  En  quanto  à  las  provincias,  si  bien  alla  abrà  mas  noticia  de  lo  que  conviene  y 
se  tendra  tambien  de  como  cl  principe  abraça  y  entiende  este  negocio,  se  pone  aqui  lo 
menos  con  que  parece  me  podria  contentai',  que  es  todas  las  plaças  que  el  enemigo  tiene 
en  Bravante,  con  las  très  yslas  de  Walqucrcn,  Tergus  y  Ter  Tolen,  las  plazas  que  ay 
en  ellas  para  firmeza  y  seguridad  de  la  libre  navegacion  de  la  rivera  de  Ambéres;.todo 
lo  que  el  enemigo  ocupa  en  la  provincia  de  Flàndes  ;  la  parte  de  Gueldres  que  cae  en  la 
rivera  izquierda  de  Wal,  eon  las  plaças  que  a  esto  corresponden ,  como  son  Nimeguen  y 
otras  y  el  fuerte  de  INimeguen  para  la  seguridad  de  aquella  villa,  y  con  plaça  o  plaças 
sobre  el  Rhin  para  tener  libre  la  comunicacion  de  Alemania. 

1  I.  Y  por  cuanto,  siendo  el  principe  consuegro  del  rey  de  Inglaterra,  es  probable  que 
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el  rej  do  insislirâ  en  In  restitucion  del  Palaiinaio  inferior,  y  que,  siendo  el  principe  de 
la  religion  que  es,  los  protestantes  de  Alemania  no  banni  instancia  por  veer  restituidos 
les  hijos  del  palatino  proscrito,  si  el  principe  nbraça  el  trueque  del  derecho  que  yo  lengo 
en  el  Palatinalo,  trocândole  por  él  la  Frissa  y  eondado  de  Zufenl  liasia  el  Ysel  inclusive, 
-<■  podrà  admitir. 

12.  Tengo  por  cierlo  que  alla  se  procurera  avenlajar  csic  Iralado,  porque  bien  se 
conocequelo  que  aqui  se  dice  es  ventajosisimo  para  el  principe  :  mas,  por  no  andar  en 
tnuchas  demandas  y  respuestas,  se  pone  lo  menos  que  parece  se  puede  aceptar.  Y  encargo 
mucho  a  D.  Francisco  de  Melo  y  à  la  persona  6  personas  que  intervinieren  en  esia 
tratacion,  que  en  esto  se  procure  usar  suma  destreza  para  aventajarla  todo  lo  posible, 
avisàndome  particularmente  de  lo  que  se  fuere  obrando.  V  admilido  el  iratado,  se  estai  à 
con  atencion  à  no  romperle  sin  expressa  orden  mia,  pues  tenerle  en  pie  no  carece  de 
conveniencias. 

I  ">.  Para  que  el  principe  de  Orange  se  saiisfaga  de  que  este  iralado  se  introduce  con 
uoticia  y  beneplàcito  mio,  se  os  enlregaré  una  caria  en  claro  para  D.  Francisco  de  Melo, 
«Mi  forma  (pie  la  pueda  veerel  principe  ';  y  si  fuere  neeessario  algiuios  poderes  6  pleni- 
polencia  especial  para  este  negocio,  demàs  de  las  que  tiene  D.  Francisco  de  Melo,  se 
inviarân  luego. 

H.  Fn  quanto  à  la  forma  de  céder  eslas  provincias  al  principe  de  Orange,  acâ  se 
liallan  dos,  y  cualquiera  délias  se  puede  accplar,  y  son  :  dérselas  dereohamente  en  feudo 
de  esta  coroua,  ô  bien  que  yo  las  reconozea  del  Fmpcrador  y  le  dé  la  suinfeudacion,  si 
d  principe  tuviere  esto  por  mayor  seguridad,  ô  hiciere  vauidad  de  ser  principe  del 
Imperio;  y  puede  la  bazer  muy  grande  de  enlrar  en  possesion  del  Palatinalo  inferior. 
ponpie  adquiereun  Estado  que  pueda  abrir  puerla  en  Alemania  para  grandes  acrecen- 
tamientos. 

15.  Hase  de  procurar,  quanto  lucre  possible,  queel  principe  consienta  en  lodas  sus 
n'erras  cl  libre  exercicio  de  la  religion  ealbolica,  insistiendo  en  esto  con  veras,  peni  >in 
romper  el  iratado,  y  baciendo  que  de  alla  se  me  consulte  lo  que  pareciere  à  lus  iheôlo- 
gos  se  deve  baeer  en  conciencia;  y  si  esto  pareciere  que  puede  danar  al  seereto  por  lo 
que  se  podrà  diseurrir,  si  se  pregunta,  se  podrà  baeer  consultas  acà,  pues  a\  tanins  liom- 
bres  doctos  que  pueden  dar  parecer  en  ello. 

lf>.  Fn  quanto  à  las  plaças  que  se  entregarcn  à  mi  obediencia .  llano  es  que  se  lia  de 
poner.  la  religion  ealbolica,  dando,  si  fuere  neeessario  (y  no  de  olra  mariera"),  el  menor 
liempo  que  se  pudicre  para  que  puedan  rctirarse  los  ereges,  como  se  csiila  en  Plindes 
eon  las  plaças  que  se  rinden  â  mis  armas. 

17.  De  todo  esto  darcis  queuta  a  don  Francisco  de  Melo,  y  le  diréis  que  fio  de  su  pru- 

1  Celle  lettre  est  celle  qui  suit  l'instruction  du  Roi. 
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dencia  lo  guiarà  porno  mas  convenga  à  mi  servicio;  y  si  el  negocio  se  inlroduce  como  se 

puede  esperar,  siendo  de  conveniencia  comun,  procurant  ganar  tolo  el  tiempo  que  fuere 

posible  à  su  conclusion.  Y  vos  assistiréis  â  lo  que  se  hu\iere  de  escrivîr  en  todas  las  partes 

en  la  materia,  porque  ha  de  serde  vuestra  propia  mano;  y  si  conviniere  cscusaros  de  la 

ocupacion  de  la  artilleria,  assentaréis  con  D.  Francisco  la  forma  en  que  lo  podréis  hazer 

con  disimulacion,  y  sin  que  se  faite  â  mi  servicio. 

Dada  en  Madrid,  à  i)  de  marzo  de  1645. 

(MS.  E6G,  fol.  l.) 


II 


Lettre  or  Roi  a  D.  Francisco  de  Mello,  Gouyerneir  général  des  Pays-Bas. 

Madrid,  9  mars  1643  '. 

El  Rey. 

Marqués  de  Tordelaguna,  primo,  gentilhombre,  de  mi  consejo  de  Estado,  mi  gover- 

nador  y  capitan  gênerai  de  mis  Estados  de  Flàndes,  invio  al  secretario  Francisco  de 

Galarretta  para  que  os  haga  relacion  de  lo  que  acà  ha  parecido  conveniente  para  tomar 

algun  assienlo  en  essa  guerra.  Y  porque  creo  sera  neeessario  invieis  alguna  persona 

que  trate  de  esta  materia  con  el  principe  de  Orange,  podréis  asegurarle  que  lo  que  le 

propusiéredes  procède  de  mi  intencion  ;  y  para  lo  que  aseguràredes  se  le  daràn  las  satis- 

faciones  que  él  desseare  y  le  pareciere  que  ha  menester,  porque  mi  desseo  es  dar  reposo 

à  la  christiandad  y  algun  aliento  â  essas  provincias.  Daréis  crédito  al  dicho  secretario,  j 

en  lodo  os  governaréis  como  fio  de  vuestro  zelo  y  prudencia. 

De  Madrid,  à  9  de  marzo  de  1645. 

Yo  el  Rey. 

AiNDRÉS  DE  ROZAS. 

(MS.  E  66,  fol.  3  y».) 

1  Voy.  p.  215. 
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III 

Lettre  de  Galarretta  ad  secrétaire  Andrés  de  Kozas. 

Bruxelles,   1!»  uoûl   1643'. 

\o  se  ofrece  que  afiadir  â  lo  que  eserivi  cou  cl  ordinario,  euyo  dupticado  remiti  por 

la  via  de  Paris,  como  lambicn  va  esta.  El  obispo  de  Bolduque  aun  no  lia  partido, 
porque  no  le  ha  despachado  cl  Sr  don  Francisco  por  falta  tft  medios;  léngolo  repre- 
senlado  à  S.  E.  v  como  aguarda  à  solo  esto  cl  obispo  para  poner  en  execucion  su  viage. 
\umpic  sea  ageno  de  la  comission  que  irajc  dar  quenta  del  eslado  que  tienen  las 
cosas  de  aqui  después  de  la  pérdida  de  Teon villa,  avré  de  exponerme  à  la  censura  de 
introducimiento,  porquietar  mi  àninio  y  do  faltar  à  la  obligacion  decriadode  Su  M  - 
Con  cl  desgraciado  suceso  de  la  batalla  de  Rocroy  an  entrado  esios  pueblos  en  notoria 
desconfiança  de  que  Su  Mag1  los  pueda  defender,  y  à  csio  se  sigue  grau  desestimacion 
dcl  gobierno  y  una  notable  abersion  y  odio  pariicular  à  la  persona  del  S'  don  Francisco 
y  à  todas  sus  accioncs.  Lo  que  mayor  euidado  puede  dar  es  que,  después  de  la  entrera 

■  le  TeonviUa  à  las  armas  francesas,  cunde  esta  enfermedad  en  cl  ânimo  de  los  pueblos 
nias  de  lo  que  jamàs  pudo  imaginarse,  los  cualcs  basla  boy  siempre  se  ban  mantenido 
constantes  en  ci  afecto  y  debocion  al  servicio  de  Su  Mag1,  sin  embargo  de  las  negocia- 
ciones  é  insianeias  cou  que  los  passados  malcontentos  procura ron  divertirlos  de  este 
buen  propôsito. 

Oy  me  embio  â  avisai'  cl  obispo  de  Bolduque  se  bal  la  va  aqui  de  vuclla  de  una  casa 
de  campo  donde  vive  relirado,  y  que  desseava  vernie;  respondile  ténia  que  hazer  cerca 
île  mi  posada,  \  que  de  alli  pasaria  à  be-arle  las  manos,  eonio  lo  bize.  Malléle  turba- 
disiino  y  siiinanienle  afligido,  pues,  aunque  su  aeoslunibrada  mode- lia,  llcvado  del 
amor  de  su  patria,  le  obligava  à  contenerse  en  la  forma  del  discurrir,  conoci  del  ténor 
de  sus  palabras  que  lenian  gran  misterio.  Dixome  :  «  Scîior  secretario,  las  cosas  de 
>•  Plândes  estân  en  travajosisimos  términos  para  el  servicio  del  Rey  nuestro  senor;  \, 
»  como  quien  oye  y  save  los  discursos  que  se  hacen  aun  en  las  mas  recoletas  comuni- 

•  dades,  no  me  escuso  decir  à  Vin.  cl  temor  con  que  csloj  suceda  una  gran  dcsdiclia, 

•  cayendo  esto  de  golpe,  si  (lo  que  Dios  no  permita)  sobreviniesc  alguna  emocion  à 

■  motin  en  el  excrciio,  que  ambas  cosas  se  pueden  temer  en  la  coyuntura  présente  : 
■>  la  una  por  cl  descontenlo  gênerai  de  los  pueblos,  respecto  l;i-  desordenes  que  eoinele 
-   la  gente  militai-,  junto  con  el  desaliento  que  los  tîene  lo-  main-  sucesos,  \  la  otra 

1    V..\.  p.  -JI9. 
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s  por  el  mal  pagamento  ciel  exército.  Veo  discurrir  al  mas  bien  intencionado  con  dolor  y 
»  sentimiento  de  este,  y  con  desconfianza  del  remedio,  si  Su  Magestad  no  (rata  de  que 
»  con  promptitud  se  tome  forma  de  dar  satisfaeion  al  pais,  asi  en  la  parte  de  la  enmienda 
»  del  gobierno  como  en  la  de  assistencias  de  gente  y  dinero,  para  que  el  exército  sea 
»  bien  disciplinado,  y  con  cabos  tan  acreditados  que  eonozcan  de  todas  maneras  que 
»  Su  Magd  dessea  su  conscrbacion,  y  no  atribuyan  a  que  por  la  poca  experiencia  de  los 
»  médicos  se  muerc  este  enfermo  :  tanto  mas  que,  para  la  buena  direccion  del  negocio 
»  secreto  que  se  me  ha  encargado,  importa  no  haya  dilacion  en  esto.  »  Hasta  aqui  es 
discurso  del  obispo,  y  sobre  él  no  se  me  ofrece  que  anadir,  si  bien  llevado  del  celo 
de  mi  obligacion  al  servieio  de  S.  M.,  y  en  confianca  de  que  Vm.  usarà  de  estas  noticias 
con  el  recato  y  circunspeccion  que  pide  la  materia  y  mi  crédito. 

Una  de  las  eosasquemasbaexasperado  losànimosdeestahgentey  baperdidola  buena 
voluntad  que  mostravan  al  senor  don  Francisco,  ha  sido  el  ver  el  puesto  de  la  cavalleria 
en  manos  del  duque  de  Alburquerque,  cuya  eleccion  attribuyen  à  diligencias  suyas  por 
fines  de  propia  conveniencia  :  en  que  hasta  ahora  no  hallo  ningun  fundamento;  pero  el 
pueblo  dificultosamenle  rétrocédera  de  este  sentir.  Parëceme,  segun  lo  que  puedo  infe- 
rir  de  las  plàticas  que  he  tenido  con  los  algunos  del  pais,  que  les  séria  muy  grata  la  pro- 
vision de  Beck  en  el  puesto  que  ha  vacado  por  muerte  de  Fontana,  por  la  opinion  que 
tiene  de  soldado  y  por  compatriola;  para  la  cavalleria  hablan  mucho  de  Picolomini,  6 
don  Andréa  Cantelmo,  si  bien  aprehendo  mucho  la  mala  disciplina  de  Alemania,  y 
temo  de  esta  mayores  inconvcnienles ,  caso  que  Beck  y  Picolomini  huviesen  de  ser  los 
cabos  principales  deste  exército.  Del  conde  de  Isemburg  ohi  hablar  al  senor  marqués 
de  Aytona  era  soldado,  y  el  senor  don  Francisco  de  Melo  a  discurrido  conmigo  en  los 
misnios  lérminos ,  y  aun  alargàdose  en  la  seguridad  de  su  buena  inteneion  y  affecto  al 
servieio  de  Su  Magd,  y  para  la  artilleria  parece  séria  a  propôsito  :  pero  hoy  estan  sir- 
viendo  estos  puestos  en  propiedad  don  Andréa  Cantelmo,  y  en  interin,  con  sueldos  de 
gênerai,  el  marqués  Sfondrato,  don  Albaro  de  Melo  y  el  conde  de  Sant  Amur,  y  cierlo 
que,  demàs  del  menoscabo  que  se  sigue  a  la  rcal  hacienda  en  esto,  es  grande  la  con- 
fusion y  inconvenientes  que  resultan. 

De  nueslra  nacion  solo  el  conde  de  Fuensaldana  es  oy  el  de  mayores  esperancas,  y 
parece  que  tambien  fuera  a  propôsito  para  la  artilleria.  El  conde  de  Bucquoy  es  el 
cavallero  del  pais  mas  bien  visto  del  pueblo,  y  él  lo  conoce  assi;  haine  insinuado  modes- 
tamente  algunas  quexas  del  senor  don  Francisco,  porque,  aviéndole  ofrecido  empleo 
mayor  en  el  exército,  no  se  le  ha  dado,  y  aunque  se  ha  publicado  que  esta  ofendido,  me 
ha  hablado  confidentemente  en  esto  en  diferente  forma  ;  dessea  servir,  y  aunque  conoce 
es  moço,  vee  que  se  ban  dado  puestos  a  quien  no  peina  mas  canas.  Si  por  aora  no  huviere 
en  que  acomodarle,  tengo  por  necessarisimo  que  S.  M.  leescriba,  mostrando  satisfaeion 
de  su  celo  y  puntualidad,  y  que  le  harà  merced;  y  si  pareciere  le  dé  la  caria,  Vm. 
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me  la  remita,  que  \o  le  be  bablado  en  estos  mîsmos  terminas;  j  le  tengo  tan  propicio 
que  me  ha  pedido  eon  im-iancia  le  advieria  de  quanto  fuere  servicio  de  S.  M.,  que  sin 
reparar  en  nada  lo  pondra  luego  en  exeeucion.  Lo  que  nie  lia  obligado  a  cstrcchar  eon 
el  conde,  es  veerle  tan  aplaadido  del  pucblo,  y  psfreeerme  que  para  qoalqniera  ebento 
combiene  (|uc  baya  persona  que  investigue  sus  acciones,  pues,  por  sugeto  de  pocos  aïios 
y  ïàcil,  puede  ser  peligroso. 

Suplico  à  Vm.  escuse  estas  bachillerias  inias  eon  el  celo  del  mayor  servicio  de 
Su  Mag'1,  el  quai,  y  el  conoeimiento  de  que  van  à  parar  à  mnnns  de  Vm.  mis  eartas. 
\  que  sabra  suplir  las  faltas  que  en  ellaa  huviere,  me  lia  animado  a  bazer  esta  confe- 
sion  gênerai,  asegurando  à  Vin.  que  no  le  causale  mas  eon  cosas  de  esta  ealidad,  si 
no  nie  diere  ôrden  para  ello. 

Por  la  copia  adjunta  de  caria  que  acabo  de  recivir  del  eontailor  Juan  Calbo,  que  n-i^t. 
en  Luxemburg  porel  veedor  gênerai,  veerâ  Vm.  à  estado  que  alli  tienen  las  eosas. 

Kl  sefior  don  Francisco  de  Melo  se  e>tà  en  \amur;  home  mandado  venir  aqili  para 
la  leva  de  algunos  cavalloa  limoneros  >  carras  de  que  nécessita,  _\  porque  tambien  le 
remita  de  Malinas  un  puente  de  varcas  que  dessea,  demàs  de  otro  que  alla  tiene.  Kn 
eslando  ajustado  todo,  volveré  à  la  parle  donde  se  dalla  Su  Lxeelencia. 

(MS  E  66,  fol.  22  v  . 


IV 


Lettbi   de  Philippe  IV  \  1).  Francisco  m  Mfi.lo. 
Saragosse,  i  -'  septembre  1643  '. 

Marqués  de  Tordelaguna,  etc.,  he  visto  vuestra  carta  de  1~>  de  agosto  -.  en  qui 
me  dais  quenta  de  los  motivos  que  tubistéis  para  encargar  al  obispo  de  Bolduque  el 
introducir  aquel  négocie  secreto  que  oscomunico  Francisco  de  Galarretta,  \  la  instruc- 

cion  que  para  ello  se  le  dio;  apnn'-booslo,  y  lia  sido  roiiunientr  no  le  baber  encoiuendadn 

argrefier  Dévie  r>.  Importa  tnucho  que  al  obispo  se  cumpla  lo  que  se  le  ha  de  dar,  j 
que  tomeîs  algun  camino  para  que  se  haga  luego,  si  un  esta  hecho,  j  fi  que  sea  asîstido 
eon  lo  que  se  le  seflala  eon  toda  punctualidad  :  y  esto  os  encargo  mucho.  ï  supueslo 

■  Voy.  i'.  221. 

tte  lettre  do  13  août  n'est  pas  d  istre. 

'  !)■•  Bie. 
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que  este  négocie-  es  tan  convenienle  para  la  misma  persona,  y  de  tan  grandes  conse- 
quencias  para  lo  universal,  os  ordeno  precisamente  no  omitais  ninguna  diligencia,  ni  la 
dilateis  para  procurar  que  se  introduzca  y  tenga  el  efecto  que  se  puede  sperar. 
Çaragoça,  à  12  de  setîembre  de  1645. 


Lettre  de  l'Évêque  de  Bois-le-Dlc  a  Galarretta. 
-2-2.  janvier  1644'. 

El  religioso  de  la  ôrden  de  nuestro  padre  S.  Francisco,  à  quien,  por  agosto  passado, 
embié  con  carias  del  elector  de  Colonia  al  principe  de  Orange  para  el  passaporte  para 
ir  yo  â  Colonia,  después  que  con  segundas  cartas  del  elector  volviô  otra  vez  à  Olanda 
y  estubo  alla  unas  semanas,  negociando  lo  que  se  pretendia,  ha  llcgado  ahora  y  refiere 
en  sustancia  lo  siguiente  : 

Que,  fuera  de  las  dificultades,  peligros  y  gastos  del  viage  de  Colonia  à  Olanda  en 
hâbito  de  seglar,  le  ha  sido  peligrosissimo  el  estar  y  negociar  en  la  Haya,  por  una  nueva, 
gênerai  y  rigurosa  inquisicion  que  entonces  se  hacia  contra  los  sacerdoles,  y  tambien 
por  estar  alli  présentes  los  plenipotenciarios  de  Francia,  que  embaraçaban  el  libre 
accesso  al  principe  de  Orange  ; 

Que,  no  obstante  lo  referido,  después  de  haber  estado  en  la  Haya  ocho  6  nueve  dias , 
alcanço,  por  cierto  medio,  audiencia  del  principe  y  le  diô  la  carta  del  elector  y  otras,  y 
propuso  su  pretension  ; 

Que  la  primera  audiencia  y  otras  han  sido  favorables;  que  el  principe  mostrô  grande 
voluntad  de  servir  y  obligar  al  elector  en  mi  pretension,  y  juntamente  grande  deseo  de 
favorecerme  ; 

Que  preguntô  con  mucha  curiosidad  différentes  cosas  de  mis  viages  y  comissiones, 
principalmente  de  las  del  Imperio  y  Espana ,  de  que  como  el  religioso  no  ténia  muy 
particulares  noticias  no  pudo  darlas  mas  de  que  sabia  que  las  comissiones  que  yo  habia 
admitido  6  admitiria,  no  serian  ni  habian  sido  sino  tocantes  à  la  pazy  bien  comun; 

Que  en  la  ùltima  audiencia  reiterô  las  muestras  de  la  misma  voluntad ,  con  protesta- 
cion  de  no  poder  concederme  neutralidad  ni  licencia  para  ir  à  la  Haya ,  antes  que  los 

'  Voy.  p.  225. 
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i  stados  me  rcconozcan  por  obispo  de  lugares  neulrales,  j  que,  para  acabar  con  esto  l>> 
mas  presto  <j ne  fuesse  possible,  volviesse  a  referir  ;il  elecior  y  £  mi  como  le  habia  reci- 
vidu,  \  que  à  mi  mesaludasse  de  su  parte  con  ofrecimienlos  do  su  favor,  \  que,  quanto 
antes  embiando  el  elector  informaciones  aucténticas  île  como  yo  era  obispo  légitime  de 
algunos  lugares*de  \lemania,  para  obligar  â  los  estados  à  reconocerme  por  lai,  se  faci- 
litaria  toilo  lo  demâs. 

E-io  es  en  suma  lo  que  el  religioso  refiere,  fuera  de  que  dice  que  ha  reconocido  que 
las  diffidencias  cuire  los  estados  3  el  principe  se  augmentan  cada  dia,  j  el  de  Orange 
insiste  en  asegurar  y  confirmar  su  alteza  y  prosperar  su  casa,  y  que  la^  desconfîanças 
nacen  y  creeen  por  las  dissensiones  cuire  el  rej  y  parlamento  de  Inglalerra  y  preten- 
iiones  de  Franceses,  â  quienes  parece  favoreceel  principe  de  Orange. 

Dice  tambien  que  ha)  dissensiones  en  los  estados  misraos,  por  la  proposicion  de  los 
Franceses  de  que  rompan  cou  el  Imperio  :  âque  parece  que  hasta  ahora  lo>  mas  pru- 
dentes m)  se  inclinan. 

lui  efeclo,  considerândolo  bien  todo,  ya  era  tierapode  intentar  loque  S.  M.  (queDios 
jruarde)  proponecon  lan  émergentes  consideraciones,  y  se  pudiera  sperar  algun  buen 
efecto ,  si  las  eosas  de!  gobiernoj  exéreitos  destos  Estados  estubiessen  de  maneraque  «I 
principe,  juntamente  con  cl  amor  propio  y  deseo  de  augmenter  y  asegurar  >u  casa, 
tubiese  algun  temor  â  las  armas  y  poder  de  S.  M.,  ô  sperança  tic  arrimarse  con  segu- 
ridad  à  su  real  proteccion. 

Suplico  à  \  .  S.  se  >ir\ ;<  <lc  dar  parle  clesto  à  S.  E.,  y  con  la  primera  occasion  A  S.  M.. 
juntamente  con  representacion  de  mi  promptitud  en  su  obediencia,  si  bien  reconozeo 
que  negocio  de  tanta  importancia  y  liempo  no  le  lie  de  poder  prosegutr. 

Sera  bien  que  V.  S.  me  avise  luego  si  S.  F.  juzga  conveniente  el  bablar  al  religioso, 

que  esta  ioda\  ia  en  hâbito  de  seglar  \  sin  nôticias  del  uegocio,  6  dejar  que  passe  à  Colo- 

nia,  mandândole  vuelva  por  acâ.  En  todo  se  obedecera  como  baya  possibilidad  j  medios 

para  \i\ir  y  negociar. 

MS  i  06,  fol  :.:  v  .1 
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Lettre  de  Galarretta  au  secrétaire  Andrés  de  Rozas. 
Bruxelles,  "2  lévrier   1644'. 

Por  la  carta  que  cscribo  à  S.  M.  *,  en  respuesta  de  lo  que  fué  servido  mandar  se  me 
escribiese  en  9  del  passado,  y  por  los  papeles  que  ultimamente  remiti  â  Vm.  con  el 
ordinario,  se  habrà  visto  el  estado  que  liene  el  negocio  secreto  de  mi  comission,  en 
que,  por  las  raçones  referidas  en  olras  oceasiones,  se  camina  al  passo  que  dan  lugar  las 
diligencias  que  se  han  hecho  y  hacen  en  Olanda,  para  que  con  seguridad  pueda  ir  el 
Sr  obispo  de  Bolduque  â  abocarse  con  el  principe  de  Orange,  para  lo  quai  solo  spera  la 
vuella  del  religioso  que  passô  à  Colonia. 

El  padre  fray  Hilario  de  San  Aguslin,  provincial  de  los  Carnielilas  descalços,  es  reli- 
gioso de  mucha  virtud  y  auctlioridad  en  estas  provincias  :  viorne  à  ûltimos  del  passado, 
y  à  pocos  lances,  después  de  los  primeros  cumplimientos,  medixo  que  venia  aflligidis- 
simo,  porque  habian  eslado  en  su  casa  persohas  zelosas  del  servicio  de  S.  M.,  las  quales 
le  habian  referido  algunas  cosas  en  ôrden  à  los  inconvenientes  que  ténia  la  continuacion 
del  gobierno  présente,  y  la  repentina  mudança  que  habia  hecho  en  el  ànimo  destos 
pueblos,  y  particularmente  en  la  nobleza,  el  decirse  venia  à  gobernarlos  cl  Srdon  Juan  de 
Austria,  fundando  esta  repugnancia  en  la  illcgitimidad  y  en  la  poca  edad  de  Su  Serdad, 
apoyando  al  mismo  tiempo  las  acciones  del  Sr  don  Francisco  de  Melo,  no  sin  alguna 
sospecha  de  que  se  haya  fomenlado  con  simuladas  negociaciones  por  su  parte,  en  espeeial 
con  los  estados  de  Brabante,  y  en  gênerai  por  medio  de  confidentes  suyos  con  los  pueblos  : 
pidiome  con  instancia  dièse  quenta  à  S.  M.  6  à  Vm.  dello  y  de  olras  cosas  que  me 
refiriô.  Y  habiéndome  excusado  con  decirle  (pie  en  parte  donde  habia  ministros  mas 
aucthoriçados,  podria  parecer  introduccion  qualquier  diligencia  mia,  tanto  mas  en  mate- 
rias  en  que  solo  obraba  el  discurso  y  la  sospecha,  y  en  que  con  evidencia  no  se  podia 
aflirmar  nada ,  volviô  â  hacerme  instancia  ;  y  respondiéndole  que  si,  movido  del  zelo  del 
servicio  de  Dios  y  de  S.  M.,  ténia  que  representar,  ofrecia  poner  en  manos  de  Vm. 
la  carta  6  papel  que  me  diesse,  dixome  que  lo  haria  de  muy  buena  gana,  pero  que  solo 
temia  el  passo  de  Francia,  y  (pie  si  yo  ténia  alguna  cifra  con  Vm.,  holgaria  le  pusiesse 
en  ella  lo  que  contendria  el  papel  que  me  enlregasse.  Héle  dicho  que  de  lo  passado  me 
habian  quedado  en  memoria  ciertos  caractères  con  que  nos  correspondiamos,  y  creia  se 

1  Voy.  p.  227. 

'  Cette  lettre  n'est  pas  dans  le  registre. 
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conscrvaban  en  la  de  Vin.,  y  en  ello-  escriviria  lo  que  juzgase  eonvenia  se  tubiesse 
entendido  ahi.  Dos  dias  después  me  embiô  el  papel  cuva  copia  remito. 

Lucgo  que  el  sefior  don  Francisco  se  retiré  de  campana  y  rcconoçio  quan  aborre- 
cido  eslaba  de  los  pueblos,  cuidô  con  particular  atlencion  bacer  grandes  dcinostra- 
ciones  de  agasajo  y  caricia  à  esla  nobleça  y  à  los  niinisiros  de  mas  auciboridad  y  crédito 
en  los  (ribunales,  y  specialmente  al  conde  de  Isemburgh,  que  por  aflînidad  \  amistad 
liene  gran  inano  con  los  de  la  casa  de  \n  mbergh.  La  lurbacion  que  en  el  senor  don 
Francisco  y  los  suyos  se  conocio,  quando  llego  la  nueva  quedaban  en  la.Coruiia  dos 
bajeles  para  venir  el  senor  don  Juan,  tué  lan  grande  que  me  aseguran  no  pudiéron 
disimularlo,  y  que  S.  E.  se  dejô  deçir  que  habia  de  bacer  en  Madrid,  rediicido  à  un 
coche  de  dos  mulaa  y  à  ir  y  venir  al  consejo  de  Estado,  quien  habia  gobernado  reyrros 
\  exéreitos?  La  mudança  que  de  pocos  dias  à  esla  parle  se  reconoce  en  esto-  pueblos,  y 
cl  desembaraço  con  que  discurren  niinisiros  y  no  minislros  en  la  bastardia  del  senor 
don  Juan,  y  en  que,  por  esto  y  su  poca  edad,  no  es  capaz  deste  gobierno,  da  bien  en 
que  pensar,  mayormente  viendo  que,  pocos  dias  antes,  muchos  de  los  que  boy  le  \iiu- 
peràn  !<•  deseaban,  pues  el  ûnico  reparo  que  hacen  consiste  en  la  edad  del  senor  don 
Juan  y  en  cl  lemor  de  que  sus  doniésticos  no  le  divierlan  con  depravadas  costumbres, 
\  se  faite  à  la  atencion  que  se  debe  à  las  obligaciones  del  puesto.  Y  si  bien  no  lengo 
probables  indicios  se  hayan  heelio  para  esto,  de  parie  del  senor  don  Francisco,  las  dili- 
gencias  quedicen  con  losestadosde  Brabanle  privadaraenle  y  con  algunos  ministros  de 
esta  eoric,  con  intento  de  adquirir  de  los  pueblos  aplauso  yestimacion  de  mis  acciones 
y  oposicion  à  la  venida  del  senor  don  Juan,  me  dicen  hay  algunas  apariencias  que, 
m  i*  m  iras  no  se  verifican,  no  debe  bacerse  caudal  délias.  Pero  habiéndome  puesto  en 
cuidado  las  nolicias  del  provincial  y  oiras  que,  durante  mi  enfermedad,  nie  dan  dodo 
diferentes  personas  de  auciboridad  y  mucho  crédito,  en  ôrden  à  lo  poco  que  el  senor 
don  Francisco  dissimulaba  el  senlimiento  de  su  vuclta  à  EspaSa  \  salida  deste  gobierno, 
j  aun  de  la  lurbacion  grande  en  que  le  ténia  la  voz  que  habia  corrido  de  la  prôxima 
partida  para  eslos  Estados  del  senor  don  Juan,  me  pareçiô  conveniente  <  por  cumplir  ion 
la  obligacion  do  criado  de  S.  M.)  tratar  de  investigar  lo-  fundamentos  que  podia  tener, 
j  para  ello  me  \ali  de  la  auciboridad  del  senor  obîspo  de  Bolduque,  que,  por  del  pais, 
por  su  prudencia  y  zelo  al  servicio  de  S.  M.,  y  prelado  île  quien  se  hace  estimacion  y 
confiance.,  séria  menos  noiada  esta  diligencia.  ï  habiendo  discurrido  con  cl  en  algo  de 
lo  qui'  babia  entendido,  me  dijo  que  no  sabia  hubiese  hecho  el  senor  don  Francisco 
din  ctamente  olicios  con  lo-  estados  de  Brabanle,  para  que  ello-  lu-  hiciesen  con  S.  M.. 
procurando  desviar  la  venida  del  senor  don  Juan .  pero  que  el  obispo  de  Ambércs  le  ha 
asegurado  en  confiança  se  escribiria  por  aquella  via  sobre  ello;  que  no  podia  negarme 
estaba  con  el  mismo  cuidado,  viendo  la  confusion  con  que  todo  corre,  j  que.  para  atajar 
los  inconyenientes  que  se  pueden  temer  de  tan  perniciosos  discursos,  ténia  por  muj 
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necessario  que  quanto  antes  se  tractasse  de  la  venida  del  seïïor  don  Juan,  aunque  fuese 
con  algun  riesgo,  pues  no  ponia  duda  que,  dos  semanas  después  que  le  viessen  aqui  los 
Flamencos,  aucthoriçado  de  criados  y  acompanado  de  ministros  prudentes,  cesaria  todo 
este  rumor,  mayormente  si  al  mismo  tiempo  llegase  con  Su  Serllad  alguna  considérable 
suma  de  dinero  con  que  salir  de  los  ahogos  y  neecsidades  présentes.  Dcsta  misma 
opinion  son  otros  muchos,  y  que  conviene  scan  los  criados  que  se  pusieren  cerca  del 
senor  don  Juan  personas  de  mucha  aucthoridad  y  conocida  virlud,  pues  esta  noblcça, 
cevada  en  la  conveniencia  de  entrar  en  pretension  de  criado  de  Su  Serdad,  sera  parte  para 
que  tambien  mude  de  dictàmenes.  Y  quando  considero  que  personas  tan  cuerdas  como 
son  estos  dos  sugetos  bablan  con  tal  resolucion,  y  veo  la  polvareda  que  se  ha  levantado 
aqui  tan  improvisamente,  temeridad  mia  fuera  no  conformarme  con  su  parecer. 

Del  senor  don  Alavaro  de  Melo,  hermano  del  senor  don  Francisco,  me  han  bablado 
muchos  en  ôrden  à  que  tiene  el  coraçon  mas  en  Portugal  que  en  Castilla,  y  aun  me 
aseguran  que  conociéndolo  asi  su  hermano,  vive  con  algun  recelo  del;  hânme  dicho 
que  en  esta  coy.untura  habla  con  liber tad,  y  que  el  confessor  de  S.  E.  le  acompana  en 
esto,  que  es  un  religioso  demasiado  activo  y  de  menor  modestia  en  el  discurrir  de  lo 
que  requière  el  hàbito  de  San  Francisco. 

Tambien  me  asegura  el  senor  obispo,  y  boy  me  lo  ha  confirmado  el  provincial,  que 
temen  una  gran  moeion  si,  como  se  publica,  fuese  cierta  la  vuelta  del  duque  de  Albur- 
querque,  por  el  aborrecimiento  notable  que  le  han  cobrado  estos  pueblos,  y  el  temor 
en  que  estàn  de  que  conlinuarà  las  desôrdenes  passadas;  y  dessean  que  S.  M.  los  dé 
satisfaccion  con  un  cavo  muy  acreditado  in  puesto  tan  prééminente. 

Todo  se  lo  digo  â  Vm.,  cumplie'ndo  con  las  ôrdenes  y  obligaeion  que  lengo,  habiendo 
eomunicado  esta  carta  con  el  senor  obispo  de  Bolduque,  de  cuyo  parecer  y  consejo  la 

escribo. 

(MS.  E  66,  fol.  61  v°.) 


VII 

Papier  du  P.  Hilarion  de  Saint-Augustin. 

Janvier  16-ii  l. 

Luego  que  se  publicô  en  Bruselas  habia  determinado  S.  M.  embiar  al  senor  don 
Juan  de  Austria  por  gobernador  y  capitan  gênerai  de  los  Estados  de  Flândes,  se 

1  Voy.  p.  228. 
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mostrô  niuy  turbaiio  el  sefior  don  Francisco  de  Melo,  y  al  corrco  que  iha  à  Alomania 
con  despachos  de  S.  M.  le  desvalijaron  en  Luxemburgh  :  no  le  lomàron  ni  dincro  ni 
oira  cosa,  sino  solo  las  carias. 

Su  confessor  ha  ido  hablando  à  muchos  prelados  y  otras  personas  pûblieas,  afeando 
la  venida  del  sefior  don  Juan. 

Vase  exlendiendo  este  rumor,  y  lo  peor  es  que  incitait  à  los  esiados  de  Brabame 
para  que  se  opongan  :  exemplar  de  tan  mala  conseqiiencia,  y  se  sabe  por  cierto 
escrivio  un  billeie  el  sefior  D.  Francisco  al  baron  de  Bobocq,  eneargando  se  le  diesen 
en  propia  mano,  por  ser  persona  que  la  liene  grande  en  atraher  los  demâs  à  su  opi- 
nion. Algunos  la  tienen  se  hace  lo  mismo  en  olras  provincias,  para  encaminar  su  esta- 
blecimiento  en  el  puesto  que  occupa,  pareciéndole  que,  faltando  el  sefior  don  Juan,  es 
el  mas  idôneo  para  la  occupacion,  y  por  esio  hace  grandes  caricias  à  unos  y  olros  para 
que  le  deseen  y  pidan.  Su  herraano  no  esta  bien  à  su  lado:  y  como  Nàpoles  y  Cicilia 
(en  cuyos  gobiernos  desea  enlrar)  estén  proveidos,  se  afflige,  pareciéndole  desdichada 
eosa  quedar  con  sola  plaça  de  consejero,  juzgando  su  talento  tan  capaz  para  gobernar, 
j  si  una  vez  se  estorba  la  venida  del  sefior  don  Juan,  no  sera  fécil  hallar  otro.  Ahora 
sera  muj  peligroso  dejar  gobernando  un  disgustado,  que  liene  concepto  le  desestiman 
_\  nu  se  Ban  del.  Finalmente  esio  queda  en  grandissimo  peligro,  si  niuy  presto  no  se 
exécuta,  pues  eada  dia  crccerùn  los  riesgOS,  y  una  vez  resuelto,  se  serenarà  (odo.  Con- 
viene  entrelener  con  buenas  promessas  y  caricias  à  este  minislro  que  S.  M.  le  suslenlaré 
y  honrarà,  porque  no  se  despeche  bajando  de  lanta  altura  y  dominio,  de  suerte  que 
antes  esté  en  Flàndes  el  sefior  don  Juan  i|ii<'  se  sepa  su  venida,  j  sea  con  gran  pro- 
vision de  dinero  y  la  persona  de  Picolomini.  FI  liempo  corre  y  no  bay  levas;  todos  los 
caminos  eslân  llenos  de  ladrones  que  roban  todo  el  pais,  basta  las  puertas  de  Bruselas  : 
los  esiados  de  Brabante  noquieren  dar  la  ayuda  acostumbrada,  si  no  se  obKga  el  gober- 
nador  à  que  vengan  seguros  \  libres  los  villanos  eon  las  provisiones  basta  Bruselas. 

Aqui  se  escandalizan  i Im  los  ecclesiâslicos  \  el  pueblo  con  el  mal  exemplo  d<'  los 

principes  j  sus  ministros,  y  si  no  viven  con  gran  virlud  y  pureça  de  vida,  los  menos- 
precian,  desconfiando  de  tener  buenos  sucessos  por  su  mano.  Finalmente  se  debe 
executar  presto,  eon  eficacia  v  secreto. 

iMS.  E  66,  fol.  63.) 
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Lettre  de  Galarretta  au  secrétaire  Andrés  de  Rozas. 
Bruxelles,  3  février  1 6-i-i  '. 

Después  de  haber  escrito  â  Vm.  otra  carta  que  va  con  esta,  ha  eslado  conmigo  el 
senor  obispo  de  Bolduque,  de  résulta  de  ciertas  visitas  que  cuidadosamcnte  me  dice  ha 
hecho  al  arçobispo  de  Malinas,  obispo  de  Ambéres  y  confessor  del  senor  don  Francisco 
de  Melo,  con  el  fin  de  pénétrai-  los  fundamentos  que  podian  lener  las  plàticas  que 
estos  dias  ha  habido  de  desviar  la  venida  del  Sr  don  Juan,  interessando  en  ello  à  los 
estados  y  nobleça  dcstas  provincias,  y  las  sospechas  tan  vivas,  que  algunos  habian  con- 
cebido,  procedia  esto  de  occultas  negociaciones  del  senor  don  Francisco  y  sus  confi- 
dentes ;  y  asi  me  dice  el  senor  obispo  le  parccié  empecar  esta  diligencia  por  el  arçobispo, 
pues,  como  cavo  de  los  estados  de  Brabante  y  uno  de  los  primeras  ministros  del  consejo 
de  Estado,  era  este  el  mcjor  medio  para  explorar  los  inlentos  que  se  llcvaban  :  para  lo 
quai  procura  diestramenlc  meterle  en  el  discurso  de  lo  que  corria  por  estas  calles.  El 
arçobispo,  después  de  haber  hablado  largo  en  las  aprehensiones  y  lemor  que  tenian  del 
gobierno  del  senor  don  Juan,  se  déclaré  en  que  habian  tcnido  intencion  de  escribir 
à  S.  M.,  representando  los  grandes  inconvcnienlcs  que  juzgaban  podrian  resultar  de  la 
venida  de  Su  Serdad  y  salida  del  marqués  en  esta  occasion,  supplicândole  tubiese  por  bien 
sobreseerla;  que  comunicàndolo  con  S.  E.,  después  de  habérselo  estimado  mucho,  les 
persuadio  lo  excusassen,  con  raçon  de  propia  conveniencia  para  él  y  estas  provincias, 
afiadiendo  que,  pues  estaba  deliberada  ya  y  declarada  ahi  la  jornada,  dificultosamentc 
se  mudaria  esta  resolucion,  y  podria  perjudicarlc,  y  aun  à  los  intcreses  de  acà  ;  que 
hallàndose  cerca  de  S.  M.,  podia  mas  facilmente  représentai*  lo  que  juzgasc  ser  de  su 
mayor  servicio  en  orden  al  remedio  del  eslado  destas  cosas.  Càsi  en  la  misma  sustancia 
dice  el  senor  obispo  le  hablô  el  de  Ambéres,  que  habian  comido  juntos  aquel  dia. 
Después  passé  à  verse  con  el  confessor  del  senor  don  Francisco,  que  le  refirio  habia 
comido  con  S.  E.  el  dia  anles,  y  que,  en  acavando  de  corner,  se  habian  retirado  à  dis- 
currir  en  los  rumorcs  que  corren,  y  ver  si  convendria  alajarlosô  fomentarlos,  haciendo 
alguna  diligencia  con  las  provincias  para  atravesar  la  jornada  del  senor  don  Juan  y 
continuar  el  gobierno  présente,  pero  que,  después  de  muchas  demandas  y  respuestas, 
fué  de  parecer  el  senor  don  Francisco  no  venir  en  que  se  hiciese  cosa  alguna  con  noticia 
suya,  fundàndolo  en  que,  pues  S.  M.  absolutamente  se  habia  resuelto  à  declarar  la 

1  Voy.  p.  229. 
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venida  do  su  hijo,  séria  nias  â  propôsito,  para  su  real  servicio,  bien  de  estas  provineias 
y  su  propia  conveniencia,  procurai-  se  executase,  y  que  en  esta  conformidad  le  ordcnô 
respondiese  à  quantos  le  hablasen  en  la  materia,  encargandule  dixese  nniclio  bien  del 
seîior  don  Juan,  y  publicase  la  estiniaeion  que  debia  liaeerse  de  la  persona  del  sefior 
marqués  de  Castel  Rodrigo.  El  obispo  vuelve  à  instar  en  que  se  apresure  la  venida  del 
seîior  don  Juan,  por  los  inconvenientes  que  pueden  resullar  de  la  dilacioo,  con  varios 
accidentes  que  suelen  sobrevenir,  tanto  nias  en  pueblos  que  con  tanta  facilidad  mudan 
de  opinion. 

Que  es  quanto  se  me  ofrece  representar  en  addicion  de  mi  despaebo  précédente. 

(MS.  EG6,  fol.  66.) 


IX 

Lettre  du  Roi  a  don  Francisco  de  Mello. 
Saragosse,  8  mars  1644  '. 

El  Rey. 

Marqués  de  Tordclaguna,  etc.,  lie  vislo  vueslra  carta  de  18  de  deziembre  del  ano 
passado,  en  que  me  dais  queuta  del  estado  que  hasta  entônees  ténia  la  négociation 
sécréta  que  se  encargo  al  obispo  de  Bolduque,  y  tambien  lo  (pie  à  oie  propôsito  decis 
cerca  de  la  tregua  en  Olanda  y  Iralados  en  Franeia;  y  aqui  se  os  dira  lo  que  sobre  (odo 
se  ofrece. 

Lo  obrado  en  la  negoeiacion  del  obispo  hasta  el  dia  de  la  fecha  île  vuestra  caria  lu 
apruebo,  y  os  ordeno  que  todo  se  participe  al  marqués  de  Castel  Rodrigo,  para  que 
procure  adelantarlo  por  todos  los  niedios  que  se  ballaren  convenientes;  \  en  caso  que, 
quando  llegue  este  despacho,  no  bubiere  passado  à  Olanda  el  obispo  de  Bolduque,  \ 
estubiere  ahi  el  de  Castel  Rodrigo,  sera  bien  que  la  negoeiacion  se  einpieee  por  él, 
porque  no  sea  necessario  variar  persona  con  vuestra  salida  :  bien  entendido  que  no  por 
esperarle  se  lia  dedetener  ri  negocio,  sinoque  se  continuarâ  pur  vos  como  basta  aqui, 
no  babiendo  llegado  el  marqués.  Si  por  algun  accidente,  «le  los  que  hasta  ahora  ban 
Bobrevenido,  no  bubiere  sido  possible  (pie  el  obispo  haya  ido  à  abocarse  con  el  principe 
de  Orange,  sera  bien  (pie,  por  medio  del  fraile  que  habia  ido  à  negociar  el  passaporte 

•  Voy.  p.  230. 
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para  cl  obispo,  ô  de  olra  pcrsona  que  sea  a  propôsito,  se  haga  decir  al  principe  que  vos, 
ô  el  marqués  de  Caslcl  Rodrigo  (de  los  dos  a  quien  tocare),  deseais  communicarle  un 
negocio  de  reciproca  y  comun  conveniencia  y  que  requière  sumo  seereto;  que  vea  si 
quiere  abocarsc  el  mismo,  6  bien  admitir  6  cnibiar  pcrsona  de  tanta  confidencia  suya 
que  se  le  pueda  comunicar,  lo  quai  se  pone  en  su  élection,  dando  al  principe  esta  noti- 
cia,  pero  sin  expressar  el  negocio,  sino  fuese  por  persona  de  tanta  aprobacion  como 
el  obispo,  por  no  aventurer  el  seereto  y  el  todo  de  la  negociacion. 

El  zelo  con  que  discurris  en  la  conveniencia  de  la  tregua  de  Olanda,  os  agradezeo 
muclio;  para.ese  tractado  estàn  dadas  ordenes  particulares  à  mis  plenipotenciarios ,  y  es 
digno  de  atencion  que,  siendo  estos  tractados  diferentes  entre  si,  y  aun  en  parte  con- 
trarios,  estantes  las  diferencias  y  dilïdcncias  que  Olandeses  tienen  contra  el  principe, 
quai  dellos  se  debe  anleponer,  es  necessario  destreça  y  buena  mafia  para  tralar  esta 
negociacion,  de  manera  que  la  una  no  dificulle  ni  estrague  la  olra,  y  por  este  camino 
se  aventure  el  sucesso  de  ambas;  y  desde  aqui  dificilmente  se  puede  ordenar  con  pré- 
cision quai  tractado  se  lia  de  anleponer,  porque  aunque  teniendo  efecto,  séria  mas  util 
el  del  principe  de  Orange,  no  se  debe  romper  el  tractado  con  los  estados  de  Olanda, 
sin  tener  este  otro  en  estado  que  baya  mas  que  probabilidad  de  poderle  conseguir. 
Y  supuesto  tambien  que  con  Olandeses  no  se  puede  Ilevar  adelante  sin  noticia  del 
principe  de  Orange,  este  pide  mas  recato  y  circunspeccion  en  la  materia.  Y  pues  lo  pos- 
sible y  conveniente  lia  de  constar  del  estado  que  ahi  tubieren  las  cosas,  y  de  lo  que  se 
hubiere  podido  entender  del  ànimo  del  principe,  ha  parecido  deciros  solamente  esta 
difieultad,  para  que  considereis,  vos  y  el  marqués  de  Castel  Rodrigo  tambien,  con  toda 
attencion  (como  os  lo  encargo)  y  goberneis  la  materia  con  prudencia  y  destreça,  para 
obrar  lo  mexor  (como  lo  confio),  en  ôrden  a  exécutai-  lo  que  sobre  ambos  tractados 
tengo  ordenado  en  las  instrucciones  de  mis  plenipotenciarios  y  en  la  que  llevô  Fran- 
cisco de  Galarretta.  Al  obispo  de  Bolduque  se  liene  por  persona  de  tanta  inleligencia, 
prudencia  y  zelo  à  mi  servicio,  que  sera  bien  le  oygais  y  comuniqueis  sobre  ambos  ne- 
gocios. 

Los  tractados  en  Francia  tengo  por  convenientes,  y  olgaré  que  se  camine  en  ellos 

con  las  condiciones,  circunspeccion  y  resguardos  que  estân  advertidos  à  don  Alonso  de 

Cardenas  en  carta  mia  de  24  de  noviembre  del  afio  passado  de  que  se  os  embio  copia, 

no  pareciendo  conveniente  que  yo  me  empene  en  ellos  sin  atender  à  lo  que  se  advierte 

en  aquel  despacho  :  de  que  tambien  informaréis  al  marqués  de  Castel  Rodrigo,  para 

que  camine  en  la  materia  en  aquella  conl'ormidad. 

Caragoca,  a  8  de  marco  1644. 

(MS.  E66,  fol.  70.) 
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Lettre  de  l'Éyèque  de  Bois-le-Duc  a  Galarretta. 
Anvers,  27  juin  1641  *. 

Ile  recivido  dos  carias  del  religioso  conocido,  una  de  13  deste  y  otra  de  20.  En  la 
primera  apunla,  de  dia  à  otro,  todo  s»  viage  en  busea  y  seguimienio  del  principe  de 
Orange,  que  liabia  salido  ya  de  la  Haya,  y  conio,  por  dil'erentes  eonsideraciones  y 
principalmente  por  evitar  sospechas  y  juicios,  le  mandô  advenir  el  principe  que  no  le 
siguiesse  nias  \  se  fues*e  à  la  Haya,  y  aguardasse  aviso  donde  le  habia  de  bablar.  En  la 
segunda  escribe  de  la  Haya  que  liene  respuesta  de  como  el  principe  persévéra  en  su 
proposito  de  adniitirme,  y  si  no  puede  ser  comodamente  en  olra  parle,  que  sera  en  el 
lugar  mismo  de  su  residencia  :  de  manera  que  la  ùltima  proposicion  que  yo  habia  liado 
al  religioso,  sin  significarle  la  causa,  esta  insinuada  al  principe.  Y  el  religioso  nie 
escribe  que,  para  eomunicarine  algunas  circunstancias,  harâ  una  escursion  para  verse 

(MS.  E  66,  fol.  85.) 
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Lettre  du  Marquis  de  Castel  Rodrigo  au  Koi. 
Bruxelles,  13  octobre  1644  4. 

El  obispo  de  Boldaque  y  yo  hemos  conferido  largamente  sobre  lo  que  toca  à  su 
comission,  reconociéndola  ainbos  por  dificultosissima  para  sacar  el  fruto  que  se  di  sea 
délia  :  j  desta  opinion  era  tambien  el  marqués  de  Tordelaguna ,  por  el  rccaio  del  prin- 
cipe, por  el  estado  de  nuestras  cosas,  de  las  quales  no  puede  prometerse  las  assîsten- 
cias  que  habria  menester  para  tan  grande  empresa  ,  por  lo  empeiLado  que  parece  esta 
cou  Pranceses,  de  quien,  conforme  la  disposicion  de  las  suyas,  puede  sperar  mas  facil- 
mente  acrecentamientos,  por  lo  diûcultoso  que  es  para  él  tener  fuerças  cou  que  poder 
sacar  de  manos  de  los  estados  lo  que  V.  M.  le  quiere  dar  y  prétende  que  él  le  dé ,  y  por 

'  Voy.  p.  -jr,  1. 
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lo  que  V.  M.  sabe  le  ofrecimos  por  las  de  Melandez,  à  que  no  arrostrô,  pues  habiendo 
venido  este  con  sabiduria  suya,  se  disculpé  dcspués  con  que  no  habian  querido  admitirle, 
si  bien  desto  no  se  ha  dicho  Dada  al  obispo.  Tambien  los  anos  del  principe,  y  la  neccs- 
sidad  que  tiene  de  ajustar  en  vida  lo  que  ha  de  scr  de  su  hijo,  parece  no  le  inclinaràn  à 
entrar  en  cosas  largas  y  à  despegarse  de  los  antiguos  amigos,  por  el  apoyo  de  quienes 
él  y  su  casa  han  ofendido  lanto.  Y  viendo  que  V.  M.  ha  menester  lomar  partido  breve- 
mente  y  salir  de  una  de  las  guerras  que  tiene,  y  excusar  buscarlas  nuevas,  no  me 
parecié,  sin  embargo  de  todas  estas  eonsideracioncs,  se  podia  dejar  acà  de  intentai'  lo  que 
V.  M.  tiene  ordenado  sobre  la  negociacion  del  obispo,  pero  que  se  dcbia  hacer  en  forma 
que  pudiessemos  conseguir  el  fin  de  aliviar  à  V.  M.  de  tantos  empenos  por  este  camino 
é  por  el  de  la  tregua  en  que  V.  M.  tambien  me  ha  ordenado,  en  caria  de  50  de  julio, 
procure  se  haga,  à  cualquiera  precio  :  que  es  el  medio  con  que  juzgo  que  este  pais 
tendra  mayor  salisfacion  ,  y  con  la  noticia  de  cuyo  tractado  se  sosegaràn  mas  y  ani- 
maran  para  lo  que  se  ha  menester  dellos.  Y  al  fin,  Scnor,  no  tenemos  tiempo  d'es- 
perar,  dividiendo  estos  dos  tractados,  el  fin  del  primera  para  començar  con  el  segundo, 
ni  se  puede  créer  conseguirémos  la  tregua,  si  el  principe  de  Orange  se  aparta  total- 
mente  délia.  Por  lo  quai  me  ha  parecido  conveniente  que  cl  obispo  vaya  siguiendo  su 
negociacion ,  y  que  en  primer  lugar  la  proponga  al  principe,  y  si  viere  embaraço,  le  dé 
a  escoger  este  tractado  6  el  de  la  tregua,  ofrcciéndole  por  ella  un  Estado,  en  conformidad 
de  lo  que  cl  marqués  de  Tordelaguna  mandé  le  promeliessen  las  personas  que  ha  em- 
plcado  en  esta  negociacion  :  con  que  reconoccrà  que  no  se  trata  de  enganarle,  ni  podrâ 
decir  à  los  estados  que  à  un  mismo  tiempo  le  solicitàbamos  para  que  se  rebelase ,  y  a 
ellos  para  la  tregua,  con  que  vendria  à  parecer  engaîio  y  no  tractado. 

Y  este  parece  el  medio  mas  fâcil  para  desasirle  de  Franceses  que  el  de  las  speranças 
de  lo  que  se  le  ofrece  por  la  primera  diligencia  del  obispo,  pues  puede  série  tan 
prompto  como  pide  su  edad ,  y  no  pende  de  conquistas ,  demàs  de  que  no  veo  otra 
vereda  por  donde  sperar  que  el  principe  de  Orange  camine  de  buen  pié  en  estas  dos 
proposiciones  :  y  con  la  ûltima  parece  que  tambien  el  obispo  se  ha  animado,  pcrsuadiilo 
a  que  no  lleva  el  riesgo  que  eonsideraba  con  solo  la  primera,  à  la  quai  creo  no  habia  de 
llegar  nunca,  porel  miedo  que  seconoeia  en  él.  Y  quando  tolalmenle  se  vea  que  ni  por 
un  camino  ni  otro  se  aplica  el  principe  al  tractado  de  la  tregua,  se  propondrà  derecha- 
mente  à  los  estados,  porque  no  quede  nada  por  hacer  en  saçon  que  se  tiene  esta  dili- 
gencia por  ùnica  tabla  para  salvar  nuestras  cosas  ;  y  tambien  se  ofreeeiàn  dincros  à  los 
que  alli  manejan  los  negocios,  pues  me  aseguran  que  sin  ellos  no  se  bace  nada,  y  que 
el  présidente  de  Olanda  dixo,  el  ano  passado,  al  dean  de  Ambéres  (con  quien  dis- 
currié  sobre  este  punto),  que  se  depositasse  un  millon  de  florines  en  aquella  villa,  que 
él  la  encaminaria.  Dicenmc  que  el  dean  y  el  pensionario  de  Ambéres  diéron  quenta 
desto  al  marqués  de  Tordelaguna,  y  que  enténees  ordené  al  dean  solicitasse  passaporte 
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para  volvcr  à  Olanda,  cl  quai  le  ncgaron  por  ser  en  tiempo  que  estaban  ya  traclando 
alli  los  ministres  de  Francia;  y  quando  el  pensionario  nie  refiriô  esto,  afiadiô  no  nie 
desconcertasse  por  la  suma,  que  ellos  la  pondrian  faeilniente  para  este  efeclo. 

Don  Diego  deSaha\edra  habia  escrito  a  Y.  M.  la  propuesla  hecha  alli  por  los  minis- 
lros de  Francia  al  criado  del  conde  de  Eguemon,  para  que  renunciasse  cl  derecho  que 
suefia  tener  al  ducado  de  Gueldres,  cosa  que  hace  créer  puede  ser  para  darle  al  prin- 
cipe de  Orange,  que  es  en  el  que  ha  mucho  licinpo  tiene  puestos  los  ojos.  V.  M.  man- 
dant considerar  si  es  tractable  dàrsele,  viendo  el  peu'gro  en  que  se  esta  de  perder  lo  de 
acà,  por  asegurar  lo  restante,  6  que  Estado  se  le  baya  de  dar,  presupueslo  que,  segun  me 
lian  dicho  los  que  han  diseurrido  con  el  principe  en  esta  materia,  cl  que  el  marqués  le 
ofrecia  decia  scria  tan  bueno  ô  mexor  que  el  de  Orange;  y  convendrà  que  Y.  M.  con 
suma  brevedad  lo  resuelva  \  mande  se  me  cmbii  n  pleiiiputciicias  difercnles,  pues  eon 
la  partida  de  don  Francisco  de  Melo  ha  cessado  la  que  cl  ténia,  y  V.  M.  disponia  se 
valiesse  en  tanto  que  daba  quenta,  y,  como  en  otra  he  représentai  a  V.  M.,  la  que  yo 
ténia  para  la  paz  universal  no  pareee  baslarà  para  ninguno  de  estos  iractados,  y  sobre 
todo,  Senor,  los  esfuerzos  possibles  para  que  tengamos  exéreitos  à  cuya  .-ombra  se  oego- 
ciàra  mexor  quanto  se  quisierc.  Para  cl  Iraclado  de  la  tregua  habia  pareeido  embiar  al 
dean  de  Ambéres,  6  à  un  pariente  del  prior  de  la  Cartuxa  de  aquella  villa,  que  fué  el 
uliimo  que,  segun  cl  marqués  me  refiriô,  habia  cmplcadocn  esta  negociacion  y  diseur- 
rido lambicn  con  cl  présidente  de  Olanda. 

Al  arçobispo  de  Maliaas  y  al  obispo  de  Gante  he  comunicado  cl  deseo  que  Y.  M. 
liene  de  ajustai-  la  tregua,  pareciéndome  eonvcnicnlc  para  sosegar  mis  miedos;  y  para 
confiarlos,  les  pedi  discurriésemos  sobre  el  sugelo  que  les  parecia  nias  à  propôsito  para 
encargarle  esta  negociacion  :  el  obispo  propuso  ai  pariente  del  prior  de  la  t'.artuxa,  que 
le  habia  comunicado  cl  viage  passado,  y  quedâmos  en  (pic,  à  mi  vuelta  s  Gante,  lomaria 
mas  notieias  de  personas  que  hubiessen  pracUeado  con  m'inistros  olandeses  sobre  esta 
materia.  Entrclanlo  ira  el  obispo  de  Bolduque,  y  parte  mafiaua  à  teniar  el  vado;  y  si 
pareciere  convenienle,  le  seguirâ  estolro,  por  cl  crédilo  y  introduction  que  tiene  BOB  <l 
présidente  de  Olanda. 

(MS.  EG6,  fol.  89  v.) 
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INSTRUCTION  DONNÉE  PAR  LE  M.\nQl'[S  DE  CaSTEL  RODRIGO  A  l/EvÊQlE  DE  BoiS-LE-DlC. 

Bruxelles,  iO  novembre  164i  '. 

Procurarà  V.  S.  buscar  forma  de  transferirse  à  la  Haya ,  para  abocarse  con  el  seïior 
principe  de  Orange,  valiéndose  para  esto  de  la  carta  credencial  que  se  le  remite  mia, 
6  tomando  el  pretexlo  de]  sefior  elector  de  Colonia  que  refiere  en  su  despacbo,  siguiendo 
el  medio  que  juzgare  mas  conveniente  para  Ilegar  al  fin.  Si  fuere  el  del  elector,  podria 
tratar  V.  S.  con  el  principe  las  materias  de  su  conveniencia,  y  seguirlas,  si  las  abrazare, 
en  conformidad  de  sus  instruceiones,  y,  quando  no,  passai-  al  tractado  de  los  estados, 
con  los  quales  y  los  demàs  ministros  dellos  que  el  principe  de  Orange  eligiere,  6  V.  S. 
juzgare  conveniente,  podrà  practicar  en  las  conveniencias  reciprocas  de  venir  en  una 
larga  tregua,  paz  ô  suspension  de  armas,  representando  el  peligro  à  que  quedan 
expuestas  sus  provincias,  si  Franceses  hiciessen  ulteriores  progressos,  y  quanto  lo  estân 
hoy  con  los  que  han  becho  en  Alemania,  y  lo  que  se  les  van  acereando  por  la  parte  del 
Rbin ,  con  las  demàs  raçones  y  consideraciones  que  para  este  fin  le  dictarà  su  prudencia 
y  zelo  al  servicio  de  S.  M.,  y  babrâ  visto  por  eierto  librillo,  impresso  en  flamenco,  que 
corre.  Y  si  hallare  abertura  su  negociacion,  despacbarà  V.  S.  con  diligencia,  para  que 
se  le  embien  de  acà  todos  los  despacbos  y  assistencia  que  parecieren  necessarias  para  la 
prosecucion  del  tractado. 

Convendrà  que  V.  S.  procure  penetrar  si  habrà  forma  ô  medio  para  que  los  estados 
traten  con  nosolros  separadamente  de  Franceses,  y  en  esto  deve  V.  S.  hacer  todos  los 
esfuerços  possibles,  porque  se  conoce  que  cstos  no  quieren  la  paz,  como  se  podrà 
juzgar  de  lo  que  passa  en  Munster,  de  que  se  infiere  lo  que  haràn  en  cualquier  otro 
tractado  en  que  bubiésemos  de  concurrir  todos.  Y  con  esta  occasion  podria  V.  S.  pon- 
derar  que  el  medio  de  alcançarla  es  que  vean  ellos  à  S.  M.  y  à  los  estados  ajustados, 
con  lo  quai  los  mismos  estados  podrian  ser  los  medianeros,  y  ganar  tan  grande  repu- 
tacion  en  el  mundo  como  séria  dar  una  paz  à  la  christiandad;  y  valiéndose  deste  dis- 
curso,  podria  V.  S.  dar  à  entender  lo  poco  que  los  estados  han  ganado  con  la  guerra 
destos  ûltimos  anos,  babiendo  gastado  su  hacienda  solo  con  fin  de  que  Franceses  se 
aprovechassen  délia  para  sus  augmentos. 

Tambien  parece  conveniente  que  V.  S.  los  dé  à  entender  las  Iargas  de  que  Franceses 
se  valdràn  para  mudar  el  tractado  de  Munster  à  otra  parte,  y  las  dificultades  que  tendra 

1  Voy.  p.  239. 
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por  cl  escéndalo  de  los  principes  que  hasta  aliora  ban  travaxado  en  ella,  y  que  no  sera 
otra  cosa  que  dar  medios  à  Franceses  para  conlinuar  en  los  speciosos  preicxlos  con  que 
los  han  ido  dilalando,  y  las  convenîencias  que  se  scgiiirian  à  los  estados  en  cortarlos 
todos.  Y,  en  prueba  de  que  solo  buscan  dilaciones,  podrâ  Y.  S.  referir  que  no  han 
admitido  que  en  las  plenipotencias  se  diga  que  el  congresso  de  Munster  se  podré  œudar 
de  eonsenlimiento  de  los  interessados  à  oira  parle,  podiendo  haber  algun  gran  accidcnlc 
que  obligasse  à  todos  à  venir  en  tnudarle,  queriendo  con  esto  que  no  pueda  ser  sin 
nuevos  correos  à  Espana. 

Si,  para  encaminar  mexor  la  negociaeion ,  tubiere  Y.  S.  por  à  propôsito  bacer  algun 
ofreciminienlo  à  aquellos  ministros,  podré  V.  S.  bacerlo  de  las  sumas  (|ue  juzgarecon- 
veniente,  con  la  condicion  de  cumplir  lo  por  que  Y.  S.  lo  ofreciere;  y  desto  podrà  Y.  S. 
obligarse  à  las  seguridades  que  quisieren. 

Habiendo  entendido  Y.  S.  en  lo  pùblico,  con  este  nombre  y  con  esta  occasion  leniendo 
adito  para  bablar  al  principe  de  Orange,  podria  reprcsentarle  sus  conveniencias,  y  si  las 
abraçasse,  seguir  la  traça  (pie  le  diere  para  cl  traciado  pùblico. Quando  se  haya  de  tractar 
fiindaineiitalineiite  de  este  juzgo  (?),  séria  niuy  convenicnle  el  secreto,  por  évitai*  la 
oposicion  de  Franceses,  ô  por  lo  nienos  procurando  que  no  llegue  à  su  notieia  sino 
lo  nias  larde  que  lucre  possible. 

No  parère  séria  inalo  acrecenlar  al  principe  los  zelos  que  dieen  tienc  de  que  podria 
aj  us  tarse  algun  casaniiento  que  obligasse  à  que  Franceses  se  conccrtasscn  con  S.  M., 
y  lubiesscn  con  esto  las  ventajas  con  que  boy  se  ballarian  los  estados. 

Tambien  se  podria  pondérai-  al  principe  las  conveniencias  que  se  seguirian  al  rey  de 
Inglaterra  de  que  el  Rey,  nueslro  senor,  quedasse  desembaraçado  para  assislirle,  y 
estorvar  Franceses  no  se  liagan  (an  poderosos  que  en  todos  tienipos  puedan  opriniir 
aquella  corona,  de  quien  son  tan  antiguos  émulos. 

Remitense  à  V  S.  copias  de  diferenies  instrucciones  que  cl  senor  marqués  de  Tor- 
delaguna  diô  à  algunas  personas  que,  de  su  drden,  han  tractado  ulfcimamente  en 
Olanda,  para  que  le  sirvan  de  nolicias  con  las  demâs  que  alla  tiene  V.  S.  :  nias  délie  estar 
e  m  cuidado  de  no  empefiarse  en  el  punclo  de  una  délias,  (pie  dîce  tendrén  Olandeses 
comereio  en  todos  los  rejnos  de  S.  M.,  ponpie  no  se  salie  baya  aqui  orden  para  ello, 
anies  bien  se  salie  la  repugnaiieia  que  siempre  ha  babido  por  lo  que  (oea  à  las  Indias. 

Todo  lo  que  en  esta  instruccion  no  va  prevenido  se  remite  à  la  mucha  prudencia  > 
inteligencia  de  V.  S.  y  al  celo  con  que  obra  en  quanlo  juzga  es  del  servicio  de  S.  M..  \  .< 
lo  que  se  ira  diciendo  à  V.  S.  conforme  à  lo  (pie  fuere  OVÏsando. 

(MS.  KGG.  M.  03  1 
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XIII 

Billet  de  l'Evêque  de  Bois-le-Dic  a  Galarretta. 
Sans  dale  '. 

Ahier,  después  de  medio  dia,  volviô  cl  religioso  con  las  respuestas  y  resoluciones 
que  trahe  del  principe  de  Orange,  aunque  hasla  ahora  no  son  directa  y  imniediatamente 
las  de  la  proposicion  que  el  obispo,  en  abocàndose  con  él,  le  hubiera  hcebo,  si  bubieran 
podido  sperar.  Con  todo  esto  son  laies  y  tan  absolutas  que  Su  Magd  y  Su  Excelencia 
conoceràn  su  inlencion,  y  podiàn  mandar  al  obispo  lo  que,  juzgaren  convenir  para  su 
servicio.  Y  esle  ha  prolcstado  siempre  y  protesta  que,  en  la  présente  comission  y  las 
demàs  que  Su  Magd  se  lia  servido  de  encargarle,  no  ha  pretendido  sino  el  mayor  ser- 
vicio de  Dios,  de  Su  Magd  y  sus  Estados;  y  aunque  Su  Magd  le  baya  bonrrado  con  tantas 
comissiones,  y  en  lo  que  toca  à  esta  encargado  â  S.  A.  y  sus  minislros  que  le  empleassen 
en  ella,  como  consla  por  diferentes  carias  de  Su  Magd,  no  obstante,  si  se  juzga  ahora 
que  al  servicio  de  Su  Magd  conviene  passai-  la  comission  é  otra  persona  (como  siempre 
ha  juzgado  y  dieho  que  convenia,  que  lenga  mas  auctoridad  y  medios),  el  obispo  se 
bolgarà  muebissimo  que  otro  cumpla  con  lo  que  él  no  puede,  sin  que  esto  le  embarace 
el  procurar  siempre  obedecer  y  servir  à  Su  iMagd,  y  proeurar  el  bien  de  sus  Estados  en 
todo  lo  possible. 

Diràse  aqui  brevemente  el  sucesso  de  la  negociacion  del  religioso,  y  las  palabras 
formales  que  el  principe  le  respondiô,  como  el  buen  frayle  las  refiriô  con  proteslaciones 
in  fide  sacerdotis  : 

Que  el  principe,  después  de  haberle  recivido  y  dàdole  audiencia  tan  favorable  como 
en  otro  papel  refiriô,  y  después  de  haberse  excusado  de  no  haber  podido  ver  al  obispo 
en  todo  el  verano  passado ,  y  encarecido  como  se  habia  mudado  el  estado  de  las  cosas  y 
lo  que  se  habian  extendido  Franceses,  con  grandissimo  daîio  y  peligro,  no  tan  solamente 
de  los  Estados  obedientes  à  Su  Mag"1,  pero  tambien  de  Olanda,  dejôle  suspenso  sin 
darle  resolucion,  pidiéndole  tubiesse  paciencia  dos  6  très  dias,  y  que  el  principe  se  fué 
dos  léguas  de  la  Haya  ; 

Que  al  oclavo  dia  vino  el  secretario  del  principe  con  excusas  y  proteslaciones  de 
parte  de  su  amo,  y  con  mandato  de  regalarle  y  combidarle  â  corner  y  brindar  à  la  salud 
del  obispo  à  lo  aleman,  en  que  el  religioso  condescendiô  ; 

Que  juntamenie  ténia  ôrden  de  decir  al  religioso  que  fuesse  â  ver  al  principe  à  una 
casa  en  que  estaba,  dos  léguas  de  la  Haya  ; 

1  Voy.  p.  259. 
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Que  cl  religioso  fué  à  despedirse  â  8  de  noviembre,  y  le  reeiviô  el  principe  con 
todas  las  demoslraciones  possibles  de  afecto  y  confidencia  al  obispo ,  y  deseos  de  verle 
y  conferir  eon  él  ; 

Que  el  principe,  después  de  liabcr  resumido  cl  discurso  de  lo  que  se  habian  mudado 
las  cosas  cl  verano  passado,  y  dado  à  enlender  quanlo  cra  necessario  se  compusiessen 
las  diferencias,  déclaré  absolulaincntc  que  va  no  podia  ni  se  atrevia  de  ninguna  ma- 
nera  à  admitir  6  hablar  al  obispo  de  Bolduquc ,  persona  tan  empleada  y  obligada  de 
S.  M.,  sin  dar  parle  de  lo  que  habian  de  conferir  à  los  estados,  y  sin  que  cl  dicho 
obispo  lubiesse  caria  de  crccncia  dcl  senor  marqués,  6  quando  él  no  juzgàra  convenir 
tomarla ,  por  lo  menos  la  tubiera  de  los  electorcs  de  Maguncia  y  Colonia. 

Afiadié  que  estaba  bien  informado  de  lo  que  el  obispo  habia  COirespondido  siempre 
con  aquellos  Estados,  y  le  séria  fàcil  inventar  alguo  prétexte  de  comission  de  alguno 
dcllos  para  el  principe,  y  asi  pudiera  cl  obispo  sin  nota  iratar  de  todos. 

Déclaré  tambien  que  deseaba  se  acomodassen  las  diferencias  entre  S.  M.  y  principe 
de  Orange,  y  las  de  Francescs  y  Inglalerra,  y  que  presumia  poder  acomodarlas  y  con- 
certarlas  <'ii  quatro  6  cinco  semanas,  quando  pudiesse  conferir  y  tratar  con  bombres  bien 
intencionados  y  de  raçon  y  confiança,  y  que  creia  no  scr  possible  acconiodar  las  dife- 
rencias de  Olanda  con  S.  M.,  exelujendo  à  los  Franccses,  sino  en  caso  que  ellos  no 
quisiessen  consentir  en  condiciones  raçonables,  (pic  cnlonces  él  y  las  provincias  tracta- 
rian  à  parte,  y  dexarian  disputai'  à  los  otros  entre  si  hasta  cansarse; 

Que  Car  la  comunicacion  a  otro  que  pudiesse  entender  y  referir  lo  que  el  obispo 
deseaba  proponcr,  dixo  cl  principe  que  no  convenia  ni  para  si  ni  para  el  obispo. 

De  lo  referido  se  infiere  claramente  la  impossibilidad  que  hay  de  que  cl  obispo,  sin 
tint  r  otras  ordenes  y  instrucciones,  se  vea  con  cl  principe  de  Orange,  y  la  possibilidad 
de  (jiic,  por  el  niismo  obispo  o  otro  que  Su  MngJ  sca  servido  de  deputar,  se  pueda 
à  su  liempo  proponcr  al  principe  con  buen  modo  lo  que  se  deseaba  ahora,  pues  pareec 
que  quiere  quedar  amigo  y  merecer  con  todos,  si  fuere  possible,  y  quando  conociere 
que  no  pueda  ser,  que  reciba  de  Su  .M  a  g1  las  niereeiles  que  se  le  ofrecierCn  y  pudiere 
acceplar  sin  peligro  de  perderse.  ^  cl  obispo  resigna  sus  acciones  en  la  voluntad  y 
ôrdenes  <le  S.  M.  y  dcl  senor  marqués  para  cualquier  cinplco. 

(MS.  K  06,  fol.  95.) 
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Lettres  adressées  à  Philippe  IV  par  le  comte  de  Penaranda ,  son  premier 
plénipotentiaire  au  congrès  de  Munster. 


I 

Munster,  16  janvier  1648  '. 

Senor,  por  la  copia  de  caria  que  escrivi  al  Sr  archiduque,  se  servira  Vuestra  Magestad 
de  mandar  ver  el  estrecho  à  que  me  vi  reducido  el  lunes  en  la  noche. 

El  consejero  Bruin  me  viô  tan  colérico  que,  sin  decirme  nada,  resolviô  bolverà  Olan- 
deses  aquclla  misma  noche.  Refiriôlcs  lo  mismo  (|ue  yo  les  habia  dicho  y  se  contiene  en 
la  copia  para  el  Sr  archiduque,  y  concluyô  con  decirles,  de  mi  parte,  que  V.  M.  no  podia 
renirme  por  no  hacer  la  paz,  siendo  cosa  que  dependia  de  agenas  voluntades,  mas 
bien  si  por  tener  suspendido  el  tratado,  no  solo  con  ignominia  sino  con  perjuicio  gra- 
visimo  del  servicio  de  V.  M.,  dando  à  Franceses  tiempo  para  ver  como  les  salen  sus 
nuevas  empresas,  y  sujetando  à  V.  M.  à  perder  en  los  malos  sucesos  y  à  no  ganar  en 
los  favorables  ;  que  queria  resueltamente  concluir,  6  bien  firmando  y  ratilîcando  el  tra- 
tada,  ô  bien  reslituyendo  de  parle  y  otra  tantos  papeles,  firmados  y  no  firmados,  como 
se  han  hecho  en  el  discurso  de  dos  afios,  y  dejando  à  V.  M.  en  su  entera  libertad  para 
servirse  de  los  medios  que  tuviese  por  conveniente. 

Nunca  me  ha  salido  mal  con  ellos  cl  tralar  con  un  poco  de  resolucion,  y  ansi  ha  suce- 
dido  ahora,  porque,  aborreciendo  el  romper  los  tratados  hechos  tanto  como  yo,  deseando 
por  otra  parte  complacer  à  Franceses  en  este  ùltimo  plazo  de  quinze  dias  que  han  pedido 
para  tener  ôrden  de  Paris  de  poder  alargar  la  Lorena,  tomàron  un  lemperamento  en  que 
yo  me  convine,  que  ha  sido  firmar  y  sellar  el  papel  de  que  remito  copia  2,  cerrar  nuestros 
tralados  y  sellarlos ,  poniendo  sobre  ellos  la  suscripeion  de  que  remito  copia  5  :  de  manera 
que  el  firmar  los  tratados  se  dilaté  los  quinze  dias,  pero  no  la  suspension  en  que  me 

'  Voy.  p.  285. 

"  Ce  papier  n'est  pas  copié  dans  le  manuscrit. 

*  Même  observation. 
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tenian,  porque,  si  hay  fe  pûblica,  concluso  y  fenecido  queda  todo;  y  a  50  de  este  se 
firniaràn  los  tralados,  y  à  16  de  niarzo  se  trocaràn  las  ratilicaeiones. 

Nuestro  Senor  ha  dispuesto,  como  de  su  mano,  cl  venir  à  esta  conclusion,  y  yo  escuso 
referir  por  menor  los  lances  que  han  pasado,  en  que  se  ve  palpablemente  que  ha  sido 
accion  de  la  divina  bondad,  en  que  havemos  (enido  poca  6  ninguna  parte.  Es  imposihle 
remitir  esta  noche  copia  del  (ralado  solemne;  pero  alla  tiene  V.  AI.  todos  los  arliculos 
y  la  forma  en  que  se  convino,  tanlo  en  las  nuevas  y  ûltimas  pelieiones  en  maleria  de 
religion  como  politica.  No  se  (orna  en  la  hoca  Francia,  ni  de  mil  léguas. 

En  los  punlos  capitales  que  eslàn  en  el  tratado  con  Francia  me  han  asegurado  traer 
à  Franceses  à  consentir  en  el  papel  de  que  remilo  copia  '.  Si  sobre  esto  se  redujera  â 
entregar  la  Lorena  al  duque,  la  paz  con  Francia  es  hceha,  y  al  pareeer  con  alguna  repu- 
taeion,  respecto  al  tiempo,  pues  obliga  V.  M.  à  la  corona  de  Francia,  la  espada  en  la 
mano,  à  restituir  una  provincia  que  ellos  estiman  por  tan  suya  como  Paris,  y  desde  los 
preliminares  hasta  boy  han  prétend ido  tener  ejeeutoriada  contra  Y.  M.  y  cl  senor  Empe- 
rador  que  el  duque  no  puede  ni  deve  ser  oido  en  este  tratado  :  cosa  notoria  à  quien 
vicre  los  preliminares. 

Si  la  Francia  no  se  ajustare  en  esto,  la  paz  con  Olanda  es  acabada,  y  quedamos  à 
guerrear  mano  à  mano. 

Estos  quinze  dias  han  de  manifestai-  al  niundo  el  ànimo  de  Franceses.  porque  no  solo 
Olandeses,  pero  medianeros  tambien,  los  cargan  dia  y  noche  furiosamente  sobre  este 
punto. 

Resta  una  dificultad  bien  pequena  en  otro  tiempo,  pero  en  este  de  no  poco  cuidado  : 
esta  es  como  se  govcrnaràn  en  Flàndes  con  el  duque  de  Lorena,  porque  ni  alli  hay 
consejo,  ni  resolucion,  ni  zelo,  ni  inleligencia  de  negocios;  >  Y.  M.  se  digne  de  per- 
donanne  que  le  hable  con  esta  franqueza,  contando  cl  servicio  que  le  hago  en  ello  por 
mayor  servicio  que  haher  concluydo  la  paz  de  Olanda.  Rcmito  a  V.  M.  copia  de  lu  que 
hoj  nie  escribe  ri  senor  archiduque*,  y  al  seerelario  Pedro  Coloma  embio  copia  de  lo 
(pie  me  escribe  Galarretta.  Devo  créer  que  todos  los  ministres  cumplen  con  su  obli- 
gacion,  ohrando  y  consultando  à  V.  M.  como  conviene  :  pero  veo  perder  los  reynos 
enteros,  y  creo  que  es  menester  clamar  à  Dios  y  à  V.  M.  noche  y  dia,  \  que  no  es 
tiempo  de  usai-  de  términos  equivocos,  sino  de  représentai  con  claridad  y  verdad  lo 
que  conviene.  El  duque  de  Lorena  les  dira  que  no  quieren  otargar  une  cavana  r.'  I, 

\  preienderâ  tener  dercelio  para  ohligar  à  Y.  M.  à  (pie  por  este  eapricho  lenga  en  giicna 

-.un  vasallos  loda  la  vida  :  pero,  do  teniendo  yo  ovtUn  de  \  .  M.  para  romper  los  tratadoa 
con  Olanda  j  con  Francia  sobre  no  conteniarme  de  lo  honesto  en  los  intereses  d<  I 

1  Cd  rcrii  manque  également, 

*  Celte  lettre,  qui  était  du  13,  ne  se  trouve  pas  dans  le  manuscrit. 
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cluque  de  Lorena,  yo  concluyrc  la  paz  de  Francia  infaliblemente,  sin  poderlo  escusar  en 

conciencia  ni  en  justifia. 

Es  imposible  alargarnie  despucsde  baber  cstado  mas  de  seis  lioras  con  los  Olandeses 

en  mi  casa.  Despaeho  estraordinario  con  esle  aviso;  y  después  de  los  50,  cuando  hayamos 

firmado  el  iralado,  tambien  ilespacharé  correo  para  que  pueda  venir  la  ralilîcacion 

antes  de  los  10  de  marzo. 

Munster,  à  16  de  enero  de  1048. 

(MS.  S  302,  fol .519.) 


II 

Munsler,31  janvier  1648'. 

Senor,  hoy  hace  quince  dias,  di  cuenta  à  Vuestra  Magestad,  con  correo  espreso,  del 
acomodamiento  que  se  tomô  con  los  plenipolcnciarios  de  Olanda.  Anoche  se  eumplio 
el  plazo  que  senaléron,  y  en  execucion  de  aquel  concierto,  se  firmàron  solemnemente 
los  tratados  :  de  lo  cual  con  bumilde  reverencia  buelvo  a  dar  à  V.  M.  la  enhorabuena, 
esperando  en  la  misericordia  de  Dios  que,  pues  se  lia  dignado  de  Iraer  à  buen  fin  un 
negocio  tan  arduo  y  de  tantas  dificultades,  querrà  servirse  de  bendecir  lo  hecho  para 
exaltacion  de  su  santo  nombre,  de  la  sagrada  religion  catôlica  y  de  la  corona  de  V.  M. 

Los  conbates  de  estos  quince  dias,  las  trazas  y  medios  de  que  se  ban  servido  Fran- 
ceses  aqui  yen  la  Haya,  los  lances  que  ban  passado  con  esios  plenipotenciarios,  son 
indeciblcs;  yo  puedo  afirinar  à  V.  M.  que  me  he  arrepentido  infinitas  veces  de  baber 
dado  cuenta  à  V.  M.,  con  el  correo,  del  temperamento  que  habiamos  convenido,  lemiendo 
y  aun  teniendo  trazado  que  estos  hombres  no  babian  de  cumplir  lo  que  enlônees  pro- 
metiéron  y  firmàron. 

Uàme  parecido  que  es  bien  informar  à  V.  M.  de  lo  que  pasô  anteanoebe  en  casa  del 
consejero  Brun  2,  por  ser  punto  de  consecuencia.  Anocbe  tube  por  perdido  el  negocio  ; 
y  si  desde  mi  casa  no  fuera  con  resolucion  firme  de  concluirle  precisamente ,  creo  que  le 
hubiera  perdido  :  pero,  considerando  que,  si  escapaba  del  plazo  scnalado,  habria  poco 
ô  nada  que  fiar,  y  que  Francescs  con  cualquiera  dilacion  se  tuvieran  por  victoriosos, 
haciendo  constat-  al  mundo  de  que  su  poder  era  bastante  à  romper  todo  lo  concertado , 
y  sequedarian  burlando  demi,  y  los  Olandeses  tambien,  yo  déterminé,  en  habiéndolo 
hecho  encomendar  à  Dios,  suplicàndole  que  me  guiase  y  assistiese,  tomar  todos  los 

1  Voy.  p.  286. 

s  Ceci  était  consigné  dans  un  écrit  à  part,  que  Pefiaranda  joignit  à  sa  lettre. 
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papclcs.  pûblieos  j  parlicolares ,  Grmados  y  no  firmados,  de  esta  negociacion ,  inné  en 
ras;i  de  Olandeses,  liiciéndoles  entender  que,  si  aqudla  ncclic  no  me  cumpiian  lo  que 
me  babian  ofrecido  de  palabra  \  por  escrilo,  yo  dejaria  todos  los  papeles  en  su  casa, 
y  sacaria  à  \  .  M.  de  cualquier  empeho  eon  ellos  y  con  Franceses  por  su  madio  j  inicr- 
posicioo,  y  dejaria  à  Y.  .M.  on  su  entera  pain  tomàr  cl  parlido  «pic  bien  le  pareeiese, 
porque',  si  no  habia  fee  pûbiica  en  lo  concertado,  escrilo  y  firmado  y  sellado,  lampoco 
habria  seguridad  en  lo  que  fallaba  por  hacer. 

Con  esta  resolucion,  sin  aguardar  à  que  ellos  imbiasen  6  no  imbiasen,  yo  imbié  à  su 
casa,  à  las  nueve  de  la  mafiana,â  pedirles  liora  para  la  larde;  senalaronme  las  cuatro,  y 
poco  anics  de  las  cuatro,  bino  à  mi  su  secretario  à  decirme  que,  babiendo  sido  inescu- 
sable  que  aquellos  senores  fuesen  à  verse  con  cl  duque  de  Longavila,  él  venia  à  adver- 
lirmelo,  y  à  decirme  que,  en  bolviendo  de  la  casa  «Ici  duque,  me  avisarian  de  ello.  Yo 
respondi,  riéndome,  que  sin  duda  habria  sido  muy  forzosa  la  ocasion  que  les  llevaba  à 
casa  «Ici  duque  en  la  hora  que  me  lenian  senalada  à  mi ,  pero  que  entre  amigos  cra 
menesier  no  réparai-  en  estas  ccremonias,  mas  que  les  advertia,  por  si  Franceses  les 
deluviesen  mucho  en  la  visita,  que  à  cualquiera  hora  île  la  noche  yo  bavia  de  ir  â 
verme  con  ellos,  porque  precisamente  \  indispensablemcnte  cl  negocio  se  havja  de 
acavar  anoche.  Tras  este  recaudo,  aun  antes  que  diesen  las  cuatro,  me  bolviéronâ  avisai- 
que  me  quedaban  esperando.  En  lin  yo  fui  à  las  cuatro.  La  conferencia  duré  hasta  las 
once  de  la  noche.  Empezôse  con  una  gran  arenga  sobre  lo  que  cl  mundo  diria  de  ellos, 
viéndolos  aparlar  de  una  lan  aniigua  amistad  j  confederacioa;  que  yo  detenia  la  paz  de 
\ .  M.  con  la  corona  de  Francia,  por  mantener  un  aliado  oomo  cl  duque  de  Lorena,  y 
que  al  inismo  licinpo  ellos  desamparavan  un  aliado  de  quien  ban  recivido  tantos  bene- 
Gcios  en  tantos  anus  de  amistad.  Respondiôseles  que  yo  iva  a  firmar  un  Iralado  con- 
cluso  en  conformidad  tic  lo  que  habiamos  conyenido  quince  «lias  antes;  que  el  iralado 
con  Francia  no  se  detenia  por  mi,  sino  por  iniquidad  de  la  Francia  \  por  cl  capricho  y 
maximas  de  aipicl  gobierno;  que  yo  les  dejaba  considerar  si  cra  todo  uoo  dejar  V.  .M. 
al  duque  de  Lorena  enleramenle  despojado  \  desheredado  en  el  mundo,  ô  hacer  ellos 
paz  con  V.  M.  por  no  qticror  la  corona  de  Francia  contentarse  de  las  grandes  ventajas 
ipie  ha  conseguido  por  su  interposicion  de  ellos. 

Pidiéronme  dos  dias  de  plazo,  en  que  se  prometian  que  la  Francia  se  ajusiaria. 
Después  me  digéron  que  era  ya  muj  tarde,  \  que  podria  hacer  daBo  a  mi  salud  esiar 
fuera  de  casa;  que  hoj  a  las  nuebe  vendrian  todos  y  Grmarian  y  concluirian  cl  negoi  io. 
ï  o  le-  respondi  que  aquella  noche  se  habia  île  Grmar  j  concluir,  o  quedar  para  siempre 
janiâs  rompido.  Saliéron  del  aposenlo  cualro  ô  cinco,  el  de  Çelanda,  de  Owerisel,  de 
Frisa,  de  I  ireck,  de  Groninga;  lus  do-  de  Olandaj  el  de  Gueldres  estuviéron  siempre 
firmes,  j  assegurandome  «pie  iraerian  lo-  demis  ô  buen  parlido,  6  que  ellos  Grmarian 

y   malilendiiaii  en  loilo  el  mundo  la  paz  eoiilra  SUS  mi-mns  eompafiero.» ,  si  la  rema-cn. 
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Pidiéronme  el  papcl  de  que  remito  copia,  por  lo  que  toca  à  Frauceses,  y  yo  se  le  di  de 
muy  buena  gana,  siendo  inescusable  cl  empeîio  de  cumplir  lo  que  por  su  mano  eslaba 
ofrecido,  y  porque,  segun  veo  cl  mundo,  cl  cslado  de  Ytalia  y  el  gobierno  de  Flândes, 
yo  daria  muchas  gracias  à  Dios,  si  pudiese  concluir  la  paz  con  Francia,  liabicndo 
ajustado  à  satisfacion  el  punto  de  Portugal,  desempenado  a  Frauceses  de  Nàpoles  y 
sacàdolcs  dcl  Estado  de  Milan  :  pero  veo  poca  apariencia  desto,  porque  las  rodamon- 
tadas  de  Frauceses  ban  empezado  ya. 

Hoy  dicen  que  parte  el  duque  de  Longavila  à  Osnabruck  :  el  pretesto  es  à  despedirse 
de  Suedeses,  para  irsc  à  Francia  dentro  de  cuairo  dias.  Tambien  me  dieen  que  Fran- 
ceses  ban  jurado,  diferentes  veces,  que  en  caso  que  Olandeses  se  ajustasen  con  noso- 
tros,  inmediatanicnte  les  quitarian  la  inlcrposicion  y  cl  arbitrio  con  grandes  amenazas 
y  protestas. 

Yo  no  hàré  novedad  ninguna  mienlras  aqui  bubierc  Olandeses ,  ni  después  que  se 
bayan,  sin  ôrden  de  V.  M.  Parcce  que  ya  jugamos  en  tres  rayas,  porque,  si  Francescs 
no  scajustaren  desde  hoy  hasia  que  vuelva  ratificado  de  V.  M.  el  tratado  de  Olanda,  no 
babrà  que  esperar  paz  en  ellos. 

Yo  pienso  embiar  al  consejero  Brun  à  Flàndcs  dentro  de  seis  dias,  para  disponer  la 
cxccucion  de  las  résultas  de  este  tralado,  y  asi  lo  ajusté  ayer  con  Ios  Olandeses.  A  la 
vue! ta  vendra  por  la  Haya,  si  conviniere. 

El  tratado  se  firmô  de  siete  de  estos  ocho.  No  firmo  cl  de  Utreck;  pero  asi  juraban 
que  firmaria  boy,  cuanto  quicra  que  no  lo  tenian  por  necesario  ni  que  importaba.  Firmô 
cl  Quenuit,  que  no  babia  firniado  el  papcl  que  se  hizo  à  16,  por  estar  en  Osnabruc. 

Munster,  à  51  de  encro  de  1648. 

(MS.  S  502,  fol.  302.) 


III 

Munster,  3  février  IÔ48  '. 

Senor,  no  habiendo  sido  posible  remitir  con  la  posta  antécédente  los  tratados^  di 
ôrden  para  que  totavia  despacbasen  correo  à  Vuestra  Mageslad,  por  considérai-  que, 
segun  mi  despacho  de  17  de  encro,  alla  se  estarian  contando  las  boras  desde  el  30  que 
se  cumpliô  el  plazo  que  haviamos  scnalado.  Rcmilo  à  V.  M.  dos  tratados,  en  francés  y 
en  flamenco,  que  es  la  forma  en  que  bavemos  negociado  desde  el  principio,  y  la  misma 
que  se  practicô  el  ano  de  1609,  cuando  se  asenlô  la  Iregua  con  las  Provincias.  Tambien 

1  Voy.  p.  287. 
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va  en  francés  la  ratificacion  que  habemos  aeordado  eon  eslos  plcnipotenciarios,  y  la  oira 
ratiûcacion  del  iratado,  de  lengua  flamenca,  va  ])iiesta  en  espanol,  porque  yo  les  di  à 
entender  que  ansî  les  convenia  à  ellos  y  a  la  seguridad  y  lirmeza  del  iratado,  pues, 
aunque  es  verdad  que  en  càsi  todos  Ios  consejos  y  las  provincias  del  Pais  Yajo  se 
actua  y  se  négocia  en  lengua  franeesa,  y  Y.  M.  despacha  en  esta  misma  lengua  para 
aquellos  eonsejos,  pero,  haeiendo  V.M.  la  ralilicacinn  desie  Iratado  eonio  rey  de  Espana, 
y  para  dar  valor  à  lo  heelio,  no  solo  en  las  provincias  belgieas,  siooen  todos  Ios  reynos 
y  dominios  que  V.  M.  tiene  y  posée  en  Europa  y  fuera  de  Europa,  parecia  Decesario 
que  una  de  eslas  ralilîcaeiones  se  hiciese  en  lengua  espaîiola,  que  es  en  la  que  Y.  M. 
hace  todos  Ios  despachos  que  comprenden  inlerés  universal,  como  este.  Ellos  recono- 
ciéron  la  buena  fee,  y  ansi  se  contentâron  de  que  se  pusiese  en  espanol,  y  dispusimos 
que  la  escriviese  su  misino  secielario,  como  se  hizo  eon  efeclo.  Tradùjose  de  fiancés, 
palabra  por  palabra,  y  ansi  puede  ser  que  no  parezea  cl  estilo  tan  corriente  en  nuestra 
lengua  :  à  mi  me  pareciô  mejor  sufrir  esto  que  dar  lugar  y  molivo  de  alguna  dilaeion. 

Vail  Ios  (ratados  cotejados,  letra  por  Ietra,  eon  cl  que  se  lirmo:  y  yo  suplico  bumil- 
demente  à  Y.  M.  mande  que  Ios  secretarios  del  consejo  de  Flàndes  que  enlienderj  bien 
francés  y  flamenco,  Ios  copien  à  la  letra,  y  se  colacionen  de  manera  que  no  baya  un 
tilde  de  discrepancia,  ni  suceda  lo  que  eon  las  plenipotencias  :  advirtiendo  que  el  mener 
yerro  de  una  letra  bastaria  à  turbar,  y  daria  ocasion  de  cualro  o  seis  meses  de  dilaeion 
\  de  perderlo  lodo.  Escrivo  à  Su  Alteza,  para  que  despache  por  noar  y  por  tierra, 
temiendo  que  Franceses  detengan  el  correo,  como  suelen  hacerlo  eon  menores  motivos 
del  que  agora  podrian  tomar. 

Remito  eon  este  despacho  una  memoriade  todo  lo  «pic  se  ha  observadopor  el  consejero 
Brun.  Parle  de  ello  yo  lo  babia  pregunlado  en  el  despacho  de  17  de  cnero  :  mas  suplico 
à  Y.  M.  humildemente  mande  que  sin  hora  de  dilaeion  se  vea  y  détermine  punto  por 
punto,  y  se  nie  responda  eon  claridad  eon  este  mismo  correo  que  lia  de  Iraer  la  ratili- 
cacion,  la  cual  lambien  convendrâ  que  venga  pur  mar  y  por  tierra. 

Paréceme  de  mi  obligacion  representar  &  Y.  M.  que  lo  que  bay  que  hacer  en  Flàndes 
en  la  exeeucion  de  este  Iratado  e<  mucho,  y  lo  que  se  aventura  en  deseonliar  de  nuestra 
puntualidad  à  Ios  Olandeses  es  mucho  mas  :  pero,  aunque  se  aventure  todo  y  aunque  se 
pierda  todo  en  Flàndes,  aquellos  ministros  no  saldrân  de  su  paso,  que  sîgnifica  lo 
mismo  que  no  hacer  jamâs  lo  que  conviene,  ni  aun  tener  inleligencia  de  ello.  Yo  o  r- 
lifico  à  X.  M.  eon  verdad  que  à  ningun  género  de  cosas  se  me  ha  respondido,  de  cuantas 
he  pregunlado  en  todo  eldiscurso  delà  tratacion,  particularmenle  después  que  BaUo  el 
marquis  de  Castel  Rodrigo  de  Bruselas.  Mire  V.  -M-,  Senor,  que  va  muebo  en  lograr  bien 
un  negocio  tan  deseadoj  estimado  por  tan  importante,  y  que  en  la  coyunlura  présente 
nu-,  podria  abrir  camino,  mediante  la  divina  gracia,  à  grandes  felicidades  y  descanso. 

Hase  procurado  poner  ion  toda  claridad,  para  que  la  resolucion  pueda  tomarse  fécil 
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y  pronta.  Y  debo  decir  à  V.  M.  que,  para  primer  embajador  de  V.  SI.  en  la  Haya, 
ejeciitar  el  tratado  présente,  pasar  à  otros  tratados  entre  V.  M.  y  los  eslados,  atravesar 
las  maquinaciones  y  designios  de  Franceses,  enlablar  cl  comercio  entre  esos  reynos  y  las 
Provincias  Unidas,  y  bacerlas  alicionar  à  él,  creo  que,  sin  agravio  de  nadie,  no  se 
hallarà  hombre  tan  à  propôsito  como  el  conscjero  Brun  ;  y  en  verdad  que  le  ténia  yo 
niareado  en  mi  estimacion  para  otro  empleo  bien  necesario  :  pcro  nada  lo  es  tanto  como 
ordenar  bien  y  dar  buena  forma  â  esta  paz  deseada  y  procurada  ocbenta  anos  ha, 
siempre  en  vano,  hasta  abora  que  Dios  la  ha  hecho. 

Estimé  mucbo  que ,  el  viernes  siguiente,  por  la  tarde,  viniéron  à  mi  todos  los  Olan- 
deses  con  todo  su  treyn,  en  forma  no  acostumbrada  desde  que  estân  aqui ,  manifestando 
y  haciendo  constar  à  todo  el  lugar  el  contentamiento  y  satisfacion  con  que  estàn  de  lo 
hecho.  No  tomàron  en  la  boca  à  Franceses  ni  negocio;  todo  fué  gratulaciones  y  abrazos, 
prolestacion  de  su  buena  voluntad;  digéronme  con  particular  gusto  :  «  Parece  que  Dios 
»  ha  querido  que  los  senores  eslados  (que  son  sus  palabras  formates)  cmpiezen  à 
»  manifestai-  con  obras  la  conclusion  de  esta  paz  tan  deseada,  pues  nos  avisan  hoy  haber 
»  dado  libertad  â  72  soldados  de  S.  M.  que  han  estado  detenidos  en  Roterdan  y  pasaràn 
»  à  Espana.  Esperamos  que  S.  M.  se  dignarà  de  tener  esta  misma  correspondencia  en 
»  todo  lo  que  nos  toca.  »  Certificame  quien  lo  sabe  que,  la  noche  que  firmàmos  el  tra- 
tado, lloraban  de  contento  los  hombres.  Dios,  por  su  intinita  bondad,  bendiga  lo  hecho 
para  su  santo  servicio,  bien  y  reposo  de  todo  el  orbe  cristiano  ! 

No  puedo  dejar  de  deeir  à  V.  M.  que  viniéron  à  visitarme  los  medianeros  el  sàbado, 
y  habiendo  estado  conmigo  mas  de  hora  y  média,  ninguno  de  ellos  tomô  en  la  boca  el 
tratado,  para  decirme  que  se  holgaba  de  que  se  hubiese  concluido.  Del  embajador  de 
Venecia  no  tengo  que  espanlarnie,  porque  no  se  atreviera  él  à  decirme  tan  gran  false- 
dad,  sabiendo  bien  que  no  ignoraba  yo  los  perversos  oficios  que  ha  hecho,  deseando 
embarazar  la  conclusion,  sobre  preleslo  de  que,  hecha  esta  paz,  no  estariamos  tan  soli- 
cites ni  tan  prontos  à  concluir  la  de  Franceses.  Del  nuncio  me  maravillé,  porque  en 
verdad  ha  procedido  en  todo  muy  diferentemente.  El  se  esfuerza  à  darnos  à  entender 
que  la  presencia  del  embajador  de  Venecia  le  embaraza  y  le  obliga  à  estar  mas  recatado. 

Pareciome  escrivir  al  senor  Emperador,  dàndole  cuenla  de  la  conclusion;  lo  mismo 
hize  con  todos  los  electores,  menos  el  de  Tréveris.  Remilo  copia  de  la  carta  que 
escrivi  al  de  Babiera.  Sera  bien  que  Vuestra  Magestad  se  sirva  de  escrivir  al  senor  Em- 
perador, para  que  disponga  lo  que  toca  â  Su  Magestad  Cesarea,  tanto  en  beneficio  del 
principe  de  Orange,  erigiendo  en  principado  la  tierra  de  Meurs,  como  la  aprobacion 
de  todo  el  tratado  en  la  forma  que  se  apunta  en  la  memoria  inclusa  del  consejero  Brun. 

Munster,  à  5  de  febrero  de  1648. 

(MS.  S  302,  fol.  285.) 
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IV 

Munsler,  18  avril  1648  '. 

Sefior,  à  20  de  marzo  llegô  aqui  cl  correo  que  vino  por  ticrra  con  un  tratado  de  los 
que  rcmiiimos  en  francés;  pocos  <1  i;i s  después  vino  olro  tratado,  tambien  en  froncés,  que 
remitiô  por  mar  don  (îil  de  Navarrete;  poco  después  llego  el  ordînario,  y  inmediata- 
mcnte  el  niismo  don  Gil  con  otros  dos  Iratados  en  flamenco.  Guando  llegà  ci  primero, 
nu  -i-  liallal)a  aqui  alguno  de  los  plenipoteneiarios  de  los  estados;  hicele  ver  à  su  seore- 
tario,  y  tambien  la  caria  en  que  \  ueslra  Magestad  con  palabras  tan  fovorecidas  mani- 
tiesta  el  gustocon  que  le  aprobo  y  ralificô.  Dicenme  que  lue  grande  el  regocijo  cou  que 
el  secretario  y  algunos  gentileshombres  olandeses  reciviéron  esta  nueva.  l'idiô  copia 
de  la  caria  el  secretario,  y  yo  bize  que  se  le  dièse,  y  tambien  de  algunas  olras  tocantes  a 
las  ôrdenes  que  Y.  M.  lia  mandado  dar  sobre  el  comercio  y  buena  acogida  de  losbageles 

\   SÛbditOS  de  los  eslados. 

ï  n  eserivi  à  los  plenipoteneiarios  à  la  Ilaya  la  caria  de  (pu-  remito  copia. 

A  dos  o  très  dia>  llego  aqui  el  Meyndeswiek,  que  es  el  de  Gueldrcs  y  el  primero  de 
la  legacia;  yo  le  fui  à  visitar,  y,  cuando  vino  a  mi  casa,  le  bize  ver  el  tratado;  \  cerufico 
que  el  nombre  beso  la  lîrma  \  el  sello  con  un  respelo  eoinn  piidiera  yo.  y  Uoraba  de 
alegria.  Cuando  llegà  el  dia  o0,  bavia  vuelto  el  consejero  Brun  de  Bruselas,  \  juntos 
fuimos  a  acusar  la  rebeldia  como  en  plazo  que  va  estaba  cumplido.  V  el  hombre  no  tuvo 
que  respondernos ,  sino  confesando  cuanto  le  dijimos,  y  pidiendo  que  perdonàscmos 
aquella  mancra  de  gobierno  suyo  irregular  v  diferenle  de  todos  los  otros  gobiernos  del 
mundo  :  mas,  en  cuanto  ;'i  la  sustancia  del  negoeio,  sin  querer  admiUr  duda  ni  dificultad 
en  la  evecucion,  parecié  conveniente  hacer  un  poco  de  protesta,  como  se  hizo,  j  se 
entregô  en  rnano  del  Meyndeswiek,  que  no  solo  la  aprobo  mucho,  mas  âmes  lue  motivo 
suyo  (pie  la  bieiésemos  :  remito  copia  à  Vuestra  Magestad. 

Ratificàron  el  tratado,  dentro  del  término,  cioco  provincias  :  Gueldrcs,  Olanda,  Prisai 
Oberisel  \  Groninga.  Las  de  Çelanda  \  I  treck  no  ratificàron;  antes  la  de  Çelanda,exci- 
tada  de  las  voces  <lr  predicantes  (en  lo  que  les  hablan  Franceses  y  su  dinero),  (allô  poco 

para  | er  las  manos  en  el  Quenuit,y  en  lin  imbiéron  à  la  Maya  diputados  que  proles- 

lâron  con  graudisima  insolencia  contra  lo  tratado,  ï  en  estas  contestaciones  se  paso  la 
semana  en  qm'  Olanda  presidia,  \  empezà  la  semana  de  Çelanda,  siendo  présidente  de 
los  estados  cl  misnio  Queiniii  ;  tuviéronse  consejos  inu\  largos  sin  acavar  de  resolverse; 
ullimamente  el  sâbado,  vispera  de  domingo  de  Ramos,  fué  citado  el  principe  de  <  trange 

1   Voy.  p.  291. 
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para  asistir  en  los  cslados,  y  babicndose  volado  cl  negoeio,  resolviéron ,  por  pluralidad 
de  votos,  que  el  tratado  dévia  ralificarse,  y  pcrmutarse  con  nosotros  la  ratificacion,  el  sà- 
bado  à  2à*  deste,  y  de  aquel  dia  en  1res  semanas  hacerse  la  publicacion  de  la  paz,  tanto 
en  las  provincias  obëdientes  como  eu  las  provincias  unidas.  El  Quenuit  dicen  que  con 
gran  artificio  reusô  publicar  esie  decreto,  por  ser  contra  cl  dictâmen  y  resolucion  de  su 
provincia,  con  que  la  de  Glanda  bolviô  à  ingerirse  en  la  presidencia,  y  le  publiée  en 
forma,  dando  diez  dias  à  la  provincia  de  Çelanda  para  agregarse  con  las  demàs.  Fuéronse 
los  dipulados  de  Çelanda,  dejando  escritas  sus  prorestaciones  y  coniradiciones.  La 
provincia  de  Utreck  assistio  à  la  publicacion  del  decreto,  ni  protesté  ni  contradijo,  de 
palabra  (')  par  escrito,  y  asi  la  cuentan  ya  con  las  cinco. 

El  viernes  sanlo  vino  à  nosotros  el  Meyndeswick  con  los  despacbos  que  acababa  de 
recivir  con  correo  espreso  de  la  Haya,  y  nos  bizo  esta  relacion,  la  cual  por  niucbos 
otros  caminos  babia  llcgado  ya  à  nuestra  noticia.  Es  indecible  à  lo  que  lia  pasado  el  odio 
y  emulaciones  entre  ellos;  las  saliras  y  libelos  que  imprimen  unos  contra  otros,  no 
solo  de  provincia  à  provincia,  pero  de  particular  à  particular,  y  una  corrupeion  tan 
grande  de  consejosque,  dia  por  dia  y  hora  por  bora,  tenemos  aqui  copia  de  todos  sus 
acuerdos  y  decretos;  y  me  persuado  con  grande  fundarnento  que,  cl  dia  de  hoy,  fuera 
niucbo  nias  fàcil  venir  à  las  armas  entre  si  mismos  que  contra  V.  M.  Cerlificanme  que 
los  carreteros  de  Utreck  no  se  atreven  à  pasar  à  las  otras  provincias;  y,  pasando  mal 
(â  lo  que  se  dice)  la  guerra  del  Brasil,  en  que  es  tan  especialmente  interesada  la  pro- 
vincia de  Çelanda,  no  lia  podido  sacar  el  menos  socorro  que  imbiar  à  aquella  parte.  En 
este  término  quedamos  esperando  los  plazos  sefialados,  para  veer  si  estos  bombres 
eumplirân.  Van  viniendo  algunos  de  los  plenipotenciarios;  pero  los  de  Glanda  (que  son 
cl  Matcnes  y  el  Pau)  no  han  querido  partir  hasta  Iraer  consigo  la  ratificacion.  Pareee 
que,  con  ayuda  de  Dios,  el  pleito  es  sobre  pocos  dias  mas  6  menos. 

Francescs  nos  ban  ayudado  arlo  con  la  ùltimn  proposicion  que  hiciéron,  de  que 
remiti  copia  à  manos  del  secretario  Gerônimo  de  la  Torre  en  19  del  pasado,  y  sobre 
todo  en  sacar  de  aqui  al  condc  de  Abaus,  dejando  solo  à  Servient,  no  solo  porque  el 
de  Abaus  es  tenido  por  hombre  de  mejor  intencion,  sino  por  cl  especial  odio  que 
câsi  todos  tienen  al  Servient.  De  lo  que  resultare  iré  dando  cuenta  dia  por  dia. 

Munster,  à  18  de  abril  de  1648. 

(MS.  S  302,  fol.  19-1.) 
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Munsler,  18  mai  1648  '. 

Scfior,  sea  Dios  loado,que  puedo  decirà  Vucsira  Magestad  como  à  esta  liora  quedan 
permutadas  las  ralificaciones  del  traïado  de  paz  entre  V.  M.  \  las  Provincias  Unidas 
del  Pais  Vajo,  jurados  reciprocamente  los  iratados,  y  publicada  la  paz  solemnemenic 
en  esta  ciudad,  como  todo  conslarà  por  los  teslimonios  y  papeles  adjunlos.  Y  cl  caso 
ha  pasado  en  la  forma  siguienic. 

Por  despacho  de  22  del  pasado  para  cl  scfior  archiduque,  ctiya  copia  se  remitié  a 
V.  M.,  segun  yo  habia  escrilo  al  seereiario  Francisco  de  Galarrella,  se  babrà  servido 
V.  M.  de  mandar  veer  como  me  lue.  propuesio  por  cl  senor  de  Meyndeswick  (que  Be 
ballaba  aqui  solo)  que  juràscmos  cl  traïado,  de  parte  y  olra,  al  mismo  liempo  que 
permutasemos  la  ratification;  el  discurso  que  hize  sobre  esta  proposicion,  y  como  dîs- 
puse  que,  con  la  (irma  que  estaba  en  Bruselas  de  V.  M.,  se  formasc  un  especial  poder 
que  V.  M.  nos  daba  para  lirmar  la  obsenancia  del  tratado  en  su  real  nombre.  Ansi  se 
ejecutô;  y,  hallândome  yo  prevenido  como  convenia,  cuando  llegàron  los  demis  pleni- 
polenciarios  de  los  estados,  deseé  que  entiàsemos  luego  à  négociai-  :  pero  su  condition, 
el  recalo  que  tienen  de  Francescs,  por  las  acusacioncs  y  teslimonios  falsos  con  que  los 
persiguen  en  la  Haya,  es  de  manera  que  me  ban  hecbo  padecer  quince  dîas  de  grande 
mortification  y  suspension  de  animo.  Hallébase  en  Osnabruck  Servienl  cuando  ellos 
llegàron,  y,  sin  decirme  nada,  hiciéron  pasar  alla  al  Meyndeswick;  cretiô  con  eslo  mi 
cuidado,  pareciéndome  cosa  dura  que,  sobre  haberse  ido  de  aqui  Servient,  dejando  este 
congreso  sin  ministro  alguno,  grande  ni  pcquefto,  de  la  corona  de  Prancîa,  Olandeses, 
para  concluir  un  negocio  fenecido,  bubiesen  de  ir  à  toinar  la  bendicion;  bice  les  dar 
mi  queja,  à  que  nu1  salisfitiéron,  certificàndome  no  haber  sido  este  cl  motivo  que 
lubiéron  de  imbiar  à  Osnabruck,  \  presumo  que  digéron  verdad. 

En  lin.  después  de  varias  conteslaciones ,  demandas  y  respuestas,  venimos  a  con- 
certar  que,  el  viernes  pasado,  l.'i  de  esie  mes,  m1  entregasen  las  ralificaliones  ]  se 
hiciese  eljuramemo,  >  ayersàbado  -  Be  hiciese  la  publicacion.  Dispùsose  unoy  otro, 
imbiando  el  juéves  por  la  mafiana  a  los  secrelarios  de  entrambas  embajadas  à  pedir  al 

magistrado  de  la  ciudad  su  casa  principal,  que  diéron  c icho  gusto.  \  iernes  por  la 

mafiana  fuéron  à  la  casa  de  la  ciudad  los  mismos  secrelarios  lemprano,  llebando  cada 

■  Voj .  p.  ^or>. 

'  .1;/"-  tàbado.  Quoique  datée  «lu  1  s ,  la  dépêche  fui  probablement  écrite  le  17,  car  le  samedi  t"»i- 
bait  le  ni. 
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uno  los  tradados  ralificados.  A  las  ocho  viniéron  à  la  casa  de  la  ciudad  dos  de  los  Olan- 
deses  :  cl  Meyndeswick,  que  es  el  de  Gueldres,  y  cl  Pau,  que  es  el  segundo  de  la  pro- 
vincia  de  Olanda  ;  inmediatamenle  llego  el  conscjero  Bruin,  y  juntos  colacionâron  y 
reconociéron  los  tralados  cou  sus  originales.  A  las  diez  fuéron  (odos  los  otros  plenipo- 
tenciarios  de  los  estados  a  la  casa  de  la  ciudad;  y  en  sabiendo  yo  que  estaban  alla, 
sali  de  mi  posada  à  aquella  buella,  ponicndo  la  mejor  orden  que  se  pudo  en  mi  familia 
y  seguito.  Alli  me  reciviéron  lodos  con  mucha  demostraeion  de  contento.  Entràmos  en 
un  aposento,  y  en  pie  ajuslàmos  nueslras  ceremonias;  y  inmediatamenle  salimos  a  la 
gran  sala  de  la  villa,  donde  nos  sentamos  cerca  de  un  bufete  sobre  cl  cual  cslaban  lodos 
los  tratados  y  papeles  que  se  liabian  de  permutai-.  El  consejero  Bruin  diô  principio  â  la 
accion  con  una  pequena  arenga,  à  que  fué  respondido  por  cl  Meyndeswick.  Lcyôse  luego 
en  voz  alta,  à  puertas  abierlas,  con  gran  concurso  de  gente,  todo  cl  tratado  en  lengua 
francesa,  plenipotencias,  ralificacion  y  poder  cspecial  para  jurar.  Hecboesto,  yo  entre- 
gaba  y  recivia  de  mano  del  Meyndeswick  todos  los  instrumentes  :  à  que  siguio  el  jura- 
mento,  para  cl  cual  estaba  prevenido  un  capcllan  mio  con  un  libro  misai  y  una  cruz; 
y  poniendo  la  mano  sobre  ella,  yo  pronuncié  en  voz  inteligible  las  palabras  de  la 
minuta  inclusa.  El  .Meyndeswick  después,  lebanlando  los  dedos  él  y  lodos  sus  com- 
pancros,  hizo  â  su  modo  el  mismo  juramento  :  con  que  se  remato  la  cereinonia  de  este 
dia,  y  yo  tome  mi  coche,  y  después  siguiéron  los  dcmàs. 

A  la  tarde  del  mismo  viernes  se  dispuso  un  lablado  delantc  de  las  ventanas  de  la  casa 
de  la  villa,  y  se  adornô  de  tapicerias  de  mi  casa;  y  ayer  por  la  mafiana  fuimos  en  la 
misma  forma  que  el  dia  antécédente,  saliendo  yo  de  mi  posada  cuando  sabia  que 
Olandeses  babian  llcgado.  Estuvimos  juntos  unos  y  otros  en  un  aposento  que  ténia  las 
ventanas  sobre  el  lablado,  pero  sin  género  de  cereinonia;  leyôse  el  tratado  en  flamenco, 
y  después  las  ratilicaciones  :  con  que  se  diô  fin  à  esta  gran  accion  que  Nuestro  Seïïor  se 
ha  dignado  de  querer  perfeccionar  ansi  como  la  habia  empezado,  y  conducido  en  todo  el 
discurso  de  la  tratacion  con  especial  providencia.  El  concurso  del  pucblo  entrambos 
dias,  las  aclamaeiones  y  aplauso  con  que  lo  han  celebrado,  me  ban  hecho  admiracion. 
Parcciome  bien  que  el  magistrado  desta  ciudad  hiciese  una  atestacion  coniun  â  en- 
trambas  parles  de  todo  lo  que  ha  pasado  estos  dos  dias;  y  habiendo  parecido  lo  mismo 
à  Olandeses,  queda  dispuesto  asi. 

Ayer  larde  fui  à  visitarlos  y  â  pedirles  que  quisiesen  venir  à  corner  conmigo  hoy. 
Todo  se  ha  hecho  con  mucha  amislad  y  sinceridad  y  franqueza.  Los  plenipolenciarios 
de  Olanda  me  propusiéron,  algunos  dias  ha,  que,  para  asegurar  entei'amcntc  la  paz  por 
mar  y  quitar  cualquicr  niolivo  de  escàndalo  que  pudiese  algun  dia  turbar  la  buena 
amistad  y  correspondencia  reciproca,  convenia  dar  forma  con  que  se  escusasen  las 
molestias  y  pesquisas  de  contrabando,  habiendo  esperimentado  que  sobre  este  punto 
esluvicron  para  romper  con  Franccscs,  llegando  à  dar  ôrden  para  que  peleasen  en  la 
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mar  con  sus  bajcles.  A  mi  me  pareciô  conbenicntisimo  ajustai-  el  arliculo  de  que  se 
remile  copia,  para  que,  ademàs  de  las  eonsideraciones  referidas,  es  muclio  lo  que  se 
debe  à  la  provincia  de  Olanda,  y  mucho  lo  que  importa  tenerla  confiada  y  obligada. 
Ellos  nos  han  entregado  raiificado  este  articulo  con  los  demàs  papeles,  y  nosotros  les 
hemos  dado  una  cédula  firmada,  obligéndonos  à  traer  la  ratification  de  V.  M.  j  entre- 
garla  dentro  de  dos  meses.  Suplico  a  V.  M.  se  sirva  mandar  que  este  correo  la  traiga 
en  todo  easo,  para  que  se  pueda  entregar  en  la  Jlaya  :  que  asi  lo  diee  la  obligacion. 
Trajéron  sus  tratados  escritos  en  pergamino  y  el  gran  sello  de  los  estados  metido  en 
una  caja  de  plala  arto  bien  hecha,  y  todos  los  papeles  juntos  en  una  arquilla  forrada 
de  lerciopelo  carmesi,  y  este  ùltinio  articulo  con  un  sello  algo  menor. 

A  einco  de  junio  (placiendo  à  Dios)  se  haià  la  publicacion,  lanto  en  las  villas 
principales  de  nuestras  provincias  como  en  las  suyas  :  pero  ya  ha  cesado  lodo  género  de 
oslilidades  de  parle  ;'i  parte,  y  asi  se  aviso  a]  varon  de  Rivacourl  con  correo  espreso, 
para  que  pudiese  imbiar  la  gente  que  ténia  ôrden  de  sacar  en  este  caso  de  las  plazas  de 
lltra-.Musa. 

No  se  puede  eallar  el  desplacer  que  ha  recivido  el  sefior  de  Servieni  y  las  quejas  que 
ha  heeho.  Dicen  que  el  natural  del  hombre  es  ario  violento,  y  ansi  repara  poco  en 
hacer  disgustos  y  dar  quejas  con  destemplanza.  Querélase  de  medianeros,  porque  no 
han  impedido  las  demoslraciones  il<'  la  ciudad,  como  si  fuesen  contrarias  à  la  neuira- 
lidad  que  «lia  ha  pronietido  manlener.  Dieen  que  le  respondio  el  nuncio  que  él  no  se 
mezclaba  ni  se  habia  mezclado  nunca  en  esle  tralado  ni  en  cosa  que  dél  perteneciera. 
Kl  \  eneciano  dijo  que  su  repûblica  cslaba  en  buena  amîslad  con  \  .  .M.  y  con  los  estados 
j  debia  holgarse  de  verlos  en  acuerdo;que  esto  respondia  como  Veneciano,j  que, 
como  medianero,  no  hallaba  raz pie  le  pudiese  obligar  à  oponerse  i  las  demoslra- 
ciones de  regocijo  que  la  ciudad  bacia  por  haberse  concluido  en  ella  un  negocio  tan 
grande  y  tan  dificultoso.  Pas6  después  la  queja  al  gobernador  de  las  armas,  donde  do 
hallô  mayor  Batisfaccion  que  en  les  medianeros.  Ymbiâron  Olandeses  a  vu  secrelario 
para  bablar  al  Sen  ienl  :  negose  cuatro  veces .  y  à  la  quinla  le  dijo  que  los  estados  habian 
hecbo  lo  que  les  parecia  bien;  que  la  Prancia  iria  por  el  gran  camino  de  la  guerre, 
afiadiendo  que  presto  se  oirian  de  Pléndes  progresos  de  gran  importancia  de  mis  armas. 
Este  progreso  é  lo  menos  de  nuestras  negociaciones  ya  se  lia  vislo.  SeaDiosbendito 

Munster,  à  IS  de  mayo  de  1648. 

(HS.  ^."0-2,  loi   130.) 
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Lettre  du  père  Jean  de    iijniin,  de  la  compagnie  de  Jésus,  de  la  province 
flandro-belgUjue,  au  père  recteur  du  Collège  de  Bruxelles. 

Macao,  5  mars  1669  ' 

Nadie  merece  mas  parle  del  gozo  que  de  las  nuevas  de  la  China  hemos  concebido, 
que  la  provincia  flandro-bélgica,  que  ha  dado  tan  insignes  misioneros  à  la  mision 
sinica,  y  prineipalmente  ha  dado  al  padre  Fernando  Vervisl,  al  padre  Rugemont  y  al 
padre  Cuplet,  à  todos  los  cuales  cslimo  mucho,  y  les  sirvo  no  poco  en  estos  sus  nego- 
cios,  y  juzgo  que  presto  me  cmbiaràn  por  companero  de  sus  trabajos.  Recivimos  eslas 
nuevas  por  eartas  de  la  ciudad  de  Pequin,  corte  del  imperio  sinico,  al  principio  de 
enero  de  mil  y  seiscienlos  y  sesenla  y  nueve,  y  las  referiré  con  las  mismas  6  équiva- 
lentes palabras  de  que  usa  el  padre  Fernando  Vervist. 

El  dia  del  naeiniiento  de  Cristo  Nuestro  Seiior  prôximo  pasado,  à  boca  de  noche, 
vinicron  à  nuestra  casa  cuatro  mandarines,  de  los  de  primera  nobleza,  embiados  del 
emperador  de  la  China  para  que  nos  enscnasen  el  calendario  que  à  poco  después  se 
habia  de  pûblicar,  para  que  le  examinàsemos  y  dijésemos  si  lenia  algunos  errores. 
Habiéndolo  visio,  les  mostro  el  padre  Fernando  Vervist,  y  les  diô  a  entender  que  los 
habia  varios  y  muy  crasos,  como  el  senalar  trece  lunas,  deviendo  ser  solas  doce, 
senalar  dos  equinocios  de  primavera ,  y  otras  cosas  semejantes.  Informados  de  eslo, 
volviéron  luego  à  palacio  à  dar  cuenla  al  emperador  de  la  respuesta  ,  y  cl  dia  siguienle , 
por  la  maïîana,  volviéron  diciendo  que  el  emperador  mismo  llamaba  à  los  padres.  Los 
nuestros  obedeciéron  sin  detencion,  y  eran  1res  que  se  habian  quedado  ocultos  y  vivian 
con  el  resguardo  de  la  eautela  :  conviene  à  saber,  el  padre  Bugli,  italiano,  que  era 
superior  de  los  dénias,  el  padre  Fernando  Vervist,  flamenco,  y  cl  padre  Magallancs, 
portugués,  porque  los  otros  RU.  padres  que  se  empleaban  en  la  conbersion  de  los 
Chinos  eslàn  al  présente  deslerrados  en  la  ciudad  de  Canton. 

Luego  que  llegàron  los  padres,  habiéndoles  primero  mandado  poslrarse  ante  cl 
emperador,  y  que  al  pimto  se  levanlasen,  les  pregunlo  el  emperador  si  tenian  bien 
penetrada  la  ciencia  de  las  malemàlicas.  Y  el  padre  superior,  senalando  al  padre  Fer- 
nando Vervist,  le  respondio  que  aquel  sugeto  podria  dar  en  esas  malerias  entera  satis- 
faccion  à  Su  Magestad  ,;  «  Pues  como,  replicô  el  emperador,  podrémos  saber  quien 

1  Voy.  p.  340. 
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i  aleanza  la  régla  cierta  y  verdadera  de  la  matemâliea  '.'  »  Entônces  el  padre  Fernando, 
tomando  en  la  inano  un  eslilo  ô  palillo,  que  acaso  se  encontre  alli,  di\o:  «  Quien  pudiere 
»  decir  la  sombra  que  harà  este  eslilo  en  la  hora  que  sefialare  Su  Magestad,  ese  es  el 
»  que  tiene  la  verdadera  ciencia.  »  Entônces  el  emperador,  volviéndose  à  sus  malemà- 
licos,dixoi  «  Vosotros  os  atreveréis  à  cumplir  esto  que  aquî  se  propone?  »  Y  ellos 
respondiéron  que  no  se  metian  con  la  sombra  ,  y  que  empleaban  mis  discursos  en  cosas 
mas  solidas.  No  salisfeelio  el  emperador,  volviô  â  preguntarles  si  estaba  perfecto  y  > in 
error  el  calendario  que  le  habian  ofrecido.  A  esto  el  présidente  de  aquel  tribunal,  que 
es  el  mas  cruel  enemigo  de  los  padres  y  el  autor  de  todos  lus  trabajos  que  ban  pade- 
cido,  respondiô  confesando  que  era  forzoso  que  hubiese  algunos  errores,  porque  habia 
dos  mil  afios  que  se  habia  perdido  en  la  China  la  verdadera  régla  de  la  matemâtica,  y 
que  desde  aquel  tiempo  uo  se  habia  podido  volv<  r  â  liallar. 

En  esto  el  emperador  honrô  à  los  padres,  bablândoles  blandamenle,  y  rogéndoles 
que  quisiesen  perdonar  todas  las  injurias  que  antes  se  les  habian  hecho,  \  que  tolal- 
mente  las  borrasen  de  su  ânimo,  y  exortô  al  padre  Fernando  Vervisl  para  que  quisiese 
hacer  experiencia  de  su  arte.  Senalô  el  emperador  el  estilo,  el  lugar  y  la  hora.  El  eslilo 
fué  el  de  un  codo  de  alto,  la  hora  las  doce,  el  lugar  una  lorre  muy  hermosa  edificada 
tiempo  antes  para  este  lin.  Concurriéron  â  este  espectâculo  todos  los  magnâtes  y  loda 
la  corte.  El  suceso  lue  Lan  feliz  que  los  mas  discretos  décian  que  parecia  que  nuestro 
matemâtico  habia  ajustado  la  sombra  a  su  medida,  cortândola  con  livras,  tan  puntual 
\  tan  exactamente  la  habia  senalado  el  padre  en  el  piano.  Empezâron  à  triunfar  los 
afectos  â  la  fecristiana,  y  à  bramar  de  rabia  los  matemàticos  infieles  que,  por  ôrden 
del  rev,  se  halle  r  on  présentes  a  esta  accion.  Daban  lodos  a  los  nuestros  mil  aplausos, 
\  â  ellos  les  decian  mil  desprecios.  Kl  emperador,  habiendo  dado  el  parabien  â  los 
padre-,  preguntô  al  présidente  de  las  matemâticas  (oficio  que  en  este  imperio  es  de 
Mima  autoridad)  porque  no  le  habian  manifestado  que  vivian  en  mi  corte  imos  tan 
insignes  varones.  Respondiô  que  no  lo  habia  sabido,  j  minliô  tan  claramenlc  que  se 
enliende  le  costaré  la  vida,  porque  en  este  grande  imperio  liéne  pena  de  inuerle  quien 
diee  mentira  al  rey.  Promulgôse  un  edicto  regio,  que  lodos  oyéron  de  rodillas,  como 
es  costumbre,  en  que  el  emperador  significaba  su  voluntad  de  que  en  adelanli  fuese 
la  régla  europea  maestra  de  la  matemdlica  sinica,  y  que  al  padre  Fernando  se  le  dièse 
el  oficio  de  hacer  el  calendario  5  relacion  de  los  movimientos  del  cielo,  j  que  habiendo 
enmendado  el  présente,  le  ofreciese  inmediatamente  <l<'  su  propia  mano  al  emperador. 

A    estas    eosas  el   présidente   de   las    malemalira- ,   de  sicla   niahonielano  \   BSl    DUCSlrO 

cruel  enemigo,  lleno  de  dias  y  de  maldades,  empezô  à  decir  a  voces  que  los  padres  erai 
traidores,  que  tenian  lanios  castillos  cuanlas  eran  las  iglesîas,  \  que  no  meditaban  otra 
cosa  sino  la  ruina  j  deslruccion  del  imperio.  l'.\  emperador,  con  una  prudencia  superior 
à  la  edad,  porque  solos  liene  quince  afios,  resj liô  que  no  era  posible  que  veinte  \ 
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cuatro  hombres  esparcidos  por  tan  dilatados  reynos  tuviescn  un  intento  semejante. 
Insistiô  el  présidente,  diciendo  que  los  padres  proponian  un  malhechor  ajiisticiado 
para  que  le  adorasen  por  Dios,  y  que  profesaban  las  malemàiicas  para  predicar  a  su 
Cristo.  La  insolencia  de  estas  palabras  indigné  al  emperador  de  tal  manera  que,  mudado 
el  color,  iba  a  mandar  que  matasen  en  su  presencia  à  aqucl  viejo,  como  algunas  veces  se 
hace,  y  en  esta  ocasion  se  hubiera  egecutado,  si  los  criados  del  palacio  no  hubieran 
prevenido  el  peligro,  apartàndole  y  bechàndole  de  la  presencia  del  emperador. 

Después  de  estos  sucesos,  el  primer  senor  de  la  corte ,  que  es  el  segundo  después 
del  emperadoi-,  entrego  al  padre  Fernando  una  hermosisima  imàgen  de  la  Madrc  de 
Dios,  diciendo  que  se  reconocia  indigno  de  tenerla  en  su  poder,  y  rogândole  al  padre 
que  à  su  Costa  y  por  su  cuenta  la  diesc  el  devido  culto  con  Iuces  y  dénias  adornos 
necesarios,  y  anadiô  que  espcraba  que  antes  de  mucho  asi  él  como  otros  la  babian  de 
venerar  publicamente.  El  favor  del  emperador  nos  promete  que  el  padre  Fernando, 
después  de  baber  perfeccionado  el  calendario,  lia  de  obtener  las  gracias  que  mas  dea- 
mos,  como  la  restilucion  de  los  nuestros  a  sus  iglesias,  la  libertad  de  predicar  la  le 
catôlica  eonfirmada  con  autoridad  real,  y  por  ventura  la  conversion  del  mismo  empe- 
rador, porque  es  de  muy  buen  natural  y  muy  dôcil,  y  ya  tiene  un  hijo  sncesor  del 
reyno,  aunque,  como  dijimos,  no  tiene  mas  de  quince  anos.  Y  si  Dios  quiere  que  esto 
suceda ,  bien  podemos  esperar  la  conversion  de  todo  el  Oriente.  A  esta  esperanza  ha . 
correspondido  la  conversion  de  un  principe  târtaro,  que  es  présidente  del  tribunal  de 
los  ritos  y  ceremonias.  Este  fué  el  primero  que  con  impia  maldad  echô  las  cadenas  al 
cttello  del  vénérable  padre  Juan  Adan  :  pero,  flnalmente  ilustrado  con  la  divina  luz,  ha 
abrazado  la  verdadera  fe. 

Ultimamente,  para  mas  llena  felicidad  de  estas  nuevas  buenas,  ariado  que  la  ciudad 
île  Macao  corre  con  muy  buena  inteligencia  con  el  Târtaro,  que  ha  ohtenido  libre  comer- 
cio  con  la  China,  y  que  la  han  declarado  por  una  de  las  ciudades  del  imperio  sinico. 

(MS.  V  196,  fol.  1-20.) 
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Lettre  du  duc  de  Villa  Hermosa  à  don  Juan  d'Autriche. 

Bruxelles,  7  jotllel  1G77  ' 

Serenissimo  Scîior,  la  misma  gloria  con  que  Y.  A.  consigne  en  (ndas  partes  cl  mayor 
acierto  del  real  servicio,  y  la  singular  propension  que  le  deve  la  conservation  de  cslos 
Eslados,  â  que  yo  devo  concurrir  con  cl  inmedialo  conocimienlo  que  (engo  de  lo  que 
puede  ser  favorable  6  danoso  à  un  fin  lan  sanlo,  me  i m >t ;t 1 1  6  manifeslar  à  V.  A.,  con 
toda  la  verdad,  confiance  y  buena  ley  que  le  professo,  que  si  bien  mi  loleraneia  ha  podido 
hasla  abora  ser  capaz  de  que  no  se  ha\a  acavado  de  desironcar  este  mal  fundado  edifieio 
(como  se  lo  he  ponderado  à  S.  M.  algunas  veces),  me  es  va  impossible  substener  mas 
su  gran  peso,  à  visla  del  odio  y  rencor  con  que  me  miran  estos  pueblos  y  milicia,  por 
experimentar  unos  y  otros  que  se  pierden  en  mi  liempo,  y  que  nadîe  balla  alivio  en  mi, 
sino  complieadas  nulidades  de  las  oferlas  que  les  hago  para  que  toleren  sus  neeessi- 
dades  \  ruinas  hasta  que  pueda  S.  M.  embiarme  con  que  socorrerlo-  \  assistirlos  :  de 
eoyo  retardo  estén  muy  desesperados,  \,  creyendo  que  yo  soy  el  ùnico  instrumente  de 
todos  los  maies  que  les  a  causado  mi  desamparo  en  lo  mas  sangriento  de  esta  guerra, 
passan  de  limite,  viendo  adelantado  el  triano  de  mi  govierno,  \  valiéndose  de  indu  con 
(in  de  hacerme  iropezar  à  cada  passo.  Se  lo  represento  à  \  .  \..  para  que,  considerén- 
dome solo, abandonado  de  los  (pie  devieran ayudarme,  yaborrecido  de  lodos  por  loque 
no  lie  podido  ni  puedo  remediar,  se  sirva  V.  A.  de  alender  al  prompto  remedio  de 
consequencias  tan  danosas  al  servicio  de  S.  M.,  proveyendo  brevemenie  este  govierno 
en  el  sugelo  que  combenga,  con  la  seguridadde  que  cualquiera  tendre  mexor fortune  > 
seré  mas  vien  recivido  aqui  que  yo  (por  lo  que  aman  la  novedad),  como  no  sea  el 
duque  de  Monlalto,  cuyo  naturel  abominan  de  suerle  que  dèvo  asegurar  à  \ .  A.  (por 
lo  que  deseo  sus  acierlos  \  el  mayer  servicio  del  Rey)  acavaria  de  perder  sin  remedio 
estos  payses,  si  llegase  â  manejarlo.  \.  A.  se  digne  de  tenir  mu\  présente  esta  eir- 
cunstancia,  para  que  recaiga  la  eleccion  en  persona  que  le  desempene,  >  « I * ■  alender 
igualmente  &  lo  que  importa  al  real  servicio,  no  solo  que  llegueé  Bruselas  para  el  otofio 

1   \  .._\  p.  386 
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el  nucbo  govemador,  â  fin  que  tenga  vastante  tiempo  para  las  prevenciones  de  la  cam- 
pafia  venidera,  sino  que  su  élection  y  transporte  à  Flàndes  se  exécute  con  tal  secrcto 
que  ignoren  lodos  la  mudanza,  y  yo  tambien,  hasta  el  mismo  dia  de  su  arrivo,  pues 
antique  no  es  mi  àninio  de  seguir  lo  que  algunos  han  practicado  (noliciosos  de  su 
salida),  sino  solo  de  persistir  perpetuamente  con  el  mismo  amor  y  eonslancia  que  hasta 
aqui  en  sacrificar  mis  desvelos,  mis  combeniencias  y  mi  vida  en  el  servicio  de  S.  M., 
juzgo  por  muy  précisa  y  importante  esta  cautela,  para  evitar  las  danosas  conseqm  ncias 
que  siempre  resultan  de  lo  contrario,  como  V.  A.  compreenderà  mexor.  Y  conclu) endo 
mi  representacion  humilde,  devajo  de  toda  aquella  confianza  y  verdad  que  professo  â 
V.  A.,  csperaré  de  su  equidad  que  no  solo  mereceré  la  entera  aprovacion  de  V.  A.,  sino 
que  considerarâ  en  esta  précisa  mutation  lo  que  he  destruido  mi  hazienda  en  el  ser- 
vicio de  S.  M.,  y  lo  empenado  que  me  veo,  para  tomar  V.  A.  por  su  quenta  el  que  se  me 
assista  enlônces  de  suerte  que  pueda  yo  satisfazer  mis  deudas  en  Flàndes,  sin  que  por 
ellas  me  arresten,  y  que  me  quede  un  pedazo  de  pan  que  corner,  si  lo  mereciere  el  desin- 
terés  y  celo  con  que  me  sacrilico  al  rcal  servicio  y  al  entero  arbitrio  de  V.  A.  :  haciéndole 
juez  de  mi  causa  con  la  seguridad  de  que  no  me  ha  de  negar  su  justicia.  Guarde  Dios 
à  V.  A. 

Bruselas,  à  7  de  julio  de  1G77. 

(MS.  H  117,  fol.  53b.) 
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Lettre  de  Charles  II  au  duc  de  I  Ma  Hermo&a. 

Madrid,  4  juillet  1685  '. 

Duque,  habiendo  muerto  cl  marqués  de  (Jrana  y  dejado  los  Paises  Bajos  espucstos, 
con  este  accidente,  a  los  contratiempos  que  vos  consideraréis,  lie  ju/.gado  no  puedo 
dar  otro  mayor  rreparo  al  cuidado  que  me  ocasionan,  (|ue  el  bolbei-  à  liar  à  vuestro 

balor  y  celo  su  gobierno Luego  que  rrccivais  esta,  os  pondréis  en  catnino, 

para  prévenir  quanto  ailles  los  inconbenientes  que  previamente  trae  un  interin,  el  quai 
liene  oy  à  su  cargo  el  maestre  de  campo  gênerai  don  Francisco  de  Agurto  -;  y  se  os 
embiaran  los  despachos  y  instruciones  necesarias  por  lo  que  combiene  adelantar  las 
boras.  Y  aguardo  me  digais  la  parte  por  dondc  pensais  encaminaros,  y  os  aseguro  alen- 
deré  à  quanto  lucre  de  vuestra  salisfacion,  como  me  lo  mereccis  y  espero  mereceré  de 
nuebo  vuestra  fineza. 

De  Madrid,  a  4  de  julio  de  1685. 


'  Voy.  i>.  "!)-j. 
'  Voy.  p.  410. 


¥o  ii.  Rbt. 

(MS.  Ce  40.] 
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Liste  des  maîtres  de  l'artillerie  aux  Pays-Bas  qui  figurent  dans  les 
registres  de  la  Chambre  des  Comptes  '. 

— 

1473-1474. —  Gauvain,  Sr  de  Bailleul,  chevalier,  conseiller,  chambellan  et  maitre  de 
l'artillerie.  (Registre  n°  26164.) 

1476-1477.  —  Jean  de  Dommarien,  conducteur  de  cent  lances  et  maitre  de  l'ar- 
tillerie. (Registre  n°  23365.) 

1371.  —  Charles  de  Brimeu  ,  comte  de  Meghem,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  gou- 
verneur de  Frise ,  maitre  de  l'artillerie.  (Registre  n"  26169.) 

31  mars  1376-51  mars  1380.  —  Louis  de  Rloys,  chevalier,  Sr  de  Trélon,  maitre 
de  l'artillerie  2. 

51  août  1383-28  février  1395.  —  Charles ,  comte  de  Mansfelt,  maitre  de  l'artillerie, 
nommé  par  lettres  patentes  datées  d'Anvers  le  51  août  1383. 

15  août  1390- 1393.  —  Valentin  de  Pardieu,  Sr  de  la  Motte,  gouverneur  et 

capitaine  des  ville  et  château  de  Gravelines,  etc.,  nommé  maitre  de  l'artillerie  par 
lettres  patentes  du  15  août  1390. 

20  août  1398-19  février  1605. —  Don  Luis  de  Velasco,  nommé  maitre  de  l'artillerie 
par  lettres  patentes  datées  de  Bruxelles,  le  20  août  1398,  en  remplacement  du  Srde  la 
Motte,  décédé. 

1"  avril  1605-50  septembre  1609.  —  Charles  de  Longueval,  chevalier,  comte  de 
Bucquoy,  commandeur  de  Torres  et  de  Caneva  de  l'ordre  militaire  de  Calatrava,  du 
conseil  de  guerre  du  Roi,  gentilhomme  de  la  chambre  de  l'archiduc  Albert,  capitaine 
d'une  bande  de  50  hommes  d'armes,  mestre  de  camp  d'un  régiment  de  12  compagnies 
d'infanterie  wallone,  et  maitre  de  l'artillerie  3. 

1651-1659.  —  Claude  de  Rye,  baron  de  Balançon,  chevalier  de  l'ordre  militaire 

1  Voy.  p.  4U. 

'  A  partir  du  Sr  de  Trélon,  toutes  les  indications  que  contient  cette  liste  ont  été  tirées  des  Registres 
aux  gages  et  des  comptes  de  la  recette  générale  des  finances. 
5  II  y  a  lacune,  de  1609  à  162!i,  dans  les  Registres  aux  gages. 
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de  S'-Jacqucs,  du  conseil  de  guerre,  mestre  de  camp  d'un  régiment  d'infanterie  bour- 
guignonne et  maître  de  l'artillerie.  —  Nommé  à  ce  dernier  poste  le  7  mai  1631,  il  en  est 
déchargé  par  lettres  patentes  du  10  février  1639. 

10  mai  1638-16  janvier  1642.  —  Paul-Bernard  de  Fontaines,  comte  de  Fontaines, 
du  conseil  de  guerre,  grand  bailli  de  Bruges  et  du  Franc,  nommé  maître  de  l'artillerie 
par  lettres  patentes  du  10  mai  1658. 

17  janvier  1642- 18  mars  1644.  ■ —  Don  Andréa  Cantelmo,  du  conseil  de  guerre, 
maître  de  l'artillerie  par  lettres  patentes  du  17  janvier  1642. 

19  avril  1645-18  mars  1646.  —  Albert  de  Longueval,  comte  de  Buequoy,  gentil- 
liommc  de  la  chambre  du  Roi,  lieutenant,  capitaine  général  et  grand  bailli  de  Hainaut, 
nommé  maître  de  l'artillerie  par  lettres  patentes  du  19  avril  164a.  —  Le  18  mars  1646 
il  quitta  ce  poste  pour  celui  de  général  de  la  cavalerie. 

4  mars  1647-3  mars  1652.  —  Don  Sigismondo,  marquis  de  Sfondrato,  chevalier 
de  l'ordre  de  Calatrava,  commandeur  de  Monte  Molina,  du  conseil  de  guerre,  surinten- 
dant de  la  gendarmerie  au  pays  et  comté  de  Flandre,  maître  de  l'artillerie  par  patentes 
du  4  mars  1647.  (11  est  quelquefois  qualifié  de  grand  maître  de  l'artillerie.) 

18  février  1653-  2  avril  1658.  —  Don  Fernando  Solis,  chevalier  de  l'ordre  militaire 
de  Saint-Jacques,  maître  de  l'artillerie  par  lettres  patentes  du  18  février  1653. 

10  mai  1658-9  mai  1674.  —  Jean,  comte  dcSalazar,  maître  de  l'artillerie  par  lettres 
patentes  du  10  mai  1658;  déchargé  de  cette  fonction  le  9  mai  1674. 

10  mai  1674-9  mai  1678.  —  Don  José  de  Yillalpando,  marquis  d'Osscra,  maître 
de  l'artillerie  par  lettres  patentes  du  10  mai  1674. 

7  mai  1678-6  juillet  1679.  —  Don  Francisco  Marcos  de  Velasco,  maître  de  l'artil- 
lerie par  patentes  du  7  mai  1678.  —  Il  devint  châtelain  d'Anvers  le  6  juillet  1679. 

6  juillet  1679-8  juillet  1682.  —  Don  Francisco  Antonio  de  Agurlo,  maître  de  l'ar- 
tillerie par  patentes  du  6  juillet  1679. 

5  octobre  1682-4  septembre  1690.  —  Don  Isidro  de  la  Cueva  y  Benavides,  marquis 
de  Bedmar,  maître  de  l'artillerie  par  patentes  du  5  octobre  1682. 

'■>  septembre  1690-19  juin  1694.  —  Don  Francisco  del  Castillo  Faxardo,  maître 
de  l'artillerie  par  patentes  du  5  septembre  1690. 

20  janviei-19  juillet  1695.  —  Le  comte  de  Grajal,  maître  de  l'artillerie  par  patentes 
du  20  janvier  1695. 

17  octobre  1695-16  octobre  1701.  —  Don  Nicolas  de  Pignatelli,  due  de  Bisaccia, 
maiiic  de  l'artillerie  par  patentes  du  17  octobre  1695  '. 

1  Le  compte  de  la  recette  générale  îles  finances  <lc  l'année  170-2  est  le  dernier  dans  lequel  ligure  le 
maître  de  l'artillerie.  Celle  charge  rat  vraisemblablement  supprimée  peu  après  l'avènement  de  Phi- 
lippe V  à  la  souveraineté  des  Pays-Bas. 
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Estante  1°.  Grada  7\  D  n°  225. 

1.  —  Felipe  1°.  rey  de  Castilla  (Relacion  de  la 
enfermedad  de). 

Cette  Relation  de  la  maladie  et  de  la  mort  de  Philippe  le  Beau  est  adressée 
à  Ferdinand  le  Catholique  par  le  docteur  de  la  Parra,  qui  avait  donné  ses 
soins  au  monarque  défunt. 

Elle  est  en  original  autographe. 

J'en  avais  pris  copie;  mais  elle  a  été  publiée  en  1846  par  les  éditeurs 
de  la  Coleccion  de  documentes  inédites  para  la  historia  de  Espana,  t.  VIII , 
p.  594. 
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Est.  1°  Gr.  3\  A  n°  83. 

2.  —  Minutas  de  cartas  de  negocios  de  Estado  de  la 
Cesarea  Magestad  despachadas  al  duque  de  Sessa ,  su 
embaxador  en  corte  de  Roma ,  desde  el  principio  de 
su  embaxada,  que  fué  en  fin  del  ano  de  M.  D.  XXII 
hasta  el  ano  de  M.  D.  XXVI  (Minutes  de  lettres  de 
la  Majesté  Impériale  sur  les  affaires  d'Etat  écrites 
au  duc  de  Sessa,  son  ambassadeur  à  la  cour  de 
Rome,  depuis  le  commencement  de  l'ambassade 
de  celui-ci,  qui  fut  à  la  fin  de  XVe  XXII,  jusqu'à 
l'année  XVe  XXVI). 

Iti-fol.,  pap.,  rcl.  m  parchemin,  31 G  feuillets. 

Ces  minutes  sont,  pour  la  plupart,  de  la  main  du  secrétaire  Francisco  de 
los  Covos,  avec  des  corrections  du  grand  chancelier  Mercurino  de  Gatti- 
nara.  Quelques-unes  sont  écrites  par  le  grand  chancelier  lui-même. 

Dans  la  Correspondance  de  Charles-Quint  et  d'Adrien  /*/..  publiée  en 
I8o9  ',  j'ai  donné  —  des  dépêches  adressées  au  duc  de  Sessa,  au  nombre 
de  cinquante  et  une,  du  7  septembre  1522  au  . .  septembre  1526  —  ou  des 
extraits,  ou  un  précis. 

1   Un  vol.  m-8°. 
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Est.  4°.  Gr.  la.  D  n°  l. 
3.  —  Mexia.  Chrdnica  de  Carlos  V°. 

Grand  in -fol.,  pap.,  rel.  en  veau,  Ii8i  feuillets  sans  la  table,  écriture  du  XVIIIe  siècle. 

Le  manuscrit  sur  lequel  a  été  tirée  cette  copie  contenait  une  note,  signée 
du  licencié  Diego  de  Colmenarcs,  portant  que  Pedro  Mexia  mourut  le 
16  janvier  1551,  et  qu'il  avait  ainsi  écrit  sa  chronique  en  moins  de  deux 
ans,  l'ayant  commencée  en  1549.  Colmenares  ajoutait  que  c'avait  été  un 
malheur  pour  la  mémoire  de  Charles-Quint  et  pour  la  nation  espagnole 
que  Mexia  n'eût  pu  achever  son  œuvre,  car,  s'il  l'avait  achevée,  elle  ne 
serait  pas  tomhée  dans  les  mains  de  fray  Prudencio  de  Sandoval. 

Au-dessous  de  cette  note  il  y  en  a  une  autre,  d'une  main  inconnue,  où 
l'on  venge  Sandoval  de  la  censure  du  licencié  Colmenares,  lequel,  y  dit-on, 
pour  avoir  écrit  avec  quelque  talent  une  histoire  de  Ségovie,  n'était  pas  en 
droit  de  critiquer  un  historien  comme  Sandoval,  qui  jouit  d'une  réputation 
méritée. 

L'ouvrage  de  Pedro  Mexia,  qui  se  qualifie  d'historiographe  de  l'empereur 
Charles-Quint,  est  divisé  en  cinq  livres,  précédés  d'un  prologue. 

Le  Ier  livre  a  dix-huit  chapitres,  le  deuxième  dix-huit  aussi,  le  troisième 
vingt  et  un  ,  le  4e  quatorze;  le  5e  n'en  a  qu'un. 

On  lit  dans  le  prologue  que  c'est  par  l'ordre  de  l'Empereur  '  qu'en  1549 
Mexia  a  entrepris  cet  ouvrage;  que  précédemment  il  avait  écrit  les  vies  des 
autres  empereurs.  S'il  n'a  pas  été,  dit-il ,  témoin  de  la  plupart  des  choses 
qu  il  raconte,  cela  ne  doit  pas  empêcher  d'ajouter  foi  à  ses  récits,  puis- 
qu'elles se  sont  passées  de  son  temps;  «  et  comme  si  j'avais  deviné  — 
»  ajoute-t-il  —  que  je  les  dusse  retracer,  je  m'appliquai  toujours  à  en 
»  acquérir  la  connaissance;  en  outre  j'ai  taché  depuis,  et  j'y  ai  réussi,  a 
»  en  avoir  des  informations  suffisantes  par  des  personnes  de  qualité  et 
»  véridiques  qui  furent  présentes  quand  elles  se  passèrent,  m'étant  donné 
»  pour  cela  toute  la  peine  que  je  pouvais  humainement  prendre  \ 


1  «  Por  mandamiento  de  Su  Magd,  ;i  quien  no  puedo  dejar  de  obedecer » 

2  «  .....  Pues  lo  uno  y  lo  otro  ha  pasado  en  mi  tiempo;  y  como  si  adivinâra  que  yo  habia 
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Les  cinq  premiers  chapitres  sont  consacrés  a  la  _  jie  de  Charles- 

Quint  et  au  récit  de  quelques  événements  du  régne  de  ses  prédécesseurs 

Dans  le  sixième  l'auteur  dit  comment,  a  Page  de  sept  ans.  Charles  succéda 
à  son  père  aux  Paj  s-Bas  et  en  Bourgogne. 

Le  septième  traite  du  commencement  et  du  progrès  du  gouvernement 
de  rarchidnchess     M  irsuerite: 

Le  neuvième  des  choses  qui  se  passèrent  jusqu'à  ce  que  Charle»  atteignit 
Page  de  quinze  ans  et  prit  en  main  le  gouvernement  dès  Pays-Bas. 

Le  dernier  chapitre  du  4"  li\re  est  intitule  :  Comment  l'Empereur  se 
»  détermina  à  passer  en  Italie  pour  se  faire  couronner,  et  ce  qui  arriva 
»   à  Antonio  de  Leyva  en  Lombardie  avec  lai  nue  française,  ili'29  '.  » 

Le  livre  o    n'a  qu'un  commencement  de  chapitre,  après  lequel  on   lit  : 

h  i  demeure  interrompue  la  Chronique  de  l'empereur  don  Charles.  Ve  de 
»  ce  nom.  que  le  très-noble  cher  ilier  et  excellent   historiographe  Pero 

Hexia  commença.  la  mort  l'ayant  surpris  au  moment  où  il  commençait 

le  5e  livre  J.  >» 

F-t.   1  .  tir.  8".  A  h    21  1. 

4.  —  Clironica  de  Carlos  \  ".  Batalla  de  Pavïa  v  prision 
del  rey  de  Franeia  Francisco  1°:  por  un  ingeniero 
militar  que  se  hallo  en  ella. 

1  Ue  Relation  de  la  bataille  île  Pavie  est  la  même  que  celle  qui  existe 
dans  plusieurs  'le-  manuscrits  île  la  Bibliothèque  nationale*. 

de  ser  cl  cscritor  de  lodo,  sieroprc  trabajé  y  tube  cuidado  de  lo  saber  y  de  tener  mcdiana 
memoria  dello;  y  allende  desla  notici.t ,  hc  dcspués  procurado  y  liabide  -  infoma- 

ciones  y  memorialc-s  de  per-ona»  de  calidad  y  rerdaderas  que  en  los  mismos  becbos  se  bal- 
lâron  présentes,  badendo  para  ello  t'  -  ncia  que  liumanamente  se  pu  r.  » 

1    «   De  comu  el  Emperador  determinô  de  passar  en  llalia  à  se  coronar,  y  lo  que  sucediô 
tonio  de  Lc\ba  en  Lomb  .r.Ji.i  con  el  eampo  fra:  -  '    » 

1   t  Aqui  qui  ncada  la  Corunica  del  empcr-idor  dmi  Larios,  quinlo  deîtc  nombre, 

que  el  maya  elenle  eoroaû  |K>rquc  le  alajô  la 

muertc  al  punto  que  cmpezaba  el  quinlo  libro.  > 
Foj    p|     -\  et  =uiv. 
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Est.  -2  .  Gr.  9».  B  a    258. 

5.  —  Desafio  de  Carlos  V°.  Viscaya.  Guipûzcoa. 

\^  arios. 

1    pies,  renfermées  dans  un  portefeuille,  de  documents  relatifs  au  défi 

adresse  par  François  I"7  a  Lharles-Quint. 

Ces  copies  sont  accompagnées  d'une  letti  PÂranjuex.  le  2  février 

1804.  a  don  Pedro  Cevallos.  ministre  d'Etat,  par  D.  Jo»  \  rgas  Ponce. 
L'auteur  de  la  lettre  dil  au  ministre  qu'il  remet  entre  se?  main?,  suhran! 
l'ordre  royal  dont  celui-ci  lui  a  donné  communication,  les  quarante  et  un 
documents  originaux  qui  existaient  dans  la  tour  de  Goy<  len  ofa  en  la  i  ille 
de  Elgoibar,  province  de  Guipûzcoa.  j  ayant  laisse  a  leur- place,  en  i  n- 
formité  du  même  ordre,  des  copies  fidèles  et  certifiées  de  i    -     :  ginaux. 

Ces  pièces  sont  : 

N  i.  Brouillon  de  réponse  au  cartel  de  François  Ier,  de  la  main  de  0B  - 
pereur  ou  de  sou  secrétaire  Covos 

N"   "2    Réponse  donnée  au  roi  d'armes. 

Pi     ô.  Relation  de  celui-ci. 

N  •  i-'<    Consultes  du  conseil  d'Et 

N  -o-7.  Lettres  du  président  du  conseil  de  CastiUe  accomp  - 

nsultes 

N  '8-10.  Lettres  des  villes  de  Burgos.  de  Murcie  et  d«  ?  :...  Domingo 
de  la  Calzada. 

V-  14-12.  Lettres  de  l'archeTéqne  de  Tolèdi 

N  -  13-16.   Lettres  du  e   anétable  de  Castille. 

PÏ*   17.  Lettre  du  connétable  de  Navarre. 

N  -  18-19.   Lettres  du  du<    '    Hedinaceli. 

N  '  20-21.       —      du  duc  d      i 

>  >22-2S.      —     du  duc  d'Allié. 
N     26.  Lettre  du  duc  de  Nàxera. 

>  '27-2S     Lettre,-  du  duc  de  Bexar. 

N*   29.   Lettre  du  duc  de  Médina  ïidonia. 

69 
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N°  30.  Lettre  du  comte  d'Aranda. 
N°  51.      —     du  duc  d'Albuquerque. 

IN0  52.       —     de  l'cvoque  d'Avila. 

Nos  53-31.  Lettres  du  marquis  de  Yillona. 

N08  5IJ-57.       —     du  marquis  de  Dénia. 

V  58.   Lettre  du  marquis  de  Zabara. 
N°  59.       —     de  don  Pedro  Giron. 

V  40.       —     de  don  Antonio  de  Fonseea. 
N°  4L       —     du  commandeur  Bentnfo. 

La  plupart  de  ces  lettres  ont  été  publiées  dans  la  Coleeeion  de  documentos 
inédites  para  la  historia  de  Espana,  t.  I.  1842.  pp.  47-96. 

Sandoval,  t.  IL  pp.  627  et  suiv.,  avait  déjà  donné  de  nombreux  docu- 
ments, et  sur  le  défi  envoyé  par  François  Ier  à  Charles-Quint,  et  sur  le 
cartel  que  l'Empereur  adressa  lui-même  au  roi  de  France. 

On  en  trouve  aussi  beaucoup  dans  le  Ie'  volume  des  Papiers  d'État  du 
cardinal  de  Granvelle,  publie  en  1842,  pp.  560-424. 


Est.  2".  Gr.  2\  B  n°  63. 

6.  — Carlos  V°.  Los  documentos,  preceptos,  institucion 
y  avisos  que  dexô,  escritos  de  su  mano,  al  rey  don 
Felipe  II0,  su  hijo,  para  gobernar  su  monarqnïa  y 
conservarse  en  ella,  con  la  razon  de  su  testamento 
(Les  documents,  préceptes,  institution  et  avis  que 
Charles-Quint  laissa,  écrits  de  sa  main,  à  son  fils 
Philippe  II,  pour  gouverner  sa  monarchie  et  s'y 
maintenir,  avec  le  motif  de  son  testament). 

In-V  .  pap.,  ni.  en  parchemin,  82  feuillets  non  cotés,  écriture  du  XVII*  siècle. 

Il  s'agîl  ni  île  l'instruction  que  Charles-Quint  signa  pour  son  lilsà  Au^s- 
bouri;.  le  is  janvier  IS48.  Sandoval  l'a  publiée,  t.  IL  pp.  478-487,  avec 
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la  date  du  19  janvier  '.  Le  texte  du  manuscrit  offre  d'ailleurs  plusieurs 
variantes  avec  celui  de  cet  historien. 


Est.  i°.  Gr.  2a.  D  n°  34. 

7. — Carlos  V°.  Testamento,  Codicilo  y  Nômina  adjunta, 
hechos  en  1554  y  i  558. 

Nous  avons  là  : 

I.  Le  testament  de  l'Empereur  fait  à  Bruxelles  le  C  juin  1534,  et  que 
Sandoval  a  donné,  t.  II,  pp.  659-656. 

II.  Codicille  de  l'Empereur  fait  au  monastère  de  Yuste  le  9  septembre 
1558.  Sandoval  l'a  également  donné,  t.  II,  pp.  657-666;  mais  ici  il  y  a,  de 
plus,  toutes  les  formalités  observées  devant  le  corrégidor  de  Plasencia  pour 
faire  reconnaître  l'authenticité  de  l'acte. 

Le  titre  que  porte  le  volume  est  :  Copias  de  testamentos  reaies. 


Est.  3°.  Gr.  2\  C  n°  27. 

8.  —  Carlos  V°,  rey  de  Espaîïa  (don).  Renuncia 
en  su  hijo  y  en  su  hermano. 

Dans  un  volume  intitulé  f  arias  copias  de  lestamentos  reaies  y  renuncias 
sacadas  de  los  originales,  se  trouvent  : 

I.  Note  sur  la  cession  de  l'Empire  faite  par  Charles-Quint  à  son  frère 
Ferdinand. 

II.  Copie  de  l'acte  de  renonciation  de  Charles-Quint  aux  royaumes  de 
Castille,  Léon,  Grenade,  Navarre,  aux  Indes,  etc.,  en  faveur  du  roi  Phi- 
lippe, fait  à  Bruxelles  le  16  janvier  1556.  —  Cet  acte  est  dans  Sandoval, 
t.  II,  pp.  605-606. 

1  Dans  un  autre  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  l'Académie  (Est.  3",  gr.  6',  Cn°186), 
l'instruction  est  datée  du  24  janvier. 
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Est.  3°.  Gr.  4\  C  n»  107. 

9.  —  Libro  de  cosas  curiosas  de  en  tiempo  del  empe- 
rador  Carlos  V°  y  el  rey  don  Phelipe  II0,  nuestro 
sefior  ;  escrito  por  Antonio  de  Cereceda  para  el  mismo. 

In-fol.,  pap.,  ici.  en  parchemin,  173  feuillets,  écriture  de  la  fin  du  XVI'  siècle. 

Recueil  de  lettres,  de  discours,  de  mémoires  sur  des  affaires  d'Etat,  des 
années  1557  à  1393. 

Plusieurs  lettres,  de  1557  et  1558,  se  rapportent  au  séjour  de  Charles- 
Quint  dans  le  monastère  de  Yusle. 

J'en  ai  cité  deux  dans  la  publication  que  j'ai  consacrée  à  ce  dernier 
période  de  la  vie  du  grand  empereur  :  celle  que  la  reine  Marie  de  Hongrie 
écrivit  à  son  frère,  le  1 1  août  1558,  sur  les  instances  que  lui  faisait  le  roi 
Philippe  pour  qu'elle  reprit  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  et  celle  (pie 
l'Empereur  adressa,  le  27  août,  à  la  princesse  doïïa  Juana,  afin  quelle 
s'efforçât  de  persuader  la  reine  de  se  rendre  aux  désirs  du  Roi  '. 

Aux  fol.  1 43-1 19  est  une  Relation  de  ce  qui  se  passa  entre  Philippe  H 
et  le  cardinal  Carafa,  légat  du  pape  Paul  IV,  à  Bruxelles,  le  15  mars  1558 
el  les  jours  suivants.  Il  fut  surtout  question,  dans  ces  conférences,  des 
affaires  d'Italie  el  du  désir  du  pape  de  voir  la  paix  se  conclure  entre  lEs- 
pagne  et  la  France. 

1  Retraite  et  mort  de  Charles-Quint  au  monastère  de  Yusle,  t.  I,  pp.  xuii-xlt. 
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Est.  3°.  Gr.  6\  C  n°  167. 

10.  —  Felipe  II0.  Memorias  y  algunas  cosas  notables 
de  su  tiempo,  y  la  muerte  ciel  principe  D.  Carlos. 

In-4°,  pap.,  rcl.  en  veau,  74G  pages. 

Les  pages  1-104  contiennent  la  vie  de  Philippe  II  attribuée  à  Antonio 
Perez  '. 

La  vie  de  D.  Carlos,  traduite  de  l'abbé  de  Saint-Réal,  remplit  les  pages 
267480. 

Des  instructions,  des  lettres,  des  mémoires,  complètent  le  volume. 

Est.  4°.  Gr.  o\Dn°  135. 
il.  —  Varios  de  Bersoza,  Salazar  y  otros.  Tomo  VII. 

In-4",  pap.,  rel.  en  veau. 

Ce  volume  de  Mélanges  contient,  entre  autres  :  Joannis  Berzosae  Caesar- 
Augustani  regio  Romae  tabulario  praefecti,  a  Iransitu  Philippi  II,  tlispa- 
niarum  régis,  in  Angliam,  Annalium  liber  primus  :  60  feuillets,  écriture 
soignée. 

L'auteur  débute  ainsi  :  «  Philippi  secundi,  Hispaniarum  régis,  tempo- 
»  rum  res  praecipuas,  brevi  sed  lacunda  narratione,  absolvere  constitui,  ut 
»  gravium  virorum  occupationibus  breviter  consulat  et  magnarum  rerum 
»  cognilionem  facunditas  adaequet,  atque  acierum  instructionibus,  loco- 
»  rum  sitibus,  ducum  concionibus,  eventuum  causis,  fictis  plerumque 
»  aut  inutilibus  omissis,  Iegentium  animus  in  nuda  veritate  libentius  con- 
»  quiescat.  » 

Il  raconte  l'arrivée  et  le  mariage  de  Philippe  en  Angleterre  en  1554,  le 

1  Voy.  p.  62. 
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rétablissement  de  la  religion  dans  ce  royaume:  il  termine  au   décès  de 

Pie  IV  en  1505. 

Sa  narration  est  sommaire  et  sèche.  Voici  comment  il  rapporte  l'abdication 
de  Charles-Quint  :  «  Rex  a  paire  in  Belgium  ex  Anglia  evocatus  venit,  cum 
»  in  eo  resrno  menses  tredecim  fuisset  commoratus.  in   lanta  obsorvantia 
»  et  pietate  habitas,  tantaque  nostrorum  et  Anglorum  concordia,  ut  pro  ejus 
»  gentis  moribus  nova  ea  res  et  incredibilis  visa  fuerit.  Caesar  vero.  hos- 
»  tibus  suis  devictis  et  ditionc  auela.  cui  anlea  INeapolitanum  regnum  et 
»  Mediolani  ducatum  donaverat  ,  eleganti  morataque   oratione  de  regno 
»  administrando  totaque  adeo  vita  sua,  consiliis  bellisque  habita,  primum 
»  inferioris  Germanie  ditionem.  deinde  Hispaniarum,  Siciliae  et  Iiuliarum 
»  régna,  régi  tradidit  Bruxellis,  atque  illo  die  Mariae,  Hungariae  reginae, 
»  Cacsaris  sororis  (quae  eam  genlem  multos  annos  non  minori  eonsilio 
»  quam  sollicitudine  rexerat),  gravitas  ac  vlrtas  eluxit.  et  Kegis  modestia  ac 
»  pietas  in  patrem  perspecta  fuit.  Perdinando  demum.  fralri,  Romanorum 
»  régi.  Imperium  résignât,  decretis  ad  electores  Guilelmo  Nasao,  Aurangiae 
»  principe,  Georgio  Sigismundo  Sildt  vicecancellario,  et  >\  olfango  Hallere 
»  imperiali  secretario.  » 

La  mort  de  Charles-Quint  n'inspire  à  l'auteur  aucune  réflexion:  il  la 
raconte  dans  le  peu  de  mots  qui  suivent  :  «  Carolus  Quintus.  undecimo 
»  calendas  octobris  (qui  dies  beato  Matthaeo  apostolo  celebratur)  morta- 
»  litalem  in  Jusli  coenobio  sanctissime  explevit.  » 

Il  ne  dit  rien  de  l'origine  tics  troubles  dans  les  Pays-Bas. 
Ces  Annales  sont  précédées  du  décret  de  Philippe  M  du  17  juillet  1861 
qui  créa  un  dépôt  d'archives  à  Home  pour  ses  ambassadeurs,  et  des  instruc- 
tions données  à  Juan  de  Berzosa,  auquel  il  en  confia  la  garde. 

Ce  fut  sur  la  proposition  de  Francisco  de  Vargas,  SOU  ambassadeur  à 
Rome,  que  Philippe  prit  cette  mesure.  Il  chargea  ce  ministre  d'en  prévenir 
le  pape.  «  afin  que  la  chose  se  fit  du  gré  cl  avec  la  permission  du  saint- 
»  père,  comme  c'était  raison  '.  »  Vargas  devait  louer  une  maison  et  la  faire 
approprier  pour  les  archives. 

Bcrsoza  avait  clé  attache  aux  ambassades  de  don  Diego  de  Mendoza  et  de 
Francisco  Ferez;  il  avait  aussi  travaillé  pour  le  secrétaire  Gonzalo  Ferez. 

'   a  Para  que  lo  sepa  y  se  haga  con  su  buena  gracia  y  licencia,  como  os  razon.  » 
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Le  motif  de  Philippe  fut  que  chacun  des  ambassadeurs  précédents  avait 
emporté  les  papiers  de  sa  charge. 

L'instruction  qu'il  donna  à  Bersoza  lui  prescrivait  :  de  recueillir  toutes 
les  écritures  et  les  documents  qu'il  pourrait  trouver  concernant  les  grâces 
accordées  par  les  papes  aux  Rois  Catholiques  et  à  l'Empereur:  de  les  classer 
par  royaume  et  par  époque:  d'envoyer  aux  Archives  de  Simancas  ceux  qui 
concerneraient  les  royaumes  de  Castille;  aux  Archives  de  Saragosse,  de 
Valence  et  de  Barcelone  ceux  qui  intéresseraient  les  royaumes  d'Aragon, 
de  Valence  et  de  Catalogne,  et  d'en  agir  de  même  pour  les  autres  royaumes. 

Le  Roi  ordonnait  de  plus  qu'à  l'avenir,  quand  il  s'expédierait  des  bulles 
ou  des  brefs  de  concession  de  grâces  ou  autres,  les  originaux  lui  fussent 
envoyés,  et  que  des  copies  authentiques  en  fussent  déposées  aux  Archives 
de  Rome; 

Que  chaque  ambassadeur,  à  sa  sortie  de  charge,  délivrât  à  l'archiviste 
les  écritures  de  concessions  de  grâces  et  autres  expédiées  de  son  temps, 
ainsi  que  copie  du  livre  des  présentations  aux  évêchés,  abbayes,  etc.; 

Enfin  que  Bersoza  recueillit  toutes  les  choses  intéressantes,  telles  que  les 
indictions  de  conciles  et  les  protêts,  décrets,  actes  d'obédience  notables,  les 
actes  de  préséance.  les  pièces  relatives  à  la  succession  aux  Etats  de  Castille 
ainsi  qu'à  l'Empire,  en  un  mot  tout  ce  qu'il  découvrirait,  soit  en  faveur  du 
Roi,  soit  en  faveur  d'autres  princes,  qui  lui  paraîtrait  digne  de  mémoire, 
en  ayant  soin  d'indiquer  d'où  il  aurait  tiré  les  documents,  pour  pouvoir  y 
recourir  au  besoin. 

Aux  Archives  de  Simancas  on  conserve  vingt  et  un  des  recueils  qui 
furent  formés  par  Bersoza  et  qu'il  y  envoya  conformément  à  l'instruction 
que  nous  venons  de  faire  connaître  :  ils  portent  les  nos  XI ,  XIII ,  XIV-XXXI 
et  XXX III. 

Le  n°  XI  concerne  le  concile  de  Trente; 

Le  n°  XIII  les  conclaves. 

Les  nos  XIV-XV  contiennent  des  instructions  diverses  des  papes; 

Les  nos  XVI-XXI  des  lettres  des  papes. 

Les  nos  XXII-XXIII  concernent  des  affaires  particulières  de  l'Empire, 
de  la  maison  d'Autriche  et  du  roi  des  Romains. 

Les  nos  XX1V-XXVII  renferment  des  traités  de  paix  entre  différents 
princes; 
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Le  ii°  XXVIII  des  lettres  missives  appartenantes  à  la  correspondance  de 
Philippe  II  : 

Les  nos  XXIX-XXXI  des  relations  de  I  état  et  du  gouvernement  de  tous 
les  royaumes  de  l'Europe  et  du  Levant. 

Le  n°  XXXIU  est  formé  des  Annales  de  Philippe  II  dont  il  est  parlé  plus 
haut,  ainsi  que  des  dépêches  el  instructions  adressées  à  Bersoza  en  1jo2. 

On  peut  supposer  que  les  tomes  là  X,  XII  et  XXXII  furent  envoyés  aux 
Archives  d'Aragon ,  de  Valence  ou  de  Catalogne. 


Est.  h\  Gr.  i\  D  n°  27. 
12.  —  Manuscrites  de  Estado. 

In-fo).,  pap.,  rel.  en  pnrchemin,  non  eotë. 

Recueil  de  Mélanges,  parmi  lesquels  sont  : 

I.  Copie  de  l'instruction  donnée  par  Philippe  IV  à  l'infante  Isabelle  le 
23  octobre  1621.  L'Infante,  par  lettre  du  26  juillet .  avait  demandé  au  Roi 
des  instructions  sur  le  gouvernement  des  Pays-Bas  et  sur  celui  des  troupes 
qu'il  entretenait  dans  ces  provinces.  Il  lui  répond  que  l'expérience  qu'elle 
a  des  affaires  de  ces  pays,  le  zèle  et  l'affection  qu'elle  porte  à  ses  intérêts, 
pourraient  le  dispenser  de  lui  en  donner.  Cependant  il  l'informe  des  points 
suivants. 

Il  se  réserve  là  nomination  aux  archevêchés  de  Cambrai .  de  Besançon, 
de  Malines  et  à  l'abbaye  de  Saint-Bavon  :  toutes  les  autres  dignités  ecclé- 
siastiques seront  conférées  par  elle. 

L'Infante  lui  proposera  des  candidats   pour  la   place   de   président   el  de 

secrétaire  de  Flandre  à  Madrid,  quoiqu'il  se  trouve  déjà  un  secrétaire  pour 
les  affaires  des  Pays-Bas  à  sa  cour.  Elle  lui  en  présentera  aussi  pour  les 
places  de  président  du  conseil  privé,  «lu  grand  conseil  de  Malines,  du  par- 
lement de  Bourgogne,  «lu  gouverneur  de  ce  comte  et  du  chancelier  de 
Brabant,  lorsqu'elles  viendront  à  vaquer.  Les  places  de  gouverneurs  des 
provinces,  de  conseillers  d'Etat,  de  chefs  des  finances  et  toutes  autres  non 
spécifiées  ci-dessus  seront  à  la  nomination  de  l'infante. 
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Quant  à  l'armée,  l'Infante  nommera  aux  charges  auxquelles  feu  l'Archi- 
duc avait  coutume  de  nommer  :  mais,  lorsque  vaqueront  celles  de  mestre 
de  camp  général ,  de  général  de  la  cavalerie ,  de  commandant  des  places 
d'Anvers,  de  Cambrai,  de  Gand  et  d'Ostende,  celles  de  surintendant  de 
la  justice  militaire  et  de  la  marine,  elle  proposera  des  candidats.  Le  veedor 
général  et  les  autres  officiers  del  sueldo  continueront  d'être  nommés  à 
Madrid. 

Le  Roi  se  réserve  aussi  la  collation  des  titres  de  duc,  de  prince,  de  mar- 
quis, de  comte,  de  vicomte,  de  baron  et  tous  anoblissements. 

L'Infante  assurera  les  conseillers  d'Etat,  les  chevaliers  de  la  Toison  d'or 
et  les  autres  personnages  de  marque,  ainsi  que  les  personnes  qualifiées  des 
villes,  de  la  considération  que  le  Roi  aura  pour  eux. 

Le  Roi  lui  recommande  particulièrement  la  bonne  discipline  de  l'armée. 

En  matière  de  pacification  avec  les  rebelles,  si  ceux-ci  lui  font  quelques 
propositions,  elle  les  écoutera  et  en  avertira  le  Roi  :  si  l'occasion  s'offre  de 
recouvrer  quelque  ville  par  traité,  ou  de  gagner  des  personnes  influentes 
du  conseil  des  états,  il  faudra  en  profiter. 

Elle  continuera  de  suivre  comme  par  le  passé  les  affaires  d'Allemagne, 
et  entretiendra  des  relations  amicales  avec  les  princes  et  Etats  de  ce  pays. 

Elle  agira  de  même  à  l'égard  de  la  France,  évitant  de  prendre  parti  soit 
pour,  soit  contre,  dans  les  divisions  qui  agitent  ordinairement  ce  pays,  sans 
ordre  du  Roi. 

Enfin  elle  s'attachera  à  entretenir  avec  l'Angleterre  des  relations  de  bonne 
intelligence. 

II.  Patentes  de  gouverneur  et  capitaine  général  des  Pays-Bas  pour  don 
Carlos  de  Gurrea,  Aragon  y  Borja,  duc  de  Villa  Hermosa,  comte  de  Luna, 
données  par  la  Reine  régente,  à  Madrid,  le  1er  janvier  1675.  (En  espagnol.) 

III.  Patentes  de  gouverneur  et  capitaine  général  des  Pays-Bas  pour 
Alexandre  Farnèse,  prince  de  Parme,  données  à  Madrid  par  Charles  II  le 
8  août  1680.  (En  espagnol.) 

IV.  Patentes  de  gouverneur  et  capitaine  général  des  Pays-Bas  pour  le 
duc  et  électeur  de  Bavière  Maximilien-Emmanuel ,  données  par  Charles  II 
à  Madrid  le  13  décembre  1691. 

V.  Instruction  générale  donnée  à  l'électeur  de  Bavière,  à  Madrid,  le 
13  décembre  1 691.  (En  espagnol.) 
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VI.  Instruction  réservée  pour  lélecteur.  même  date.  (En  espagnol.) 

VII.  Instruction  particulière  pour  l'électeur,  donnée  à  .Madrid  le  26  dé- 
cembre 1691. 

VIII.  Instruction  secrète  pour  1  électeur,  même  date. 

J'ai  fait  connaître  ailleurs  '  les  points  principaux  de  ces  instructions; 
j'ajouterai  ici  que.  dans  l'instruction  particulière,  le  Roi  recommandait 
à  Maximilien-Emmanuel  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  s  établit  point  aux  Pays- 
Bas  de  nouveaux  couvents,  «  attendu  qu'il  y  aurait  de  grands  inconve- 
»  nients  et  surcharge  pour  les  peuples  d'aceroitre  le  nombre  de  ceux  qui 
»  existaient,  »  et  que  1  instruction  secrète  contenait  des  prescriptions  très- 
sévères  contre  le  jansénisme  et  les  jansénistes.  On  en  jugera  par  les  extraits 
suivants  : 

«  Nous  enchargeons  à  Votre  Dilection  de  tâcher,  par  tous  moyens,  de 
déraciner  desdits  pays,  moyennant  1  assistance  de  Dieu,  les  erreurs  du 
jansénisme,  lesquelles,  selon  qu'avons  entendu,  se  sont  espandues  parmi 
toute  sorte  de  personnes, ecclésiastiques  et  séculiers,  sans  distinction  d'étal 
ni  de  sexe,  comme  estant  un  péché  contre  la  religion  et  duquel  Notrc- 
Scigneur  s'offense  le  plus.  Ainsi  vous  tâcherez  que  les  brevets  apostoliques 
qu'il  y  a  contre  cette  pernicieuse  doctrine,  et  les  ordres  que  nous  avons 
donnés  pour  leur  ponctuelle  observance,  soient  exactement  et  indispensa- 
blemenl  observés. 

»  Et  encore  bien  que  la  discussion  et  connoissance  dune  doctrine  si 
préjudiciable  touche  particulièrement  aux  prélats  el  ecclésiastiques,  vous 
pourrez,  de  votre  part ,  contribuer  beaucoup  à  son  extirpation,  non  pas 
seulement  en  assistant  de  main  forte  à  la  prompte  exécution  des  justes 
résolutions  de  Sa  Sainteté  et  de  ses  ministres,  après  avoir  OUÏ  les  consauz 
auxquels  il  appartient,  mais  aussi  avant  soigneux  égard  que  aucune  per- 
sonne infectée  ou  soupçonnée  de  jansénisme  ne  soit  employée  en  aucune 
charge  ou  dignité  ecclésiastique  ou  séculière,  tant  de  votre  provision 
comme  de  celles  «pie  nous  avons  réservées  à  la  nôtre,  el  que  les  evclus.de 
quelconque  qualité  qu'ils  soient,  sachent  le  sujet  de  leur  rebut,  quoique, 
au  reste,  ils  paraissent  à  propos  pour  l'emploi  dont  on  les  exclut  :  axant 

1  Une  Visite  aux  Archives  el  »  la  Bibliothèque  royales  <lc  Munich,  Bruxelles,  1864;  io-8", 
pp.  35-55. 
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sujet  d'espérer  que  cette  résolution,  étant  exécutée  avec  toute  la  sévérité 
qu'il  convient,  les  obligera  à  laisser  leurs  erreurs,  se  voyant  incapables  de 
toute  sorte  d'honneurs  et  convenances. 

»  Vous  observerez  et  ferez  observer  la  même  méthode  en  la  provision  de 
toutes  les  leçons  de  l'université  de  Louvain,  ne  permettant  que  ceux  notés 
de  cette  erreur  soient  admis,  non  pas  seulement  aux  leçons  de  théologie, 
mais  point  même  à  celles  d'aucune  autre  faculté,  parce  que,  cette  univer- 
sité étant  la  source  de  l'enseignement  et  la  principale  école  d'où  la  jeunesse 
desdits  pays  tire  dans  son  bas  âge  les  premières  lumières  de  toutes  les 
sciences,  et,  pour  être  docile,  en  conserve  les  impressions  avec  opiniâ- 
treté, il  importe  extrêmement  que  tous  les  docteurs  et  professeurs  d'icelle 
(qui  sont  les  organes  par  où  se  communique  aux  disciples  toute  la  doc- 
trine sacrée  et  profane),  soient  exemplaires  en  vertus  et  en  lettres  et  opposés 
directement  au  jansénisme  et  à  ses  erreurs.  Et,  toutes  et  quantesfois  que 
vous  découvrirez  que  quelqu'un  s'incline  à  des  nouveautés  si  scandaleuses, 
et  que  l'internonce,  ou  autre  ministre  de  Sa  Sainteté,  vous  fasse  instance 
pour  que  vous  le  déposiez ,  vous  lui  presterez  la  main,  avec  toute  la  vigueur 
qu'il  convient,  pour  extirper  un  mal  d'une  conséquence  si  pernicieuse  : 
auquel  effet  il  sera  fort  à  propos  que  vous  tâchiez  de  nous  proposer  les 
personnes  les  plus  dignes,  non-seulement  pour  les  évêchés  et  les  principales 
abbayes  qui  sont  de  notre  collation,  mais  aussi  que,  pour  les  bénéfices  de 
votre  provision,  et  particulièrement  les  cures  ou  pastorats,  vous  choisis- 
siez ceux  qui  possèdent  toutes  les  qualités  et  vertus  requises,  afin  qu'ils 
puissent  enseigner  leurs  paroissiens,  tant  par  leur  bon  exemple  que  par 
leur  saine  doctrine,  à  cause  du  risque  du  point  de  la  religion,  auquel  ils  se 
trouveroient  exposés  par  ceux  qu'il  y  pourroit  avoir  parmi  eux  infectés  des 
erreurs  du  jansénisme,  et  par  le  voisinage  de  tant  de  différentes  hérésies.  » 
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Est.  i°.  Gr.  4\  A  n°  109. 

13.  —  Gante  (Fr.  Juan  de).  Carta  fecha  en  1541  sobre 
ciertos  abusos  que  noté  en  los  clérigos  y  frailes  de 
Nicaragua  (Lettre  de  frère  Jean  de  Gand,  écrite  en 
1541,  sur  certains  abus  qu'il  avait  remarqués  chez 
les  prêtres  et  les  moines  de  Nicaragua). 

Elle  est  dans  le  tome  LXXXII  de  la  collection  Muiïoz.  et  forme  une 
copie  de  sept  pages  en  latin.  Elle  est  datée  des  ides  de  janvier  loi!. 

C'est  à  Charles-Quint  qu'elle  est  adressée. 

Joannes  de  Gandavo,  dont  elle  porte  la  signature,  dit  qu'il  est  venu  à 
Nicaragua  il  y  a  six  ou  sept  ans.  à  la  demande  de  ses  supérieurs. 

Est.  4".  Gr.  5a.  D  n°  90. 

14.  —  Walburger  (Jacobo),  de  la  compafiïa  de  Jésus. 

Brève  noticia  del  Darien. 

Cette  notice,  qui  forme  vingt  pages,  se  trouve  dans  un  volume  in-fol. 
intitulé  :  Papeles  varias  de  Iiulias;  elle  est  datée  du  20  juillet  1748,  à 
Yavisa.  L'auteur  y  dit  qu'il  était  arrivé  au  Darien  en  ITi.'i. 

Voici  le  titre  littéral  qu'elle  porte  :  Brève  Relation  de  ld  provincia  del 
Darien,  de  la  fey  y  costumbrés  de  sus  naturales,  de  la  esperanza  de  exallar 
la  santa  fe}  y  del  numéro  de  los  Indios. 

Le  nom  de  l'auteur  semble  indiquer  qu'il  était  flamand  ou  allemand  :  c  est 
ce  qui  m'a  engagé  a  prendre  note  de  son  ouvrage.  Le  P.  Walburger  ne  figure 
pas  «lans  la  Bibliothèque  des  écrivains  de  la  compagnie  de  Jésus  publiée  par 
1rs  PP.  Augustin  el  Aloïs  de  Backer.  Liège,  1853-1861,  7  voï.gr.  in-8°. 
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Estante  TuO.  Pluteo  2,  n°  20 


1.  —  Libro  intitulaclo  Olanda,  Zelanda,   etc., 

en  francés. 

In-fol.,  pap.,  rel.  en  veau,  avec  filets,  le  gril  sur  les  deux  plats  de  la  couverture, 
154  feuillets,  écriture  du  XVe  siècle. 

Ce  livre  est  dédié  à  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne.  L'auteur  ne  se 
nomme  pas ,  «  pour  cause  de  la  petitesse  de  son  œuvre.  » 

<(  Comme ,  n'a  pas  longtemps,  dit-il ,  par  la  grâce  et  plaisir  de  mon  très- 
honnouré  seigneur  le  comte  de  Bochem,  je  visitasse  aucuns  ses  volumes  et 

1  Dans  un  manuscrit  de  PEscurial,  in-fol.,  pap.,  rel.  en  veau  ,  avec  le  gril  sur  les  deux  plats, 
et  qui  est  marqué  1  X  19;  est  un  Catâlogo  de  los  libros  de  la  libreria  de  Su  Magd  del  rey  don 
Phelipe  II",  nueslro  senor,  distinguidos  por  lenguas  y  facultades,  cou  algunas  advcrlcncias 
de.su  propria  mono;  de  los  quales  los  mas  ô  todos  estân  en  esta  libreria  de  S.  Lorenzo  el 
Real  (Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  S.  M.  le  roi  Philippe  II,  notre  seigneur, 
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livres  ou  chastel  de  la  Verre  en  Zélande,  vint  à  ma  main  un  polit  livre  qui 
se  intituloit  La  Croniùque  de  Hollande,  de  Zellande  et  de  Frise,  composée 
en  latin  par  honnourable  clerc  Jehan  de  Becke,  lequel  livret  je  rcgarday 
et  leuz  jusques  en  fin,  et  en  lisant  congneuz  icellui  faire  mention  de  plu- 
sieurs notables  et  saints  hommes  évesques  d'Utrecht, ou  nom  et 

en  Tonneur  desquelz  je,  indigne,  au  commandement  dudit  seigneur  comte 
de  Bochem,  mon  maistre,  pris  plume  et  enchre,  et  commenchay,  selon 
mon  petit  entendement,  à  l'ayde  daucuns  plus  exprès  (expers)  de  moy, 

divisé  par  langues  et  facultés,  avec  quelques  remarques  de  la  propre  main  du  Roi;  desquels 
livres  la  plus  grande  partie  ou  tous  sont  dans  cette  Bibliothèque  de  Sainl-Laurent  le  Royal). 

J'ai  extrait  de  ce  Catalogue,  dont  les  feuillets  sont  cotés  de  I  à  415,  les  indications  sui- 
vantes : 

Fol.  59  V.  Une  Chronique  française  de  Charles-Quint,  depuis  qu'il  fut  juré  par  les  grands 
de  Castille. 

Fol.    40.      Un  Froissart,  en  français. 

Fol.  eod.      Un  Froissart,  traduit  en  castillan  par  le  secrétaire  Diego  Gracian. 

Fol.  45  v°.  Gin  ira  en  Flândes  y  juslicia  que  hizo  cl  duque  de  Alla  de  los  condes  de 
Agamon  y  Hornos  en  Bruselas. 

Fol.    53  V.  Jacques  de  Guyse,  Histoire  de  Hainaut,  en  français. 

Fol.  eod.  Illustrations  de  la  Gaule  Belgique  par  Le  Maire,  avec  deux  dessins  d'Albert 
Durer. 

Fol.    66.      Molinet,  Histoire  de  France. 

Fol.    6f>  V".  Honstrelet,  Continuation  de  l'Histoire  de  Froissart. 

Fol.  103  v°.  Historia  Bélgica,  en  francés,  pergamino. 

Fol.  eod.       Bisioria  de  lu  yiterru  y  paz  en  tiempo  del  duque  Plielippe,  en  francés. 

Fol.  eod.      Historia  del  duque  Carlos,  en  francés. 

Je  n'ai  retrouvé  aucun  de  ces  manuscrits  dans  le  Catalogue  de  Bayer  et  dans  ses  sup- 
pléments. 

Plusieurs  manuscrits  que  j'avais  voulu  examiner  n'existaient  pas  à  la  Bibliothèque,  quand 
je  la  visitai  ;  ils  se  trouvaient  entre  les  mains,  ou  du  bibliothécaire,  ou  de  membres  de  l'Aca- 
démie royale  d'histoire.  Tels  sont  : 

I.  Ficcio  hecha  ru  favor  del  duque  Carlos  para  in&lruirle  en  sus  deberes,  en  français  : 
in-fol.,  pap.  (Est.  Y,  (.lut.  2\  n°  1-2.) 

II.  Relacion  de  las  cosas  succdiilas  en  la  crisliandad  desde  el  aHo  1530  hasta  1558. 
(Est,  II,  plot.  3,  n°  4.) 

III.  Vida  interior  de  Felipe  11°  :  in-4°,  pap.  (Invent,  séparé,  plat.  3",  a°  18.) 

IV.  Papeles  varios  del  reynado  de  />.  Felipe  II  .■  in-'.  ,  pap.  (Ibid.,  n-'JT.) 

V.  Papeles  varios  del  reynado  </<■  Felipe  11'  :  en  italien,   in-V",  pap. 


DE  LESCURIAL.  561 

escripre  et  translater  dudit  langage  lattin  en  langue  franchoise,  au  moins 
mal  que  j  ay  peu,  ledit  eronicque  et  histoire,  sans  muer  le  propos  et  enten- 
dement d'icellui.  » 

La  chronique  commence  au  règne  de  Néron  et  finit  à  l'année  1595  par 
le  récit  des  dissensions  qui  s'élevèrent  entre  le  duc  Aubert  de  Bavière  et 
Guillaume,  comte  d'Ostrevant,  son  fils,  à  l'occasion  du  bannissement  de 
plusieurs  barons  et  chevaliers  de  Hollande  par  le  duc,  à  la  suite  du  meurtre 
d'Alix  de  Poelgeest. 

Le  texte  original  a  été  imprimé  plusieurs  fois,  notamment  en  1611. 
à  Franeker,  sous  ce  litre:  Chronicon  Johannis  de  Beka  canonici  Ultrajecfini , 
continens  res  geslas  episcoporum  sedis  (Jltrajecdnae  et  comilum  Hollan- 
diae,  etc.,  in-4°. 

MSS.  separ.  Plut.  1,  n°  10. 

2.  —  Felipe  de  Comines.  Memorias  de  los  hechos 
de  Luis  XI0  y  Carlos  VIII0,  su  hijo. 

In-fol.,  pap.,  doré  sur  tr.,  rel.  en  veau  gaufré,  avec  écussons,  445  feuillets; 

écriture  du  temps. 

On  lit  en  tète,  au  1er  feuillet  :  Las  Memorias  del  senor  Philippe  de 
Comines,  cavallero  y  senor  de  Aryenton,  de  los  hechos  principales  de  Luis 
onzeno  y  Carlos  oclavo,  su  hijo,  reyes  de  Francia. 

Cette  traduction  espagnole  de  Comines  est  dédiée  à  Philippe  IV  par 
Philiberto,  su  humilde  primo  y  criado ,  qui  date  sa  dédicace  de  Païenne, 
le  6  janvier  1622.  11  l'offre  au  Roi,  quoique,  dit-il,  S.  M.  n'en  ait  pas  besoin 
pour  connaître  l'ouvrage  original,  puisqu'elle  entend  le  français. 

Tous  les  Mémoires,  depuis  le  prologue  adressé  à  l'archevêque  de  Vienne 
jusqu'au  chapitre  qui  traite  des  obsèques  du  roi  Charles  VIII,  y  sont  com- 
pris. 

Je  ne  sache  pas  qu'elle  ait  jamais  été  imprimée. 

Rien,  dans  la  dédicace  ni  autre  part,  n'indique  d'ailleurs  quel  était  ce 
Philibert  qui  en  fait  hommage  à  Philippe  IV. 
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Est.  Y  o  L.  Plut.  2,  n°  i. 
3.  —  Decretos  impériales  y  reaies  en  varias  lenguas. 

In-fol.,  pap.,  rcl.  en  veau,  127  feuillets,  écriture  du  XVI'  siècle. 

On  trouve,  dans  ce  volume,  qui  parait  provenir  des  chancelleries  de 
Bruxelles  : 

Fol.  5.  Lettres  du  duc  Philippe  de  Bourgogne,  données  à  Bruxelles  au 
mois  d  août  1446,  contenant  les  privilèges  accordés  par  lui  ;mv  marchands 
anglais  trafiquants  à  Anvers,  avec  la  promesse,  en  date  du  12  du  même 
mois,  des  bourgmestres,  échevins  et  conseil  d'Anvers,  d'observer  lesdits 
privilèges. 

Fol.  0.  Lettres  de  Henri  VII.  roi  d'Angleterre,  données  le  12  décembre 
1488.  par  lesquelles  il  approuve  le  traite  de  confédération  et  d'entre-cours 
fait  entre  ses  commissaires  et  ceux  de  l'archiduc  Philippe. 

Fol.  9-19.  Traité  d'entre-cours  entre  Henri  VII  et  l'archiduc  Philippe, 
fait  a  Londres  le  25  lévrier  I  i95. 

Fol.  20-25.  Traite  d  "entre-cours  conclu  entre  les  ambassadeurs  de  l'Ar- 
chiduc et  ceux  de  Henri  VII.  à  Calais,  le  25  avril  1 199. 

Fol.  26-34.  Traité  d'entre-cours  conclu  à  Londres,  au  mois  d'avril  1506, 
entre  lc>  commissaires  de  Philippe  le  Beau,  roi  de  Castille,  archiduc  d'Au- 
triche, il  «eux  de  Henri  VII. 

Fol.  55-57.  Nouveau  traité  d'entre-cours,  conclu  à  Bruxelles.  le  24  jan- 
vier 1515.  entre  les  commissaires  de  Charles,  prince  d'Espagne,  archiduc 
d  Autriche,  et  ceux  du  roi  d'Angleterre  Henri  \  III. 

Fol.  58-15.  Traité  d 'entre-cours  conclu  entre  les  ambassadeurs  des  deux 
rois,  it  Londres,  le  11  avril  1520.   ratifié  par  Henri  VIII  le  8  mai  suivant. 

Fol.  44-52.  Traité  de  Cambrai,  «le  1529,  el  actes  y  relatifs. 

Fol.  53-60.  Traité  d  entre-cours  conclu  entre  le>  ambassadeurs  de 
Charles  \  et  de  Henri  VIII,  sans  date.  (En  tête  on  lit  l'année  1512.) 

Fol.  61-65.  Lettres  de  Jean  de  Heinsbergh,  évêque  de  Liège,  el  «lu  cha- 
pitre, des  nobles  et  des  villes  de  ce  pays,  du  5  décembre  I  551 .  ratifiant  le 
traite  l'ail  entre  leurs  députés  et  ceux  du  duc  de  Bourgogne. 
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Fol.  65-68.  Traité  d'alliance  entre  les  états  de  Liège  et  Charles-Quint, 
du  12  novembre  1518. 

Fol.  70-72.  Traité  d'entre-cours  entre  les  Pays-Bas  et  l'Ecosse,  conclu  à 
Malines,  le  15  avril  1529,  ratifié  par  Jacques,  roi  d'Ecosse,  le  25  mai  1551 , 
et  par  l'Empereur  le  24  juillet  suivant. 

Fol.  72  v°.  Lettre  de  Charles-Quint  au  roi  d'Ecosse,  datée  de  Bruxelles, 
le  9  août  1551,  en  réponse  aux  plaintes  que  celui-ci  lui  avait  faites  sur 
le  détroussement  de  plusieurs  de  ses  sujets  par  des  marins  hollandais  et 
espagnols. 

Fol.  75.  Accord  entre  la  reine  Marie,  régente  des  Pays-Bas,  et  Jean 
Champbell,  ambassadeur  du  roi  d'Ecosse,  sur  plusieurs  points  concernant 
lentrelien  de  la  bonne  amitié  et  voisinage  entre  les  deux  pays,  fait  à  Binche 
le  19  février  1540,  style  des  Pays-Bas  (1541,  n.  st.). 

Fol.  76-80.  Traité  fait  à  Spire,  en  1544,  entre  les  ambassadeurs  de 
Charles  V  et  ceux  de  Christiern ,  roi  de  Danemark. 

Fol.  81-82.  Traité  de  trêve  conclu  à  Thielt,  le  27  juillet  1505,  entre 
Philippe,  roi  de  Castille.  et  Charles,  duc  de  Gueldre. 

Fol.  84-95.  Traité  conclu  à  Gorcum,  le  5  octobre  1528,  entre  les  ambas- 
sadeurs de  l'Empereur  et  ceux  de  Charles,  duc  de  Gueldre. 

Fol.  94  v°-104.  Traité  de  paix  entre  l'Empereur  et  Charles,  duc  de 
Gueldre,  conclu  à  Grave,  le  10  décembre  1556. 

Fol.  105-108.  Traité  conclu  à  Venlo,  le  5  septembre  1543,  entre  Charles  V 
et  Guillaume,  duc  de  Clèves  et  de  Juliers. 

Fol.  110-112.  Serment  prêté  à  l'Empereur,  devant  Venlo,  le  12  sep- 
tembre 1545,  par  les  députés  de  la  noblesse  et  des  villes  de  Gueldre. 

Fol.  115-117.  Traité  d'alliance  entre  Guillaume,  duc  de  Juliers,  de 
Clèves,  comte  de  Berg,  etc.,  et  Charles-Quint,  conclu  à  Bruxelles,  le  2  jan- 
vier 1545,  style  de  Cambrai  (1544,  n.  st.),  ratifié  par  le  duc,  à  Dusseldorf, 
le  22  janvier  1544. 

Fol.  118-121.  Autre  convention  faite  entre  les  deux  princes,  à  Bruxelles, 
le  2  janvier  1545,  ratifiée  par  le  duc,  à  Dusseldorf,  le  1er  février  1544. 

Fol.  122-127.  Transaction  faite  à  Augsbourg,  le  26  juin  1548,  entre 
l'Empereur  et  les  états  de  l'Empire,  concernant  les  Pays-Bas.  (En  français.) 

Tous  ces  traités  se  trouvent  transcrits  dans  des  registres  qui  font  partie 
de  la  collection  de  l'Audience,  aux  Archives  du  royaume  de  Belgique. 
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Est.  31  o  X.  Plut.  2,  n°  1 1 , 


4.  —  Origen  y  sucesion  de  los  principes  de  la  casa  de 
Austria  hasta  D.  Felipe  11°.  compuesta  por  Loreszo 
de  Padilla.  Crônica  de  D.  Felipe  1°,  desde  la  primera 
entrada  de  los  Reyes  Catôlicos  en  Granada  hasta  la 
muerte  de  estos,  por  el  mismo  Loreïszo  de  Padilla, 
arcediano  de  Ronda  (Origine  et  succession  des 
princes  de  la  maison  d'Autriche  jusqu'à  Philippe  II. 
par  LorEiNzo  de  Padilla.  Chronique  de  Philippe  Ier, 
depuis  la  première  entrée  des  Rois  Catholiques  à 
Grenade  jusqu'à  leur  mort,  par  le  même  Lorenzo  de 
Padilla,  archidiacre  de  Ronda). 

In-fol.,  pap.,  doré  sur  tr.,  rel.  en  maroquin  noir  gaufré,  avec  le  gril  sur  lus  plats, 
184  feuillets,  écriture  de  la  deuxième  moitié  du  XVIe  siècle. 

Au  recto  du  feuillet  de  garde  qui  précède  le  I""1  feuillet  coté,  il  es(  écrit  : 
Al  invictissimo  monarcha  Carlo  el  Uàximo,  emperador  angusto,  Africano, 
Toscano,  Gâllico,  Saxônico,  rei  savio  de  las  Espanas  é  Indias  occidentales, 
patron  de  la  fee  caihôlica.  Es  dedicada  la  présente  al  sagrado  nombre  de 
Su  Magestad  por  don  Lorenço  de  Padilla,  arcediano  de  Ronda .  SU  indiijno 
siervo. 

Au  verso  du  même  feuillet  ou  lit.  dune  écriture  plus  récente  :  Origen 
i/  sucesion  de  los  principes  de  la  casa  de  h/stria  hasta  el  rey  dan  Phelippe 
el  segundo,  compuesta  por  don   Lorenço  de  Padilla,  arcediano  de  Ronda. 

Puis  vient  un  prologue  où  Padilla  dit  à  l'empereur  Charles-Quint  qu'il 
n'était  pas  peu  occupé  à  colliger,  par  son  ordre ,  les  chroniques  d'Espagne, 
quand  ses  amis  lui  envoyèrent  une  écriture,  en  manière  d'arbre  généalo- 
gique de  la  très-illustre  maison  d' Autriche,  rédigée  en  espagnol  par  fraj 
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Antonio  de  San  Miguel,  de  Tordre  de  Saint-François,  d'après  Jean  Stabius, 
chroniste  de  l'empereur  Maximilien;  que,  l'ayant  examinée  de  près,  il  y 
a  trouvé  des  lacunes:  que  non-seulement  il  a  entrepris  de  combler  ces 
lacunes,  mais  que,  comme  il  a  reconnu  que  Pbaramond,  premier  roi  de 
France,  descendait  des  rois  troyens,  il  a  complété  l'arbre  généalogique, 
en  le  faisant  remonter  jusqu'à  ISoé.  L'auteur  supplie  l'Empereur  d'accepter 
le  service  qu'il  lui  a  rendu  par  la  composition  de  cet  ouvrage,  et  «  qui,  à 
»  son  avis,  n'est  pas  médiocre '.  » 

Le  livre  de  Padilla  est  divisé  en  deux  parties. 

La  première,  composée  de  soixante  et  dix  chapitres,  commence  en  effet 
à  INoé,  et  finit  à  Albert,  landgrave  d'Alsace. 

La  seconde  ne  comprend  que  onze  chapitres;  elle  commence  à  l'empe- 
reur Rodolphe,  et  finit  à  don  Carlos,  fils  de  Philippe  II.  L'auteur  donne, 
dans  cette  seconde  partie ,  des  notices  beaucoup  plus  étendues  que  dans  la 
première  sur  chaque  personnage. 

A  l'article  de  Philippe  le  Beau,  il  rappelle  à  l'Empereur  qu'il  lui  a  dédié 
une  chronique  de  ce  prince,  celle  dont  je  vais  faire  mention  dans  l'instant. 
11  parle  de  Philippe  II  comme  héritier  futur  des  royaumes  de  Charles  V.  La 
notice  qu'il  consacre  à  l'Empereur  lui-même  indique,  comme  la  remarque 
que  nous  faisons  plus  loin  (p.  570),  que  son  livre  fut  composé  vers  1555. 

Au  fol.  83  commence  la  Chronique  de  Philippe  le  Beau,  sous  ce  titre  : 
Chrônica  ciel  rey  don  Philippe  el  primero ,  compuesla  por  el  mismo  arce- 
diano.  Comiença  esta  Chrônica  desde  la  primera  enlrada  de  los  Reyes 
Cathôlicos  en  Granada,  y  prosigue  todo  lo  sucedido  hasta  las  muertes  del 
rey  don  Philippe  y  de  entrambos  rey  y  reina  don  Fernando  y  doua  Ysabel. 

Cette  Chronique  est  aussi  précédée  dune  dédicace  à  l'Empereur.  L'au- 
teur, après  y  avoir  fait  observer  que  les  chronistes  du  roi  Ferdinand  ont 
laissé,  dans  l'histoire,  une  lacune  depuis  l'an  i 49 1  jusqu'au  commence- 
ment du  règne  de  l'Empereur,  dit  que,  selon  les  intentions  de  S.  M.,  il  a 
tâché  de  savoir  les  événements  qui  se  sont  accomplis,  de  personnes  véridi- 
ques  et  d'autorité  qui  s'y  trouvèrent  présentes.  Il  supplie  l'Empereur,  en 
terminant,  d'ordonnés  que  cette  Chronique  ne  sorte  pas  de  sa  chambre, 
«  parce  que  souvent  les  personnes  que  les  livres  de  ce  genre  regardent, 

1  ....   «  Que  no  creo  que  lo  lie  heeho  (servicio)  pcqucïïo  en  esto.  » 
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»  arrangent  les  choses  selon  qu  il  leur  convient,  et  retranchent  ce  qui  leur 
»  déplaît,  de  manière  que  les  chroniques  perdent  depuis  beaucoup  de  leur 
»  autorite,  car  on  v  trouve  des  faits  qui  ne  sont  pas  vrais,  et  l'on  en  attri- 
»   bue  la  faute  à  fauteur  du  livre,  qui  n'en  est  pas  coupable  '.  » 

Que  Charles-Quint  et  ses  successeurs  aient  eu,  ou  non.  égard  à  cette 
recommandation,  toujours  est-il  qu'on  ne  connaît  pas  de  copie  de  la  Chro- 
nique de  Padilla. 

Cette  Chronique  est  divisée  en  deux  livres. 

Le  premier,  qui  commence  à  la  prise  de  Grenade  par  les  Rois  Catholi- 
ques, et  linit  à  la  mort  de  la  reine  Isabelle,  a  trente  et  un  chapitres. 

Le  second  livre  en  a  trente-quatre.  Il  commence  à  la  résolution  de  l'ar- 
chiduc Philippe  de  prendre  le  titre  de  roi,  et  finit  à  la  mort  du  roi  Fer- 
dinand. 

Voici  les  sommaires  des  chapitres  : 

Livre  premier. 

Chap.  I.  Comment  le  Koi  et  la  Reine  entrèrent  triomphants  en  la  cité  de 
Grenade. 

Chap.  II.  De  la  situation  et  des  limites  du  royaume  de  Grenade. 

Chap.  III.  Des  lieux  principaux  qu'il  y  a  en  ce  royaume,  et  de  leur 
ancienneté. 

Chap.  IV.  Comment  l'Espagne,  ou  une  partie  de  celle-ci,  fut  gouvernée 
par  les  Mores. 

Chap.  V.  Dautres  choses  qui  se  passèrent  à  Grenade,  et  comment  les 
Mores  et  les  juifs  en  furent  chassés. 

Chap.  VI.  Comment  le  Roi  fut  frappé  d'un  coup  de  poignard  à  Barce- 
lone, lorsqu'il  était  occupé  du  moyen  de  recouvrer  le  Rnussillon. 

Chap.  VII.  Comment  le  roi  de  France  s'empara  de  Naples. 

Chap.  VIII.  Comment  le  roi  Ferdinand  fut  restitué  dans  le  royaume  de 
INaples,  et  de  ce  qui  se  passa  celte  année-là. 

1  ....  «  l'orque  inui  li  i-  vezes  |,-is  personns  à  quîen  tocan  glosan  lu  cossas  -i  su  propôsito,  y 
quitan  lo  que  nu  les  cumple,  de  manera  que  lus  eoronieas  drspués  pierden  mucha  autoridad, 
por  hallarse  en  elliis  cosas  no  verdaderas,  y  atribuyen  la  culpa  délias  a  sus  autores,  no  la 

U'iiicndu  ...  » 
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Chap.  IX.  De  ce  qui  se  passa  depuis,  jusqu'à  ce  que  les  Français  fussent 
chassés  du  royaume  de  Naples. 

Chap.  X.  Comment  la  reine  Isabelle  résolut  d'envoyer  en  Flandre  l'in- 
fante doïïa  Juana,  sa  fdle,  pour  la  marier  à  l'archiduc  Philippe. 

Chap.  XI.  Comment  madame  Marguerite  vint  en  Espagne,  et  comment 
se  célébrèrent  à  Burgos  ses  noces  avec  le  prince  don  Juan. 

Chap.  XII.  Comment  mourut  le  roi  Charles  de  France  et  lui  succéda 
Louis ,  et  d'autres  choses  qui  se  passèrent  cette  année. 

Chap.  XIII.  Comment  le  Roi  et  la  Reine  vinrent  celle  année  à  Grenade, 
et  don  fray  Francisco  Ximenes,  archevêque  de  Tolède,  insista  pour  que 
les  Mores  qui  descendaient  de  chrétiens  retournassent  à  la  foi  catholique. 

Chap.  XIV.  Comment  le  Roi  marcha  contre  les  Mores  de  l'Alpujarra, 
les  apaisa  et  les  fit  devenir  chrétiens. 

Chap.  XV.  Comment  naquit  le  prince  don  Charles,  et  des  grandes  fêtes 
qui  eurent  lieu  à  cette  occasion. 

Chap.  XVI.  Comment  le  Roi  et  la  Reine  retournèrent  de  Séville  à  Gre- 
nade, pour  y  achever  la  conversion  des  Mores. 

Chap.  XVII.  Comment  les  Mores  de  la  terre  de  Ronda  se  révoltèrent,  et 
d'autres  choses  qui  se  passèrent  cette  année. 

Chap.  XVIII.  Comment  le  roi  Frédéric  fut  dépouillé  du  royaume  de 
Naples. 

Chap.  XIX.  De  ce  qui  se  passa  cette  année  en  Espagne,  et  comment  fut 
jurée,  à  Tolède,  la  princesse  doïia  Juana. 

Chap.  XX.  Comment  les  princes  (Philippe  et  dona  Juana)  vinrent  à 
Tolède,  où  ils  furent  jurés,  et  d'autres  choses  qui  se  passèrent  cette  année. 

Chap.  XXI.  Comment  des  différends  s'élevèrent  entre  l'Espagne  et  la 
France  touchant  le  royaume  de  Naples. 

Chap.  XXII.  Comment  le  prince  (Philippe)  se  dirigea  vers  l'Allemagne; 
comment  en  route  il  eut  une  entrevue  avec  le  roi  de  France,  et  d'autres 
choses  qui  se  passèrent  cette  année. 

Chap.  XXIII.  Comment  le  roi  Ferdinand  envoya  des  secours  au  grand 
capitaine. 

Chap.  XXIV.  Comment  le  grand  capitaine  se  mit  en  campagne  avec  son 
armée,  et  défit  les  Français  à  Cerignola. 

Chap.  XXV.  Comment  le  roi  Louis  de  France,  informé  de  la  défaite  de 
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son  armée,  envoya  de  nouvelles  troupes  et  un  nouveau  chef  au  royaume 
de  Naples. 

Cliap.  XXVI.  Comment  les  Français  firent  le  pont,  sans  qu'on  les  y 
laissai  passer,  et  comment  le  grand  capitaine  les  défit  et  acheva  de  s'em- 
parer du  royaume  de  Naples. 

Chap.  XXVII.  Du  droit  que  la  maison  d'Aragon  a  au  royaume  de  Naples. 

Chap.  XX\  111.  De  ce  qui  se  passa  en  Espagne,  cette  année,  pendant  la 
guerre  de  ]\aples. 

Chap.  XXIX.  Comment  la  princesse  (doiïa  Juana)  passa  en  Flandre,  et 
d'antres  choses  qui  arrivèrent  cette  année. 

Chap.  XXX.  De  la  manière  dont  la  reine  Isabelle  ordonna  son  âme. 

Chap.  XXXI.  Comment  la  Heine,  se  voyant  au  terme  de  ses  jours,  ordonna 
son  codicille. 

Livre  second. 

Chap  I.  Comment  les  sérénissimes  princes  don  Philippe  et  doiïa  Juana, 
avertis  de  la  mort  de  la  Heine,  prirent  le  titre  de  rois. 

Chap.  II.  Comment  le  voyage  des  rois  en  Espagne  fut  différé  cette  année, 
et  des  choses  qui  arrivèrent. 

Chap.  III.  Comment  lévéque  de  Cordoue  et  Lope  de  Conchillos  vinrent 
en  Flandre,  et  ce  qui  résulta  de  ce  voyage. 

Chap.  IV.  Comment  le  roi  don  Philippe  fut  averti  du  secret  que  l'on 
gardai!  touchant  le  pouvoir  (pie  la  Heine  envoyai!  à  son  père,  et  ce  qui  se 
passa  à  ce  sujet. 

Chap.  V.  Comment  Mazalquivir  fut  pris  cette  année. 

Chap.  VI.  Comment  le  roi  don  Philippe  partit  de  Flandre  pour  venir  en 
Espagne. 

Chap.  \  II.  De  l'entrevue  des  rois  de  Castille  et  d'Angleterre. 

Chap.  \  III.   Comment  le  Hoi  et  la  Heine  abordèrent  en  Espagne. 

Chap.  IX.  Gomment  les  rois  s'entrevirent,  et  ce  qui  arriva  depuis,  jusqu'à 
la  mort  «lu  roi  don  Philippe. 

Chap.  \.  De  ce  qui  se  passa  depuis  la  mort  du  Hoi  touchant  le  gou- 
vernement. 

Chap  XI.  Comment  le  duc  de  Gucldre,  averti  de  la  mort  du  roi  don 
Philippe,  lit  la  guerre  en  Flandre. 
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Chap.  XII.  Comment  le  roi  Ferdinand  revint  en  Espagne. 

Chap.  XIII.  Comment  le  Roi  vint  en  Castille,  et  s'empara  du  gouverne- 
ment de  ce  pays. 

Chap.  XIV.  Comment,  le  duc  de  Nâjera  apaisé,  le  comte  Pedro  Navarro 
alla  à  Malaga  et  équipa  certains  navires  pour  faire  la  guerre  en  Afrique. 

Chap.  XV.  Comment  le  Roi  alla  à  Cordoue  et  ensuite  à  Séville:  comment 
il  punit  les  auteurs  des  troubles  qu'il  y  avait  eu  à  Cordoue,  démolit  la 
forteresse  de  Montilla  et  saccagea  Niebla. 

Chap.  XVI.  Comment  le  comte  Pedro  Navarro  secourut  Arcilla  (Alcazar), 
où  les  Mores  avaient  déjà  pénétré. 

Chap.  XVII.  Comment  le  pape,  le  roi  Ferdinand  et  tous  les  princes  chré- 
tiens firent  ligues  contre  les  Vénitiens,  et  leur  prirent  beaucoup  de  villes 
dont  ils  s'étaient  emparés  en  Italie. 

Chap.  XVIII.  Comment  la  ville  d'Oran  fut  conquise  sur  les  Mores. 

Chap.  XIX.  Comment  le  comte  conquit  Bougie,  et  d'autres  choses  qui  se 
passèrent  cette  année. 

Chap.  XX.  Comment  le  comte,  joint  à  lui  don  Garcia  de  Tolède,  attaqua 
et  prit  Tripoli  ;  comment  ils  attaquèrent  les  Gelves,  et  comment  ils  y  furent 
défaits  et  don  Garcia  tué. 

Chap.  XXI.  Des  choses  qui  se  passèrent  cette  année  en  Italie  touchant 
les  ligues  entre  les  princes  chrétiens. 

Chap.  XXII.  Comment  fut  abandonné  le  voyage  du  Roi  en  Afrique,  à 
cause  des  guerres  d'Italie. 

Chap.  XXIII.  Comment  se  donna  la  grande  bataille  près  de  Ravenne,  et 
ce  qui  s'y  passa. 

Chap.  XXIV.  Comment  le  roi  Ferdinand  et  le  roi  d'Angleterre  conclurent 
de  faire  la  guerre  au  roi  de  France  pour  le  duché  de  Guyenne,  et  comment 
fut  conquise  la  Navarre. 

Chap.  XXV.  Comment  le  duc  (don  Fadrique  de  Tolède,  duc  d'Albe)  se 
porta  de  Pampelune  à  Saint-Jean-Pied-de-Port,  et  ce  qui  se  passa  avec 
les  Français. 

Chap.  XXVI.  Comment  le  duc  ordonna  de  faire  fortifier  Saint-Jean-Pied- 
de-Port ,  et  de  certaines  rencontres  qu'il  y  eut  entre  les  Espagnols  et  les 
Français. 

Chap.  XXVII.  Comment  le  dauphin  de  France  vint  avec  une  armée  contre 
le  duc  d'Albe.  72 
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Chap.  W\  III.  Comment  le  duc  se  relira  à  Pampelune  avec  son  armée. 

Chap.  XXIX.  Comment  le  roi  don  Juan  et  son  armée  attaquèrent  Pam- 
pelune. 

Chap.  XXX.  Comment  on  combattit  à  Pampelune. 

Chap.  XXXI.  Comment  le  duc  de  Nàjera  arriva  au  secours  de  Pampelune, 
et  comment  les  Français  se  retirèrent  de  Navarre  et  perdirent  leur  artillerie. 

Chap.XXXII.  Comment  mourut  le  pape  Jules  II,  et  d'autres  choses  qui 
arrivèrent  cette  année. 

Chap.  XXXIII.  De  ce  qui  se  passa  l'année  suivante. 

Chap.  XXXIV.  Comment  le  roi  de  Fiance  descendit  en  Italie  et  s'empara 
du  duché  de  Milan,  et  comment  le  roi  Ferdinand  mourut. 

Padilla  termine  son  récit  de  la  manière  suivante  : 

«  Nous,  don  Lorenzo  de  Padilla.  archidiacre  de  Ronda.  avons  écrit  la 
présente  Chronique  sur  la  relation  la  plus  exacte  que  nous  ayons  trouvée. 
Nous  prions  ceux  qui  y  remarqueront  îles  erreurs,  de  les  redresser  en  amis 
de  la  vérité,  et  non  en  détracteurs. 

»  Je  supplie  Votre  invincible  Majesté  de  se  souvenir  qu'il  y  a  seize  ans 
passés  que  je  partis  d'Italie  ',  alin  d'assister  aux  conférences  que  V.  M.  tint 
à  Nice  avec  le  pape  Paul  III.  dont  je  quittai  alors  le  service,  pour  passer 
à  celui  de  \  .  M.  J'ai  compilé  et  réduit  en  une  véritable  histoire  toutes  les 
chroniques  d'Espagne  jusqu'aux  temps  de  V.  M.,  ainsi  qu'elle  me  l'ordonna 
en  la  cité  de  Tolède,  et  jamais  je  n'ai  reçu  aucune  gratification  ni  aucun 
salaire  *.  » 

Dans  le  tome  VIII  de  la  Coleccion  de  documetttos  inédites  para  la  histo- 
ria  de  Espana,  qui  a  vu  le  jour  en  1846,  pp.  1-207.  don  Miguel  Salve  et 
don  Pedro  Sainz  de  Baranda  ont  inséré  la  seconde  partie  du  manuscrit  île 
Padilla.  qui  contient  la  Chronique  de  Philippe  le  Beau. 

Les  savants  éditeurs  en  ont  toutefois  retranché  quelques  chapitres,  se 
fondant  sur  ce  que  ceux-ci  ne  renfermaient  que  des  choses  de  peu  d'intérêt, 
ou  que  l<s  matières  qui  j  étaient  traitées  étaient  rapportées  ailleurs  avec 
plus  d'exactitude.  Je  ne  sais  si  ces  raisons  paraîtront  concluantes  aux  per- 
sonnes qui  attachent  du  prix  à  l'intégrité  îles  monuments  historiques. 

1  L'auteur,  par  conséquent,  écrivait  ceci  ;'i  la  lin  de  1554  ou  au mencement  de  1555. 

deecion  de  documentât  inédites,  etc.,  i.  VIII,  p.  -2(j7. 
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Les  chapitres  supprimés  par  eux  sont  les  IIe,  IVe,  XXVIIe  et  XXXe  du 
livre  premier  et  le  XXXe  du  livre  second. 

Lorenzo  de  Padilla,  auteur  des  deux  ouvrages  que  je  viens  d'analyser, 
était  né  à  Antequera,  dans  la  province  de  Séville;  on  ne  connait  pas  la 
date  de  sa  mort. 

Il  a  laissé  plusieurs  autres  ouvrages  manuscrits,  que  l'on  trouve  men- 
tionnés dans  la  Bibliotheca  hispana  nova  de  Nicolas  Antonio,  et  un  Catâlogo 
de  los  Satitos  de  Espana,  imprimé  à  Tolède  en  1538,  in-fol. 


Est.  I.  Plut.  2,  n°  7. 

5.  —  Miscellanea  histôrica,  genealdgica  et  alia,  hispa- 

nico  sermone,  scilicet Antonii  Perennot  cardenal 

Granvellae  avisos  al  Emperador  de  cosas  que  dévia 
dexar  bien  proveidas  antes  de  su  partida  a  Ale- 
mania.  — Carlos  V°.  Suma  de  todas  sus  cartas  escritas 
al  cardenal  de  Granvela  â  Espana,  desde  16  de 
agosto  de  1535  (Mélanges  historiques,  etc.,  tels 
que  :  Avis  d'Antoine  Perrenot  donnés  à  l'Empereur 
touchant  les  choses  auxquelles  il  devait  pourvoir 
avant  son  départ  pour  l'Allemagne.  Sommaire  de 
toutes  les  lettres  de  l'Empereur  écrites  au  cardinal 
de  Granvelle,  en  Espagne,  depuis  le  1 6  août  1 535)... 

In-fol.,  pap.,  rel.  en  veau,  avec  le  gril  sur  le  plat,  497  feuillets. 

Les  deux  titres  ci-dessus  que  j'ai  empruntés  au  Catalogue  sont  aussi 
erronés  l'un  que  l'autre. 

Les  prétendus  avis  (fol.  212-215)  donnés  à  Charles-Quint  par  le  cardinal 
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de  Granvelle  (qui  venait  à  peine  de  naître  à  l'époque  à  laquelle  ils  se  rap- 
portent) sont  ceux  de  Lorenzo  Galindez  de  Carbajal  dont  j'ai  parlé  à  propos 
d'un  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale'. 

Les  lettres  de  Charles-Quint,  dont  le  sommaire  est  aux  fol.  32 1-525.  sont 
adressées,  non  pas  au  cardinal  de  Granvelle  [qui  en  ce  temps-là  était  encore 
aux  études),  mais  au  pape  Paul  III,  depuis  le  départ  de  l'Empereur  de 
.Madrid,  le  2  mars  153a,  jusqu'au  16  octobre  suivant. 


Est.  Y  0  L.  Plut.  1 ,  n°  1 . 

6.  —  Pedro  Mexia.  Crôniea  ciel  emperador  Carlos  V°. 

In-f'ol.,  p;i|).,  rel.  en  parchemin,  2~i  feuillets,  écriture  du  XVI'  siècle, 
de  plusieurs  mains. 

Le  texte  est  précédé  de  ce  titre  :  Comienca  la  vida  y  historia  del  inviclis- 
simo  emperador  Carlos,  quinto  desle  nombre,  rey  d'Espana,  por  I'ero  Mexia, 
su  coronista  (Ici  commence  la  vie  et  l'histoire  de  l'invincible  empereur 
Charles,  Ve  de  ce  nom,  roi  d'Espagne,  par  Pedro  Mexia,  son  historiographe). 

Le  dernier  chapitre  est  intitulé  :  Capitulo  del  suceso  y  fin  que  hubo  la 
guerra  y  cerco  que  el  Emperador  maudit  sus/citer  sobre  Florencia,  y  las 
Otras  casas  que  pasdroii  liasla  (in  del  aûo  de  freinte  (Du  succès  et  tin  qu'eut 
le  siège  que  l'Empereur  ordonna  de  mettre  devant  Florence,  et  des  autres 
choses  qui  se  passèrent  jusqu'à  la  lin  de  l'année  1550). 

Lavant-dernier  chapitre  traite  de  la  diète  d  Aug^bourg. 

J'ai  plus  haut'  parlé  déjà  de  l'ouvrage  de  Pedro  Mexia. 

1  Voy.  ]>.  "7. 
-  Voy.  p.  '>'i~>. 
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Est.  N  o  V.  Plut.  2,  nu  2. 

7.  —  Pero  Mexia.   Historia  ciel  emperador  Carlos  V°. 

In-fol.,  pap.",  ni.  en  venu,  avec  un  gril  sur  le  plat,  251  feuillets,  écriture  du  XVIe  siècle. 

Ce  manuscrit  commence  et  finit  comme  le  précédent  ;  mais  la  copie  est 
moins  bonne.  Des  mots  sont  çà  et  là  restés  en  blanc;  d'autres  ont  été  cor- 
rigés, et  les  derniers  feuillets  sont  endommagés  en  partie. 

Est.  N  o  V.  Plut.  %  n°  12. 

8.  —  Jornada  del  emperador  Carlos  V°  a  Viena  ;  Jor- 

nada del  mismo  contra  Tunez  y  la  Goleta. 

In-fol.,  pap.,  doré  sur  tr.,  rel.  en  veau,  avec  le  gril  sur  les  plats,  262  feuillets, 
écriture  du  XVIe  siècle. 

Divers  morceaux  historiques  sont  rassemblés  dans  ce  manuscrit,  et 
entre  autres  les  suivants  : 

Fol.  68-86.  Libro  primero.  De  la  Iriunfante  Jornada  que  el  invictis- 
simo  emperador  don  Carlos  hizo  contra  el  turco  Soliman  en  Viena,  quando 
le  hizo  relirar  (De  l'expédition  triomphale  que  l'invincible  empereur 
Charles  fit  contre  le  turc  Soliman  à  Vienne,  quand  il  le  força  de  se  retirer). 

Fol.  86-108.  Libro  secjnndo.  De  la  triunfanle  Victoria  que  el  invictis- 
simo  emperador  don  Carlos  hubo  de  los  Turcos  y  Moros  africanos,  ganando 
la  ciudad  de  Tunez  (De  la  victoire  que  l'invincible  empereur  Charles  rem- 
porta sur  les  Turcs  et  les  Mores  d'Afrique,  en  conquérant  la  ville  de 
Tunis). 


574  BIBLIOTHÈQIE 


Est.  B.  Plut.  4,  n°  3'2. 

9.  —  Anonymi  Ephemerides,  sen  Diarium  Tunetanae 
Expeditionis  in  Africain  a  Carolo  V,  imperalore 
Romanorum  et  Hispaniarum  rege,  susceptae  atque 
ad  votum  peractae,  anno  1535,  gallico  sermone. 

[n-4*,  rcl.  en  veau,  avec  le  gril  sur  les  deux  plais,  99  feuillets  dorés  sur  tranche 
et  non  cotes,  écriture  du  temps. 

Le  titre  de  l'ouvrage  est  :  Commentaire  ou  Diurnal  de  l'expédition  de 
Thunes,  /'aide  par  le  très-au (juste  et  très-victorieux  empereur  Charles  cin- 
quiesme. 

L'auteur  débute  de  la  manière  suivante  : 

«  L'an  mil  cinq  cens  trente-cinq,  prins  à  la  nativité  nostre  seigneur  Jésu- 
Crist,  le  très-auguste  César  et  très-victorieux  empereur  très-chrestien  et 
roy  catholicque.  Charles,  cinquiesme  de  ce  nom,  roy  des  Espaignes,  des 
Deux-Secilles,  etc.,  archiduc  d'Austrice,  duc  de  Bourgoingne,  etc.,  conte 
de  Flandres,  de  Bourgoingne,  palatin,  et  de  Haynnau,  etc.,  véanl  et  con- 
sidérant, non  sans  desplaisir,  les  grandz  maulx,  cruaullez  et  tyrannies  que 
Pinfidelle  ennemy  Barbarousse,  nommé  Hayeredin-Bassa,  avoil  fait  à  la 
chrestienté,  etc.  » 

Il  termine  ainsi  : 

«  Sadicte  Majesté  séjourna  audict  Palerme  jusques  au  mercredi  xnte  d'oc- 
tobre, quelle  se  partit  le  chemin  de  terre,  tyrant  à  Mécyua,  bonne  cité  et 
port  de  mer,  pour  dois  là  passer  en  son  royaulme  de  Naples;  et,  le  mer- 
credi précédent,  Sadide  Majesté  commist  el  institua  pour  viceroy,  audict 
royaulme  deCecille.  le  illustre  seigneur  don  Fernando  de  Gonzaga,  prince 
«le  Melphytota  el  conte  de  Bassacamino,  personnaige  de  grande  prudence, 
expérience  el  vaillance,  et  qui  a  faicl  très-bon  el  sopngneuz  debvoir  en 
accompaigner  et  servir  Sadide  Majesté  en  ladicte  emprinse  el  expugnation 
desdictes  Gouletle  el  Thunes. 

•>  Et,  pour  ceslc  tant    belle.    Iriumphante  el  glorieuse  victoire,  grâce. 
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louange,  gloire  et  bénédiction  à  nostre  benoit  saulveur  et  rédempteur 
Jésu-Crist  !  Amen.  » 

On  connaît  plusieurs  manuscrits  de  ce  Diurnal.  II  y  en  a  un  à  la  Biblio- 
thèque de  Bourgogne  ',  à  la  Bibliothèque  royale  de  la  Haye  *,  aux  Archives 
de  Courtrai 3;  mais  je  doute  qu'aucun  de  ces  manuscrits  soit  aussi  ancien, 
aussi  correct  que  celui  de  l'Escurial.  Peut-être  même  ce  dernier  doit-il  être 
considéré  comme  l'original.  Feu  M.  de  Beiflenberg  en  possédait,  dans  sa 
bibliothèque  particulière,  une  copie,  qui  est  passée  à  la  Bibliothèque  de 
Bourgogne. 

Le  MS.  174-44  de  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  et  le  MS.  des  Archives 
de  Courtrai  ne  portent  pas  de  nom  d'auteur,  non  plus  que  les  deux  MSS. 
de  l'Escurial  :  mais,  dans  celui  qui  se  conserve  à  la  Bihliolhèque  de  la  Haye, 
on  lit,  à  la  suite  du  texte,  la  note  que  je  vais  transcrire  : 

«  Ce  présent  livre  a  esté  faict  et  recueillie  par  feu  messire  Anthoine  de 
Pernin ,  en  son  vivant  conseillier  de  l'Empereur  et  premier  secrétaire 
d'Estat  de  Sa  Majesté,  lequel  fut  avec  icelle  oudict  voiage  de  Thunes  et 
présent  à  tout  ledict  affaire.  11  esloit  natif  de  la  France-Conlé  de  Bour- 
goingne;  lequel  depuis,  au  retour  qu'il  fit  es  pays  de  par  dechà,  morut  en 
la  ville  de  Tourna}',  et  y  est  enterré  au  cloistre  des  Croisiers  illecq,  au 
milieu  du  chœur...  Duquel  livre  et  recuel  dudict  voiaige  et  du  traictié  faict 
par  l'Empereur  ayecq  le  roy  dudict  Thunes,  Jehan  Barrât,  conseillier  de 
l'Empereur,  en  a  obtenu  la  coppie,  laquelle  il  a  ainsy  faict  contre-escripre 
par  frère  Bonaventure  Meurisse,  prebstre  et  religieux  de  l'ordre  Sainct- 
Franchois  au  couvent  de  la  ville  de  Lille  en  Flandres,  en  l'an  1541.  » 

M.  Lanz,  qui,  dans  les  Staatspapiere  zur  Geschichle  des  Kaisers  Karl  V , 
Stuttgart.  18i5,  in-8°,  pp.  555-581,  a  publié  le  Diurnal  de  l'expédition 
contre  Tunis  d'après  le  MS.  de  la  Bihliolhèque  de  Bourgogne,  lui  donne 
aussi  Antoine  de  Pernin  *  pour  auteur. 

1   II  y  forme  le  n°  17444  du  Catalogue. 

3  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  2°'e  série,  t.  It,  p.  49. 

3  Ibid.,  t.  V,  p.  251. 

4  C'est  Perrenin  qu'il  faut  écrire  le  nom  de  ce  secrétaire  de  Charles-Quint. 
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Est.  G.  Plut,  h,  o°  5. 

10.  —  Anonimi  historia  Expéditions  Tunetanae  a 
Carolo  V,  Romanorum  imperatore  atque  Hispa- 
niarum  rcge,  susceptae  atque  féliciter  absolu tae, 
anno   1535,  gallico  idiomate. 

In-4°,  pap.,  rel.  en  veau  brun,  63  feuillets  non  cotés,  écriture  du  temps. 

C'est  le  même  ouvrage  que  le  précédent,  quoiqu'on  en  ait  un  peu  changé 
le  titre.  Ici  l'intitulé  est  :  L'expédition  et  victoire  affricane de  Thunes,  [aide 
par  l'empereur  Charles  cinquiesme. 

Est.  N  o  Y.  Plut.  2,  ii°  7. 

11.  —  Relacion  de  algunas  cosas  que  pasâron  entre  el 
emperador  Carlos  V°y  Francisco  1°,  y  de  sus  ligas. 

In-fol.,  pap.,  rel.  en  veau,  avec  le  gril  sur  les  plats. 

Le  titre  qu'on  vient  de  lire  est  écril  au  verso  du  "2r  feuille!  de  garde. 

On  trouve  d'abord  dans  ce  volume  un  cahier  coté  l-(il  .  portant  pour 
titre  :  Recopilacion  d<-  algunas  cartas  y  escripturas  /><</•  las  quales  se  cotn- 
prehende  lu  verdad  de  las  cossus  passadas  cuire  Su  Magestad  y  el  rey  de 
Fruuciu.  por  lus  quales  se  puede  testificar  y  justificar  y  conoscer  clara- 
mente  <fu  'el  rey  <!<•  Francia  es  solo  ocasion  de  la  guerra  présentement 
mobida,  con  gran  pesar  y  descontentamiento  de  Su  Magestad,  etc.}  tradu- 
ziôse  de  fru iiccs  en  euslelluiiu  por  el  seerrluriu  GlUClAN,  secri'tario  de  Su 
Magestad  (Recueil  de  plusieurs  lettres  el  écrits  par  lesquels  se  comprend 
la  vérité  des  choses  passées  entre  Sa  Majesté  el  le  roi  de  France,  el  qui 
témoignent  et  font  connaître  clairement  «pie  le  roi  «le  France  esl  seul  cause 
de  la  guerre  présente,  au  grand  regret   el  mécontentement  de  Sa  Majesté: 
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traduit  du  français  en  castillan  par  le  secrétaire  Graciai*,  secrétaire  de 
Sa  Majesté). 

Je  crois  que  le  texte  français  de  ce  Recueil  a  été  imprimé;  je  ne  suis  pas 
en  mesure  de  l'affirmer  toutefois. 

A  la  suite  du  cahier  dont  on  vient  de  parler  sont  plusieurs  brouillons 
d'une  Relation  qui  concerne  les  affaires  d'Italie. 


Est.  I.  Plut.  2,  n°  8. 

12.  —  Carlos  V°.  Varias  cartas  suyas  originales,  una 
a  la  serenissima  Emperatriz  su  muger,  y  veinte  y 
très  al  cardenal  arzobispo  de  Toledo  don  Juan 
Tâvera,  de  los  afios  1539  asta  1543,  y  una  del 
principe  don  Phelipe,  su  hijo,  al  mismo  cardenal, 
sobre  varios  negocios  (Différentes  lettres  originales 
de  Charles-Quint,  une  à  la  sérénissime  Impératrice 
son  épouse,  et  vingt-trois  au  cardinal  archevêque  de 
Tolède  don  Juan  Tâvera,  des  années  1539  à  1543, 
avec  une  lettre  du  prince  don  Philippe,  son  fils,  au 
même  cardinal,  sur  différentes  affaires). 

ln-fol.,  rel.  en  veau,  avec  le  gril  sur  les  deux  plats. 

Les  lettres  de  Charles-Quint  sont  en  espagnol  et  concernent  les  affaires 
d'Espagne  :  il  y  en  a  plusieurs  qui  sont  écrites  de  Louvain,  de  Bruxelles, 
de  Lille  et  d'autres  endroits  des  Pays-Bas. 


75 


578  BIBLIOTHÈQUE 


Est.  N  o  Y.  Plut.  2,  n°  3. 

13.  —  Comunidades  de  Castilla y  otros  muchos 

Tratados    y    Cartas    pertencci entes   al    emperador 
Carlos  V°. 

In-fol.,  pap.,  rel.  en  veau,  avec  le  gril  sur  les  deux  plats,  512  feuillets. 

Recueil  de  Mélanges  où  l'on  trouve,  entre  autres  : 

Fol.  105-234.  Fragments  d'une  histoire  de  Charles-Quint  qui  commen- 
cent à  1543  et  qui  paraissent  avoir  été  écrits  par  quelqu'un  de  ses  minis- 
tres. (En  espagnol.) 

Fol.  367-568.  Relation  de  ce  qui  se  passa  à  Renty,  le  13  août  1554.  entre 
les  Impériaux  el  les  Français.  (En  espagnol.) 

Fol.  370-371.  Relation  de  la  prise  deDinant  parle  roi  de  France  Henri  II. 
en  1 554.  (En  espagnol.) 

Fol.  398  et  suiv.  Diverses  Relations  de  la  bataille  de  Saint-Quentin.  En 
espagnol.) 

Est.  B.  Plut.  4,  n°  36. 

14.  —  Jacobi  Yeroulx.  rerum  a  Geldris  in  Brabantia, 
potissimum  vero  apud  Lovanium,  anno  1542,  ges- 
tarum  Narratio  historica,  ad  Joannem  Manricum  de 
Lara,  Caroli  \  Romanorum  imperatoris  oeconomum. 

ln-4°,  pap.,  ici.  en  veau,  avec  filets,  26  feuillets  non  cotés,  écriture  du  temps,  très-serrée. 

Ce  manuscrit  paraît  original. 

On  lit,  en  tel»'  du  !"  Feuille!  de  texte  :  Rerum  a  Geldris  in  Brabantia, 
'potissimum  vero  Lovanii,  anno  quadragesimo  secundo,  gestarum  Xarratio. 

La  Narration  es!  précédée  d'une  dédicace  de  l'auteur,  Jacobos  Veroulx, 
ornatissimo  .humanissimoque  viro  domino  Joanni  Wanrique  de  Lara, 
Caesareae   Hajestatis  oeconomo prudentissimo,  où  il  dil  que,  ayant  pensé 
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souvent  à  lui  donner  une  marque  de  sa  gratitude,  oh  incredibilem  tuam 
erga  me  benerolenliam,  il  lui  offre  ce  libellum  de  Lovaniensi  obsidione, 
quandoque  abs  te  effîacj'dahon. 

Veroulx  raconte  l'invasion  que  les  Clévois.  sous  les  ordres  du  fameux 
Martin  Van  Rossem.  firent  dans  le  Brabant  en  I54-2.  et  le  siéçe  de  Louvain. 
qu'ils  furent  contraints  de  lever  par  la  courageuse  résistance  de  la  gar- 
nison et  des  bourgeois. 

Je  ne  crois  pas  que  cette  Relation  ait  jamais  été  imprimée. 


Est.  Y  o  L.  Plut.  I,  n°  6. 

15.  —  Cuadernos  de  historia  del  emperador  Carlos  V°. 

In-i'ol.,  pap.,  rel.  en  parchemin,  coté  en  partie. 

Il  contient  : 

I.  Une  Chronique  espagnole  du  règne  de  Ferdinand  le  Catholique. 

II.  Deux  cahiers  de  l'Histoire  de  Charles  V,  qui  comprennent  une  relation 
de  ses  campagnes  dans  les  années  1545  et  suiv. 

Est.  E.  Plut,  i,  n°  1. 

16.  —  Comentarios  de  la  gnerra  de  Alemaîïa  hecha 
por  el  emperador  Carlos  Ouinto  contra  los  hereges 
y  rebeldes,  compuestos  por  don  Luis  de  CuSiga  y 
Ayila,  comendador  mayor  de  Alcàntara. 

In-4°,  pap.,  rel.  en  veau,  non  coté,  102  feuillets. 

Au  verso  du  feuillet  qui  contient  le  titre  de  l'ouvrage  est  une  lettre  de 
treize  lignes  par  laquelle  le  grand  commandeur  d'Àlcântara  offre  son  livre 
à  l'Empereur. 

On  sait  que  les  Commentaires  de  la  guerre  d'Allemagne  ont  été  publiés 
et  traduits  en  plusieurs  langues. 
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Est.  I.  Plat  3,  m"  7. 

17.  —  Pedro  Salazab.  Historia  de  la  guerra  que  el  em- 
perador  Carlos  \  "  moi  \<>  contra  Los  principes,  caval- 
leros  y  pueblos  rebeldes  de  Alemania;  en  la  quai, 
aliende de  estos  sucessos,  secontienen  otros  muchc-s 
que,  en  el  întennedio,  en  otras  partes  sucediéron, 
como  lu*-  el  tratado  del  conde  ue  Flisco  en  Génova, 
Ja  alteracion  de  Nâpoles,  larevolueion  de  Sena,  etc. 
(Histoire  de  la  guerre  que  I  empereur  Charles-Quint 
fit  aux  princes,  gentilshommes  et  peuples  rebelles 
d'Allemagne;  en  laquelle,  outre  ces  événements,  il 
en  est  rapporté  beaucoup  d'autres  qui.  dans  le 
même  temps,  arrivèrent  end  autres  lieux,  tels  que  la 
conspiration  du  comte  rie  Fiesque  a  dénes,  !<•  sou- 
lèvemenl  deNaples,  larévolution  de  Sienne,  etc.). 

In-l  .  pap.,  rel,  en  veau,  non  enté. 

Les  nombreuses  ratures  <l<>ni  le  manuscril  es!  charge  font  supposer  que 
■  est  la  minute  même  de  l'ouvrage  de  SaJazar,  qui  fui  imprimé  à  SeVille 
en  1552,  en  un  vol.  in-fol. 
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Est  M  o  \.  Plut.  5,  n«  15. 

18.  —  Relation  de  diversas  materias  pertenecientes  al 
emperador  Carlos  V°,  en  Lengua  italiana. 

Grand  in-i",  (vip..  dort-  sur  iruiu'lio.  rvl.  oit  vc.ui.  ctwv  k  gril  sur  tes  (faix  plats, 
S4Q  feuillets  non  cotés,  écriture  du  XVI*  siècle. 

Il  contient  une  quinniiM  rie  documents  do  ors. 

Le  premier  es!  la  Relation  faite  au  sénal  de  \  oni-o.  eu  1 S  16,  pai  Bernardo 
Navagero,  oui.  pendant  plusieurs  années.,  avait  rempli  la  charge  d'am- 
bassadeur de  la  république  auprès  de  Charles-Quint 

J'ai  déjà  parlé  de  cette  Relation  à  propos  d'un  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale. 

Los  autres  documents  sont  sans  intérêt  pour  l'histoire  de  Belgique 


Est  Y  o  i..  Plut  i .  ii  •:•:. 
19.  —  Papeles  varios  \  Cartas  de  ion  os  en  francés. 

lu-Fol.,  |>ao.,  wl.  co  pareheiaio,  Slfi  feuillets,  êerituredu  ion   - 

Nous  avons  ici  un  recueil  de  pièces,  entremêlées  d'une  narration  oui 
loin-  sort  de  lion,  sur  les  événements  dont  les  Pays-Bas  lurent  le  théâtre 
dans  les  années  1360 à  1370.  11  parait  avoir  été'  Formé,  en  ce  temps-là,  par 
une  personne  qui  occupait  un  poste  important  à  Lille  L'écriture  on  est 
soignée,  et  la  copie  en  général  correcte 

On  ne  trouverait  peut-être  pas,  même  dans  nos  dépôts  d'archives,  de 
recueil  aussi  considérable  ni  aussi  intéressant  que  celui-ci  pour  Pépoque 
de  nos  annales  à  laquelle  il  se  rapporte.  Cesl  ce  qui  m'engage  à  en 
donner  une  analyse  complète,  quoique  plusieurs  des  pièces  qu'il  contient 
aient  été  publié*  s 

Vo*. 
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Fol.  1 .  Commission  donnée  par  le  Boi  au  premier  huissier  sur  ce  requis 
d'assister  Pierre  ïitelman.  subdélégué  pour  l'inquisition  dans  la  Flandre, 
les  villes  et  ehàtellenies  de  Lille.  Douai  et  Orchies  et  le  bailliage  de  Tournai 
et  Tournaisis,  toutes  les  fois  qu  il  en  sera  par  lui  requis.  Bruxelles,  15  dé- 
cembre 1560. 

Fol.  4.  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  à  la  gouvernance  de  Lille.  Douai 
et  Orchies.  pour  lui  recommander  1  exécution  des  placards  sur  le  l'ait  de  la 
religion.  Bruxelles,  15  décembre  1565. 

Fol.  a.  Extrait  des  lettres  du  Boi  à  la  gouvernante  sur  le  fait  de  la  reli- 
gion. Sans  date. 

Fol.  6.  Confédération  des  nobles  des  Pays-Bas. 

Fol.  8.  Lettre  de  la  gouvernante  à  ceux  du  magistrat  de  Lille,  alin 
qu'ils  se  tiennent  en  garde  contre  toute  surprise  que  pourraient  tenter  les 
ennemis  île  l'ordre  et  du  bien  public.  Bruxelles.  26  mars  1565  avant  Pâques 

1866,  n.  >t.). 

Fol.  8  v".   Libelle  semé  dans  les  villes  des  Pays-Bas. 

Fol.  9.  Lettre  de  la  gouvernante  à  ceux  du  magistrat  de  Lille  an  sujet 
de  billets  séditieux  qui  avaient  été  semés,  an  nombre  de  5.(100  exemplaires. 
Bruxelles.  1er  avril  1565  avant  Pâques    1566,  n.  st.). 

Fol.  9.  Remontrance  des  nobles  confédérés  des  Pays-Bas  à  la  gouver- 
nante, présentée  par  le  seigneur  deBrederode.  à  Bruxelles,  le  5  avril  IS6S 
avant  Pâques. 

Fol.  11.  Remontrance  faite  de  bouche  à  la  gouvernante  par  le  seigneur 
de  Brederode  le  5  avril  1565  avant  Pâques. 

Fol.  12.  Résolution  prise  entre  les  seigneurs  remontrants. 

Fol.  12  v°.  Apostille  de  la  gouvernante  sur  I.'.  requête  des  seigneurs. 
Bruxelles,  6  avril  1565. 

Fol.  15.  Béponse  des  seigneurs,  faite  le  8  avril,  a  l'apostille  de  la  gou- 
\  ri  riante. 

Fol.  15  v°.  Lettre  de  la  gouvernante  à  ceux  du  magistrat  de  Lille,  afin 
qu'ils  n'ajoutent  aucune  foi  ;i  certain  libelle  fameux  imprimé  en  langue 
thioise  et  intitulé  :  idmonition  et  exhortation  aux  gens  </<•  toi  des  com- 
munes des  quatre  chefs-villes  de  Brabant,  lequel  a  été  semé  à  Bruxelles  cl 
en  divers  autres  lieux.  Bruxelles,  2  mai  1566. 
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Fol.  16  v°.  Commencement  de  la  narration  qui  lie  entre  eux  les  docu- 
ments. 

Fol.  16  v°-27.  Projet  pour  la  modération  des  placards  sur  le  fait  de  la 
religion. 

Fol.  27.  Avis  des  quatre  membres  de  Flandre  sur  ce  projet,  donné  à  Gand 
le  la  mai  1566. 

Fol.  50.  Avis  des  états  d'Artois,  donné  à  Arras  le  4  mai  1366. 

Fol.  50  v°.  Avis  des  états  de  Lille,  Douai  et  Orchies,  donné  à  Lille  le 
15  juin  1566. 

Fol.  55.  Avis  des  prélats  de  Lille,  Douai  et  Orchies. 

Fol.  55  v°.  Lettre  du  Roi  à  ceux  du  magistrat  de  Lille,  les  exhortant  à 
continuer  leurs  bonnes  diligences  pour  le  maintien  de  l'ordre.  Madrid, 
6  mai  1566. 

Fol.  54  v°.  Lettre  de  la  gouvernante  aux  mêmes,  leur  envoyant  celle  du 
Roi,  et  les  informant  de  la  mission  donnée  aux  sieurs  de  Montigny  et  de 
Rerghes.  Bruxelles,  9  juin  1566. 

Fol.  55.  Placard  interdisant  les  conventicules  et  assemblées  illicites. 
Bruxelles,  6  juin  1566. 

Fol.  56  v°.  Requête  présentée  au  sieur  de  Meurchain,  mayeur  de  Lille, 
au  nom  des  réformés  de  cette  ville.  Sans  date. 

Fol.  58.  Lettre  de  la  gouvernante  à  ceux  du  magistrat  de  Lille,  afin  qu'ils 
s'opposent  aux  prêches  et  assemblées  illicites. 

Fol.  58  v°.  Note  du  narrateur  sur  l'aveu  que  les  confédérés  donnaient  aux 
prêches. 

Fol.  59  v°.  Requête  des  marchands  présentée  aux  confédérés  assemblés 
à  Saint-Trond ,  avec  la  décision  de  ces  derniers. 

Fol.  40  v°.  Narration  des  faits  passés  entre  le  prince  d'Orange  et  le  comte 
d  Egmont.  d'une  part,  au  nom  de  la  gouvernante,  et  les  confédérés,  de  l'autre. 

Fol.  42.  Lettre  de  la  gouvernante  à  ceux  de  Lille,  afin  qu'ils  prennent  des 
mesures  pour  la  garde  et  assurance  de  la  ville.  Bruxelles,  21  juillet  1566. 

Fol.  45.  Lettres  patentes  de  Charles  IX  défendant  à  ses  sujets  d'aider  ceux 
des  Pays-Bas  contre  le  roi  d'Espagne.  Paris,  25  juillet  1566. 

Fol.  44.  Remontrance  présentée  par  les  députés  de  la  noblesse  à  la  gou- 
vernante le  29  juillet  1656. 

Fol.  47  v°.  Deux  autres  remontrances  des  mêmes. 
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Fol.  50  v°.  Lettre  de  la  gouvernante  à  ceux  de  Lille,  les  remerciant  des 
mesures  qu'ils  ont  prises  pour  la  conservation  de  l'ancienne  religion  catho- 
lique. Bruxelles.  51  juillet  1566. 

Fol.  51.  Lettre  du  Boi  à  ceux  de  Lille,  les  exhortant  à  se  garder  de  toute 
surprise  et  à  empêcher  les  assemblées  illicites.  Ségovie,  51  juillet  1566. 

Fol.  51.  Lettre  de  la  gouvernante  à  ceux  de  Lille,  leur  envoyant  celle 
du  Boi.  Bruxelles,  14  août  1566. 

Fol.  51  v°.  Lettre  écrite  aux  prévôt  et  échevins  de  Lille,  au  nom  de  tous  les 
fidèles  assemblés  à  Blandain,  près  de  Tournai,  le  19  août  1566,  pour  recom- 
mander auxdits  de  Lille  de  traiter  leurs  frères  et  confédérés  avec  plus  de 
douceur.  Celte  lettre  est  signée  Luc  de  la  Palme .  ministre  du  saint  Evangile. 

Fol.  52.  Suite  de  la  narration  :  excès  commis  par  les  sectaires  en 
Flandre,  à  Anvers,  Bois-le-Duc,  Malines,  en  Hollande,  Zélande.  à  Tournai 
et  Valenciennes. 

Fol.  55.  Lettre  écrite  aux  prévôt  et  échevins  de  Lille  par  les  fidèles 
faisant  profession  de  la  religion  réformée,  et  datée  de  Touillai,  le  20  août 
1566  Ils  se  plaignent  de  nouveau  de  la  manière  dont  sont  traités  dans  cette 
ville  ceux  qui  suivent  leur  religion. 

Fol.  54  v°.  Béponse  du  magistrat  de  Lille.  21  août  1566. 

Fol.  55  v°.  Lettre  de  la  gouvernante  à  ceux  de  Lille,  leur  annonçant 
l'envoi  dans  cette  ville  de  la  bande  du  baron  de  Montigny.  Bruxelles, 
21  août  1566. 

Fol.  55  v".  Suite  delà  narration. 

Fol.  56  v°.  Lettres  d'assurance  données  aux  confédérés  par  la  gouver- 
nante. Bruxelles,  20  août  1566. 

Fol.  58  v°.  Réversa]  des  confédérés,  27  août  1566. 

Fol.  59.  Lettre  de  la  gouvernante  aux  consaux  et  villes  pour  la  cessa- 
tion de  l'inquisition,  etc.  Elle  leur  envoie  copie  de  ce  qui  a  été  traite 
avec  les  confédérés  Bruxelles.  26  août  1566. 

Fol.  60.  Placard  défendant  de  piller,  détruire,  saccager  ou  brûler  des 
églises  ou  monastères.  Bruxelles,  25  août  1566. 

Fol.  61.  Déclaration  sur  l'empêchement  des  prêches,  faite  à  Bruxelles. 
Sans  date. 

Fol.  64.  Concordat  fait  à  Anvers,  le  5  septembre  1566,  entre  les  diverses 
religions. 
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Fol.  66.  Concordat  fait  à  Gand,  le  il  septembre  1566,  avec  ceux  de  la 
nouvelle  religion. 

Fol.  67  v°.  Suite  de  la  narration  :  propagation  des  prêches;  levée  de  gens 
de  guerre  par  la  régente  et  par  les  religionnaires;  mesures  énergiques 
prises  à  Bruxelles;  exécutions  à  Gand;  démarches  des  états  de  Hollande  et 
de  Luxembourg  pour  que  leurs  gouverneurs  leur  soient  renvoyés;  rébel- 
lion de  Valenciennes. 

Fol.  69.  Placard  défendant  l'enrôlement  de  gens  de  guerre.  Bruxelles, 
5  septembre  1566. 

Fol.  70.  Placard  interdisant  de  courir  la  poste,  à  moins  d'être  porteur 
d'une  commission  du  gouvernement.  Bruxelles,  28  septembre  1566. 

Fol.  71.  Placard  ordonnant  à  tous  prêcheurs,  ministres  et  dogmatiseurs 
étrangers  de  sortir  du  pays.  Bruxelles,  8  octobre  1566. 

Fol  72.  Suite  de  la  narration  :  troubles  à  Delft,  à  Amsterdam,  dans  le 
Furnambacht,  à  Anvers;  construction  de  temples  à  Anvers,  Gand,  Ypres, 
Audenarde,  elc. 

Fol.  75.  Lettre  de  la  gouvernante  à  ceux  de  Lille,  leur  notifiant  linten- 
tion  du  Roi  que  l'on  résiste  par  la  force  à  tous  nouveaux  troubles  ou 
pillages.  Bruxelles,  28  octobre  1566. 

Fol.  75.  Lettre  de  la  même  aux  mêmes,  leur  envoyant  celle  que  leur  écrit 
le  Roi  pour  les  remercier  de  leur  conduite.  Bruxelles,  25  octobre  1566. 

Fol.  74.  Lettre  du  Roi  écrite  du  Bois  de  Ségovie  le  5  octobre  1566. 

Fol.  74  v°.  Placard  interdisant  tous  enrôlements  de  gens  de  guerre  et 
toute  démonstration  qui  aurait  un  caractère  militaire.  Bruxelles,  14  dé- 
cembre 1 566. 

Fol.  76.  Placard  défendant  de  traiter  et  négocier  avec  ceux  de  Valen- 
ciennes.  Bruxelles,  14  décembre  1566. 

Fol.  78.  Publication  pour  mettre  en  arrêt  les  biens  de  ceux  de  Valen- 
ciennes. Sans  date. 

Fol.  78  v°.  Excuses,  remontrances  et  supplications  de  ceux  de  Valen- 
ciennes à  messeigneurs  les  chevaliers  de  l'ordre  sur  le  placard  du  14  dé- 
cembre précédent. 

Fol.  85  v°.  Requête  de  ceux  de  Valenciennes  aux  gentilshommes  con- 
fédérés, afin  qu'ils  présentent  leur  remontrance  aux  chevaliers  de  l'ordre. 
Sans  date. 
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Fol.  86.  Suite  de  la  narration  :  défaite  des  gueux  à  Waterlos  et  à 
Lannov  :  entrée  des  troupes  à  Tournai. 

Fol.  87  v°.  Articles  de  guerre  à  jurer  par  les  soldats  wallons,  en  vertu 
de  la  résolution  de  la  gouvernante  du  3  janvier  1566  (1567,  n.  st.). 

Fol.  91.  Bemontrance  envoyée  au  Boi  par  ceux  de  la  nouvelle  religion. 
Sans  date. 

Fol.  93  v°.  Belation  faite  par  le  sieur  de  Quareljbe.  maire  de  Louvain. 
et  Jacques  la  Torre,  secrétaire  du  conseil  privé,  chargés  par  la  gouvernante, 
le  "20  janvier  1566  (1567,  n.  st.),  d'aller  vers  le  seigneur  de  Brederode. 

Fol.  96  v°.  Suite  de  la  narration. 

Fol.  97.  Noms  des  seigneurs  auxquels  l'entrée  de  Bruxelles  était  interdite. 
7  février  1366  (1567,  n.  st.). 

Fol.  98.  Suite  de  la  narration  :  serinent  exigé  des  chefs  des  bandes  d'or- 
donnance: mesures  prises  par  le  comte  d 'Egmont  pour  faire  cesser  les 
prêches:  présentation  de  leurs  services  faite  à  la  régente  par  les  seigneurs 
de  Bisoir.  de  Backerzecl  et  Vander  Mecre. 

Fol.  98  v".  Requête  aux  gentilshommes  confédérés  contenant  les  plaintes 
de  ceux  de  la  nouvelle  religion.  Sans  date. 

Fol.  iOI.  Bemontrance  à  la  gouvernante  par  les  seigneurs  confédérés, 
de  la  part  de  ceux  de  la  nouvelle  religion. 

Fol.  103  à  108.  Longue  lettre  de  la  gouvernante  au  seigneur  de  Brederode 
au  sujet  de  la  remontrance  précédente.  Bruxelles,  16  février  1566  (1367, 
n.  st.). 

Fol.  103  v.  Belation  faite  à  la  gouvernante  par  un  huissier  d'armes 
quelle  avait  envoyé  à  Bois-le-Duc. 

Fol.  108  V°.  Suite  de  la  narration:  réception  du  comte  de  MegheOB  à 
I  trecht;  retraite  du  seigneur  de  Brederode:  prise  de  \iane:  défaite  des 
gueux  a  Austruweel:  émotion  à  Anvers:  articles  conclus  entre  le  magistrat 

et  les  députés  des  deux  religions  en  celle  ville.  I  i  mais  1566  (1567.  n.  st.). 

Fol.  1 12  v°.  Lettre  du  duc  d'Arschot  et  du  comte  d'Egmont  à  ceux  de 
Valenciennes,  13  niais  1566    1367.  n.  st.). 
Fol.  1 13   Suite  de  la  narration. 
Fol.  eod.  Déclaration  de  la  volonté  de  la  gouvernante  sur  le  fait  de  \  alen- 

ciennes,  I  \  mais  1366   1367.  n.  st.). 
Fol.  113  v°.  Réponse  de  ceux  de  Valenciennes. 
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Fol.  1  14  v°.  Suite  de  la  narration  :  affaire  de  Valenciennes;  mesures  mili- 
taires prises  contre  cette  ville:  bombardement:  reddition  de  la  ville:  entrée 
des  troupes  ;  détail  de  celles-ci  :  arrestation  des  principaux  auteurs  des 
troubles.  Les  deux  prédicants,  Gui  de  Bray,  natif  de  Mons,  et  un  nommé 
Lagrange.  provençal,  étaient  parvenus  à  se  sauver:  mais  le  grand  maire  de 
Saint-Amand  les  arrêta  dans  un  village,  ainsi  que  Michel  Herlin,  le  jeune, 
l'un  des  plus  riches  marchands  de  Valenciennes ,  et  on  les  mena  au  châ- 
teau de  Tournai,  où,  dit  le  narrateur,  ils  furent  visités  de  grand  nombre 
de  gentilshommes  et  de  dames  et  demoiselles,  lesquels  avaient  un  vif  désir 
de  les  voir,  à  cause  qu'ils  avaient  beaucoup  ouï  parler  d'eux;  depuis  on  les 
reconduisit  à  Valenciennes. 

Fol.  117.  Ordonnance  pour  la  saisie  des  biens  de  ceux  de  Valenciennes. 
Bruxelles,  11  avril  1567. 

Fol.  118.  Suite  de  la  narration  :  départ  du  prince  d'Orange  d'Anvers  pour 
l'Allemagne,  suivi  de  2,000  à  5,000  personnes  de  cette  ville. 

Fol.  eod.  Ordonnance  de  la  gouvernante  pour  la  ville  d'Anvers. 

Fol.  119  v°.  Suite  de  la  narration  :  soumission  de  Maestricht  et  de  Bois- 
le-Duc:  neuf  prédicants  ou  ministres  de  la  religion  calviniste  et  luthérienne 
quittent  Anvers  le  10  avril:  destruction  des  temples  en  Flandre;  arrestation 
et  exécution  des  briseurs  d'images;  entrée  des  troupes  à  Anvers  le  26  avril  ; 
entrée  de  la  régente  dans  cette  ville  le  28  avril;  Brederode  part  d'Ams- 
terdam le  1er  mai;  soixante-trois  sectaires  sont  pris  dans  une  barque  et 
transférés  a  Vilvorde;  ambassade  de  plusieurs  potentats  d'Allemagne  auprès 
de  la  régente  en  faveur  des  religionnaires. 

Fol.  120  v°.  Ban  publié  à  Berg-op-Zoom ,  au  mois  de  mai  1567,  contre 
les  sectaires. 

Fol.  121.  Ordonnance  pour  la  ville  d'Anvers,  faite  en  cette  ville  le 
24  mai  1567. 

Fol.  126.  Suite  de  la  narration  :  nouvelles  de  l'approche  du  duc  d'Albe; 
émigration  des  sectaires  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  France. 

Fol.  126  v°.  Lettre  de  la  régente  aux  villes  principales,  afin  d'empêcher 
l'émigration. 

Fol.  127.  Suite  de  la  narration  :  arrivée  du  duc  d'Albe  à  Bruxelles  vers 
le  milieu  du  mois  d'août,  accompagné  de  don  Frédéric  de  Tolède,  grand 
prieur  de  Castille,  et  de  Ferdinand  de  Tolède,  ses  fils. 
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Fol.  127  v°.  Lettre  du  Boi  à  ceux  du  magistrat  de  Lille,  leur  annonçant 
l'envoi  du  due  d'Albe  comme  capitaine  général. 

Fol.  128.  Patentes  de  capitaine  général  pour  le  duc  d'Albe.  données 
à  Madrid  le  dernier  janvier  1566.  stylé  des  Pays-Bas  (1567). 

Fol.  150.  Suite  de  la  narration  :  le  duc  d'Albe  se  loge  dans  l'hôtel  de  la 
veuve  de  H.  de Jauehe:  il  distribue  son  armée  à  Bruxelles.  Lierre.  Anvers, 
Gand  et  autres  lieux  voisins:  le  9  septembre  il  arrête  les  comtes  d'Egmoot 
et  de  Hornes;  émigration  considérable  à  cette  nouvelle. 

Fol.  150  v°.  Requête  de  la  comtesse  d'Egmont  au  Boi.  Sans  date. 

Fol.  151  v°.  Placard  contre  l'émigration.  Bruxelles.  17  septembre  1567. 

Fol.  155.  Suite  de  la  narration  :  madame  de  Parme  demande  son  congé 
au  Boi. 

Fol.  155.  Lettre  du  Boi  à  la  gouvernante,  pour  lui  accorder  son  congé. 
.Madrid.  15  octobre  1567. 

Fol.  155  v°.  Lettre  de  la  gouvernante  à  ceux  du  magistral  de  Lille,  pour 
prendre  congé  deux.  Bruxelles.  9  décembre  1567. 

Fol.  156.  Lettre  delà  même  au  seigneur  de  Rassenghien,  gouverneur  de 
Lille,  lui  notifiant  la  nomination  du  duc  d'Albe  comme  gouverneur  général. 

Fol.  156.  Requête  présentée  au  Boi  par  le  sieur  Nicolas  de  Landas,  pro- 
cureur du  comte  d'Egmont.   10  janvier  1568. 

Fol.  158  v°.   Requête  du  même  au  duc.  26  janvier  1568. 

Fol.  140.  Information  tenue  à  Ypres  touchant  les  excès  des  gueux  de 
bois. 

Fol.  lii.  Placard  contre  les  gueux  de  bois  fait  à  Bruxelles  le  12  jan- 
vier 1567  (1568.  n.  st.). 

Fol.  145.  Suite  de  la  narration  :  armement  des  villages  de  la  gouver- 
nance de  Lille. 

Fol.  146.  Charges  du  procureur  général  contre  le  comte  d'Egmont, 
délivréesà  ce  seigneur  le  2!)  décembre  IS67. 

Fol.  157  v".  Autres  charges  du  procureur  général  contre  le  même  comte. 
Sans  date. 

Fol.  159.  Réponse  du  comte  d'Egmont,   faite  au  château  de  Gand  le 

12  février  1567    1868,  n.  st.). 

Fol.  174.  Réquisitoire  du  procureur  général  contre  le  comte  (le  Hornes. 
Sans  date. 
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Fol.  178.  Réponse  du  comte  de  Hornes  à  ce  réquisitoire. 

Fol.  187.  Suite  de  la  narration  :  ajournement  du  prince  d'Orange,  du 
comte  de  Hoogstraeten  et  d'autres,  fait  à  Bruxelles  le  24  janvier  1568. 

Fol.  187  v°.  Lettres  d'ajournement  du  prince  d'Orange. 

Fol.  188  v°.  Lettres  d'ajournement  du  seigneur  de  Brederode. 

Fol.  189  v°.  Lettres  d'ajournement  du  comte  de  Hoogstraeten. 

Fol.  191.  Lettres  d'ajournement  du  comte  de  Culembourg. 

Fol.  192.  Lettre  du  prince  d'Orange  au  procureur  général,  écrite  de 
Oillenbourg  le  4  mars  1567  (1568,  n.  st.). 

Fol.  194  v°.  Lettre  du  comte  de  Hoogstraeten  au  procureur  général, 
écrite  de  Cologne  le  dernier  février  1568. 

Fol.  198.  Sentence  contre  le  prince  d'Orange,  28  mai  1568. 

Fol.  198  v°.  Sentence  contre  le  comte  de  Hoogstraeten,  même  date. 

Fol.  199.  Sentence  contre  le  comte  Louis  de  Nassau,  même  date. 

Fol.  199  v°.  Sentence  contre  le  comte  de  Culembourg,  même  date. 

Fol.  200.  Sentence  contre  le  comte  Vanden  Berghe,  même  date. 

Fol.  200  v°.  Sentence  contre  le  seigneur  de  Brederode,  même  date. 

Fol.  201.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  gouverneur  de  Lille ,  Douai  et  Orchies, 
afin  que,  dans  les  villes  et  les  villages  où  les  églises  et  les  monastères  ont 
été  spoliés  ou  saccagés,  on  les  remette  en  un  état  honorable.  Bruxelles, 
14  février  1567(1568,  n.  st.). 

Fol.  201  v°.  Suite  de  la  narration  :  rétablissement  des  églises  aux  dépens 
des  villes  et  des  villages  (ici  l'auteur  relève  ce  qu'a  dit  un  chroniqueur  espa- 
gnol ,  Alonso  d'Ulloa  ',  que  cette  réparation  aurait  eu  lieu  sur  le  produit 
des  biens  confisqués:  il  prévient  qu'en  plusieurs  endroits  de  son  Commen- 
taire touchant  les  troubles  de  Flandre,  ce  chroniqueur  a  altéré  la  vérité)  ; 
iniquité  du  duc  d'Albe,  qui  fait  arrêter  les  sectaires  contre  la  promesse  de 
madame  de  Parme. 

Fol.  202.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  seigneur  de  Rassenghien  lui  ordon- 
nant de  faire  arrêter,  le  2  mars,  jour  des  Cendres,  dans  tous  les  lieux  du 
ressort  de  son  gouvernement,  tous  ceux  qui  ont  coopéré  au  brisement  des 

1  Le  compilateur  du  manuscrit  fait  ici  allusion  aux  Comenlarios  de  la  guerra  de  Fiducies, 
publiés  par  Ulloa  à  Venise,  en  lb68,  in-4".  Ulloa  lui-même  traduisit  ces  Commentaires  en 
italien,  et  la  traduction  d'italien  en  français  en  a  été  faite  par  Belleforest. 
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images,  porté  les  armes  contre  le  Boi.  etc.   Bruxelles.  21  février   1567 
(1568,  n.  st.). 

Fol.  203  v°  Lettre  du  duc  d'Albe  au  seigneur  de  Bassengliien ,  afin  qu'il 
ordonne  aux  magistrats  et  gens  de  loi  d'instruire  sommairement  les  procès 
de  ceux  qui  ont  été  arrêtés  le  2  mars,  de  manière  que.  pour  le  28.  leur 
condamnation  au  dernier  supplice  et  la  confiscation  de  tous  leurs  biens 
ait  été  prononcée.  Bruxelles,  21  mars  1567  (1568.  n.  st.). 

Fol.  20i.  Lettre  du  duc  d'Albe  à  la  gouvernance  de  Lille  lui  notifiant 
qu'il  entend  se  réserver  la  connaissance  des  procès,  commencés  et  à  com- 
mencer, louchant  les  privilèges  et  coutumes  des  villes. 

Fol.  204  v".  Lettre  du  duc  d'Albe  au  seigneur  de  Uassençhien  lui  notifiant 
qu'il  entend  se  réserver  la  connaissance  des  actions  intentées  sur  les  biens 
des  individus  coupables  des  troubles  arrivés  à  Bruxelles  le  29  mars  1507 
[1568,  n.  st.). 

Fol.  205.  Suite  de  la  narration  :  exécutions  faites  sur  tous  les  points  du 
pays;  intimidation  des  magistrats  et  des  étais:  abolition  des  privilèges  des 
villes  et  des  provinces:  paix  faite  entre  le  roi  de  France  et  les  huguenots  de 
son  royaume:  augmentation  par  le  duc  d'Albe  de  son  armée:  conspiration 
contre  le  duc  d'Albe.  dirigée  par  un  nommé  Carlo,  qui  avait  été  gentil- 
homme du  comte  d  Egmont  (les  conspirateurs  voulaient  se  saisir  du  duc 
au  cloitre  des  Cordeliers,  à  Beltcndael.  dans  la  forêt  de  Soigne,  où  il  allait 
faire  ses  Pâques,  et  le  tuer);  invasion  faite  dans  le  pays  de  Liège  par  2.000 
réfugiés  et  bannis,  au  mois  d'avril  1568;  ils  sont  battus;  George  de  Mon- 
tigny,  seigneur  de  Yillers.  l'un  d'eux,  est  fait  prisonnier  :  il  découvre,  au 
milieu  des  supplices,  la  conspiration  dont  il  est  parlé  ci-dessus  :  exécu- 
tions faites  à  Bruxelles  sur  le  SabloQ  le  1er  mai. 

Fol.  20C  v».  Lettre  du  duc  d'Albe  aux  gouverneurs  des  provinces  afin 
qu'ils  commandent  aux  magistrats  de  terminer  immédiatement  les  procès 
« J « ■  —  voleurs,  complices  et  fauteurs  des  derniers  troubles. 

Fol.  206  v.  Suite  de  la  narration  :  invasion  du  comte  Louis  de  Nassau 
en  Frise:  défaite  et   mort  du  comte  d 'Arenhcrg:  démolition  de  la  maison 
du  comte  de  Culembouig:  exécutions  faites  à  Bruxelles  le  2  juin:  détails 
étendus  sur  celle  du  comte  d'Egmont. 
Fol  20!i  v°.  Sentence  contre  le  comte  d'Egmont,  i  juin  1568. 
Fol.  210.  Sentence  contre  le  comte  de  Bornes  :  même  date. 
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Fol.  210  v°.  Lettre  du  comte  d'Egmont  au  Roi  :  6  juin  1568. 

Fol.  211.  Lettre  de  levèque  d'Ypres  au  Roi  :  9  juin  1568. 

Fol.  212.  Suite  de  la  narration. 

Fol.  212  v°.  Placard  interdisant  tout  commerce  et  correspondance  avec 
les  bannis,  firuxelles,  26  juin  1568. 

Fol.  215  v°.  Suite  de  la  narration  :  défaite  du  comte  Louis  de  Nassau 
près  de  Groningue. 

Fol.  214  v°.  Lettres  du  duc  d'Albe  au  conseil  d'État,  des  17  et  22  juillet 
1568,  contenant  le  récit  de  cette  affaire  '. 

Fol.  216  v°.  Placard  touchant  la  confiscation  des  biens  des  exécutés, 
bannis  et  condamnés.  Bruxelles,  26  juin  1568. 

Fol.  218.  Lettre  du  Roi  au  duc  d'Albe  lui  annonçant  la  mort  du  prince 
D.  Carlos,  son  fils,  arrivée  le  24  juillet.  Madrid,  25  juillet  1568. 

Fol.  219.  Publication  faite  à  Lille,  en  exécution  des  ordres  du  duc  d'Albe, 
donnés  à  Bois-le-Duc,  le  24  août  1568,  pour  que  tous  ceux  qui  se  sentent 
coupables  d'avoir  été  du  nombre  des  confédérés  se  présentent  devant  le 
conseil  des  troubles,  et  justifient  de  s'être  réconciliés  avec  la  religion. 

Fol.  219.  Suite  de  la  narration  :  invasion  du  prince  d'Orange  dans  le 
pays  de  Liège. 

Fol.  220.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  conseil  d'Etat  touchant  le  succès  de  la 
campagne  contre  le  prince  d'Orange.  Cateau-Cambrésis,  22  novembre  1568. 

Fol.  221  v°.  Placard  interdisant  de  faire,  composer,  divulguer  ou  mettre 
en  lumière  des  libelles  séditieux.  Binche,  Il  novembre  1568. 

Fol.  225  v°.  Remontrance  du  roi  de  France  au  prince  d'Orange. 

Fol.  224.  Réponse  du  prince  d'Orange  au  Roi.  A  Sissone  (entre  Reims 
et  Chàlons),  3  décembre  1568. 

Fol.  226.  Suite  de  la  narration  :  innumérables  exécutions  criminelles 
des  prisonniers  à  Tournai,  à  Valenciennes,  à  Vilvorde,  etc.;  remontrances 
faites  au  duc,  à  ce  sujet,  par  plusieurs  évèques;  il  répond  qu  il  en  avertira 
le  Roi. 

Fol.  226  v°.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  seigneur  deRassenghien  afin  qu'il 
interdise  à  tous  greffiers,  secrétaires  de  consaux  et  villes,  notaires  et  tabel- 

1  Je  les  ai  publiées  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  1"  série,  t.  XVI, 
pp.  371  et  57'f. 
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lions,  de  donner  des  attestations  ou  faire  des  informations  préparatoires  en 
choses  concernant  les  troubles  passés,  et  que  les  femmes  des  bannis  ou 
fugitifs  qui  iraient  voir  leurs  maris  en  pays  étrangers  soient  châtiées  à 
leur  retour.  Sans  date. 

Fol.  227.   Lettre  du  duc  d'Albe  au  seigneur  de  Bassenghien  renouvelant 

cl  cD 

le  contenu  de  celle  du  2i  août,  et  prolongeant  d'un  mois  le  terme  accordé 
aux  personnes  qui  voudront  en  profiter.  Bruxelles,  26  janvier  1568  (1569, 
n.  st.). 

Fol.  228.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  conseil  de  Hainaut  touchant  les 
informations  à  prendre  sur  les  biens  de  personnes  notées  pour  les  troubles. 
Bruxelles,  19  mars  1568  (1569,  n.  st.). 

Fol.  228  v°.  Suite  de  la  narration  :  assemblée  des  états  généraux  à 
Bruxelles:  demande  du  10e,  du  20e  et  du  100e  denier  (le  narrateur  dit  à 
ce  sujet  :  «  J'en  sursoys  quant  à  présent  la  substance,  espérant  en  faire 
»  ung  traictié  à  part,  car  l'importance  de  la  matière  mérite  bien  d'estre 
»  représentée  à  la  postérité,  afin  qu'il  soit  congnu  à  ung  chascun  comment 
»  les  prétendus  consentements  des  estats  ont  été  practiqués  en  cest  en- 
»  droit  »);  saisie  par  la  reine  d'Angleterre  de  navires  espagnols  portant 
800,000  ducats  :  le  duc  donne  l'ordre  que  dans  tous  les  Pays-Bas  on  prenne 
les  Anglais  et  leurs  biens:  la  reine,  en  représailles,  favorise  les  pirates: 
grand  tort  qui  en  résulte  pour  les  Pays-Bas. 

Fol.  229.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  seigneur  de  Bassenghicn  afin  que. 
en  chaque  paroisse,  le  saint  sacrement  soit  accompagné  de  deux  personnes 
notables,  que  l'on  séquestre  les  biens  de  ceux  qui  seraient  morts  sans 
avoir  reçu  les  sacrements,  et  que  les  sages-femmes  dénoncent  aux  curés 
des  paroisses,  dans  les  vingt-quatre  heures,  les  femmes  quelles  auront 
accouchées,  afin  qu'on  puisse  s'assurer  que  celles-ci  font  baptiser  leurs 
enfants    Bruxelles,  27  mai  1569. 

Fol.  230.  Placard  défendant  décéder  les  actions  et  dettes  sur  les  fugitifs 
ou  condamnes  pour  les  troubles.  Bruxelles.  17  juillet  1569. 

Fol.  231 .  Placard  défendant  le  trafic  avec  les  Anglais.  Bruxelles.  29  juil- 
let 1369. 

Fol.  232.  Lettre  du  duc  d'Albe  aux  gouverneurs  des  provinces  sur  le 
passage  par  les  Pays-Bas  de  la  future  reine  d'Espagne.  Anne  d'Autriche. 
Bruxelles,  22  juin  i 570. 
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Fol.  232  y0.  Sentence  du  duc  d'Albe  contre  la  ville,  corps  et  commu- 
nauté de  Valenciennes.  Bruxelles,  30  juin  1570.  (Avec  quelques  instructions 
y  relatives.) 

Fol.  235  v°.  Pardon  du  pape  à  cause  des  troubles  passés,  donné  à  Rome, 
sous  l'anneau  du  pêcheur,  le  29  juillet  1569. 

Fol.  257.  Mandement  de  l'évèque  de  Tournai  pour  la  publication  de 
ce  pardon,  donné  au  mois  de  juillet  1570. 

Fol.  238  v°.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  seigneur  de  Rassenghien  afin  qu'il 
fasse  publier  le  pardon  accordé  par  le  Roi.  Anvers,  15  juillet  1570. 

Fol.  259  v°.  Pardon  accordé  par  le  Roi.  Madrid,  16  novembre  1569. 

Fol.  243.  Suite  de  la  narration  :  «  la  publication  dudit  pardon  ne 
»  donna  guères  d'allégresse  au  peuple  à  cause  des  réservations  et  exeep- 
»  tions  y  contenues  :  aussy  n'en  fit-on  quelque  démonstration  de  joye; 
»  mesme  fallut  que  le  duc,  estant  en  Anvers  présent  à  la  publication 
»  dudict  pardon,  commandast  de  faire  aucuns  feux,  et  autrement  on  n'en 
»  eût  point  faict.  » 

Fol.  245  v°.  Édit  donné  à  Madrid  par  le  Roi  le  9  mai  1569,  et  publié 
aux  Pays-Bas  seulement  le  1er  août  1570,  statuant  que  l'ordonnance  de 
l'Empereur  rendue  à  Augsbourg  le  25  septembre  1550,  et  confirmée  par 
lui  (le  Roi)  à  Gand  le  20  août  1556,  sur  le  fait  de  la  religion,  n'a  jamais 
cessé  d'être  en  vigueur. 

Fol.  245.  Lettre  du  duc  d'Albe  au  gouverneur  de  Lille  pour  la  publica- 
tion d'un  acte  de  suspension  des  causes  intentées  pour  le  fait  des  troubles. 
Anvers,  28  juillet  1570. 

Fol.  245  v°.  Suite  de  la  narration  :  passage  de  la  reine  d'Autriche  par 
les  Pays-Bas,  accompagnée  des  deux  princes  ses  frères;  tempête  horrible 
arrivée  la  nuit  de  la  Toussaint  1570. 
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Est.  X  o  M.  Plut.  1,  n°-  17  et  18. 

20.  —  Historia  de  Ja  rebelion  de  Flândes  contra  la 

Aglesia  y  Felipe  II. 

In-fol.,  pap.,  rel.  en  parchemin,  non  cotes,  écriture  du  XVII"  siècle. 

Ces  deux  volumes,  écrits  en  italien,  sont  intitulés  au  dos  :  Historia  di 
Fiandra,  I"  et  2a  parte.  Le  premier  a  53  et  le  second  58  feuillets. 

L  auteur  de  cette  Histoire,  qui  ne  se  nomme  pas.  déclare,  dans  sa  préface, 
qu'après  avoir  consacré  une  partie  de  sa  vie  à  l'état  militaire,  et  s  étant 
ensuite  adonné  à  l'étude  de  la  philosophie,  il  a  été  détermine,  par  la  lecture 
d  une  relation  espagnole  traitant  du  principe  et  des  guerres  de  la  rébellion 
de  Flandre,  et  par  ce  que  lui  en  ont  rapporté  des  témoins  oculaires,  à  écrire 
un  récit  de  ces  événements,  pour  le  délassement  des  personnes  curieuses 
d  apprendre  et  d'étudier  les  vicissitudes  de  la  vie  humaine  '. 

Après  avoir  fait  la  description  des  diverses  provinces  des  Pays-Bas,  de 
leur  administration,  ainsi  que  du  caractère  et  des  mœurs  des  habitants,  il 
donne,  comme  point  de  départ  des  événements  survenus  dans  ces  pro\  inces, 
le  rappel  des  troupes  espagnoles  qui  y  avaient  été  laissées  par  Philippe  II, 
et  I  avènement  de  Marguerite  de  Parme  au  gouvernement  général. 

Son  Histoire,  qui  n'es!  divisée  ni  par  chapitres  ni  autrement,  finit  peu 
après  la  prise  de  Maestricht  (le  jour  de  la  Saint-Pierre  au  mois  de  juin  1578) 
et  lors  du  traité  de:  réconciliation  entre  le  Roi  et  les  provinces  wallones. 
L  auteur  conclut  en  disant  que.  si  Dieu  lui  donne  vie  et  saute,  il  fera 
recueillir  des  renseignements  au  dehors,  pour  continuer  son  œuvre 

1  «  Pcr  lo  que,  bavendo  io  vedulo  in  un  libro  spagnuolo  un  discurso  que  narra  il  principio 
delln  rebcllionc  degli  Stali  di  Fiandra,  e  parle diciô  ch'è  da  poi  in  questa  guerra  seguito,  el 
havendone  medesimameotc  havuU  particolare  conlczza  d'alcuni  che  vi  son  trovali  presenti, 

liami  paruto  d'ordime  una  historia,  per  porgere  piacevole  occasi la  Irapassare  ùlilmente 

alquante  hore  a  coloro  che  vaghi  son  d'intendere  e  imparare  i  notabili  mutamenti  dette  cose 
di  questa  vita.  » 

2  «  Si  lililio  mi  concédera  sainte  et  tempo,  mandera  fuori  appresso  tutti  gli  BTenimenti 
infino  ail  1  miii^î  seguili,  el  quegli  anchora  <-li<-  in  oltre  adiverranno.  » 
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Est.  X  o  M.  Plut.  1,  nos  6  et  T. 

21 .  —  Segunda  parte  de  la  Historia  de  las  causas  de  la 
rebelion  de  los  Paises  Bajos,  compuesta  por  Remon 
(sic)  de  France,  présidente  del  grand  consejo  de  Su 
Magestad  en  Malinas. 

Tercera  parte  de  la  Historia  del  movimiento,  de  la 
desunion,  revueltasy  alteraciones  de  los  Estados  de 
Flândes,  por  Remon  de  France,  présidente  de  Arthois. 

Deux  vol.  iu-fol.,  pap.,  rel.  en  parchemin,  écriture  du  XVIIe  siècle. 

Renon  de  France,  seigneur  de  Noyelles,  qui  fut  successivement  con- 
seiller au  grand  conseil  de  Malines,  président  du  conseil  provincial  d'Artois 
et  président  du  grand  conseil  ',  écrivit,  sous  le  règne  de  Philippe  II,  une 
Histoire  des  causes  de  la  désunion,  révolte  et  altération  des  Pays-Bas, 
qu'il  dédia  à  ce  monarque.  Plus  tard,  et  lorsque  les  Pays-Bas  eurent  été 
cédés  aux  archiducs  Albert  et  Isabelle,  il  en  fit  l'objet  d'une  nouvelle  dédi- 
cace à  ces  princes,  après  y  avoir  apporté  quelques  changements  *. 

On  conserve,  à  la  Bibliothèque  de  Boulogne-sur-Mer,  le  manuscrit  auto- 
graphe de  Renon  de  France. 

A  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  il  y  en  a  une  belle  copie,  faite  dans  la 
deuxième  moitié  du  XVIIIe  siècle,  en  cinq  grands  volumes  in-folio  3. 

M.  Du  Mortier,  membre  de  l'Académie,  de  la  Commission  royale  d'his- 
toire et  de  la  Chambre  des  représentants,  en  possède  deux  autres  copies  : 
l'une  du  XVIIe  et  l'autre  du  XVIIIe  siècle  '. 

1   II  fut  nommé  à  cette  dernière  charge  par  Philippe  IV  le  30  avril  1622. 

*-  Dans  une  lettre  du  23  août  1615,  qui  est  jointe  au  MS.  de  Boulogne,  de  France  dit: 
«  J'ai  eu  nécessité  de  brouiller  ma  deuxième  partie,  à  cause  des  temps  de  malheur  qu'elle 
»  traite.  »  (Voy.  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  2e  sér.,  t.  V,  p.  294.) 

3  Elle  porte  les  nos  15880-8i  dans  le  Catalogue  de  M.  Marchai. 

4  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  l"  sér.,  t.  IV,  p.  211. 
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Le  livre  de  Renon  de  France  est  divisé  en  cinq  parties,  qui  forment 
autant  de  volumes. 

La  première  partie  s  étend  de  l'abdication  de  Charles-Quint  au  départ 
de  la  duchesse  de  Parme  à  la  lin  de  1567. 

La  deuxième  comprend  le  gouvernement  du  duc  d'Albe  et  du  grand 
commandeur  de  Castille  don  Luis  de  Requesens. 

La  troisième  commence  avec  l'année  1576  et  finit  à  la  mort  de  don  Juan 
d'Autriche,  arrivée  au  mois  d'octobre  1578. 

La  quatrième  va  jusqu'à  la  fin  de  1581. 

La  cinquième  et  dernière  se  termine  à  la  mort  d'Alexandre  Farnèse.  duc 
de  Parme,  arrivée  en  décembre  1592. 

Le  manuscrit  de  l'Escurial  est  une  traduction  espagnole  de  la  deuxième 
et  de  la  troisième  partie'  Il  ne  porte  pas  le  nom  du  traducteur. 

On  ignore  ce  que  sont  devenues  les  autres  parties  de  la  traduction. 

Jusqu'ici  l'ouvrage  de  Renon  de  France  est  resté  inédit,  quoique,  dans 
sa  séance  du  3  avril  1841,  la  Commission  royale  d'histoire,  sur  la  proposi- 
tion de  M.  Du  Mortier,  en  ait  voté  la  publication,  qui  devait  être  faite  par 
les  soins  de  M.  Du  Mortier  lui-même  '. 


Est.  ZoK.  Plut.  3,  n°  15. 

22.  —  Relacion  de  las  provincias  de  Flândes. 

por  Beintivoglio. 

In-4",  pap.,  rel.  en  parchemin,  non  coté,  écriture  du  XVII*  siècle. 
Ce  volume  contient  les  Relations  suivantes  de  Bcntivoidio  : 

G 

I.  Relation  de  la  Flandre,  envoyée  au  cardinal  Borghèse  le  6  avril  1615. 

II.  Relation  de  la  fuite  du  prince  de  Coudé. 

III.  Relation  des  huguenots  de  France. 
I\  .    Relation  du  Danemark. 

Toutes  ces  Relations  ont  été  imprimées. 

1   Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  I     série,  i.  IV,  p.  308. 
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Est.  Y  o  L.  Plut,  1,  n°  20. 
23.  —  Memorias  sobre  el  condado  de  Flândes. 

In-fol.,  pap. 

Il  s'agit  de  mémoires  présentés  aux  archiducs  Albert  et  Isabelle  touchant 
les  domaines  et  les  finances. 

Us  n'offrent  rien  de  particulièrement  remarquable. 

Est.  Y  oL.  Plut.  -1,  n°  21. 

24.  —  Juan  Elgensen  Rooswyck.  Remedio  para  sugetar 

los  rebeldes  de  Olanda. 

In-fol.,  pap.,  rel.  en  parchemin. 

Nous  avons  encore,  dans  ce  manuscrit,  des  mémoires  adressés  aux  archi- 
ducs Albert  et  Isabelle  :  les  auteurs  de  ceux-ci  y  exposent  leurs  idées  sur 
les  moyens  de  détruire  ou  d'affaiblir  la  puissance  des  Provinces-Unies. 

Le  premier  est  de  Jean  Engelsen  Rooswyck.  né  à  Harlem,  ancien  écou- 
tète  de  Grootebroek:  il  est  écrit  en  espagnol.  Probablement  ce  n'est  quune 
traduction. 

Est.  E.  Plut.  2,  n°  13. 

25.  —  Boetii  Eponis,  Duacensis,  ecclesiastieae  Belga- 
rum  Teutonumcrue  Pbilippo  régi  catholico  per 
inferiores  regiones  subditorum  historiae  Commen- 
tarii,  ad  ejusdem  Philip  puni  regem. 

Ces  Commentaires,  précédés  d'une  dédicace  à  Philippe  II,  qui  est  datée 
du  1 1  des  calendes  d'avril  1572,  à  Douai,  remplissent  un  cahier  de  104 pages, 
dans  un  volume  en  papier,  relié  en  veau,  avec  le  gril  sur  les  plats. 
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Le  texte  est  précédé  de  ce  titre:  Commentariùrutn  ecclesiasticae  BeUjarum 
Teutonumque  histo)iae  liber  primas.  De  priscis  Tèutonum  Belgarumque  in 
universum  superstitionibus  idolomania,  praemisso  totius  operis  proemio. 

Le  même  volume  contient  un  cahier  de  37  feuillets,  suivi  de  deux  plans, 
lequel  est  intitulé  :  Instructio  et  ratio  chartarum  in  piano  delineatarutn 
munitionis  Lucemburgi  et  Theumvillae  oppidoiitm,  sicutijam  saut  munita 
et  quemadmodum  existimuntur  ulterius  melittsque  muniri  passe.  Per  Tho- 
MAM  Mamekam.m.  civem  Lnceinbaryensem,  ad  screnissimain  catliulicamqae 
principem  Philippum,  Hispaniarum  regem. 

Cette  instruction  est  précédée  dune  dédicace  au  Roi  et  suivie  d'une  lettre 
où  l'auteur  demande  quelque  récompense  pour  ses  services.  Il  signe  cette 
lettre,  qui  n'est  pas  datée  :  Nie.  Mamerams.  ab  Lacembartjo,  poeta  laaratas. 

Puis  vient  une  requête  où  il  recommande  au  Roi  ses  neveux,  au  nombre 
de  trois,  suppliant  S.  M.  de  leur  accorder  des  bénéfices  ecclésiastiques. 


Est.  G.  Plut.  4,  n"  11. 

26.  —  Joachimi  Hopperi.  regii  olim  apud  Belgas  consi- 
liarii,  de  Officio  régis  optimi,  cum  commendatione 
psalmi  :  Beau  immaculatL  118;  in  quo  doctrinam 
de  optimo  et  salutari  principum  regimine  contineri 
auctor  affirmât,  deque  methodo  quae  in  ejus  lec- 
tione  servanda  est,  ut  ipsius  doctrina  et  fructus  per- 
cipiantur;  e  latino  in  hispanum  sermonem  conversa 
per  A.  Dentieres. 

In -î  ,  pap.,  rel.  en  parchemin,  I  '»  feuillets,  écriture  «lit  temps. 

Sur  l'un  des  feuillets  de  garde  on  lit  la  note  en  espagnol  dont  nous 
donnons  ici  la  traduction  :  <<  Ce  petit  livre  a  été  composé  par  le  docteur 
»  Joacium  IlorriHis,  en  son  temps  conseiller  cl  garde  des  sceaux  de  S.  M. 
»   pour  ses  Etats  de  Flandre.  11  est  demeuré  imparfait  à  C&US6  de  la  mort 
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»  de  l'auteur.  11  est  ici  traduit  du  latin  en  langue  castillane  '.  »  Cette  note 
porte  la  signature  d'AR.\ouLD  d'Exxetières,  qui,  après  avoir  été  employé 
dans  la  chancellerie  des  Pays-Bas,  à  Madrid,  fut  nommé  secrétaire  d'État 
au  commencement  de  1576,  et  mourut  en  cette  ville  en  1592.  Hopperus, 
on  le  sait,  mourut  aussi  à  Madrid  au  mois  de  décembre  1576. 

Dans  le  proème  l'auteur  s'attache  à  montrer  l'excellence  des  psaumes 
du  roi  David. 

Le  chapitre  1er  traite  de  la  définition  du  roi  : 

Le  2e,  de  l'office  du  roi  ; 

Le  3e,  de  la  manière  dont  le  roi  doit  remplir  ses  devoirs  et  user  de  son 
autorité. 

C'est  là  que  s'arrête  l'ouvrage. 

L'auteur  de  l'article  Hopperus,  dans  la  Biographie  universelle,  n'a  pas 
connu  cet  opuscule  du  garde  des  sceaux  des  Pays-Bas. 


Est.  D.  Plut.  2,  n°  o. 

27.  —  Catalogus  magisteriorum  seu  cathedrarum  Aca- 
clemîae  Lovaniensis  et  pedagogiorum  ejusdem  urbis, 
tam  in  theologia  quam  in  utroque  jure,  atque  in 
medicina,  logica,  phisica,  grammatica,  linguisque 
graeca  atque  hebraica  :  adjectis  professorum  nomi- 
nibus  et  eorum  honorariis  necnon  horis  quibus 
unusquisque  muneri  suo  vacat,  ac  de  auditorum 
studio  atque  exercitationibus. 

Le  Catalogue  dont  il  -s'agit  consiste  en  une  courte  notice  sur  les  leçons 
données  dans  les  cinq  facultés  de  l'université  de  Louvain  et  sur  les  profes- 
seurs qui  les  donnent. 

1  «  El  ïuilhor  deste  librillo  fué  el  dotor  Joachim  Hoppero,  en  su  ticmpo  oydor  y  guarda- 
sellos  de  Su  Magestad  de  sus  Estados  de  Flàndes,  y  quedô  imperfecto  por  su  muerte.  Va  tra- 
duzido  de  latin  en  castellano.  » 
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Cette  notice  forme  un  cahier  de  sept  feuillets,  d'une  écriture  du  XVII' 
siècle,  lequel  fait  partie  d'un  volume  de  Mélanges,  relié  en  veau,  portant 
le  gril  sur  les  deux  plats  de  la  couverture,  et  non  coté. 


Est.  F.  Plut.  2,  n°  16. 

28.  —  Fratris  Pétri  de  Herenthals.  praemonstratensis, 
canonici  et  prioris  monasterii  Florefîiensis ,  Collec- 
torius  super  librum  Psalmorum  Davidis,  ad  usum 
reverendi  patris  Joannis  domini  de  Erckel,  quon- 
dam  Trajectensis,  postea  Leodiensis  episcopi,  ad  an- 
num  1374,  cum  psalmorum  indice. 

In-4°,  |>a|).,  dore  sur  tranche,  rcl.  en  bois  et  veau  noir,  avec  armoiries  sur  les  deux  plats 
de  la  couverture,  151  feuillets  sans  la  table,  écriture  à  deux  colonnes. 

On  lit,  à  la  fin  du  texte  :  «  Explicil  Collectorius  super  librum  Psalmo- 
»  rum.  collectas  et  fini  tas  per  fratrem  Petrum  de  Herenthals,  canonicum 
»  et  priorem  Florellienscm .  priemonstratensis  ordinis,  ad  opus  reverendi 
»  patris  Johannis  domini  de  Erckel,  quondara  Trajectensis,  postea  Leo- 
»  diensis  episcopi,  anno  incarnationis  Domini  iM°  CCCmo  septuagesimo 
>>   quarto,  in  mense  januario. 

»  Et  ego,  Theodericus  Vanden  Hove,  vice-curatas  in  Oudekercke  super 
»  Yselam,  stadendo  pariterel  scribendo  eundem  librum  Psalmorum,  finivi 
»  anno  incarnacionis  Domini  millesimo  quadringentesimo  sexto,  in  die 
»  Apollinaris  martyris,  piissîma  gracia  et  adjutorio  domini  SalvatorisJhesu 
»  Clnisti.  cui  latis  cum  elerno  Paire  et  Spiritu  Sanclo  in  secula  seculo- 
»   rum.  Amen.  » 

Le  Collectorius  de  Pierre  de  Herenthals  a  été  imprimé  plusieurs  fois. 
Selon  Paquol  le  manuscrit  original  en  était  conservé  à  l'abbaye  de  Floreffe. 
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duchesse  de  Parme 582 

6  avril ,  à  Bruxelles.  —  Apostille  de  la  duchesse  de  Parme  sur  les 

remontrances  des  nobles 582 

8  avril,  à  Bruxelles.  —  Réponse  des  nobles  à  l'apostille  de  la  duchesse 

de  Parme 582 

19  avril,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Reomane  sur  une  audience  qu'il  a  eue  du  Roi  à  Aranjuez;  sur  les 
mauvaises  nouvelles  venues  des  Pays-Bas;  le  désir  du  Boi  que  le 
pape  n'envoie  pas  l'archevêque  de  Sorrente  dans  ces  provinces,  etc.  86 

29  avril,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Bossano  au  cardinal 

Reomane  sur  une  nouvelle  audience  qu'il  a  eue  du  Boi  et  les  allaites 

îles  Pays-Bas • 87 

2  mai,  à  Bruxelles.  —  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  magistrat 

de  Lille,  pour  qu'il  n'ajoute  aucune  foi  à  un  libelle  imprimé  en 
langue  thioisc 582 

4  mai,  à  Arras.  —  Avis  des  étals  d'Artois  sur  le  projet  de  modération 

des  placards  concernant  la  religion 585 
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1566,     6  mai,  à  Madrid. —  Lettre  de  Philippe  II  au  magistrat  de  Lille  l'exhor- 
tant à  continuer  ses  soins  pour  le  maintien  de  l'ordre 583 

12  mai,  à  Madrid.  — ■  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossaoo  au  cardinal 

Alessandrino  sur  ce  mie  le  Roi  a  écrit  à  l'archevêque  de  Sorrente,  etc.  88 

16  mai,  à  Gand.  —  Avis  des  quatre  membres  de  Flandre  sur  le  projet 

de  modération  des  placards  concernant  la  religion 583 

17  mai,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  un  bénéfice  dont  la  collation  appartient  au  pape  et 

pour  lequel  il  recommande  Gabriel  Çayas 88 

26  mai,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  une  communication  que  lui  a  faite  le  duc  d'Albe  au 

sujet  de  l'envoi  aux  Pays-Bas  de  l'archevêque  de  Sorrente.     ...  88 

6  juin,  à  Bruxelles.  —  Placard  interdisant  les  convcnlicules  et  assem- 

blées illicites S83 

7  juin,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  une  audience  qu'il  a  eue  du  Roi  au  sujet  des  affaires 

de  Marie  Sluarl 8!) 

9  juin,  à  Bruxelles.  —  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  magistrat 

de  Lille,  l'informant  de  la  mission  donnée  en  Espagne  aux  seigneurs 

de  Montigny  et  de  Berghes •>^r' 

46  juin,  à  Lille.  —  Avis  des  états  de  Lille,   Douai  cl  Orchies  sur   le 

projet  de  modération  des  placards  concernant  la  religion    ....         583 

30  juin,  à  Madrid.  —  Lettre  de   l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  une  audience  qu'il  a  eue  du  Roi  au  sujet  des  affaire» 

des  Pays-Bas 80 

50  juin.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal  Alosandrino 

louchant  des  paroles  que  D.  Carlos  lui  a  dites 

2  juillet,  à  Madrid.  —  Prologue  de  l'Histoire  des  comtes  de  Flandre 

adressé  par  l'auteur,  Pedro  Barrantes  Maldonado,  au  prince  1).  Carlos. 
. -     6  juillet,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  le  lieu  où  il  ira  s'établir  à  Ségovie 90 

21  juillet,  à  Bruxelles.  —  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  magistral 

de  Lille  sur  les  mesures  à  prendre  pour  la  garde  de  celle  ville     .     .  583 
23  juillet ,  à  Paris.  —  Ordonnance  de  Charles  1\  défendant  à  ses  Mijcls 

d'aider  ceux  des  Pays-Bas  contre  leur  souverain 58.* 

29  juillet,  à  Bruxelles.       Remontrance  des  députés  de  la  noblesse  à  la 

duchesse  de  Parme :,s-' 


80 

I 


TABLE  CHRONOLOGIQUE.  609 

Pages. 

1566,     31  juillet,  à  Ségovie.  —  Lettre  de  Philippe  II  au  magistrat  de  Lille 

l'exhortant  à  se  garder  de  toute  surprise 584 

31  juillet,  à  Bruxelles.  —  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  magistrat 

de  Lille  le  remerciant  des  mesures  qu'il  a  prises 584 

2  août,  à  Ségovie.  — Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  ce  qu'il  n'a  pu  ohtenir  audience  du  Roi    ....  90 

11  août,  à  Ségovie.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  l'audience  qu'il  a  eue  du  Roi  et  ce  que  le  Roi  lui 

a  dit  des  affaires  des  Pays-Bas 90 

12  août ,  à  Ségovie.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  la  naissance  d'une  infante 90 

14  août,  à  Bruxelles.  ■ —  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  magistrat 

de  Lille,  pour  lui  envoyer  celle  du  Roi  du  51  juillet 384 

19  août,  à  Blanilain,  prés  de  Tournai.  —  Lettre  des  fidèles  assemblés 

en  ce  lieu  aux  prévôt  et  échevins  de  Lille,  pour  qu'ils  traitent  leurs 

frères  avec  plus  de  douceur 584 

20  août,  à  Tournai.  — Lettre  des  fidèles  de  la  religion  réformée  aux 

prévôt  et  échevins  de  Lille  pour  le  même  objet 584 

20  août,  à  Bruxelles.  —  Lettres  d'assurance  données  par  la  duchesse 

de  Parme  aux  confédérés 584 

— : —  21  août,  à  Lille.  —  Réponse  du  magistrat  à  la  lettre  des  fidèles  de  la 

religion  réformée  du  20  août 584 

21  août,  à  Bruxelles.  —  Lettre  de  la  gouvernante  au  magistrat  de 

Lille  lui  annonçant  l'envoi  en  cette  ville  de  la  bande  du  Sr  de  Mon- 

tigny 584 

25  août,  à  Ségovie.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  le  baptême  de  la  princesse,  le  danger  qu'a  couru 

la  vie  de  la  reine,  etc.     .  90 

25  août,  à  Bruxelles.  —  Placard  défendant  de  brûler  ou  de  saccager  les 

églises  et  les  monastères 584 

26  août,  à  Bruxelles.  —  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  aux  conseils  et 

aux  magistrats  pour  la  cessation  de  l'inquisition 584 

27  août.  —  Lettres  réversales  des  confédérés  sur  l'assurance  que  leur 

a  donnée  la  duchesse  de  Parme 584 

3  septembre,  à  Bruxelles.  —  Placard  défendant  l'enrôlement  de  gens 

de  guerre 585 

5  septembre,  à  Anvers.  —  Concordat  fait  entre  les  diverses  religions.         b84 

77 
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1 560,  Il  septembre,  à  Gand. —  Concordat  fait  avec  ceux  de  la  nouvelle 

religion 585 

28  septembre,  à  Bruxelles.  —  Placard  interdisant  de  courir  la  poste 

sans  autorisation  du  gouvernement 585 

3  octobre,  au  Bois  de  Ségovie.  —  Lettre  de  Philippe  II  au  magistrat 

de  Lille,  pour  le  remercier  de  sa  conduite 585 

1 5  octobre ,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  le  rétablissement  du  Boi,  le  retour  de  la  cour 

à  Madrid,  etc 91 

24  octobre ,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Bossano  au  pape 

sur  le  conseil  donné  au  Boi  par  l'Empereur  de  s'accorder  avec  les 
hérétiques  des  Pays-Bas 9! 

25  octobre,  à  Bruxelles.  —  Lettre  de  la  duchesse  de  Panneau  magistral 

de  Lille  lui  envoyant  la  lettre  du  Boi  du  ô 585 

26  octobre,  à  Madrid. —  Lettre  de  l'archevêque  de  Bossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  une  audience  qu'il  a  eue  du  Boi  et  dans  laquelle 
il  s'est  plaint  des  concessions  faites  par  la  duchesse  de  Parme  aux 

sectaires  des  Pays-Bas 9I,*455 

28  octobre,  à  Bruxelles.  —  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  magis- 
trat de  Lille  pour  l'emploi  de  la  force  contre  tous  nouveaux  trou- 
bles             585 

2  novembre,  ;'i  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Bossano  au  car- 

dinal Alessandrino  sur  le  voyage  du  Boi  aux  Pays-Bas 92 

13  novembre,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Bossano  au  car- 

dinal Alessandrino  sur  une  audience  que  l'évêque  d'Ascoli  et  lui  ont 

eue  du  Roi  au  sujet  des  affaires  des  Pays-Bas M 

17  novembre,  ;'i  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Bossano  au  car- 

dinal Alessandrino  sur  la  fâcheuse  impression  que  l'ambassade  de 
l'évêque  d'Ascoli  a  produite  sur  le  Boi  et  les  ministres 92 

28  novembre,  ;ï  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Bossano  au  car- 

dinal Alessandrino  sur  le  voyage  du  Boi  bus  Pays-Bas 93 

7  décembre,  ;'i  Madrid. —  Lettre  de  l'archevêque  de  Hossano  au  car- 

dinal Alessandrino  sur  le  voyage  du  Roi  aux  Pays-Bas  et  la  nomi- 
nation du  duc  d'Albe  comme  son  lieutenant  général 93 

14  décembre,  &  Bruxelles.  —  Placard  défendant  tout  commerce  avec 

ceux  de  \  alenciennes,  et  remontrances  de  ceux-ci  adressées  aux 
chevaliers  de  l'ordre 588 
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1566,  14  décembre  ,  à  Bruxelles.  —  Placard  interdisant  tout  enrôlement  de 

gens  de  guerre  et  toute  démonstration  militaire 585 

; 15  décembre,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  car- 
dinal Alessandrino  sur  les  démarches  des  Flamands  pour  que  le  Roi 
n'aille  pas  aux  Pays-Bas  avec  une  armée,  et  qu'il  y  envoie  Ruy  Gomez 
de  Silva 95,*456 

25  décembre,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  car- 

dinal Alessandrino  sur  la  réponse  que  le  duc  d'Albe,  de  la  part  du 
Roi,  a  faite  à  l'évèque  d'Ascoli  et  à  lui  concernant  une  ligue  des 
princes  chrétiens  contre  le  Turc,  et  sur  une  conversation  qu'il  a  eue 
avec  le  même  duc  touchant  les  affaires  des  Pays-Bas 93,*437 

1567,  ..  janvier.  —  Relation  du  sieur  de  Quarebbe  et  du  secrétaire  la  Torre, 

qui  avaient  été  envoyés  vers  le  seigneur  de  Brederode 586 

3  janvier.  —  Articles  de  guerre  à  jurer  par  les  soldats  wallons  aux 

Pays-Bas 586 

7  janvier,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  un  nouvel  entretien  que  l'évèque  d'Ascoli  et  lui  ont 
eu  avec  le  duc  d'Albe  au  sujet  de  la  conclusion  d'une  ligue  contre  le 
Turc,  et  sur  les  affaires  des  Pays-Bas 95 

7  janvier,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  l'opinion  de  Ruy  Gomez  concernant  la  ligue  et 
l'envoi  d'une  armée  aux  Pays-Bas;  sur  l'embarras  du  Roi  par  rapport 
à  D.  Carlos,  etc 96 

13  janvier,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  une  audience  que  l'évèque  d'Ascoli  et  lui  ont  eue 

du  Roi  au  sujet  de  l'affaire  de  la  ligue 97 

31  janvier,  à  Madrid.  —  Patentes  de  capitaine  général  des  Pays-Bas 

données  au  duc  d'Albe 588 

7  février.  —  Noms  des  seigneurs  auxquels  l'entrée  de  Bruxelles  était 

interdite 586 

— . —  16  février,  à  Bruxelles.  —  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  seigneur 

de  Brederode  sur  la  remontrance  des  seigneurs  confédérés     .     .     .         586 

17  février,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  ce  que  le  Roi  lui  a  dit  de  sa  résolution  de  passer 
aux  Pays-Bas  et  du  prétexte  dont  il  veut  colorer  cette  entreprise;  sur 
les  rapports  entre  les  couronnes  d'Espagne  et  de  France,  etc.     .     .  97,*459 

26  février,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 
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Alessandrino  sur  les  préparatifs  du  départ  du  duc  d'AIbe  pour  les 

Pays-Bas 98 

1567,  5  mars,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 
Alessandrino  sur  l'envoi  d'un  gentilhomme  au  roi  de  France  et  au 
duc  de  Lorraine,  pour  qu'ils  prêtent  faveur  au  duc  d'AIbe.     ...  98 

12  mars,  à  Madrid. —  Instruction  donnée  par  Philippe  II  au  pagador 

de  l'armée  de  Flandre ,  Francisco  de  Lexalde 136 

15  mars.  —  Lettre  du  duc  d'Arschol  et  du  comte  d'Egmont  à  ceux  de 

Valenciennes 586 

14  mars.  —  Déclaration  de  la  volonté  de  la  duchesse  de  Parme  sur  le 

fait  de  Valenciennes,  suivie  de  la  réponse  des  Yalenciennois  .     .     .        586 

19  mars,  à  .Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  l'annonce,  faite  par  le  Roi,  de  son  voyage  aux  Pays- 
Bas,  In  conclusion  des  certes  de  Castille,  etc 98 

7  avril,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  le  départ  pour  Carthagéne  des  équipages  du  duc 
d'AIbe 99 

Il  avril,  à  Bruxelles.  —  Ordonnance  pour  la  saisie  des  biens  de  ceux 

de  Valenciennes 587 

15  avril,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  le  départ  du  due  d'AIbe  pour  Aranjuez  el  Cartha- 
géne       99 

..  mai,  à  Berg-op-Zoom.  —  Ban  publié  contre  les  sectaires  ....        587 

2  mai,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de   Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  l'assurance,  que  le  Roi  lui  a  donnée,  de  remédier 
radicalement  aux  hérésies  dans  les  Pays-Bas 99,*440 

l.'i  mai,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  une  nouvelle  réponse  qu'il  a  reçue  du  Roi  touchant 
le  projet  de  ligue;  sur  ce  que  le  Roi  lui  a  aussi  répondu  touchant 
Genève  ;  sur  un  pardon  général  à  accorder  aux  rebelles  des  Pays-Bas.         100 

24  mai,  à  Anvers.  —  Ordonnance  sur  le  gouvernement  de  cette  ville.        887 

8  juin,  à  Madrid.  —  Lettre  de   l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  le  langage  que  le  Roi  lui  a  tenu  touchant  les  affaires 

des  Pays-Bas  el  l'entreprise  contre  Genève 100 

17  juin,  à  Madrid.  —  Lettre  de   l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  les  préparatifs  du  voyage  du  Roi  aux  Pays-Bas,  sur 

un  édit  de  madame  de  Parme  qui  déplaît  beaucoup,  etc 101 
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1567,  5  juillet.  —  Commission,  donnée  par  Philippe  II,  à  D.  Diego  de  Men- 
doza,  de  provéditeur  général  de  la  flotte  sur  laquelle  il  devait  passer 

aux   Pays-Bas 120 

10  juillet ,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  les  préparatifs  du  voyage  du  Roi 101 

■ — —  1"  août,  à  Madrid.  ■ —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 
Alessandrino  sur  un  entretien  qu'il  a  eu  avec  le  Roi  concernant  le 
voyage  des  Pays-Bas 101 

■ 11  août,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  le  changement  de  résolution  du  Roi  quant  au  voyage 

des  Pays-Bas " 101 

21  août,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  toutes  les  dispositions  qui  avaient  l'ait  croire  au 

départ  du  Roi  pour  les  Pays-Bas 102 

22  août,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  l'entrée  de  l'armée  du  due  d'Albe  aux  Pays-Bas.     .         103 

1er  septembre,  à  Madrid. —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  car- 

dinal Alessandrino  sur  ce  qui  se  dit  de  la  véritable  intention  du  Roi 

quant  au  voyage  des  Pays-Bas 103 

2  septembre,  à  Madrid. —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  car- 

dinal Alessandrino  sur  le  désir,  manifesté  par  l'Empereur,  que  les 

archiducs  Rodolphe  et  Ernest  retournent  auprès  de  lui 104 

8  septembre,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  car- 
dinal Alessandrino  sur  ce  qu'il  a  dit  au  Roi  de  la  peine  ressentie  par 
le  saint-père  en  apprenant  qu'il  n'allait  point  aux  Pays-Bas,  et  la 
réponse  du  Roi 104 

17  septembre,  à  Bruxelles.  —  Placard  contre  les  émigrations.     .     .     .         588 

20  septembre,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  car- 

dinal Alessandrino  sur  la  nouvelle,  reçue  des  Pays-Bas,  de  l'arres- 
tation des  comtes  d'Egmont  et  de  Homes;  sur  l'emprisonnement  du 
seigneur  de  Montigny,  et  ce  que  le  président  de  Castillc  lui  a  dit  de 
la  part  du  Roi 104,*441 

26  septembre,  à  Madrid.  — Lettre  de  l'archevêque  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  la  joie  qu'ont  causée  au  Roi  les  nouvelles  des  Pays- 
Bas;  sur  l'arrivée  d'un  secrétaire  de  la  duchesse  de  Parme,  etc.     .         106 

28  septembre ,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  car- 

dinal Alessandrino  sur  une  longue  conversation  qu'il  a  eue  avec  le 
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Roi  au  sujel  des  affaires  des  Pays-Bas  et  de  la  réception  en  France 
du  concile  de  Trente  ;  .sur  le  congé  demandé  par  la  duchesse  de 
Parme,  etc 106/442 

1567,  15  octobre,  à  Madrid.  —  Lettre  de  Philippe  II  à  la  duchesse  de  Parme 

pour  lui  accorder  son  congé 588 

21  octobre,  à  Madrid. —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Aiessandrino  sur  le  congé  accordé  par  le  Roi  à  la  duchesse  de  Parme.        107 

29  octobre.  — Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal  Aiessan- 

drino sur    la    nomination  de  D.  Juan  d'Autriche  au  généralaC  de 
l'armée  navale 107 

9  décembre,  à  Bruxelles.  —  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme  au  ma- 

gistrat de  Lille  pour  prendre  congé  de  lui ->'s's 

— : —  18  décembre,  à  Madrid. —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  car- 
dinal Aiessandrino  sur  la  satisfaction  du  Boi  de  l'assentiment  donné 
par  le  pape  au  parti  qu'il  a  pris  de  ne  pas  aller  en  Flandre     .     .     .        108 

. 29  décembre.  —  Charges  du  procureur  général  contre  le  comte  d'Eg- 

inont 588 

1568,  10  janvier.  —  Requête  présentée  au  lloi  par  .Nicolas  de  Landas,  procu- 

reur du  comte  d'Egmont 588 

12  janvier,  à  Bruxelles.  —  Placard  contre  les  gueux  de  bois  .     .     .     .        588 

15  janvier.  —  Patentes  de  capitaine  général   de  la   mer  données   par 

Philippe  II  à  D.  Juan  d'Autriche 127 

20  janvier.  —  Lettre  de  Philippe  II  au  pape  sur  l'emprisonnement  de 

D.Carlos 122,129 

20  janvier.  —  Lettre  de  Philippe  II  à  la  reine  de  Portugal  sur  le  même 

sujet 122,129 

21  janvier,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Aiessandrino  sur  la  détention  du  prince  D.  Carlos 108 

22  janvier.  —  Lettres  de  Philippe  II  aux  prélats,  aux  provinciaux  des 

ordres  religieux,  aux  villes  el  aux  corrégidors  sur  l'emprisonnemenl 

de  D.Carlos 121 

22  janvier.  —  Lettres  de  Philippe  II  aux  députés  de  Catalogne,  à  l'uni- 

versité de  Madrid,  à  la  ville  de   Madrid  el  aux  visilcurs  de  la  Char- 
treuse sur  l'emprisonnemenl  de  D.  Carlos 12^2 

24  janvier,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'arehcveipic  de  Rossano  au  cardinal 

Aiessandrino  sur  les  motifs  et  les  circonstances  de  l'arrestation  de 

I).  Carlos 108 
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Culembourg 589 

20  janvier.  —  Requête  présentée  au  duc  d'Albe  par  Nicolas  de  Landas, 

procureur  du  comte  d'Egmont 588 

4  lévrier,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  contenant  de  nouveaux  détails   sur  la  détention    de 

D.  Carlos 108 

12  février,  au  château  de  Gand.  —  Réponse  du  comte  d'Egmont  aux 

charges  du  procureur  général 588 

14  février,  à  Madrid. —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  le  silence  observé  à  la  cour  à  l'égard  de  D.  Carlos.         109 

14  février,  à  Bruxelles.  —  Lettre  du  duc  d'Albe  au  seigneur  de  Rassen- 

ghien,  gouverneur  de  Lille,  Douai  et  Orchies,  pour  le  rétablisse- 
ment des  églises  et  monastères  saccagés 589 

21  février,  à  Bruxelles.  —  Lettre  du  duc  d'Albe  au  seigneur  de  Rassen- 

ghien  pour  l'arrestation,  à  faire  le  2  mars,  de  tous  ceux  qui  ont  brisé 

les  images,  ele 589 

dernier  février,  à  Cologne.  —  Lettre  du  comte  de  Hooghstraeten  au  pro- 
cureur général 589 
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tugal, d'un  ambassadeur  au  sujet  de  la  détention  de  D.  Carlos,  etc.         109 
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général 589 
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21  mars,  à  Bruxelles.  —  Lettre  du  duc  d'Albe  au  seigneur  de  Rasscn- 

ghien  pour  l'instruction  sommaire  des  procès  et  la  condamnation  de 

ceux  qui  ont  été  arrêtés  le  2  mars 590 

29  mars,  à  Bruxelles.  —  Lettre  du  duc  d'Albe  au  seigneur  de  Rassen- 

ghien  sur  la  connaissance,  qu'il  se  réserve,  des  actions  intentées  à 

l'égard  des  biens  des  individus  ayant  pris  part  aux  troubles     .     .     .         590 

50  mars,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  les  causes  de  l'arrestation  de  D.  Carlos   ....         109 

17  avril,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 
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teté touchant  la  détention  du  prince;  sur  1  énergie  avec  laquelle  le 
duc  d'AIbe  châtie  les  hérétiques  aux  Pays-Bas,  et  sur  la  nomination 
du  cardinal  d'Espinosa  à  l'évéché  de  Sigûenza II0,*444 

6  mai,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  l'intention  du  Roi  décrire,  de  sa  main,  au  saint- 
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Alessandrino  sur  les  bonnes  nouvelles  venues  des  Pays-Bas,  les 
exhortations  de  l'Empereur  au  Roi  afin  qu'il  use  de  douceur  envers 
les  peuples  de  ces  provinces,  le  départ  de  D.  Juan  d'Autriche  pour 
l'un  des  ports  de  Castillc 111 

28  mai,  à  Bruxelles.  —  Sentences  contre  le  prince  d'Orange,  les  comtes 

de  Boogbstraeten ,  Louis  de  Nassau,  deCulembourg,  Vanden  Berghe 

et  le  seigneur  de  Brederode 589 
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Alessandrino  sur  le  litre  il  Vitesse  donné  à  1).  Juan  d'Autriche    .     .         111 

.  25  juin,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  due  d'  Mbe 

pleine  de  félicitations  et  d'éloges  sur  les  opérations  du  duc  dans  les 
Pays-Bas 112 

26  juin ,  à  Bruxelles. — Placard  interdisant  tout  commerce  et  corres- 

pondance avec  les  bannis 591 

26  juin,  à  Bruxelles.  —  Placard  louchant  la  confiscation  des  biens  des 
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23  juillet,  à  Madrid. —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  la  mort  du  prince 115 

25  juillet,  à  Madrid.  —  Lettre  de  Philippe  II  au  duc  d'Albe  sur  la  mort 

deD.  Carlos 591 

27  juillet.  —  Lettres  de  Philippe  II  aux  prélats,  aux  grands  et  aux  villes 

de  ses  royaumes  sur  le  même  sujet 121 

27  juillet.  — ■  Lettre  de  Philippe  II  au  chapitre  de  Tolède  sur  le  même 

sujet 122 

27  juillet,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  les  causes  de  la  mort  du  prince  et  sur  ses  derniers  ' 
moments 113 

28  juillet.  —  Lettres  du  secrétaire  Erasso  aux  corrégidors  et  aux  prési- 

dents et  régents  des  audiences  royales  sur  la  mort  du  prince   ...         121 

28  juillet,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  le  mécontentement  du  Roi  et  de  ses  ministres  de  la 

bulle  In  coena  Domini  et  d'autres  provisions  émanées  du  pape     .     .         114 

1er  août ,  à  Madrid. — Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  les  lettres  écrites  par  le  Roi  touchant  la  bulle  In 

coena  Domini 114 

29  août,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  cardinal 

Alessandrino  sur  l'impossibilité  de  négocier  avec  le  Roi  depuis  la 

mort  du  prince 114 

6  septembre,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  car- 

dinal Alessandrino  sur  l'absence  continuelle  du  Roi 114 

18  septembre,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  car- 

dinal Alessandrino  sur  le  même  sujet   114 

1er octobre,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  car- 

dinal Alessandrino  sur  une  audience  qu'il  a  eue  du  Roi,  revenu  à 
Madrid 114 
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22  novembre,  à  Cateau-Cambrésis.  —  Letlre  du  duc  d'Albe  au  conseil 

d'Etat  sur  l'issue  de  la  campagne  contre  le  prince  d'Orange.     ...         591 

24  novembre,  à  Madrid.  —  Lettre  de  l'archevêque  de  Rossano  au  car- 

dinal Alessandrino  sur  ce  que  le  Roi  a  écrit  à  l'Impératrice  sa  sœur, 

pour  qu'elle  détourne  l'Empereur  de  ses  desseins 117 
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trance du  roi  de  France,  précédée  de  cette  remontrance    ....         591 
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de  ce  prince,  etc 117 
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il  procède  dans  la  guerre  des  Pays-Bas 57 
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rents points  de  l'instruction  de  Tassis  du  12  juin  1588 138 

22  juillet,  à  l'Escurial.  —  Lettre  de  Philippe  II  au  prince  de  Panne 

louchant  ces  représentations '•'■' 


TABLE  CHRONOLOGIQUE.  62d 

Pages. 

I  'i8G,   ..   décembre,  à  Bruxelles.  —  Instruction  donnée  par  le  prince  de  Panne 

au  comte  Charles  de  Mansfelt,  général  de  l'artillerie 156 

1587, —  Instruction  donnée  par  le  duc  de  Parme  au  capitaine  Carrillo 

pour  l'apprêt  de  chariots  et  de  munitions 157 

—  Réponse  du  contador  Coloma  à  la  question  contenue  dans  une 

lettre  du  Roi  du  2  août  :  A  quelle  somme  se  montait  la  dépense  ordi- 
naire de  l'armée  de  Flandre? 136 

1588,    6  janvier,  à  Madrid.  —  Instruction  donnée  par  Philippe  II  à  ceux  du 

conseil  de  la  Câmara 58 

21  juin.  —  Liste  des  personnes  de  la  maison  royale  que,  par  ordre  de 

Philippe  II,  le  licencié  Ruy  Garcia  devait  traiter  en  compagnie  du 
docteur  Ramirez 9 

22  juin.  —  Liste  des  personnes  de  la  chapelle  royale  que,  par  ordre  de 

Philippe  II,  le  docteur  Ilernan  Lopez  Mexia  devait  traiter  en  com- 
pagnie du  docteur  Martin  de  Azpetia 9 

22  juin.  —  Liste  des  maréchaux  îles  logis  et  fourriers  de  la  maison  royale 

que,  par  ordre  de  Philippe  II, le  docteur Andrés  Perez  devait  traiter 

en  compagnie  du  licencié  Estebân  de  Torres 10 

22  juin.  —  Liste  des  écuyers,  trompettes,  timbaliers  et  employés  subal- 

ternes de  la  maison  royale  que,  par  ordre  de  Philippe  II,  le  docteur 

Garcia  de  Onate  devait  traiter  en  compagnie  du  docteur  Alvarez.     .  10 

22  juin.  —  Liste  de  ceux  de  la  garde  espagnole  à  pied  et  à  cheval  et  de 

la  maison  et  équipage  de  chasse  que,  par  ordre  de  Philippe  II,  le 
licencié  Soto  devait  traiter  en  compagnie  du  docteur  Santolis  .     .     .  10 

8  juillet.  —  Liste  de  ceux  de  la  garde  des  archers,  de  la  garde  alle- 

mande, de  la  garde  des  monleros  d'Espinosa  et  des  écuyers  à  pied 
que,  par  ordre  de  Philippe  II,  le  licencié  Alviz devait  traiter  en  com- 
pagnie du  licencié  Merino 10 

1590, —  Mémoire  du  licencié  Polo  adressé  à  Philippe  II  sur  les  droits  tic 

l'infante  Isabelle  au  duché  de  Bretagne 141 

1er août,  à  Bruxelles.  —  Ordre  donné  par  le  duc  de  Parme  au  pagador 

général  Graviel  de  Santistevan  touchant  la  manière  de  payer  l'armée.         156 

2  août,  à  Bruxelles.  —  Ordre  du  duc  de  Parme  contenant  autorisation 

au  comte  de  Mansfelt  d'appeler  les  châtelains,  meslres  de  camp,  gou- 
verneurs et  autres 137 

2  août,  à  Bruxelles.  — Ordre  du  duc  de  Parme  au  vredor  général,  au 

pagador  général  et  aux  contadores  de  l'armée  d'obéir  au  comte  de 
Mansfelt 157 


622  TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


l'.i,  - 


1590,  2  août,  à  Bruxelles.  —  Ordre  donné  par  le  duc  de  Panne  afin  que, 

pendant  son  absence,  le  comte  de   Hansfell  puisse  lever  l'argent 
nécessaire  pour  le  payement  de  l'armée ...         137 

1591,  —  Instruction  du  duc  de  Parme  aux  commissaires  Gai  et  Arias, 

chargés  de  passer  en  revue  sept  compagnies  d'infanterie  wallonne.         13(> 

14  novembre.  —  Ordre  du  duc  de  Parme  prescrivant  aux  ministres  des 

finances  d'exécuter  les  ordres  du  comte  de  Mansfelt 137 

1593,  14  avril,  à  Bruxelles.  —  Instruction  donnée  par  le  comte  de  Mansfelt  au 

capitaine  Carrillo,  chargé  d'assister  le  comte  Charles,  son  fils.     .     .         137 

1594,  10  mars,  à  Bruxelles.  —  Ordre  donné  par  l'archiduc  Ernest  sur  les 

droits  à  percevoir  par  les  secrétaires  du  gouvernement 13G 

8  octobre,  à  Saint-Laurent.  —  Instruction  donnée  par  Philippe  II  à 

Pedro  de  Laudancs,  contador  de  l'artillerie  de  Flandre 130 

1595,  23  janvier,  à  Bruxelles.  —  Articles  accordés  par  l'archiduc  Albert  aux 

troupes  mutinés  à  Tirlemont 137 

24  juillet,  à  Dourlens.  —  Lettre  du  comte  de  Fuentes  au  conseil  d'Etat 

des  Pays-Bas 121 

1596,  30  mai.  —  Réponses  de  l'archiduc  Albert  aux  articles  proposés  par  les 

soldats  mutinés  à  l'Ecluse 137 

31  mai.  —  Déclaration  de  l'archiduc  Albert  relative  à  ses  réponses  du 

jour  précédent 137 

1597,  G  septembre,  à  l'Escurial. —  Décret  de  Philippe  II  pour  que  le  prince 

son  fils  signe  les  dépèches  à  sa  place 140 

1598,  6  mai.  —  Conditions  auxquelles  Philippe  II  cède  les  Pays-Bas  à  l'in- 

fante Isabelle 157 

1G00,   ..  avril.  —  Mémoire  présenté  à  l'archiduc  Albert  sur  le  gouvernement 

des  Pays-Bas 142 

..  avril.  —  Deuxième  mémoire  présenté  à  l'archiduc  et  qui  concerne 

les  mutineries  des  gens  de  guerre 142 

..  avril.  —  Troisième  mémoire  présenté  à  l'archiduc  et  qui  traite  de  la 

convocation  des  états  généraux 143 

..  avril.  —  Quatrième  mémoire  présenté  à  l'archiduc  concernant  le 

fort  de  Crèvceœur 143 

..  avril.  —  Cinquième  mémoire  à  l'archiduc  sur  le  rétablissement  de 

l'infanterie  wallonne 143 

..  avril.  —  Sixième  et  dernier  mémoire  à  l'archiduc  pour  qu'il  s'en- 

quiére  avec  détail  des  affaires  de  l'Étal 143 


TABLE  CHRONOLOGIQUE.  623 

Pages. 

1600,  25  juin,  à  Bruxelles.  —  Dédicace  à  l'archiduc  Albert,   par  Belisario 

Simoncelli,  d'un  Traité  de  l'art  de  faire  la  guerre 422 

13  juillet,  à  Bruges.  —  Lettre  de  fray  Inigo  de  Briztiela  sur  la  bataille 

de  Nieuport 1 44 

1601,  1er  février,  à  Valladolid.  —  Lettres  de  Philippe  III  confirmant  la  cession 

des  Pays-Bas,  faite  par  son  père,  aux  archiducs  Albert  et  Isabelle.  141 

1614,  1er  mai.  —  Dédicace  à  Philippe  III ,  par  le  capitaine  Alonso  Vazquez, 

d'une  Histoire  d'Alexandre  Farnèse 158 

1621,  23  octobre.  —  Instruction  donnée  par  Philippe  IV  à  l'infante  Isabelle 

touchant  le  gouvernement  des  Pays-Bas 552 

1622,  6  janvier,  à  Païenne.  —  Dédicace  à  Philippe  IV,  par  Philibert  (?), 

d'une  traduction  espagnole  de  Comines 561 

—  Belation  de  la  victoire  remportée  par  D.  Gonzalo  de  Cordova, 

le  29  août,  en  Flandre,  sur  les  hérétiques L48 

1627,  —  Proposition  faite  par  le  marquis  de  Leganes  aux  états  des  Pays- 
Bas  touchant  l'union  de  ces  provinces  avec  les  autres  Etats  de  la 
monarchie  espagnole 149 

1629,  28  septembre.  —  Lettre  de  Tinfante  Isabelle  à  Philippe  IV  sur  l'état 

périlleux  dans  lequel  se  trouvent  les  Pays-Bas 156 

24  novembre,  à  Bruxelles. —  Lettre  du  marquis  d'Aytona  à  Philippe  IV 

sur  la  situation  des  Pays-Bas 150,*480 

—  Proposition  faite  à  l'infante  Isabelle  par  l'archevêque  de  Malines 

et  le  duc  d'Arschot,  au  nom  des  provinces  des  Pays-Bas  ....         151 

1630,  2  janvier,  à  Munich.  —  Béponse  du  duc  de  Bavière  à  la  proposition 

d'entrer  en  une  nouvelle  ligue  faite  au  nom  de  Philippe  IV  et  de 
l'infante  Isabelle 159 

28  décembre,  à  Bruxelles.  —  Instruction  donnée  par  l'infante  Isabelle 

au  baron  d'Auchy,  envoyé  par  elle  en  Espagne 159,*483 

28  décembre,;!  Bruxelles.  — Lettre  du  marquis  d'Aytona  à  Philippe  IV 

sur  les  préparatifs  de  guerre  des  Hollandais,  la  situation  des  Pays- 
Bas,  l'état  des  places  fortes  et  de  l'armée 160,*485 

1631,  7  avril,  à  Madrid.  —  Décret  de  Philippe  IV  contenant  sa  résolution 

d'envoyer  en  Flandre  le  cardinal  infant,  son  frère,  et  son  autre  frère, 
l'infant  D.  Carlos,  à  Lisbonne 165 

—  Relation  du  secours  de  Bruges  exécuté  par  D.  Carlos  Coloma.         163 

1632,  28  février.  — Lettre  du  magistrat  d'Ypres  à  ses  députés  à  Gand  sur  une 

querelle  qui  s'était  élevée  entre  les  soldats  espagnols  de  la  garnison.         166 


G-2i  TABLE  CHRONOLOGIQUE. 

Pages. 

1654,    8  décembre,  à  Bruxelles.  —  Dédicace  au  comte  duc  d'Olivares,  par 

Domingo  de  Urquiza,  d'une  Relation  du  voyage  du  cardinal  infant 

D.  Ferdinand  de  Milan  aux  Pays-Bas 167 

1635,    2  septembre,  à  Dunkerque.  —  Lettre  concernant  les  événements  mili- 
taires arrivés  dans  les  Pays-Bas  jusqu'à  cette  date    171 

26  octobre,  à  Madrid.  —  Dédicace  au  comte  duc  d'Olivares,  par   le 

P.  Juan  de  Herrera,  d'un  l'actum  contre  les  horreurs  commises  par 

les  Français  à  Tirlemont  . 173 

1630,  —  Relation  de  la  campagne  de  cette  année  dans  les  Pays-Bas  par 

le  secrétaire  Jean-Antoine  Vincarl 174 

1641,  9  janvier. — Instruction  de  l'Empereur  à  Jean  Wycard,  comte  d'Auers- 

perg,  envoyé  en  Hollande  pour  la  négociation  d'une  paix  OU  d'une 

trêve  entre  l'Espagne  et  les  Provincial  nies 190 

20  lévrier. —  Instructions  du  cardinal  infant  D.  Ferdinand  données  au 

comte  d'Auersperg 190 

20  lévrier.  —  Instructions  du  cardinal  infant  à  Jean  Friquet,  secrétaire 

du  comte  d'Auersperg 190 

1642,  —  Lettre  de  D.  Francisco  de  Mello  à  Philippe  IV  où  il  lui  rend 

compte  de  la  victoire  qu'il  a  remportée  sur  les  Français,  près  du 

Catelet ,  le  26  mai 206 

(50  juin).  —  Lettre  de  Philippe  IV  à  I).  Francisco  de  Mello  par 

laquelle  il  lui  annonce  qu'il  lui  confère  la  grandessc  avec  le  litre  de 
marquis  de  Tordelaguna 205 

50  juin,  à  Madrid.  —  Lettre  du  prince  des   Vluiies  à  D.  Francisco  de 

Mello,  pour  le  féliciter  de  sa  victoire  sur  les  Français  et  le  remercier.         206 

50  juin.  —  Lettre  de  la  reine  d'Espagne  (Elisabeth  de  France)  à 

1).  Francisco  de  Mello  contenant  aussi  ses  reiuerciments    ....         206 

—  Mémoire  présenté  à  Philippe  IV  par  Charles  de  Bonnières,  baron 

d'Auchy,  sur  les  services  qu'il  a  rendus  pendant  trente-six  ans.     .     .         206 

—  Relation  de  la  campagne  de  celle  année  dans  les  Pays-Bas  par 

le  secrétaire  Jean-Antoine  Vincarl 191 

1645,  9  mars,  à  Madrid.  —  Instruction  donnée  par  Philippe  IV  au  secrétaire 
Francisco  de  Galarretta,  envoyé  par  lui  aux  Pays-Bas  pour  une  négo- 
ciation secrète  avec  le  prince  d'Orange 21l,*495 

9  mars,  ;'i  Madrid.  —  Lettre  de  Philippe  IV  à  D.  Francisco  de  Mello, 

pour  l'informer  de'  la  mission  dont  il  charge  le  secrétaire  Galar- 
retta    2l4,V'.'.Ui 


TABLE  CHRONOLOGIQUE.  625 

Pages. 

1645,     7  juin,  à  Dunkerque.  —  Lettre  du  secrétaire  Galarretta  au  secrétaire 

d'Etat  Andrés  de  Rozas  sur  son  arrivée  en  celte  ville 215 

7  juin ,  à  Dunkerque.  —  Lettre  de  Galarretta  au  comte  d'Ouate  sur  sa 

traversée  d'Espagne  en  Flandre 215 

15  juin,  à  Bruxelles.  —  Lettre  de  Galarretta  à  Rozas  sur  les  motifs  qui 

l'ont  déterminé  à  venir  en  cette  ville 215 

19  juin,  à  Namur.  —  Lettre  de  Galarretta  à  Rozas  sur  sa  première  en- 

trevue avec  D.  Francisco  de  Mello 215 

25  juin.  —  Lettre  de  Galarretta  à   Rozas  sur  les  motifs  donnés  par 

D.  Francisco  de  Mello  pour  envoyer  en  Hollande  le  greffier  De  Bie, 

de  préférence  à  l'évèque  de  Bois-le-Duc 21G 

— —  2  juillet ,  à  Bruxelles.  —  Lettre  de  Galarretta  à  Rozas  sur  le  départ  de 
D.  Francisco  de  Mello  pour  le  pays  de  Waes  et  l'attente  du  passe- 
port demandé  pour  De  Bie 216 

5  juillet.  —  Lettre  de  Philippe  IV  à  D.  Francisco  de  Mello  sur  la  haute 

importance  de  la  négociation  pour  laquelle  il  a  envoyé  Galarretta  aux 
Pays-Bas 21G 

17  juillet,  à  Bruxelles.  —  Lettre  de  Galarretta  à  Rozas  sur  les  représen- 

tations qu'il  a  faites  à  D.  Francisco  de  Mello  pour  qu'il  mette  plus 

de  chaleur  dans  l'affaire  de  la  négociation  secrète 217 

17  juillet,  à  Bruxelles.  —  Lettre  de  Galarretta  à  Rozas  sur  ce  que 

D.  Francisco  de  Mello  lui  a  dit  de  la  difficulté  que  trouve  l'évèque 

de  Bois-le-Duc  dans  la  négociation  dont  on  veut  le  charger     ...         217 

25  juillet,  à  Bruxelles.  —  Lettre  de  Galarretta  à  Rozas  sur  des  entre- 

tiens qu'il  a  eus  avec  l'évèque  de  Bois-le-Duc,  lequel  accepte  la 
mission  de  se  rendre  en  Hollande 217 

26  juillet,  à  Bornhem.  —  Lettre  de  l'évèque  de  Bois-le-Duc  (Joseph  de 

Bergaigne)  à  Galarretta  sur  les  démarches  qu'il  a  faites  afin  d'obtenir 

un  passe-port  pour  la  Hollande 218 

15  août, à  Namur.  —  Lettre  de  Galarretta  a  Rozas  sur  la  tiédeur  que 

D.  Francisco  de  Mello  apporte  dans  l'affaire  de  la  négociation  secrète, 
les  appréhensions  de  l'évèque  de  Bois-le-Duc,  la  nécessité  d'observer 
le  plus  grand  secret 218 

13  août,  à  Namur.  —  Instruction  donnée  par  D.  Francisco  de  Mello  à 

l'évèque  de  Bois-le-Duc 219 

19  août,  à  Bruxelles.  —  Lettre  de  Galarretta  à  Rozas  sur  le  méconten- 

tement et  le  découragement  qu'il  y  a  dans  les  Pays-Bas  depuis  la 

79 


H26  TABLE  CHR0N0L0G1Q1  E. 

défaite  de  Rocroi  el  lu  perte  de  Thionvillc,  sur  l'aversion  pour  h 
personne  dcD.  Francisco  de  Mello  qui  en  est  résultée,  sur  l;i  néces- 
sité de  nommer  au\  prineipatn  postes  militaires  des  officiers  qui 

aient  la  confiance  du  pays 219,*500 

1643,  2K  août,  à  Bruxelles.  —  Lettre  de  Galarrelta  au  comte  d'Ouate  sur  la 

'situation  des  Paya-Bas 221 

2K  août.  —  Lettre  de  Galarrelta  à  Rozas  sur  l'argent  <|uc  l'évéque  de 

Bois-le-Due  attend  de  D.  Francisco  de  Mello  pour  se  mettre  en  rouie.  221 

ô  septembre,  à  Vunur.  —  Lettre  de  D.  Francisco  de  Mello  à  Galar- 

relta, à  qui  il  envoie  des  fonds  pour  l'évéque  de  Bois-lc-Bue  .     .     .         221 
— — -  12  septembre,  à  Saragosse.  — ■  Lettre  de  Philippe  IV  à  D.  Francisco  de 
Mello  approuvant   l'instruction  qu'il  a  donnée  à  l'évéque  de  Bois- 
le-Duc,  et  lui  recommandant  de  fournir  à  l'évéque  tous  le^  secours 
nécessaires 22l,*o02 

19  septembre,  à  Bruxelles.  —  Lettre  de  Galarrelta  à  Rozas  lui  annon- 

çant pour  le  jour  suivant  le  départ  de  l'évéque  de  Bois-le-Duc     .     .        221 

<ï  octobre,  à  Cologne.  —  Lettre  de  l'évéque  de  Bois-le-Duc  à  Galar- 

relta sur  son  arrivée  en  cette  ville  221 

H  octobre,  à  Bruxelles. —  Lettre  de  Galarrelta  à  Ro/a-   sur  la  dissi- 

dence qu'il  \  a  entre  le  prince  d'Orange  el  les  états  généraux.     .     .        222 

lô  octobre,  à  Cologne.  —  Lettre  de  l'évéque  de  Bois-le-Duc  à  Galarrelta 

sur  l;i  demande  qu'il  a  laite  d'un  passe-port  au  prince  d'Orange  .      .  222 

l(i  octobre,  à  Cologne.  —  Lettre  de  l'évéque  de  Bois-le-Duc  à  Galarrelta 

sur  les  difficultés  el  le  danger  de  la  mission  dont  il  est  chargé         .         222 

2(1  ou  22  octobre.  —  Lettre  de  D.  Francisco  de  Mello  à  Philippe  IV  sur 

ce  qu'il  pense  de  la  négociation  confiée  à  l'évéque  de  Bois-le-Duc     .        22."> 

2T>  octobre,  à  Cologne.  —  Lettre  de  l'évéque  de  Bois-le-Duc  à  Galarrelta 

sur  la  difficulté  que  l'ait  le  prince  d'Orange  de  lui  donner  un  passe- 
port pour  la  Hollande  223 

2S  octobre,  à  Saragosse.  —  Lettre  de  Philippe  IV  à  I).  Francisco  de 

Mello  pour  qu'il  donne  toute  chaleur  à  la  négociation  de  l'évéque  de 
Bois-le-Due 223 

29  octobre,  à  Bruxelles.      Lettre  de  Galarrelta  à  l'évéque  de  Bois-le-Duc 

pour  qu'il  revienne "223 

1.8  décembre.       Lettre  de  D.  Francisco  de  Mello  à  Philippe  l\  sur  le 

peu  <\r  finit  qu'oui  eu  les  démarches  de  l'évéque  de  Bois-lc-Duc, 
les  présomptions  que  le  prince  d'Orange  cherche  à  s'unir  avec  les 


TABLE  CHRONOLOGIQUE  627 

Pages. 

Français  plutôt  qu'avec  le  Roi,  et  l'urgence  d'une  pacification  avec 

les  états  généraux 224 

1645,  20  décembre,  à  Bruxelles.  —  Lettre  de  Galarrelta  à  Philippe  IV  par 
laquelle  il  lui  conseille  d'entretenir  aux  Pays-Bas  une  armée  bien 
payée  et  bien  disciplinée 224 

20  décembre,  à  Bornhem.  —  Lettre  de  l'évèque  de  Bois-le-Duc  à  («alar- 

retla  sur  ce  que  lui  mande  un  religieux  franciscain  envoyé  à  la  Haye.  224 

21  décembre,  à  Bruxelles.  —  Lettre  de  Galarretta  à  Bozas  sur  les  néces- 

sités de  l'évèque  de  Bois-le-Duc     '. 225 

30  décembre,  à  Bruxelles.  —  Lettre  de  Galarretta  à  D.  Francisco  de 

Mello  sur  une  audience  qu'a  eue  du  prince  d'Orange  le  religieux 

confident  de  l'évèque  de  Bois-le-Duc 225 

1644,  22  janvier.  —  Lettre  de  l'évèque  de  Bois-le-Duc  à  Galarretta  sur  ce  que 

rapporte  le  religieux  franciscain  envoyé  par  lui  à  la  Haye  .     .     .     225,*503 

2  février,  à  Bruxelles.  —  Lettre  de  Galarretta  à  Rozas  sur  une  com- 
munication qu'il  a  reçue  du  P.  Hilarion  de  Saint-Auguslin  et  qu'il 
envoie,  sur  le  mécontentement  de  D.  Francisco  de  Mello  de  la  nomi- 
nation de  D.  Juan  d'Autriche  au  gouvernement  des  Pays-Bas  et  les 
démarches  qu'on  lui  impute  pour  exciter  le  public  contre  ce  prince.     227,*505 

2  février,  à  Bruxelles.  —  Papier  du  P.  Hilarion  de  Saint- Augustin, 
mentionné  dans  la  lettre  précédente,  sur  les  intrigues  de  D.  Fran- 
cisco de  Mello  pour  rendre  D.  Juan  d'Autriche  impopulaire,  etc.     228/507 

5  février,  à  Bruxelles.  —  Lettre  de'Galarrella  à  Rozas  sur  les  discours 

tenus  à  l'évèque  de  Bois-le-Duc  par  l'archevêque  de  Malines,  l'évèque 
d'Anvers  et  le  confesseur  de  D.  Francisco  de   Mello  au  sujet  des 

démarches  imputées  à  ce  dernier 229,*509 

— —  15  février.  —  Lettre  de  Galarretta  à  Philippe  IV  sur  le  renvoi  en  Hol- 
lande du  religieux  confident  de  l'évèque  de  Bois-le-Duc     ....         230 

29  février.  —  Lettre  de  l'évèque  de  Bois-le-Duc  à  Galarrelta  sur  les 

nouvelles  qu'il  a  reçues  du  religieux  son  confident 230 

8  mars,  à  Saragosse. —  Lettres  de  Philippe  IV  à  D.  Francisco  de  Mello 
et  au  marquis  de  Castel  Rodrigo  contenant  des  instructions  et  sur  la 
négociation  confiée  à  l'évèque  de  Bois-le-Duc,  et  sur  la  négociation 
d'une  trêve  avec  les  états  généraux,  et  sur  les  négociations  avec  les 

Français 250,*510 

—  14  mars,  à  Bornhem.  —  Lettre  de  l'évèque  de  Bois-le-Duc  à  Galarrelta 

sur  le  passe-port  que  lui  a  accordé  le  prince  d'Orange 231 


628  TABLE  CHRONOLOGIQUE 

1644,   IG  mars,  à  Bruxelles. —  Lettre  de  D.  Francisco  de  Mello  à  Philippe  II 

sur  le  même  sujet 252 

26  m;irs,  à  Bornhem. —  Lettre  de  l'évéque  de  Bois-le-Duc  à  (Jalai  relia 

par  laquelle  il  demande  des  instructions 252 

28  mars.  —  Lettre  de  Philippe  IV  au  marquis  de  Castel  Rodrigo,  afin 

qu'il  aille  gouverner  les  Pays-Bas 245 

24  avril. —  Instruction  donnée  par  Philippe  IV  à  D.  Diego  d'Aragon, 

duc  de  Terraneva,  son  ambassadeur  ordinaire  près  la  personne  de 

l'Empereur 244 

— —     6  mai,  à  Maeseyck.  —  Lettre  de  l'évéque  de  Bois-le-duc  à  Galarretta  sur 

-mi  arrivée  en  eel  endroit 252 

7  mai.  —  Lettre  de  I).  Francisco  de  Mello  à  Philippe  IV  sur  le  dépari 

de  l'éséque  de  Bois-le-Duc  pour  Maeseyck,  l'argent  qu'il  lui  a  l'ait 
compter,  etc 252 

16  mai.  —  Lettre  de  l'évéque  de  Bois-le-Duc  à  Galarretta  mu  le  pro- 

chain dépari  pour  la  Hollande  du  religieux  son  confident  ....         252 

26  mai,  à  Tongerloo.  —  Lettre  «le  l'évéque  de  Bois-le-Duc  à  Galarretta 

sur  ce  qu'un  gentilhomme  principal  de  la  Gueldre  lui  a  dit  des  dispo- 
sitions de  la  princesse  d'Orange 252 

51  mai.  —  Lettre  de  Philippe  IV  au  marquis  de  Castel  Rodrigo  sur  la 

satisfaction  à  donner  au  prince  d'Orange  et  Ih  substitution  d'un  Espa- 
gnol à  l'évéque  de  Bois-le-Duc,  si  le  prince  le  désire    233 

2b*  juin,  à  Fraga.  —  Lettre  de  Philippe  IV  à  D.  Francisco  de  .Mello  par 

laquelle  il  approuve  tout  ce  qui  a  été  l'ait 233 

2.'i  juin  ,  à  Fraga.  —  Lettre  de  Philippe  IX  au  marquis  de  Castel  Rodrigo 

pour  lui  recommander  particulièrement  la  négociation  secrète  avec 

le  prince  d'Orange 255 

27  juin,  i  Anvers.  —  Lettre  de  l'évéque  de  Bois-le-Duc  à  Galarretta  sur 

les  nouvelles  qu'il  a  reeues  du  religieux  son  confident  ....     234,***»] 2 

Ier  juillet,  à  Bruxelles.  —  Lettre  de  Galarretta  à  Rozas  sur  quelques 

particularités  des  discours  tenus  par  le  prince  et  la  princesse  d'Orange 

au  religieux  envoyé  à  la  Raye 234 

27  juillet,  à  Bornhem.  —  Lettre  de  l'évéque  de  Bois-le-Duc  à  Galarretta 

sur  des  propos  tenus  à  la  Haye  par  dis  familiers  du  prince  d'Orange 
et  ce  qu'a  dit  à  l'évéque  lui-même  un  gentilhomme  possédant  Ion-  les 
secrets  de  la  maison  stathoudérienne ,  louchant  les  dispositions  du 
prince 234 


TABLE  CHRONOLOGIQUE.  629 


Pages. 


1644,  9  août,  à  Bruxelles.  —  Lettre  du  marquis  de  Casiel  Rodrigo  à  Phi- 
lippe I\  sur  une  assemblée  qu'ont  tenue  les  évèques  des  Pays-Bas 
pour  conférer  de  la  situation  des  affaires,  et  sur  la  négociation  avec  le 
prince  d'Orange 255 

9  août.  —  Lettre  de  Galarrella  à  Rozas  sur  la  situation  critique  des 

Pays-Bas  et  la  désaffection  pour  le  Roi  qui  s'y  manifeste    ....         256 

15  octobre,  à  Bruxelles.  —  Lettre  du  marquis  de  Casiel  Rodrigo  à  Phi- 

lippe I\  sur  les  difficultés  qu'offre  la  négociation  confiée  à  l'évéque 
de  Bois-le-Duc;  la  nouvelle  proposition  qu'il  n  chargé  celui-ci  de 
taire  au  prince  d'Orange;  les  négociations  éventuelles  à  ouvrir  avec 
les  états  eux-mêmes;  ce  que  le  marquis  a  dit  à  l'archevêque  de  Ma- 
lines  et  à  l'évéque  de  Gand,  clc 256,*ol2 

28  octobre,  à  Maeseyck.  —  Lettre  de  l'évéque  de  Bois-le-Duc  à  Galar- 

retta  sur  son  arrivée  en  cette  ville 258 

50  octobre,  à  Bruxelles.  —  Lettre  de  Galarrella  à  l'évéque  de  Bois- 

le-Duc  pour  que,  sans  larder,  il  entame  des  négociations  directes 

avec  le  prince  d'Orange 258 

10  novembre.  --  Lettre  de  l'évéque  de  Bois-le-Duc  à  Galarrella  sur  les 

paroles  diles  par  le  prince  d'Orange  au  religieux  son  confident     .     .         258 

20  novembre,  à  Bruxelles.  —  Instruction  du  marquis  de  Casiel  Rodrigo 

à  l'évéque  de  Bois-le-Duc  sur  ce  qu'il   négociera   avec  le  prince 
d'Orange  et,  en  cas  de  refus  de  ce  prince,  avec  les  élais   .     .     .     259,*5I5 
Sans  date  (20  novembre  1644?)  —  Billet  de  l'évéque  de  Bois-le-Duc  à  Galar- 
rella sur  le  rapport  que  lui  a  fait  le  religieux  son  confident,  revenu 
liL'  la  Haye 259,*517 

24  novembre.  —  Lettre  de  l'évéque  de  Bois-le-Duc  à  Galarrella  sur  son 

départ  pour  Cologne 259 

24  novembre,  à  Bruxelles.—  Lettre  du  marquis  de  Casiel  Rodrigo  à 

Philippe  IV  pour  lui  envoyer  copie  de  l'instruction  qu'il  a  donnée 

à  l'évéque  de  Bois-le-Duc 259 

28  novembre.  —  Lettre  de  Galarretta  à  l'évéque  de  Bois-le-Duc  con- 

tenant quelques    renseignemenls   pour  la   négociation  dont    il   est 
chargé 240 

o  décembre,  à  Bruxelles.  —  Lettre  de  Galarrella  à  l'évéque  de  Bois- 

le-Duc  pour  qu'il  hâte  son  arrivée  à  la  Haye 240 

9  décembre,  à  Huiemonde.  --  Lettre  de  l'évéque  de  Bois-le-Duc  à 

Galarrella  sur  son  arrivée  en  celle  ville 240 


630  TABLE  CHRONOLOG1QI  E. 

Pages. 
1644.   12  décembre.  —  Lettre  de  Galarretla  à  l'évêque  de  Bois-le-Duc  pour 

qo'il  accélère  son  voyage 241 

IS  décembre.  —  Lettre  du  marquis  de  Gastel  Rodrigo  à  Philippe  IV 

sur  le  peu  d'espoir  qu'il  a  dans  les  négociations  projetées  ....        241 
l64o,     5  janvier,  à  Madrid.  —  Lettres  de  plein  pouvoir  données  par  Phi- 
lippe l\   au  due  de  Médina  de  Ihs  Torres,  ;iu  comte  de  Pefiaranda 
(D.  Gasparde  Bracamontë),i  Joseph  Bergaigne , élu  archevêque  de 
<  . . 1 1 1 1  > i  -h  ,  à  I).  Diego  de  Saavedra  Faxardo  el  à  Antoine  Brun  à  l'effet 

de  traiter  de  la  paix  à  Munster 948 

— -  29  avril.  —  Lettre  du  marquis  de  Castel  Rodrigo  à  Philippe  IV  sur  le 

retour  de  Hollande  du  sieur  de  Noîrmonl 241 

—  10  mai,  à  Bruxelles.— Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV  sur 

son  voyage  à  travers  la  France 240 

-  10  mai,  à  Bruxelles.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  l\ 
sur  les  difficultés  que  fait  le  marquis  de  Castel  Rodrigo  pour  servir 
sous  l'archiduc  Léopold 24S 

10  mai,  à  Bruxelles.  - —  Lettre  du   comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV 

accusant  la  réception  des  pleins  pouvoirs  particuliers  pour  lui  et  l'ar- 
chevêque de  Cambrai 248 

10  mai,  à  Bruxelles.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV 

sur  les  embarras  que  cause  le  due  de  Lorraine  au  marquis  de  Castel 
Rodrigo  et  au  duc  d'Amalli 240 

10  mai, à  Bruxelles.  —  Lettre  du  comte  de  Pefiaranda  à  Philippe  IV 

sur  le  traitement  à  donner  aux  ministres  du  duc  de  Bavière  à  Munster.        250 
Il  mai,  à  Bruxelles. —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  D.  Luis  de  Haro 
sur  l'accueil  qui  lui  a  été  l'ait  en  France,  sur  les  mérites  du  marquis 
de  Castel  Rodrigo,  sur  le  caractère  el  la  conduite  du  duc  de  Lor- 
raine, etc 850 

I"  juin.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV  sur  les  raisons 

qui  lui  l'ont  différer  son  départ  pour  Munster,  sur  les  dispositions  de 
l'Empereur  et  du  duc  de  Bavière  à  traiter  avec  les  Français    .     .     .        2.M 

Ier  juin,  à  Bruxelles.  —  Lettre  i\i\  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IN 

sur  le  traitement  à  donner  aux  ministres  de  Brandebourg  et  de  Hol- 
lande         350 

I"  juin,  à  Bruxelles.  —  Lettre  du  comte  de  Pefiaranda  au  secrétaire 
d'Étal  I).  Pedro  Coloma  sur  l'insuffisance  du  duc  d'Amalli  et  l'impos- 
sibilité où  est  le  marquis  de  Castel  Rodrigo  d'j  suppléer  ....        351 


TABLE  CHRO.NOLOGIQIE.  651 

Cages. 
1645,  10  juillet,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  au  secrétaire 
Coloraa  sur  son  arrivée  eu  ectte  ville,  lu  réception  qui  lui  a  été  faite, 
le  personnel  qui  forme  son  train  de  maison  ,  ele 251 

11  juillet,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV 

sur  son  arrivée  en  celle  ville,  la  prétention  du  due  de  Longueville 
d'être  traité  d'Altesse,  celle  des  ministres  des  électeurs  et  du  duc  de 
Bavière  au  titre  d'Excellence;  sur  le  comte  de  Nassau,  l'archevêque 
de  Cambrai  et  Antoine  Brun 2o*2 

18  juillet,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV 

sur  une  conférence  qu'il  a  eue  avec  les  ministres  médiateurs  .  .  .  252 
22  juillet,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  D.  Luis  de 

Haro  sur  l'ordre  donné  par  l'Empereur  à  ses  ministres  touchant  le 

titre  d'Altesse  prétendu  par  le  duc  de  Longueville 253 

7  août,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV  sur 

la  conduite  suspecte  des  ministres  de  Bavière 255 

7  août,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV  sur 

les  pratiques  des  Français  pour  faire  croire  que  le  Boi  est  opposé  à 

la  paix 253 

22  août,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV 

sur  la  communication  réciproque  qui  s'est  faite  des  pleins  pouvoirs.         255 

22  août,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV 

sur  les  raisons  qui  l'engagent  à  donner  le  titre  d'Excellence  aux  minis- 
tres des  électeurs 255 

26-aoùt,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  ;'i   Philippe  IV 

sur  les  mauvais  procédés  des  députés  de  l'électeur  de  Mayence  envers 
l'archevêque  de  Cambrai  .     .     .     .     , 254 

16  septembre,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  D.  Luis 

de  Haro  sur  l'avantage  que  la  France  retire  du  congrès,  sur  la  mort 

du  comte-duc  d'Olivares,  etc 254 

17  septembre,  ii  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  au  secré- 

taire Coloma  sur  le  peu  d'espoir  qu'il  y  a  de  la  paix  et  le  fâcheux 

effet  de  la  venue  du  due  de  Longueville 254 

26  septembre,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Phi- 

lippe I\  sur  la  prochaine  arrivée  des  députés  de  Hollande  et  l'avan- 
tage qu'il  y  aurait  à  transférer  ailleurs  le  siège  de  la  négociation  avec 
eux 254 

7  octobre,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV 


632  TABLE  CHRONOLOGIQUE. 

l'agt». 
sur  ses  démarches  pour  que  le  siège  de  la  négociation  avec  les  Hol- 
landais soit  établi  ailleurs 254 

1645,  7  octobre,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV 
sur  I  eloigncment  des  Français  pour  une  trêve  ou  une  suspension 
d'armes 255 

13  octobre,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Peiiaranda  à  D.  Antonio 

Ronquillo  sur  les  négociations  avec  la  France 277 

14  octobre,  à  .Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV 

sur  la  défiance  que  lui  inspirent  les  médiateurs 255 

23  octobre.  —  Lettre  du  marquis  de  Caste!  Rodrigo  à  Philippe  IV  sur 

les  moyens  d'entrer  en  négociation  avec  les  Hollandais,  etc.   .     .     .        242 

29  octobre,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  l\ 

sur  les  instances  des  états  de  Brabanl  pour  qu'on  traite  avec  les  Hol- 
landais et  le  fâcheux  effet  de  la  campagne  de  Flandre 255 

29  octobre,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV 

sur  le  titre  d'Altesse  donné  au  duc  de  Longueville  par  les  ambassa- 
deurs impériaux,  et  certaines  prétentions  des  Français  et  des  Suédois.         255 
29  octobre,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  sur  le  prési- 
dent Roose  et  le  conseiller  Brun  et  la  mésintelligence  qui  règne 
entre  eux 286 

3  novembre,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à   Phi- 

lippe IV  sur  un  incident  qui  a  fait  suspendre  le  dépari  de  la  Haye  des 
députés  des  états  généraux    . 25(i 

4  novembre,;!  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  D.  Antonio 

Ronquillo  sur  les  négociations  avec  la  France 277 

8  novembre.  —  Lettre  du  marquis  de  Castel  Rodrigo  à  Philippe  IV  sur 

les  entraves  que  le  prince  d'Orange  met  à  la  négociation  avec  les 
Hollandais 242 

1er  décembre,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  a  Philippe  1\ 

sur  l'arrivée  du  comte  de  Trauttmansdoriïct  un  entretien  qu'il  a  eu 

avec  lui,  sur  la  nécesilé  de  taire  des  eessions  de  territoire,  etc.     .     .  250 

2  décembre,  ;i  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Peiiaranda  a  Philippe  IV 

sur  ce  que  le  comte  de  TrauttmansdorlT  n'a  pas  traité  le  duc  de  Lon- 
gucville  d'Altesse 257 

19  décembre,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  l\ 

sur  des  renseignements  qui  lui  ont  été  rapportés  de  Hollande     .     .         257 

..  décembre.  —  Relation  du  recouvrement  de  la  ville  de  Mardvck  .     .         277 


TABLE  CHRONOLOGIQUE.  635 

Pages. 

1645,  Relation  de  la  campagne  de  celte  année  clans  les  Pays-Bas  par  le 

secrétaire  Vincart 259 

1646,  28  janvier,  à  Munster.  —  Proposition  d'une  trêve  faite  par  les  plénipo- 

tentiaires d'Espagne  à  ceux  des  Provinces-Unies 277 

31  janvier,  à  Munster.  —  Lettre  du  conseiller  Brun  au  comte  de  Pena- 

randa  sur  les  négociations  avec  les  Français  et  les  électeurs  de  l'Em- 
pire             277 

17  août,  à  Bruxelles. —  Lettre  de à  D.  Luis  de  Haro  sur  la  prise 

de  Menin 277 

1647,  19  janvier.  —  Consulte  du  président  de  Castille  sur  des  excès  commis 

à  Madrid  par  les  ducs  d'Arschot  et  de  Veraguas 278 

1648,  2  janvier,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV 

sur  rajustement  du  traité  avec  les  Hollandais,  les  dispositions  des 
ministres  français  et  les  sacrifices  que  doit  l'aire  le  duc  de  Lorraine.         283 

2  janvier,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Peiiaranda  à  Philippe  IV 

sur  la  déclaration  que  l'Empereur  a  chargé  ses  plénipotentiaires  de 

faire  aux  médiateurs 285 

— —  9  janvier,  à  Munster.  --  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  l'archiduc 
Léopold  sur  le  duc  de  Lorraine,  les  vues  des  Français  et  les  efforts 
qu'ils  font  pour  empêcher  les  Hollandais  de  conclure  le  traité  avec 
l'Espagne 284 

9  janvier,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  au  secrétaire 

Galarretta  sur  la  conduite  à  tenir  envers  le  duc  de  Lorraine  .     .     .         284 

16  janvier,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV 

sur  l'engagement  pris  par  les  Hollandais  de  signer  le  traité  le  30  jan- 
vier; sur  le  duc  de  Lorraine,  etc 285,*5I9 

16  janvier,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV 

touchant  quelques  points  sur  lesquels  il  demande  des  instructions.         285 

16  janvier,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV 

afin  de  pouvoir  retourner  chez  lui  après  les  ratifications  de  la  paix.         286 

16  janvier,  à  Munster.  ■ —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  D.  Luis  de 

Haro,  pour  le  féliciter  sur  la  conclusion  de  la  paix 286 

16  janvier,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  au  secrétaire 

Coloma  sur  la  conclusion  de  la  paix  et  le  mauvais  gouvernement  qu'il 

y  a  aux  Pays-Bas 286 

51  janvier,  à  Munster.  — -  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV 

sur  la  signature  du  traité  avec  les  Hollandais  qui  a  eu  lieu  la  veille.   286,*521 
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1648,  ôl  janvier,  à  .Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Peiîaranda  au  secrétaire 
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3  février,  à  Munster.  —  Lettre  du  comie  de  Peiîaranda  à  Philippe  IV 

sur  l'envoi  des  lettres  du  traité  avec  des  projets  de  ratifications;  sur 

le  conseiller  Brun,  qu'il  propose  pour  l'ambassade  de  la  Haye,  etc.     287,*523 
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tion de  conserver  une  partie  de  la  Lorraine 287 

.")  février,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Peôaranda  à  Philippe  l\ 

sur  la  nécessité  de  lui  envoyer  de  l'argent  pour  les  cadeaux  et  les 
gratifications  a  faire  à  la  Haye 288 

5  lévrier,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Peiîaranda  au  secrétaire 

Coloma  contenant  de  nouvelles  plaintes  du  gouvernement  des  Pays- 
Bas     2SS 

(i  lévrier,  à  Munster.  — Lettres  du  comte  de  Peiîaranda  à  Philippe  IV 

sur  une  conférence  des  médiateurs  avec  les  ambassadeurs  de  France 
au  sujet  du  duc  de  Lorraine  et  les  intentions  des  Français  par  rapport 
à  ce  pays 288 

6  février,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Peôaranda  au  secrétaire 

Coloma  sur  le  peu  de  considération  dont  l'Espagne  jouil  en  Europe 

ii  sur  ec  qui  en  «si  cause 289 

20  février,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Peiîaranda  à  Philippe  I\ 

>ui  deux  conférences  qu'il  a  eues  avec  lev  médiateurs,  sur  le  prési- 
dent Roosc,  etc 2'.)0 

20  février,  à  Munster.     -  Relation  des  conférences  tenues  par  le  comte 

de  Peiîaranda  avec  les  médiateurs  les  '.)  el  12  février  louchant  le^ 
négociations  avec  les  Français 200 

20  février,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Peiîaranda  à  Philippe  IV 

sur  les  nouvelles  reçues  des  armées  d'Allemagne 200 

0  mars .  à  Munster.       Lettre  du  comte  de  Peiîaranda  au  secrétaire  de 

la  Torre  sur  les  démarches  violentes  du  duc  de  Bavière    ....        291 

20  mars,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Peiîaranda  au  marquis  de 
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l'information  qu'il  a  donnée  au  conseiller  Brun  de  sa  nomination  à 
l'ambassade  de  la  Haye 291 

18  avril,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV  sur 

le  traitement  à  donner  aux  étals  généraux 291 

18  avril,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV 

sur  les  joyaux  à  offrir  aux  prince  et  princesses  d'Orange  et  les  pré- 
sents à  faire  aux  plénipotentiaires  hollandais 292 

18  avril,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV 

sur  l'offre  de  luO,000  florins  faite  par  les  états  de  Bràbant     .     .     .        292 

18  avril,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV 

sur  le  préjudice  que  souffre  la  réputation  du  Roi  de  la  continuation 

des  négociations  avec  les  Français 292 

■ 18  avril,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV 

afin  de  connaître  ses  intentions  touchant  les  demandes  à  former  pour 

le  duc  de  Lorraine 292 

18  avril,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV 
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18  avril,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV 
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18  avril,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV 

sur  les  négociations  d'Osnabruck,  etc 292 

1 8  avril ,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  D.  Luis  de  Haro 

sur  l'influence  du  comte  de  Fuensaldana  aux  Pays-Bas 293 

18  avril,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  au  marquis  de 

Castel  Rodrigo  sur  son  désir  de  retourner  chez  lui 293 

20  avril,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV  sur 

la  ratification  du  traité  de  paix  par  les  états  de  Zélande 293 

20  avril,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV 
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18  mai, à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV  sur 
le  peu  de  zèle  qu'on  apporte  aux  Pays-Bas  à  l'exécution  du  traité  de 
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IN  mai,  à  Munsler. —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV  sur 
les  instances  qui  lui  sont  (ailes  pour  que,  en  s'est  retournant,  il  passe 
par  la  Hollande 294 

18  mai, à  Munster. —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  l\  sur 
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Munster  avec  Servien 298 

M  juin,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  I\  sur 

la  demande  de  la  ville  de  Munster  de  la  protection  du   Roi  et  des 
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22  juin,  à  Munster. —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV  sur 

les  pouvoirs  à  donner  au  conseiller  Brun  pour  suivre  la  négociation 

avec  les  Français 296 

22  juin,  à  Munster. —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV sur 

les  réponses  équivoques  de  Servien  aux  demandes  des  plénipoten- 
tiaires hollandais 206 

22  juin,  à  Munster.  —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV  sur 

les  intrigues  de  Servien  pour  l'aire  exclure  le  cercle  de  Bourgogne 

de  l'Empire 296 

22  juin,  à  Munster. —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  l\   sur 
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26  juin,  à  Munster. —  Lettre  du  comte  de  Penaranda  à  Philippe  IV  sur 
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1649 —  Dédicace  adressée  à  Philippe  IV,  pnr  le  docteur  Joseph-Michel 
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1649  ci  1650 299 

Ifi.'iô,  —  Relation  des  événements  militaires  arrivés  aux  Pays-Bas  pendant 

les  années  1648  à  1653,  par  le  comtede  Fuensaldana 300 

1654,  22  août,  à  Bruxelles. —  Lettre  de  Philippe  Chifflei  sur  l'arrivée  en 

cette  ville  de  la  reine  Christine  de  Suède 327,*328 

!(>•>(),  —  Relation  du  voyage  de  D.  Juan  d'Autriche  de  Barcelone  à 
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-  —  Relation  de  la  victoire  remportée .  le  Kl  juillet,   par  D.  Juan 

d'Autriche  sur-  l'armée  française  devant  Valenciennes 332 
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ministres 548 

25  avril,  à  Madrid.  —  Lettre  du  baron  de   Bergeyck  au  duc  de  Villa 

Hermosa  sur  la  cour  d'Espagne  et  la  manière  dont  s'y  traitent  les 
affaires 34!) 

7  mai,  à  Madrid.  —  Lettre  du   baron  de  Bergeyck  au  duc  de  Villa 
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178  note,  407,  110.  —  Lettres  à  Philippe  IV 
sur  la  situation  des  Pays-Bas,  150,  160,  480, 
485.  —  Lettre  au  président  Bruneau  sur  les 
conditions  auxquelles  le  duc  de  Lorraine  vou- 
lait entrer  dans  la  ligue  contre  les  Hollandais , 
161. 
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Bide  (Louis,  prince  de),  394. 

Badovero  (Fredcrico),  ambassadeur  vénitien.  Re- 
lation sur  Charles-Quint  et  Philippe  II,  36. 

Bailleil  (Gauvin,  seigneur  de).  Maître  de  l'ar- 
tillerie, 537. 

Bailleul  (terre  de).  Est  érigée  en  comté  en  faveur 
de  Hazimilien  de  Bailleul,  599. 

1U n\co\  (Claude  de  Ryc ,  baron  de).  Maître  de 
l'artillerie,  153,  160,  16*,  176,412,557. 

BALD\sEs(le  marquis  de  los  ) ,  246,  381.  —  Am- 
bassadeur d'Espagne  au  congrès  de  Nimègue, 
386,  587. 

Barbevun  (terre  de).  Est  érigée  en  principauté 
en  faveur  d'Albert  de  Ligne,  599. 

Barbençon  (le  prince  de),  1(111. 

Barba  (  le  P.  Héiiodore  de)  et  d'Avila.  Principal 
artisan  d'un  projet  de  ligue  rhéno-belgique, 
244.  —  Envoyé  en  Espagne  pour  la  proposer  à 
Philippe  IV  et  à  don  Luis  de  Haro,  *6ùZ.  — 
Recommandé  au  Roi  par  le  prince  Maurice  de 
N  issau,  246. 

Bar-le-Dit.  (ville  de).  Est  prise  par  l'armée  espa- 
gnole, 522.  —  Par  le  cardinal  Mazarin.  ihul.. 
523. 

Barozzi  et  Berciiet.  Éditeurs  des  Rclazioni  dtgli 
ambascialori  Veneli  tul  srcnlu  decimo  tettimo, 
158. 

Barbât  (Jean).  Conseiller  de  l'empereur  Charles- 
Quint,  575. 

Bavière  (  Hazimilien ,  duc  et  électeur  de).  Sa 
réponse  à  la  proposition  du  P.  Philippe  de 
Bruxelles,  faite  de  la  part  de  Philippe  IV  et  de 
l'infante  Isabelle,  touchant  une  nouvelle  ligue 
contre  les  Hollandais,  159.  -  Ses  mimais  pro- 
cédés dans  les  négociations  d'Osnabruck,  295. 

Bsaumoni  (ville  de).  Est  prise  par  l'armée  espa- 
gnole, 522. 

Bl  ii  UPAIRI  terre  de).  Est  érigée  en  comté  en 
faveur  de  Maximilicn  d'Oigny,  400. 

Bbi  h  (le  baron  de).  Mestrc  de  camp  général  et 


gouverneur  de  la  province  de  Luxembourg . 
47»,  177,  179,  185,  197  et  suiv.,  201,  208, 
220,  302  note. 

Becke  (Jean  de).  Auteur  d'une  chronique  de  Hol- 
lande, de  Zélandc  et  de  Frise,  559. 

Bbdmab  (maison  de).  Son  arbre  généalogique, 
408. 

Bedhar  (don  Isidro  de  la  Cueva  y  Benavides, 
marquis  de).  Maître  de  l'artillerie  aux  Pays- 
Bas.  408,  415,  538.  —  De  Launay  lui  dédie 
son  Catalogue  des  gouverneurs  généraux,  408. 

Bégi  inat.es  d'Amsterdam  et  de  Delft.  592. 

Benavides  (don  Luis  de),  160. 

Benavides  (don  Luis  de  ),  Carillo  y  Tolcdo.  N'eu. 
Caracena. 

Bentivoglio  (Gui).  Relations  sur  la  Flandre,  la 
fuite  du  prince  de  Condé,  etc..  596. 

Bergaigne  (Joseph  de),  évéque  de  Bois-lc-Dne  et 
ensuite  archevêque  de  Cambrai.  Est  char;:. 
d'une  mission  secrète  auprès  du  prince  d'Orangi 
Frédéric-Henri,  -.M  2.  217.  21  S,  219,  221,  222, 
225,  224,  235,  234,  235,  256,  257,  25S,  259. 
241.  —  Instructions  que  lui  donnent  don  Fran- 
cisco de  Mellu  et  le  marquis  de  Castel  Rodrigo. 
219.  259,  515.  —  Lettres  qu'il  écrit  au  secré- 
taire Galarrelta,  2is,  221,222,  225.  -_>-_m,  225, 
250.  251,  232,  25',  25s,  230,  240,  505.  512, 

5  17.  -   Lettres  que  (  ialanetl;,  lui  adresse  .  938, 

240.241.  —  Est  d'a\  is  que  don  Juan  d'Autriche 
hâte  son  arrivée  aux  Pays-Bas,  228,  229.  — 
Plein  pouvoir  qui  lui  esl  donné  par  Philippe  IV 
pour  traiter  de  la  paix  à  Munster,  248.  —  Juge- 
ment porté  sur  lui  par  le  comte  de  Pefiaranda, 

252. 

Bbboktce  (Jean-Baptiste  de  Broucboven,  baron 

de).  F2st  envoyé  par  le  due  de  Villa  lier M  B 

la  cour  d'Espagne,  518  note.  -  Lettres  qu'il 
écril  de  Madrid  à  Villa  Bermosa,  517  à  555. 
—  Désigné  par  Charles  II  pour  une  mission  en 

Angleterre.  551. 
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Bergh  (Henri,  comte  de).  Maître  de  l'artillerie, 
150,  134,  164,412. 

Berghes  (Jean  de).  Voy.  Walhain  (terre  de). 

Berghes  (Jean  de).  Voy.  Grimberghe. 

Berg-op-Zoom  (ville  de).  Est  érigée  en  marquisat 
en  faveur  d'Antoine  de  Berg-op-Zoom,  398.  — 
Assiégée  par  Ambroise  Spinola ,  147. 

Bergues  (ville  de).  Est  assiégée  par  le  comte  de 
Fuensaldaîia,  513. 

Berkley  (lord).  Médiateur  anglais  au  congrès  de 
Nimègùe,  587. 

Berlaymont  (terre  de).  Est  érigée  en  comté  en 
faveur  de  Charles  de  Floyon  ,  398. 

Berlière  (Jacques  d'Ennetières,  baron  de  la). 
Correspondance  entre  lui  et  le  duc  de  Villa 
Hcrmosa,  341,  541. 

Berzosa  (Juan  de).  Annales  du  règne  de  Phi- 
lippe II  composées  par  lui,  319.  —  Philippe 
le  nomme  garde  du  dépôt  d'archives  qu'il 
venait  de  créer  h  Borne,  530.  —  Fonctions 
qu'il  avait  remplies  auparavant ,  t'6. —  Instruc- 
tions que  le  Roi  lui  donne,  551.  —  Recueils 
d'actes  publics  formés  par  lui,  ib.  —  Ce  qui  en 
existe  aux  Archives  de  Simancas,  ib. 

Bette  (famille  de).  Voy.  Lede. 

Beyernixgh.  Envoyé  de  Hollande  au  congrès  de 
Nimèguc,  587. 

Bevilacqva,  patriarche  d'Alexandrie,  nonce  et 
plénipotentiaire  apostolique  au  congrès  de 
Nimèguc.  Relation  de  ce  congrès  présentée  par 
lui  à  Innocent  XI,  386  et  suiv. 

Bironi  (Francesco).  Ambassadeur  de  Pologne  à 
Madrid,  210. 

Bie  (de),  greffier  des  finances.  Est  envoyé  en  Hol- 
lande, 216,  217,218. 

Bi.vche  (ville  de).  Est  prise  par  le  prince  d'Orange 
Guillaume  II f ,  580. 

Bisaccia  (don  Nicolas  de  Pignatelli,  duc  de). 
Maître  de  l'artillerie  aux  Pays-Bas,  558. 

Blaespeil.  Envoyé  de  l'électeur  de  Brandebourg 
au  congrès  de  Nimèguc,  587. 

Blancart,  sergent- major  de  bataille.  Meurt  à 
Arras,  187. 


Blovs  (Louis  de).  Voy.  Trelon. 

Boetiis  Eponis.  Auteur  de  Commentaires  sur  l'his- 
toire ecclésiastique  des  Pays-Bas,  597. 

Bohaix  (ville  de).  Est  assiégée  et  prise.  178. 

Bohème  (princes  de).  L'empereur  Maximilien, 
leur  père,  désire  qu'ils  reviennent  auprès  de 
lui,  104. 

Bois-le-Dlc  (ville  de),  386,  387.  —  Est  assiégée 
par  les  Hollandais,  137. 

Bomsières  (Charles  de).  Voy.  Aixhv. 

Booxen  (Jacques),  archevêque  de  Malines.  lie - 
raontrance  qu'il  présente  avec  le  duc  d'Ai'M'Iiul 
à  l'infante  Isabelle,  131.  —  Opposé  à  la  nomi- 
nation de  don  Juan  d'Autriche  comme  gouver- 
neur des  Pays-Bas,  229. 

Bordeaux  (ville  de),  510,  511. 

Borja  (don  Francisco  de).  Correspondance  du 
duc  de  Villa  Hermosa  avec  lui ,  544,  5 17,  54S, 
555,  555.  356. 

Borja  (don  Ifiigo  de).  Maître  de  l'artillerie  aux 
Pays-Bas,  412. 

Bormval  (Jean  de  Termonde,  Sr  de).  Maître  de 
l'artillerie,  412. 

Bouchai*  (ville  de),  178,  507.  —  Est  assiégée  et 
prise  par  les  Français,  555,  570  et  suiv. 

Bourbourg  (ville  de).  Est  assiégée  par  le  comte  de 
Fuensaldaîia,  515. 

Bourdonné  (de).  Gouverneur  de  la  Basséc,  195. 

Bourgogne  (Charles,  bâtard  de).  Voy  Waeken. 

Bourgogne  (Herman  de).  Voy.  Phalaix. 

Bournonville  (Oudart  de).  Voy.  Hennin. 

Boussu  (terre  de).  Est  érigée  en  comté  en  faveur  de 
Maximilien  de  Hennin-Liétard,  598. 

Boussu  (Maximilien  de  Hennin,  comte  de).  Maître 
de  l'artillerie  ,412. 

Boussu  (Pierre  de  Hennin,  Sr  de).  Maître  de 
l'artillerie,  412. 

Bouttelier  (le  maréchal).  Est  tué  à  la  bataille 
d'Honnccourt,  198. 

Brabant  (duché  de).  Relation  de  l'invasion  qu'y 
firent  les  Clévois  sous  les  ordres  de  Martin  Van 
Rossem,  578. 

Brabant  (états  de).  Offrent  150,000  florins  pour 
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les  dépenses  qui  résulteront  dj  l'exécution  du 
traité  de  Munster,  292. 

Bracamonte (don  Gaspar  de)  y  Guzman.  comte 
de  Peilaranda.  Voy.  Pen»randa. 

Brada,  sergent-major  de  bataille,  177. 

Bravo  (Jean),  160. 

Brav  (château  de).  Kst  pris  par  le*  Espagnols, 
181,  182. 

Breda  (ville  de),  153,   1(1(1.  216. 

Bbedebode,  580,  589. 

Bretagne  (duché  de).  Mémoire  sur  les  droits  de 
l'infante  Isabelle  à  y  succéder,  I  M). 

Brezé  (le  maréchal  de),  170.  |8|. 

Brimh    Charles  de).  Voy.  Megiiem. 

Briziei.a  i  [fray  iQigo  de),  confesseur  de  l'archi- 
duc Albert.  Lettre  sur  la  bataille  de  Nicuport, 
lii. 

Broek,  sergent  général  de  bataille,  300. 

Broucuovem  (  Hyacinthe- .Marie  de).  Est  recom- 
mandé pour  une  place  de  conseiller  surnumé- 
raire au  conseil  de  Namur,  350.  —  Sa  nomina- 
tion .  Sîi'i. 

Bhoi  i  iioven  (Jean-Baptiste  de).  Voy.  Bekgeyck. 

lice  iy  (terre  de).  Est  érigée  en  comté  en  faveur 
de  Gaston  Spinola,  399. 

Brlges  (ville  de  ,  192,  582.  —  Secourue  par  don 
Carlos  Coloma,  163. 

Bbon  (Antoine),  membre  du  conseil  suprême  de 
Flandre  à  Madrid.  Est  nommé  plénipotentiaire 
de  Philippe  IV  au  congrès  ']<■  Munster,  '218.  — 
Opinion  du  comte  de  Peilaranda  sur  lui.  252. 
256,  207.  —  Ne  s'entend  pas  avec  le  président 

Roosc.  256.  —  N é  ambassadeur  à  la  Haye, 

291 .  —  Reste  à  Munster  après  le  dépari  de  Peila- 
randa, 298.  —  Mémoire  rédigé  par  lui  suc  1rs 
points  .:i  traiter  à  la  Haye,  297. 

Brursau  (le  président  ,  161. 

Bki  selles  (ville  de),  381,  585.  —  Marie  de  Mé- 
dicis  y  vient  avec  l'infante   Isabelle,   162.  — 


Réception  qui  y  est  faite  au  cardinal  infant. 
168.  —Terreur  qu'y  répandent  les  Français  et 
les  Hollandais,  171.  —  Séjour  de  la  reine  Chris- 
tine de  Suède,  327.  —  Réception  faite  par  les 
bourgeois  à  don  Juan  d'Autriche,  550.  — 
Inquiétude  îles  habitants  causée  par  la  tentative 
île-  Français  contre  le  canal  des  Trois-Trous, 
380.  —  Rapport  du  chef  et  président  de  Pape 
sur  les  règlements  des  nations,  5 Ci. 

Bicoiov  (terre  de).  Esl  érigée  en  comté  en  laveur 
de  Charles  de  Longueval,  399. 

Bi'cqi'oy  (Charles  de  tanguerai,  comte  de  .  Maître 
de  l'artillerie  .  i  12,  537. 

Bicqiov  (Charles-Albert  de  Longueval. comte  de). 
Gouverneur,  capitaine  général  et  grand  bailli 
de  Hainaul  ci  maître  île  l'artillerie,  176,  177. 
187.  198,  199,  221.  113,  538. 

Bille  in  i  oe«  \  Dohini.  Difficultés  qu'en  renconlri 
la  promulgation  dans  les  royaumes  de  Naples, 
de  Sicile  et  d'Espagne,  112.  — Mécontente- 
ment qu'en  témoignent  Philippe  11  et  ses  minis- 
tres, iu. 

Bioncompagm  (l'go),  cardinal  de  Saint-Sixte, 
légal  de  Pie  !V  en  Espagne.  Sonneurs  qui  lui 
sont  rendusà  son  entrée  à  Madrid,  86. 

Buben  (terre  de).  Est  érigée  en  comté,  398. 

Birgomavne  (le  marquis  de),  ambassadeur  de 
Charles  II  à  Londres.  Représentation  qu'il  fait 
au  roi  d'Angleterre  afin  que  ce  monarque  entre 
m  guerre  avec  la  France,  347,  —  Informe  le 
duc  de  Villa  Hermosa  des  mauvaises  disposi- 

lions  île  la  cour  de  Londres  envers  l'Espagne, 
347-"  i  s 
Bi'RRiei.  (le  P.  Anilres  Marcos).  Dédicace  au  duc 
d'Albe  de  la  traduction  en  castillan  du  livre 

d'Olivier  de  la  Marche  suc  l'étal  de  la  maison 
de  Chai  les  le  Hardi,  6-8.  —  Examen  et  cri- 
lique  qu'il  fait  de  l'Histoire  de  la  Toison  d'or 
par  don  Julian  de  Pinedo,   i|5  et  SUIT. 
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Cacha-Montmorency  (Jean  de).  Voy.  Robecque. 

Calatrava  y  Cieba  (don  Manuel),  65. 

Calcar  (ville  de).  Est  surprise  par  les  Hollandais, 
190. 

Cambrai  (ville  de).  Est  assiégée  par  les  Français. 
501  à  50li.  —  Prise  par  eux,  570. 

Cambrai  (traité  de)  ,  entre  Charles-Quint  et  Fran- 
çois I",  562. 

Campo  (del).  Secrétaire  de  l'ambassade  du  comte 
de  Penaranda,  298. 

Canaris.  La  reine  d'Espagne  ordonne  que  le  duc  de 
Villa  Hermosa  lui  en  envoie  de  Flandre,  550. 

Cantecroix  (terre  de).  Est  érigée  en  comté  en  con- 
sidération du  cardinal  de  Granvelle,  598. 

Cantelmo  (don  Andréa).  Mestrc  de  camp  dans 
l'armée  espagnole  et  maître  de  l'artillerie,  165, 
177,  179,  184,  195,  195,  202,  220,  415,  558. 

Cantelmo  (don  Hiernnymo),  184. 

Çapata  (don  Francisco).  Mestre  de  camp  dans  l'ar- 
mée espagnole,  177,  179,  184,  187,  415,  558. 

Capelle  (  la).  Est  assiégée  et  prise  par  les  Espa- 
gnols, 177,  509.  —  Tombe  au  pouvoir  de  Tu- 
renne,  552. 

Caracena  (don  Luis  de  Benavides.  Carillo  y  To- 
ledo,  marquis  de).  Gouverneur  de  Milan,  puis 
gouverneur  général  des  Pays-Bas,  529,  550, 
552,  554,  552,  407,  408. 

Carafa,  cardinal,  légat  de  Paul  IV.  Relation  de 
ce  qui  se  passa  entre  lui  et  Philippe  II  à 
Bruxelles,  548. 

Carbajal  (Lorenzo  Galindez  de).  Auteur  des  An- 
nales des  rois  catholiques,  57.  —  Avis  donnés 
par  lui  à  Charles-Quint,  57,  58,  51,  59,  572. 

Cardenas  (don  Alonso  de).  Ambassadeur  en  An- 
gleterre, 251,  529. 

Cardenas  (Juan  Çapata  de).  Nommé  par  Charles- 
Quint  veedor  général  de  son  armée,  125. 

Carlos  (don),  fils  de  Philippe  II.  Ouvrage  qui  lui 
est  dédié  par  Pedro  Barrientes  Maldonado,  1. 
—  Embarras  qu'il  cause  au  Roi,  96.  —  Langage 
qu'il  tient  aux  membres  des  cortès,  ib.  —  Dé- 


tails donnés  par  l'archevêque  de  Rossano  sur 
son  arrestation  et  sa  détention,  108,  109,  110, 
111.  —  Lettres  de  Philippe  H  à  la  reine  Ca- 
therine de  Portugal,  au  pape,  aux  prélats,  aux 
provinciaux  des  ordres  religieux,  aux  villes  et 
aux  corrégidors  sur  cet  événement,  64,  121, 
122,  129.  —  Sa  mort,  115,  114.  —  Lettres 
écrites  à  ce  sujet  par  le  roi  et  le  secrétaire 
Erasso,  121,  122,  591.  —  Traduction  espa- 
gnole de  sa  Vie  par  l'abbé  de  Saint-Réal,  549. 

Carlos  (l'infant  don),  frère  de  Philippe  IV,  165. 

Caron.  Envoyé  du  duc  de  Lorraine  au  congrès  de 
Nimègue,  587. 

Carondelet  (Georges  de),  seigneur  de  Noyelles, 
178  note. 

Castagna  (Gio.  Battista).  archevêque  de  Rossano, 
puis  pape  sous  le  nom  d'Urbain  VII.  Registre 
de  sa  correspondance  avec  la  cour  de  Rome 
pendant  sa  nonciature  en  Espagne  sous  les  pon- 
tificats de  Pie  IV  et  de  Pie  V,  85-119,  455-448. 

Castel  Rodrigo  (don  Francisco  de  Moura  y  Cor- 
tereal,  marquis  de).  Ambassadeur  de  Phi- 
lippe IV  à  Rome  et  en  Allemagne,  puis  deux 
fois  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  226, 
245,  249,  407,  408.  —  Instructions  qu'il  donne 
à  l'évêque  de  Bois-le-Duc,  -chargé  d'une  mis- 
sion secrète  en  Hollande,  259,  515.  —  Proposi- 
tion qu'il  adresse  au  Roi  sur  la  manière  d'entrer 
en  négociation  avec  les  Hollandais,  241.  — 
Déclare  ne  pas  vouloir  servir  sous  l'archiduc 
Léopold,  248.  —  Lettres  qu'il  écrit  à  Phi- 
lippe IV,  255,  256,  259,  241,  242,  512.  — 
Lettres  qui  lui  sont  adressées  par  ce  monarque, 
226,  251,  255,  245,  —  Et  par  le  comte  de 
Penaranda,  291,  295.  —  Eloge  que  Pena- 
randa fait  de  lui,  250. 

Castelvi  (don  Jorge),  199. 

Castillo  Faxardo  (don  Francisco  del).  Maître  de 
l'artillerie  aux  Pays-Bas,  558. 

Castro  (don  Fernando  de).  Tué  à  la  bataille 
d'Honnecourt,  198,  205. 
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Cateai-Cawbrésis.  Est  démantelé  par  les  Fran- 
çais, 203. 

Catelet  (le).  Est  assiégé  et  pris  par  le  prince 
Thomas  de  Savoie,  179.  —  Don  Sébastian  delà 
Torreen  est  nommé  gouverneur,  180. —  Occupé 
par  l'armée  de  Turcnne  et  des  Espagnols.  50S. 

Catherine  d'Aitriche,  reine  de  Portugal.  Lettre 
i|iie  lui  écrit  Philippe  II  SUT  l'emprisonnement 
de  don  Carlos,  64. 

Çavas  (  Gabriel  de).  Secrétaire  d'État  pour  les 
affaires  des  Pays  Bas  à  Madrid.  88.  126. 

Cerbkllon  (ilon  Gabriel  de).  Maître  de  l'artillerie 
aux  Pays-Bas,  112. 

Cereceoa  (Antonio  de).  Recueil  de  lettres,  dis- 
cours, mémoires  sur  des  affaires  d'Etat  formé 
par  lui,  548. 

Cevallos  (don  Pedro),  ministre  d'État.  Don  José 
Vargas  Ponce  lui  remet  une  collection  de  do- 
cuments relatif-,  au  défi  adressé  par  François  I" 
à  Charles-Quint .  545. 

Chai  on  (  Pedro  ).  Ouvrages  divers  de  cet  au- 
teur, 7. 

Chancelleries  existantes  en  Espagne,  8-2. 

Chapelle  royale  de  Philippe  11  en  1 888,  85. 

Chari.eroi  (ville  de).  Résolution  des  alliés  d'en 
faire  le  siège,  378.  —  Conduite  singulière  du 
prince  d'Orange  en  cette  occasion,  r'6.  —  Répu- 
gnance des  Français  à  la  restituer,  387. 

Chaules,  comte  de  Cbarolais,  pni-  duc  de  Bour- 
gogne. Est  chargé  par  le  duc  son  père  du  gou- 
vernement de  ses  pays,  405.  —  État  de  sa 
maison  par  Olivier  de  la  Marche,  li,  10,  (10. 

Charles  II,  roi  d'Angleterre.  Sollicite  le  roi  de 
France  de  faire  la  paix  avec  l'Espagne,  581. — 
Envoie  des  secours  aux  Pays-Bas,  5K3. 

Charles-Qunt.  Description  de  ses  voyages  et 
batailles  par  le  sieur  de  Herbais,  16.  —  Jour- 
nal de  ses  voyages  par  VandenCSSe,  15.  —  Son 
histoire  par  Pedro  Mexia,  86,  27,  515.  572, 
ii7  5.  —  Ses  annales  par  Francisco  Lopei  de 
Gomara,  51.  —  Abrégé  de  sa  rie  par  Antonio 
Doria,  traduit  en  espagnol,  30.  —  Son  histoire 
facétieuse  par  don  Froncés  de  ÇùTtiga,  52,  33. 


—  Son  histoire  depuis  sa  naissance  jusqu'à  la 
révolte  des  communes  de  Castille,  25.  —  Frag- 
ments de  sim  histoire  depuis  l'année  1521  jus- 
qu'à sa  mort,  32.  —  Relations  de  la  bataille  de 
Parie,  81,  23.  21,  25,  27,  51.  —  Relation  de 
Sun  couronnement  à  Bologne,  27.  —  Relation 
de  son  expédition  triomphale  à   Vienne,  575. 

—  Commentaire  ou  diurnal  de  son  expédition 
à  Tunis  par  le  secrétaire  Perrenin,  574,  576. — 
Autres  commentaires  de  cette  expédition,  27, 
29,  573.  —  Relation  de  son  voyage  à  travers  la 
France  en  1539,  56.  —  Relation  de  ses  voyages 
et  faits  militaires  en  1512,  1543  et   1514,  31. 

—  Relation  de  ses  campagnes  dans  les  années 
1515  et  suivantes,  579.  —  Relation  de  son  ex- 
pédition en  France  en  1514,  51.  —  Fragments 
de  son  histoire  à  partir  de  l'année  1543,  578. 

—  Commentaires  de  la  guerre  qu'il  lit  aux 
protestants  d'Allemagne,  par  d'Avila.  15,  579. 

—  Histoire  de  la  même  guerre  par  Salazar, 
580.  —  Relation  de  la  manière  de  servir  qui 
s'observait  en  sa  maison,  par  Sigoney.  60. 

Chari.es-Qi  Int.  Lettres  écrites  par  lui  :  A  diverses 
personnes,  89.  —  Au  duc  de  Sessa,  son  ambas- 
sadeur à  Rome,  542.  —  A  Clément  VII,  40. 
41.  —  Au  collège  des  cardinaux,  41.  —  Au 
duc  de  l'Infantado,  51.  —  A  don  Pedro  Iler- 
nandez  de  Vclasco,  connétable  de  Castille,  43. 
15,  46,  18,  49,  54,  125.    129,    150,    152,155. 

—  Au  roi  d'Ecosse  Jacques,  563.  —  A  Paul  III, 
■  i72.  —  A  l'impératrice  Isabelle,  577.  —  A 
don  Juan    lavera,   archevêque  de  Tolède,   i6. 

Au  prince  son  fils  secrète),  57,  58,  59.  — 
A  la  princesse  doua  Juana,  548.  —  Lettre*  que 
lui  écrivent  :  Clément  VII,  40,  53.  —  Les 
grands,  les  évéques  et  les  villes  de  Castille 
touillant  le  défi  de  François  I",  51,  52.  545, 
516.  -  Paul  III,  55.  l.a  reine  Marie,  si 
sœur,  'ils. 
Charles-Quint.  Instructions  données  par  lui  :  A 

diverses  personnes,   59.  A   don  Ifiigo   Fcr- 

nandez  de  Vclasco,  connétable  de  Castille,  15. 

—  Au  conseil  privé  des  Pays-Bas    ■'■-'.       An 
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prince  son  fils  pour  le  gouvernement  des 
royaumes  de  Castille  et  d'Aragon  pendant  son 
absence,  52,  57.  —  Aux  conseils  de  Castille, 
des  Indes  et  des  ordres,  57.  —  Au  prince  Phi- 
lippe lors  de  sa  maladie  à  Augsbourg,  57,  58. 
59,  546.  —  Pour  l'exercice  des  charges  de 
maître  et  des  officiers  de  l'artillerie  aux  Pays- 
Bas,  130. 

Charles-Quint.  Traités  conclus  par  lui  :  Avec  le 
prince  et  les  états  de  Liège .  565.  —  Avec 
Henri  VIII,  562.  —  Avec  François  Ier,  à  Ma- 
drid et  à  Cambrai ,  45,  562.  —  Avec  le  roi 
Jacques  d'Ecosse,  565.  —  Avec  le  duc  Charles 
de  Gueldre,  ib.  —  Avec  le  duc  Guillaume  de 
Clèves,  ib.  —  Avec  le  roi  Christicrn  de  Dane- 
mark, ib.  —  Avec  les  états  de  l'Empire  à 
Augsbourg,  565. 

Charles-Qlimt.  Avis  que  lui  donne  le  docteur 
Carbajal  sur  la  composition  de  son  conseil  et 
sur  d'autres  sujets,  57,  58,  51,  572.  —  Pièces 
relatives  à  ses  négociations  avec  Clément  VII  et 
les  princes  d'Italie,  59.  —  Relation  de  ce  qui 
se  passa  touchant  le  défi  qui  lui  fut  adressé  par 
François  Ier,  51. —  Pouvoirs  donnés  par  lui  au 
connétable  de  Castille  et  au  Sr  de  Praet  pour 
la  remise  des  princes  français  ,  44.  —  Discours 
qu'il  prononce  devant  Paul  III  et  le  sacré  col- 
lège sur  la  conduite  du  roi  de  France,  41,  55. 

—  Recueil  de  lettres  et  écrits  concernant  ses 
querelles  avec  ce  monarque,  576.  —  Remon- 
trance que  Paul  III  lui  fait  faire  sur  les  affaires 
d'Allemagne,  55.  —  Serment  qui  lui  est  prêté 
par  les  députés  de  la  noblesse  et  des  villes  de 
Gueldre,  563. —  Sa  renonciation  aux  royaumes 
de  Castille,  Léon,  etc.,  547.  —  Cession  qu'il 
fait  de  l'empire  à  son  frère  Ferdinand,  ib.  — 
Son  testament  et  son  codicille,  ib.  —  Son  ab- 
dication et  sa  mort  racontées  par  Bersoza,  550. 

—  Liste  des  officiers  de  sa  maison,  8,  56.  — 
Son  portrait  tracé  par  le  marquis  de  Valpa- 
rayso ,  54 ,  35.  —  Dédicace  qui  lui  est  faite 
d'une  traduction  espagnole  du  Chevalier  déli- 
béré d'Olivier  de  la  Marche,  11.  —  Relations 


vénitiennes  qui  le  concernent,  55,  56,   581. 

Charles  II,  roi  d'Espagne.  Ce  que  le  baron  de 
Bcrgeyck  dit  de  ses  divertissements  et  de  son 
esprit,  354.  —  Lettres  qu'il  écrit  au  duc  de 
Villa  Herinosa  et  que  le  duc  lui  écrit,  347.  — 
Il  prie  Villa  Hermosa  de  se  charger  de  nouveau 
du  gouvernement  des  Pays-Bas  ,  392,  556. 

Charles  IX,  roi  de  France.  Donne  à  l'église  de 
Tolède  le  corps  de  saint  Eugène,  86.  —  Défend 
à  ses  sujets  d'aider  ceux  des  Pays-Bas  contre  le 
roi  d'Espagne,  585. 

Charles  (archiduc),  frère  de  l'empereur  Maxi- 
milien  II.  Envoyé  par  l'Empereur  en  Espagne; 
objet  de  cette  mission,  116,  117.  —  Succès 
qu'il  obtient  à  la  cour  de  Madrid,  118. — 
Entretien  de  l'archevêque  de  Rossano  avec  lui, 
119. 

Charles  III  ou  IV,  duc  de  Lorraine.  Ce  que  le 
comte  de  Penaranda  écrit  de  son  caractère  et 
de  ses  actions,  249,  250.  —  Et  des  dangers 
qui  peuvent  résulter  des  condescendances  qu'on 
a  pour  lui  aux  Pays-Bas,  289.  —  Conditions 
à  obtenir  en  sa  faveur  dans  les  négociations 
avec  la  France,  292  ,  296.  —  Conduite  équi- 
voque qu'il  tient  dans  les  campagnes  contre 
cette  couronne,  305,  518,  520,  321,  522,  325. 

Chateai-Porcien.  Est  pris  et  repris  par  les  Espa- 
gnols, le  cardinal  Mazarin  et  le  prince  de  Condé. 
309,  522,  523. 

Chaiinv  (ville  de).  Est  prise  par  le  comte  de  Fuen- 
saldaîia,219. 

Chaivet,  général  hollandais,  381. 

Chevreise  (duc  de).  Tué  à  la  bataille  de  Seneffe, 
559. 

Chevreise  (duchesse  de).  Envoyée  à  Bruxelles 
par  le  parlement  de  Paris,  502. 

Cuifflet  (Jules).  Traducteur  du  livre  de  D.  Diego 
de  Acdo  et  Gallart  sur  le  voyage  du  prince 
Ferdinand  aux  Pays-Bas,  169. 

Chifflet  (Philippe),  abbé  de  Balerne.  Relation 
qu'il  fait  de  l'arrivée  de  la  reine  Christine  à 
Bruxelles,  527. 

Chimay  (terre  de).  Est  érigée  en  principauté  en 
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faveur  de  Charles  de  Croy.  597.  —  Conduite 
vaillante  des  paysans  contre  les  Français,  187. 

Ciiimay  (prince  de),  184,  185. 

Cbristiern,  roi  de  Danemark.  Traite  avec  Charles- 
Quint,  505. 

Christine  (reine  de  Suède).  Son  arrivée  et  son 
séjour  à  Bruxelles,  527. 

Ciiristyn  (Jean-Baptiste).  Ambassadeur  d'Espagne 
au  congrès  de  Nimègue,  ôKti. 

Clément  Vil.  Correspondance  avec  Charles-Quint 
touchant  la  guerre  d'Italie,  40.  —  Lettre  à 
l'Empereur  sur  la  convocation  du  concile  de 
Trente,  55.  —  Négociations  avec  l'Empereur, 
59. 

Clèves  (Adolphe  de),  seigneur  «le  Ravcstein.  Est 
gouverneur  des  Pays-Bas,  405. 

Clihciiant  (le  haron  de).  500. 

Colight  (Gaspard  del,  seigneur  de  Chàtillon.  Son 
discours  sur  le  siège  de  Saint-Quentin,  (i(3. 

Coloma  (don  Carlos),  100,  105. 

Coloma  (Pedro),  conlador.  Articles  envoyés  par 
lui  au  conseil  des  finances  sur  la  somme  à  la- 
quelle se  montait  la  dépense  ordinaire  de  l'an- 
née, 150. 

Coloma  (Pedro),  secrétaire  d'Étal  à  Madrid  poul- 
ies Pays-  Bas.  Lettres  qui  lui  sont  adressées 
par  le  comte  de  Pefiaranda,  251,  289.  —  Cor- 
respondance avec  le  duc  de  Villa  Hermosa, 
5(7. 

Couines  (Philippe  de).  Traductions  espagnoles  de 
SCS   Mémoires  ,  1  i.  561 . 

Concile.  Pièces  concernant  le  projet  de  Clé- 
menl  VII  de  le  convoquer.  55. 

Concile  de  Then  m..  Mission  donnée  à  Rome  par 
Philippe  H  à  don  Luis  d'Avila  au  sujet  de  ce 
concile,  55.  —  Démarches  faites  par  le  même 
monarque  auprès  de  Catherine  de  Médicis  pour 
qu'il  soit  reçu  en  France,  107. 

Condé  (le  prince  de),  177,  192,  501,  502,  507, 
509,  512.  515,  510,  521,  522,  525.  529,  55(1. 
352,  55i,  550.  557,  et  suiv.,  507,  368. 

(>. mie  (ville.de).  Est  prise  pardon  Juan  d'Au- 
triche, 552.  —  Par  les  Français,  369. 


Confession  d'Aigsboirg.  Projet  de  l'empereur 
Maximilien  II  de  l'accorder  à  ses  sujets,  110, 
117,  118,  119. 

Conseil  de  la  Camara.  Instruction  que  lui  donne 
Philippe  II.  58. 

Conseil  d'Etat  des  Pays-Bas.  Est  commis  au 
gouvernement  de  ces  provinces,  407.  —  Lettre 
que  lui  adresse  le  comte  de  Fuentes,  121. 

Conseil  privé  des  Pays-Bas.  Traduction  espagnole 
des  instructions  reçues  pur  lui  de  Charles-Quint, 
52. 

Conseils  de  Castille.  des  Indes  et  des  Ordres. 
Instructions  que  leur  donne  Charles-Quint .  57. 

Contarint  lAloisio),  ambassadeur  vénitien  au 
congrès  de  Munster.  Discours  qu'il  fait  contre 
la  continuation  des  négociations,  293. 

Contarint  (Simon),  ambassadeur  vénitien.  Tra- 
duction espagnole  de  sa  relation  sur  l'Espagne 
et  sur  Philippe  III,  158. 

Contarini  (  Tommaso  ),  ambassadeur  vénitien. 
Relation  sur  l'Espagne  et  sur  la  cour  et  le  gou- 
vernement île  Philippe  II.  80. 

Conti  (le  prince  de)  ,  507,  512. 

Corbie  (ville  de).  Est  prise  par  le  prince  Thomas 
de  Savoie,  185,  184,  185.  —  Le  cardinal  infant 
Ferdinand  la  fortilie.  180.  —  Se  rend  aux 
Français.  189. 

Cordova  (don  Gonzalo  de).  Relation  de  sa  victoire 
sur  les  hérétiques  aux  Pays-Bas,  148. 

Cordova  (don  Martin  de),  éveque  de  Tortose. 
Dédicace  qui  lui  est  faite  d'une  traduction  espa- 
gnole de  la  Vie  de  Charles-Quint  par  Antonio 
Doria,  50. 

Cornaro  (Giorgio),  ambassadeur  vénitien.  I  » •  | ■  • 
ches  adressées  par  lui  au  doge,  de  Madrid  et  de 
Vienne,  558,  559. 

CoRNARO  (Giovanni),  ambassadeur  vénitien.  Sa 
relation  sur  la  France  .  66. 

Cornette  hum  m  (la),  étendard  royal  de  France. 

Est  prise  à  la  bataille  dlloiineconrl .  200. 
CoLPIGNY  (terre  de).  Esl  érigée  en  eonilé  en  f.i\eui 

de  Claude  d'Oigny,  100. 

COURIIAI    (ville  de).    Est  prise   par   le    ..mile    de 
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Fuensaldana ,  300.  —  Prétention  qu'élève  la 
France  de  ne  pas  l'évacuer,  545. 

Covos  (don  Francisco  de  los).  Secrétaire  d'État 
pour  les  affaires  d'Espagne,  29,  Kl,  542. 

Cratloip  (le  baron  de).  Fait  prisonnier  à  la  ba- 
taille d'Honnecourt ,  200. 

Créqii  (le  maréchal  de),  177,  568. 

Crèvecoeur  (fort  de) ,  113. 

Croissy  (Colbert  de).  Ambassadeur  de  France  au 
congrès  de  Nimègue,  580. 

Croix  (terre  de).  Est  érigée  en  comté  en  faveur 
de  Jacques  de  Noyelles,  400. 

Croy  (famille  de).  Voy.  Havre. 

Croy  (Adrien  de).  Voy.  Roeulx. 

Croy  (Archambauld,  sire  de).  Maître  de  l'artille- 
rie, 412. 

Croy  (Charles  de).  Voy.  Chinait. 


Croy  (Charles  de).  Voy.  Havre. 

Croy  (Guillaume  de).  Est  gouverneur  des  Pays- 
Bas  pendant  le  voyage  de  Philippe  le  Beau  en 
Espagne,  400.  —  Voy.  Arschot. 

Croy  (Philippe  de).  Voy.  Solre. 

Cueva  (don  Isidro  de  la)  y  Benavides.  Voy.  Bep- 

MAR. 

Cueva  (le  cardinal  de  la),  164. 

CiLEMBOiRG  (terre  de).  Est  érigée  en  comté,  598. 

CiLE.MBOiiRG  (comte  de).  Est  ajourné  et  sentencié, 
K89. 

ÇiiSiGA  (don  Diego  de),  ambassadeur  de  Phi- 
lippe Il  à  Paris.  Lettre  que  lui  écrit  le  duc 
d'Albe  sur  les  journées  de  Groningue  et  de 
Gemmingen,  125. 

Çùnjga  (don  Francés  de).  Auteur  d'une  histoire 
facétieuse  de  Charles-Quint,  52,  55. 


Dameto  (le  comte).  Retraduit  en  italien,  d'après 
une  traduction  espagnole,  la  relation  de  Simon 
Contarini  sur  l'Espagne,  158. 

Désirant  (le  P.).  Pièces  relatives  à  son  débat 
avec  le  docteur  Hennebel,  59K. 

Dînant  (ville  de).  Est  prise  par  Henri  II  j  relation 
de  cet  événement,  K78. 

Dole  (ville  de).  Les  Français  en  lèvent  le  siège, 
186. 

Dommarien  (Jean  de).  Maître   de  l'artillerie,  K57. 

Dorante  (le  P.  Francisco),  confesseur  de  don 
Juan  d'Autriche.  Lettre  qu'il  écrit  à  Philippe  II 
sur  la  mort  de  ce  prince,  129,  449. 

Doria  (Antonio).  Auteur  d'une  Vie  de  Charles- 
Quint,  50. 


Duarte  (Francisco).  Commission  de  proveedor  et 
de  commissaire  général  que  lui  donne  Charles- 
Quint,  128. 

Di'cher  (le  sieur).  Envoyé  de  la  maison  de  Fur- 
stemberg  au  congrès  de  Nimègue,  587. 

Du  Mortier  (Barthélémy),  membre  de  l'Acadé- 
mie, etc.  Est  possesseur  de  deux  manuscrits  de 
l'histoire  des  troubles  des  Pays-Bas  par  Renon 
de  France,  89K.  —  Est  chargé  par  la  Commis- 
sion d'histoire  de  la  publier,  596. 

Dunkerqle  (ville  de).  Est  assiégée  et  prise  par  les 
Espagnols,  519,  521,  522. 

Duren  (ville  de).  Est  prise  par  les  Hessois  et  les 
Weymarois,  201. 


Eboli  (Ruy  Gomez  de  Silva,  prince  d'),  90,  92, 

95,  96. 
Echevelt  (colonel  allemand),  188. 
Egmont  (  terre  d'  ).  Est  érigée  en  comté  en  faveur 

de  Jean  d'Egmont.  598. 


Egmont  (Lamoral,  comte  d').  Son  emprisonne- 
ment, 104,  419,  588.  —  Comment  le  duc 
d'Albe  y  procède,  125.  —  Son  procès,  125, 
419,  588.  —  Sentence  prononcée  contre  lui, 
590.  —  Lettre  qu'il  écrit  au  Roi,  591. 


Gji 


TABLE  ALPHABETIQUE  ET  ANALYTIQUE. 


Ecmont  (la  comtesse  d).  Envoie  en  Espagne  pour 
solliciter  en  faveur  de  son  mari  et  de  ses  enfants, 
408. 

Eclia  (don  Geronimo  d').  Secrétaire  de  la  dépêche 
universelle  à  Madrid,  550. 

Elbei  f  (le  duc  d').  Gouverneur  de  la  Picardie,  51 '.I. 

Eleonorb  d'Aotrh  be,  reine  de  Franco.  Actes  rela- 
tifs à  son  mariage  avec  François  I",  43,  45,  il). 

Elisabeth  de  Bourbon  ,  épouse  de  Philippe  IV. 
Bemercimcnts  qu'elle  adresse  à  don  Francisco 
de  Mello  à  l'occasion  de  la  victoire  d'Honne- 
court ,  200. 

Elisabeth  de  Valois,  épouse  de  Philippe  II.  Sa 
morl  et  son  éloge,  1 1 1.  I 18,  1 17,  4  40,  M7. 

Emmam  KL-Pliiliherl ,  duc  de  Savoie.  Est  gouver- 
neur général  des  Pays-Bas,  106. 

Enqhiem  île  duc  d'i.  509,  559,  305. 

Enkenfort  (le  baron  d"),  197. 

Ennetiérks  (Ariiould  d'i.  secrétaire  d'Etat  à  Ma- 
drid. Auteur  d'une  traduction  espagnole  de 
l'opuscule  d'Hoppcrus  sur  l'oflîce  de  roi,  598. 

Ennetieres  (Jacques),  baron  de  la  Berlière.  Voy. 
Berlière. 

Épinoy  (terre  d').  Es!  érigée  en  principauté  en 
faveur  de  François  de  Melun,  398. 

En  vsso  (le  secrétaire),  I  21 . 

Ernest  (l'archiduc),  prince  de  Bohême.  Tombe 
malade  au  Bois  de  Ségovic,  !)0.  —  Est  gouver- 
neur général  des  Pays-Bas,  407.  —  Ordres 
qu'il  donne  sur  les  droits  à  percevoir  par  les 
-i  crétaires  du  gouvernement ,  1 30. 

Escolgant,  astronome  du  Grand  Turc,  i. 

Espagne.  Lettres  de  ministres,  évêques,  arche- 
vêques sur  les  affaires  de  la  monarchie,  59.  — 


Traités  touchant  l'état  de  ces  affaires  en  Sicile, 
à  Naples,  en  Flandre  et  en  Portugal,  245.  — 
Vus.  Relations  Vénitiennes. 

EsriMisA  (don  Diego  de),  président  du  conseil  de 
Cas!  il  le.  Fait  cardinal  et  évêque  de  Sigûenza. 
HO,  III.  —  Comment  le  traitait  Philippe  II, 
11-2,  444-140. 

Estaires  (château  d').  Est  assiégé  et  pris  par  le^ 
Espagnols,  301. 

Estairks  (terre  d').  Est  érigée  en  comté  en  faveur 
de  Nicolas  de  Montmorency,  399. 

Estrvdes  (d').  Gouverneur  de  Dunkerque  et  de 
M.'irdyck,  517. 

Estrades(1c  maréchal  d  |,  Ambassadeur  de  France 
au  congrès  de  Nimègue,  586. 

Emules  (le  comte  d")  ,  commissaire  général  de  la 
cavalerie  française.  Fa  i  t  prisonnier  devant  Va- 
lencicnnes,  551. 

Estrebs  (terre  d).  Est  érigée  en  comté  en  faveur 
de  Charles-Philippe  d'Oigny,  400. 

États  des  Pays-Bas.  Proposition  qui  leur  est 
faite  par  le  marquis  de  Leganes  touchant  une 
union  dos  armes  entre  ces  provinces  et  les  autres 
États  de  la  monarchie  espagnole,  149. 

États  GÉNÉRAUX  des  Provinces-Unies.  Traitement 
que  le  comte  de  PeBoranda  propose  à  Phi- 
lippe IV  de  leur  donner,  291,  292. 

Eugène  (saint),  premier  archevêque  de  Tolède. 
Son  corps  est  donné  à  l'église  de  Tolède  pat 
Charles  IX  .  86.  —  Philippe  II  assiste  à  son  en- 
trée en  celte  ville,  ;':. 

Excellent  k  i  litre  d').  Prétendu  par  différents  am- 
bassadeurs au  congrès  de  Munster,  250,  252, 
255. 


Fagel,  grand  pensionnaire  de  Hollande,  574. 
Faujai  ,  général  hollandais,  558,  303. 
Faanï  -i  |  Alexandre).  V  oj .  Parmi. 
Fm  mi  i  mmi  m. hi  (terre de). Esl  érigée  en  comté  en 
Faveur  de  la  famille  de  Saint-Omer,  ô'.ts. 


Fat  i  île  village  de).  I,e  prince  de  Coudé  s'en  fin 

pare ,  588. 
I'eller  (Henri).  Envoyé  au  duc  de  Lorraine;  rela 

tion  de  sou  voyage,  161. 
FERDINAND  I".  empereur  d'Allemagne.  Note  sur  la 
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cession  que  Charles-Quint  lui  lit  de  l'empire, 
547. 

Ferdinand  le  Catholiqie,  roi  d'Espagne.  Chro- 
nique espagnole  de  son  règne,  579.  —  Mé- 
moire des  choses  arrivées  depuis  sa  mort,  par 
le  docteur  Carbajal,  59. 

Ferdinand  VI,  roi  d'Espagne.  Fait  assembler  à 
Madrid  une  junte  alin  d'examiner  les  statuts  de 
l'ordre  de  la  Toison  d'or,  415. 

Ferdinand  (le  cardinal  infant),  frère  de  Phi- 
lippe IV.  Est  gouverneur  général  des  Pays-Bas, 
407.  —  Résolution  du  Roi  de  l'envoyer  dans  ces 
provinces,  165.  —  Son  voyage,  167.  —  Rela- 
tions de  ses  deux  premières  campagnes,  170, 
171.  174  et  suiv.  —  Lettres  qu'il  écrit  à  Phi- 
lippe IV  sur  les  succès  obtenus  par  ses  armes  en 
Flandre,  190.  —  Relation  de  sa  mort,  ib. 

Ferdinand  de  Bavière,  électeur  de  Cologne  et 
évêque  de  Liège.  Le  cardinal  infant  envoie  le 
marquis  de  Lede  à  Liège,  pour  qu'il  y  soit  re- 
connu, 186. 

Feria  (le  comte  de).  Mestre  de  camp  général, 
176,  186. 

Fer.nandez  de  Oviedo  (Gonçalo).  Auteur  d'une 
histoire  de  la  captivité  de  François  1"  et  d'au- 
tres ouvrages,  17-20. 

Fertê  (le  maréchal  de  la),  550,  551,  555.  — 
Fait  prisonnier  devant  Valenciennes,  554. 

Feiillade  (le  comte  de  la),  200. 

Feltllade  (le  marquis  de  la) ,  559. 

Flandre  (comtes  de).  Leur  histoire  par  Pedro 
Barrantes  Maldonado,  1. 

Flandre  (états  de).  Leur  avis  sur  la  modération 
des  placards  en  fait  de  religion,  585. 

Flessingle  (ville  de).  Accepte  le  traité  de  Muns- 
ter, 295. 

Florenville  (de).  Lieutenant  général  du  prince 
François  de  Lorraine,  179. 

Flovon  (Charles  de).  Voy.  Berlaymont. 

Fontaine  (terre  de).  Est  érigée  en  comté  en  faveur 
de  la  famille  de  ce  nom,  401. 

Fontaine  (Paul-Bernard ,  comte  de).  Mestre  de 
camp  général  et  maître  de  l'artillerie,  160, 
165,  192.  194,  202,  412,  558. 


Force  (le  maréchal  de  la),  ISO,  181. 

Fort  roige  (le).  Se  rend  aux  Français,  585. 

France  (Renon  de) ,  seigneur  de  Noyelles.  His- 
toire des  troubles  des  Pays-Bas  dont  il  est 
l'auteur,  595. 

Franche-Comté.  Répugnance  des  Espagnols  à  la 
céder  à  la  France  au  congrès  de  Nimègue ,  587. 

François  I",  roi  de  France.  Est  fait  prisonnier  à 
la  bataille  de  Pavie;  histoire  de  cette  bataille, 
21-25.  —  Relation  de  sa  captivité  en  Espagne, 
17.  —  Articles  convenus  pour  sa  délivrance,  45. 

—  Raisons  qu'il  allègue  pour  ne  pas  accomplir 
ce  qu'il  a  promis  à  Madrid,  50.  —  Réfutation 
de  ces  raisons,  ib.  —  Documents  sur  le  défi 
adressé  par  lui  à  Charles-Quint,  45,  545.  — 
Ordonnance  concernant  les  légions  de  gens  de 
pied  qu'il  avait  fait  lever,  4. 

Fresin  (terre  de).  Est  érigée  en  comté  en  faveur 
de  la  famille  de  Gavre,  599. 

Fresin  (le  comte  de) ,  461 ,  177,  179. 

Friqiet  (Jean),  secrétaire  du  comte  d'Auersperg. 
Mémoire  qu'il  remet  au  cardinal  infant  sur  les 
dispositions  du  prince  d'Orange  et  des  états  géné- 
raux pour  la  conclusion  d'une  trêve,  190  note. 

Froissart  (chronique  de).  Erreur  commise  dans 
le  catalogue  de  la  Bibliothèque  nationale,  5. 

Fuensaldana  (don  Alonso  Perez  de  Vivcro,  comte 
de).  Mestre  de  camp,  puis  gouverneur  des 
armes  aux  Pays-Bas,  177,  179,  184,  221,  295, 
526. —  Relation  dictée  par  lui  des  événements 
militaires  arrivés  dans  ces  provinces  de  1648  à 
1655,  500  à  525.  —  Reçoit  don  Juan  d'Autriche 
à  Ruremonde,  529,  556.  —  Part  pour  aller 
remplir  la  charge  de  gouverneur  des  armes  dans 
l'Etat  de  Milan  ,  529.  —  Est  nommé  gouverneur 
général  des  Pays-Bas ,  407.  —  Meurt  à  Cam- 
brai, ib. 

Fientes  (don  Pedro  Enriquez,  comte  de).  Est  gou- 
verneur général  des  Pays-Bas,  407.  —  Lettre 
qu'il  écrit  de  Dourlens  au  conseil  d'Etat,  121. 

Flentes  (le  marquis  de).  Amiral  de  la  mer.   186. 

Flrnes  (ville  de).  Est  prise  par  le  comte  de  Fuen- 
saldana, 501. —  Reprise  par  les  Français,  502. 

—  Assiégée  de  nouveau  par  Fuensaldana,  515. 
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Galarrbtta  (Francisco  de),  secrélairc  du  roi  Phi- 
lippe  IV  et  veedor  général  de  l'artillerie  aux 
Pays-Bas.  —  Envoyé  dans  ces  provinces  pour 
une  négociation  secrète  avec  le  prince  d'Orange  ; 
ses  instructions;  registre  de  sa  correspondance, 
211-211.  495-518.  —  Lettres  qu'il  écrit  au 
Hoi.  234,  230.  —  Au  secrétaire  d'État  Andrés 
de  Rozas,  215-21'.),  221,  222,  225,  227,  221), 
234,  236,  500,  505,  509:— Au  comte  d'OBate , 
213,  221.  —  A  don  Francisco  de  Mello,  216, 
225.  —  Sa  correspondance  avec  Bergaigne . 
é\è.|tic  de  Bois-le-Duc,  21  s.  221  a  225,  250  à 
232, 231.  258  à  24  1 .  503,  :i  1 2.  ti  17.  -  Retourne 
en  Espagne,  212. 

Gai  las  (  le  comte).  Lieutenant  général  du  roi  de 
Hongrie,   183. 

Gamarr\  v  Contreras  (  don  Estebân  de).  Lieute- 
nant mestre  de  camp  général  Cl  maître  de  l'ar- 
tillerie, 165,  310,112. 

G  imerage  (terrede).  Est  érigée  en  comté  en  faveur 

de  Guillaume  de  Richardot,  100. 

Gand  (ville  de).  Concordat  qui  y  est  fait  avec 
ceux  de  la  nouvelle  religion,  383.  —  Exécu- 
tions qui  j  ont  lieu,  ib.  —  Est  assiégée  et  prise 
|.  ir  les  Français,  3X2.  —  Prétentions  (|u'ils  for- 
ment pour  l'évacuer  après  la  paix  de  Nimègue, 
ôi:i. 

i,  mi  h  .  |  le  comte  dei ,  501; 

ti  isi  lnaca.  \  o> .  Agi  rto. 

Gavre  (terre  de).  Est  érigée  en  principauté,  3il8. 

(■  ivre  (famille  de).  Voy.  Frbsin. 

t;  v\  ii    Rassc  de  .  Voj .  Aysbau. 

Gazettbs  de  l'Europe  el  spécialement  d'Anvers 
(collection  de),  189. 

(ii  mm..  Instances  de  l'archevêque  de  Rossano 
auprès  de  Philippe  II  pour  que  le  duc  d'Albe, 
in  passant ,  s'empare  de  cette  ville,  100.  — 
Réponse  du  Roi,  ib. 

Glajom  (Philippe  <  1  *  •  S  tavelé,  seigneur  de).  Maître 
de  l'artillerie .  1 12. 


Goblet  (Martin),  naturel  de  Madrid.  Traduit  en 
espagnol  les  manifestes  de  l'infant  cardinal 
contre  le  roi  de  France.  172. 

Gomara  (Francisco  Lopez  de).  Auteur  d'un  livre 
d'annales  de  l'empereur  Charles-Quint.  51. 

Gomicoirt  (Philippe  de).  Sa  terre  de  Gomicourt 
est  érigée  en  comté.  401. 

Gomignies  (terre  de). Est  érigée  en  comté  en  faveur 
de  Guillaume  de  Hamal,  100. 

Gracia.n.  secrétaire  de  Charles-Quint,  577. 

Grajal  (le  comte  de).  Maître  de  l'artillerie,  538. 

Ghana  (  Othon  -  Henri,  marquis  del  Carretto  . 
Saona  y).  Est  gouverneur  général  des  Pays-Bas, 
410. 

Grandlbu  (  le  marquis  de).  Fait  prisonnier  à  la 
bataille  dlliumecourt,  200. 

Grange  (la).  Mestre  de  camp  des  troupes  wal- 
lonnes, 199. 

Granvelle  (Antoine  Perrenot ,  cardinal  de). 
Blâme  le  système  de  rigueur  mis  en  pratique 
dans  les  Pays-Bas  par  le  duc  d'Albe  et  les  exé- 
cutions faites  après  la  prise  de  Harlem,  120. 
—  Nommé  président  du  conseil  suprême  d'Italie 
à  Madrid,  134.  —  Prèle  serment  en  cette  qua- 
lité, ib.  —  Yandenesse  lui  dédie  son  Journal 
des  voyages  de  Charles-Quint,  16. 

Gra vblinbs  (ville  de).  Esl  assiégée  el  pris*  par  les 
Espagnols,  317.  318. 

Grihberobe  (terre  de).  La  moitié  en  est  érigée  en 
comté  en  faveur  de  Jean  de  liiTghes,  100. 

GRIMBBRGBE  (le  comte  de),   164,   105. 

GaOBBENOOMi  Q  (le  baron  de).  Gouverneur  de  Bois- 
le-Duc,  I  i*.  153.  —  Comment  il  défend  cette 

ville  assiégée  par  les  Hollandais,  157,  158. 
Grobdkndonio  île  comte  de).  Sa  belle  conduite  à 

la  bataille  d'Honnecourt,  199. 
Gbuson,  mestre  de  camp  d'un  régiment  wallon. 

Est  gouverneur  d'Oslende,  puis  de  Hesdin, 

163. 
Goasco  (don  Carlos),  général  de  l'artillerie  de 
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l'armée  d'Alsace.  Prend  part  à  la  bataille 
d'Honnecourt,  198,  199. 

Giébriant  (le  comte  de)  ,  général  français.  201. 

Gubld&s  (duché  de).  Désir  du  prince  d'Orange  de 
le  posséder,  257.  —  Les  Français  font  des  dé- 
marches pour  qu'il  l'obtienne,  ib. 

Giemes  (Diego  de),  pagador  de  l'artillerie  de 
Flandre.  Instruction  que  lui  donne  le  prince  de 
Parme,  150. 

Guichardin.  Traduction  espagnole  de  sa  Descrip- 
tion des  Pays-Bas ,  590. 

GticiiEtle  comte  de),  195,  194,  197  et  suiv. 


Guise  (le  cardinal  de),  119. 

Gui3E(le  duc  de),  296. 

GiisE  (ville  de).  Est  assiégée  par  l'armée  de  Tu- 
renne  et  des  Espagnols  ,  508. 

GiiitcK  (l'évéque  de).  Ambassadeur  de  l'empereur 
au  congrès  de  Nimègue,  580. 

Gi'hrea  (don  Carlos  de).  Voy.  Villa  Herhosa. 

Guzhan  (don  Gaspard  de).  Voy.  Olivarbs. 

Guzhan  (<lon  Marcelino  Paria  de).  Auteur  d'une 
Apologie  ou  défense  de  la  maison  d'Autriche  et 
du  roi  d'Espagne  contre  la  France,  160. 


Habsboirg.  Chronologie  des  princes  de  cette  mai- 
son ,  15. 
Hamal  (Guillaume  de).  Voy.  Gohignies. 
Hamme.  Projet  de  donner  celte  ville  à  l'électeur 

de  Brandebourg,  297. 
Harcoirt  (le  comte  d'),  178,  195,  194,  201,202, 

205,503,  506,507,  510. 
Haro  (don  Luis  de),  favori  de  Philippe  IV.  Lettres 

que  lui  adresse  le  comte  de  Penaranda  sur  les 

négociations  de  Munster,  230,  255,  284,  295, 

298. 
Hasselt  (ville  de).   Est  occupée   par   le  prince 

d'Orange  Guillaume  III,  509. 
Havre  (terre  d').  Est  érigée  en  marquisat  en  faveur 

de  Charles  de  Groy,  598.   —  Et  en   duché  en 

faveur  de  la  famille  de  ce  nom,  401 . 
Havre  (le  duc  d').  566. 
Heinsberg  (Jean  de),  éveque  de  Liège.  Ratifie  le 

traité  conclu  par  ses  députés  avec  le  duc  de 

Bourgogne,  562. 
Hen.nebel  (le  docteur).  Pièces  relatives  à  son  débat 

avec  le  P.  Désirant,  595. 
Hennin  (terre  de).  Est  érigée  en  comté  en  faveur 

d'Oudart  de  Bournonvillc,  599. 
Hennin  (le  comte  de).  Réclame  contre  le  projet  de 

donner  à  l'électeur  de  Brandebourg  la  ville  de 

Hamme,  296.  —  Gouverneur  de  Valenciennes, 

550,  551. 


Hennin-Liétard  (Maximilien  de).  Voy.  Boussu. 

Héraldique.  Erections  de  terres  aux  Pays-Bas  en 
comtés,  marquisats,  principautés  et  duchés, 
597.  —  Livre  de  blasons  et  de  familles  nobles 
d'Espagne,  par  le  licencié  Juan  de  Aguirre. 
401. 

Herbavs  (  de  ).  Auteur  d'une  Description  des 
voyages  de  Charles-Quint,  16. 

Herlies  (terre  de).  Est  érigée  en  comté  en  faveur 
de  Floris  de  Slavcle,  599. 

Herreua  (le  P.  Juan  de).  Auteur  d'un  mémoire 
sur  les  sacrilèges  commis  à  Tirlemont  par  les 
Français,  175. 

Hessois  et  Wevmarois.  Marchent  vers  le  Brabanl . 
201.  —  Repassent  le  Rhin,  205. 

Hifrro  (don  Francisco  del),  colonel  dans  l'armée 
espagnole.  Est  nommé  gouverneur  de  laBassée, 
190. 

Hilarion  de  S'-Augistin  (le  P.),  provincial  des 
carmes  déchaussés.  Ce  qu'il  dit  au  secrétaire 
Galarretta  et  papier  qu'il  lui  remet  touchant 
les  intrigues  ourdies  à  Bruxelles  contre  la  no- 
mination de  don  Juan  d'Autriche  comme  gou- 
verneur des  Pays-Bas,  227,  228,  507. 

IIirson  (ville  et  château  d').  Sont  assiégés  et  pris 
par  le  comte  d'Iscmbourg,  185. 

Hollandais.  Ne  %'eulent  entendre  à  aucun  arran- 
gement avec  Philippe  IV,  159.  —  Préparatifs 

83 


658 


TABLE  ALPHABETIQUE  ET  ANALYTIQUE. 


de  guerre  qu'ils  font  contre  les  Pays-Bas  espa- 
gnols, llitt.  —  Le  comte  d'Auersperg  est  chargé 
pur  l'Empereur  el  l'infant  Ferdinand  de  négo- 
cier une  paix  on  une  trêve  aveu  eux,  l!K).  — 
Antre  tentative  de  négociations  faite  par  le  mar- 
quisdeCastel  Rodrigo,  257  etsuiv.  —  Le  comte 
de  Pcfiaranda  conclut  la  paix  avec  eux  à  Muns- 
ter, 285  ei  suiv.  —  Ils  se  plaignent  de  prises 
faites  sur  leurs  marchands  en  Espagne,  297. — 
Réflexions  «lu  baron  de  Bergeyck  sur  leur  poli- 
tique, 5'ir;.  —  Ce  que  le  nonce  Bevilacqua  «lit 
de  l'affaiblissement  de  leur  caractère  national, 
59  I . 
Hollande  province  de).  Rivalité  entre  elle  el 
eelli  de  Zélandc  pour  le  commerce,  287. 

HOLSTBIN       le    due    de  |,     mestre    de    camp    dans 

l'année  espagnole.  Valeur  qu'il  déploie  à  la 
bataille  de  Seneffc,  ôoS.  —  Est  blessé  et  fait 
prisonnier  par  les  Français,  589,  ."01. 

Honnecouri    bataille  de),  197-200,  204-208. 

il  estraetbn  terre  de).  Est  érigée  en  comté  en 
faveur  d  Antoine  de  Lalaing,  598. 


Hoogstraetex  (Antoine  de  Lalaing,  comte  dp 
Lettres  d'ajournement  et  sentence  contre  lui. 
ÏÏ81).  —  Lettre  qu'il  écrit  au  procureur  général . 
ib. 

Hoocsmu  ils  le  comte  de).  Assiège  et  prend  la 
ville  de  Bohain,  178. 

Il 'tins  (Joachfm),  garde  'le-  sceaux  îles  Pays- 
Bas  à  .Madrid.  Auteur  d'un  Mémorial  des  trou- 
bles des  Pays-Bas,  t>7.  —  Et  d'un  opuscule  -m 
l'office  de  roi,  898. 

Horni  s  :  famille  de  I.  Voj .  Hoi  num  ee, 

Hornes    (  Philippe  de  Montmorency,  comte  de  . 
.     Son  arrestation,  105,    i-jr>.  U9,  'iss.         Son 
procès,  119-420.—  Sentence  prononcée  contre 
lui,  590. 

Uni  tkkim  m  i  terre  de).  Est  érigée  eu  comte  eu 

faveur  de  In  famille  de  llornes,  599. 
Ill  LST    i  ville  de).  I).  Francisco   de   Uello  en    in- 
specte les  fortifications,  192.—  Estassiéc 
prise  par  le  prince  d'Orange,  'J'iii.  287. 
Ili  bières  (le  maréchal  d'),  569,  571,  ô7 r> 
Huvghbns,  secrétaire  du  prince  d'Orange,  216. 


iBARRi  (don  Francisco  de),  mestre  de  camp  esp;i- 
gnol.   Est   tué'    dans   la   bataille  livrée   par  don 

Gonzalo   de   Cordova  au  bâtard   de  Mansfclt, 

lis. 
Ideghbm  famille  d'  .  Voy.  w  itou. 
lin  «.H  E7.  (don  Juan  de).   Histoire  de  Philippe  11 

qu'on   lui   attribue  ,  tiô  ,  lii. 
Infantado  (duc  de  I').  Lettres  que  lui  adressent 

Charles-Quint  cl  le  secrétaire  Covos  touchant  le 

défi  de  I  i  h •   l    .  '  i   I'  | -es  qu'il  >    Fait, 

î>l,  52. 
Infanterie  wallonnb.  Mémoire  où  le  rétablisse- 

ni  en  esl  proposé  à  l'archiduc  Albert,  liô. 

Is\.iii\i   M.  Relation  que  lui  fait    le  nonce  Bevi- 
lacqua des  nrjiocialioiis  de  la  paix  « t ■  -  Ninu  gue 

580, 
Inqiisition  d'Espagne.    Compositi il   attribu- 


tions du  conseil  supré ,  82.  —  Tribunaux 

qui  ressorlissenl  ■>  ce  conseil,  85.  Bruil  ré- 
pandu aux  Pays-Bas  qu'on  veul  l'\  introduire; 
opposition  des  peuples.  86-88. 

Im.ii  isitiom  aux  Pays-Bas.  La  di'chessc  de  Parmi 
la  fait  cesser,  884. 

Isabelle  de  Portugal,  épouse  de  Charles-Quint. 
Lettres  qu'elle  écrit  au  connétable  de  Castille 
et  qu'elle  reçoil  de  lui  sur  la  garde  el  la  remise 
des  princes  de  France  ,44,  18,  19. 

Isabelle  (l'infante),  tille  de  Philippe  II.  Sa  nais- 
sance, 90.  —  Méraoiri  sur  s,-*  droits  '■<  la  sue- 
■  essi In  duché  di  Bretagne,  II".  -  -  Esl  gou- 
vernante   des    Pays-Bas    après    la    mol  I     de 

l'archiduc  Albert,  M)7.  Sa  sollicitude  pout 
les  blessés  de  l'armée  de  Gonzalo  de  t  ordova, 
Ils.  —  Passe  en  revue  celte  armée,  149 
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Remontrance  que  lui  adressent  l'archevêque  de 
Malines  et  le  duc  d'Arschot  sur  la  triste  situa- 
lion  des  Pays-Bas,  131.  —  Envoie  d'abord  le 
comte  de  Solre  et  ensuite  le  baron  d'Auchy 
à  Philippe  IV,  pour  la  lui  représenter,  15,5, 
136,  189,  485.  —  —  Réception  qu'elle  fait  à 
.Marie  de  Médicis,  102.  —  Voy.  Albert  et  Isa- 
belle. 

Isem bourg  (le  comte  d'),  185,  220. 

Isemgbien  (terre  d').  Est  érigée  en  comté  en  faveur 
de  la  famille  de  Vilain  ,  599. 


Isenghie.n  (le  comte  d),  i  84. 

Isenghien  i  lu  prince  d"),  gouverneur  de  la  Gucl- 

drc.  Vient  au-devant  de  don  Juan  d'Autriche  ;i 

Cologne,   55C.  —  Est  nommé  gentilhomme  de 

la  chambre  de  ce  prince,  ih. 
Ison  (Sébastien  de  la  ).  Auteur  d'une  relation  de 

la  guerre  au  comté  de  Bourgogne,  81. 
Issunca  (Juan  d"),  provéditeur  général.  Mémoire 

remis  par  lui  à  Philippe  II  touchant  la  guerre 

des  Pays-Bas,  80. 


Jansemus  (Cornélius).  Bulle  d'Urbain  VIII  qui 
prohibe  son  livre,  539. 

Jansénisme.  Controverse  qu'il  suscite  aux  Pays- 
Bas,  593.  —  Charles  II  recommande  à  l'élec- 
teur de  Bavière  de  veiller  à  ce  qu'aucune  per- 
sonne en  étant  infectée  ou  soupçonnée  ne  soit 
employée  en  une  charge  ecclésiastique  ou  sécu- 
lière, 53  i. 

Juche  (Philippe  de).  Voy.  .Mastaing. 

Je  in  sans  Pelk,  due  de  Bourgogne.  Pronostics  de 
sa  vie ,  4. 

Jean  de  Boirgogne,  fils  d'Antoine,  due  de  Bra- 
bant.  Est  gouverneur  de  ce  pays,  405. 

Jean  IV,  duc  de  Bragance,  roi  de  Portugal,   255.' 

Jean  de  Ga.nd  (frère).  Lettre  écrite  par  lui  à 
Charles-Quinl  sur  certains  abus  existants  chez 
les  prêtres  et  les  moines  de  Nicaragua,  S56. 

Jenkings  (le  sieur).  L'un  des  médiateurs  anglais 
au  congrès  de  Nimègue,  587. 

Jésuites.  Succès  obtenu  par  eux  à  la  cour  de  l'em- 
pereur de  la  Chine,  540. 


Jovenazzo  (le  due  de) ,  350. 

.Ii  i\  (don)  d'Autriche,  fils  naturel  de  Charles- 
Quint.  Menacé  d'une  paralysie,  90.  —  Nommé 
général  de  l'armée  navale  d'Espagne,  101. 
107.  127.  —  Résolution  de  lui  donner  le  titre 
d'Altesse,  111.  —  Lettres  que  lui  écrivent  le 
duc  d'Albe  et  le  cardinal   de   Granvclle,    12ti. 

—  Gouverneur  général  des  Pays-Bas,  407.  — 
Lettre  du  P.  Dorante  sur  sa  mort,  120. 

Ji  an  (don)  d'Autriche,  fils  naturel  de  Philippe  l\  . 
grand  prieur  de  Castille.  Nommé  gouverneur 
général  des  Pays-Bas,  220  ,  407.  —  Méconten- 
tement que  sa  nomination  cause  dans  ces  pro- 
vinces et  qui  est  fomenté  par  don  Francisco  de 
Mello  ,  227,  229,  507.  -  Vient  de  la  Catalogne 
à  Bruxelles  :  relation  de  son  voyage,  552,  551- 
350.  —  Relation  de  ses  campagnes  dans  les 
Pays-Bas,  529-354,  557.  —  Se  tient  à  Sara- 
gosse,  549.  —  Est  appelé  par  Charles  II,  352. 

—  Lettre  que  lui  écrit  le  duc  de  Villa  HermOsa, 
355 ,  534, 


Ki.Nskv  lie  comte  (.Ambassadeur  de  l'Empereur  au 

congrès  de  Nimègue,  580. 
K.niyt  (Jean).  Plénipotentiaire  des  états  généraux 

des  Provinces-Unies  au  congrès  de  Munster,  291. 


Krebs  (le  docteur),  envoyé  du  duc  de  Bavière  ;i 
Osnabruck.  Son  influence  dans  les  négociations, 
295.  —  Vient  à  Munster,  295. 
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Ladron  (Alonso),  100. 

Laigues  (de).  Envoyé  à  Bruxelles  par  le  parle- 
ment de  Paris,  302. 

Lai  w.ng  terre  de).  Est  érigée  en  comté  en  faveur 
de  Simon  de  Lalaing,  398. 

Lai  mng  (Antoine  de).  Voy.  Hoogstrabtbn. 

Lalaino  (Charles,  comte  de),  seigneur  d'Escor- 
naix.  Est  gouverneur  des  Pays-Bas,  tOti. 

Lalaing  (Josse  de).  Voy.  Montigny. 

Lanboy  (le  baron  de),  commandant  de  l'armée  de 
l'Empereur.  Est  battu  par  les  Hessois  et  les 
W  ej  marois  .  204. 

Langerack.  (le  colonel).  Ksi  lue  à  la  batailli  de 
SenctTc,  359. 

Lannoy  i  fami Ile  de).  Voy.  Motterie. 

Lanz,  éditeur  des  SlaatspapierezwrGeschichtedei 
Kaisers  Karel  Y.  373. 

Larcado  (Nicolas),  clievalier  génois,  184. 

Lasti  h  (Juan  de),  pagador  général  de  l'armée  de 
Flandre.  Instructions  qui  lui  sont  données  pour 
I  exercice  de  cette  charge  :  Par  le  prince  de 
Panne.  136.  —  El  par  Philippe  II,  135. 

Lai  m  h  i  Pii  rre-Alberl  de),  roi  d'armes,  contrôleur 
général  «le  l'artillerie,  etc.,  aux  Pays-Bas.  Noies 
historiques  sur  ce  personnage,  103-104.  —  Est 
auteur  de  deux  Catalogui  s  des  gouverneurs  gé- 
néraox  des  Pays-Bas,  t02,  108.  —  El  d'un 
i  alaloguc  des  maîtres  de  l'artillerie  dans  les 
mêmes  pnn  inecs,  III. 

i  i  ki  ville  de).  Tombe  au  pouvoir  des  Français, 
384,  388. 

L'Éclusi  (ville  de).  Est  prise  par  les  Hollandais, 
132. 

I.i  m  terre  de  i.  Est  érigée  en  marquisat  en  faveui 
de  la  famille  de  Bette,  loi. 

Lbdb  (le  marquis  de),  gouverneur  dé  la  province 
de  Limbourg.  Eal  envoyé  à  Liège  pour)  faire 
reconnaître    l'électeur  de   Cologne,    186, 
Assiste  au  siège  de  la  Bassée,  104. 

Lboanbs  (don   Diego  Mesia  Fclipcz  de  Guzmau, 


marquis  de).  Proposition  qu'il  fait  aux  états  di  s 
Pays-Bas  par  ordre  de  Philippe  IV,  t  19. 
Retourne  en  Espagne,  164.  —  Est  choisi  pour 
remplace:- à  l'armée  d'Alsace  le  duc  de  Feria, 
168.  —  Relation  de  son  voyage  depuis  Madrid 
jusqu'à  Inspruck  ,t"6.  —  Bat  les  Français  dans  le 
duché  de  Panne,  I8G. 

Légats  et  Nonces.  Instructions  de  la  cour  de  Rome 
des  XVI'  et  XVII"  siècles,  33. 

I.i  ni  i  (de).  Envoyé  en  Espagne  par  le  prince  de 
Condé  pour  conclure  un  traité  avec  le  Roi,  315. 

Lbns  ville  de).  Est  prise  par  les  Espagnols,  I!I3, 
301. 

l.i  us  (don  Luis  Ponce  de).  Nestre  de  camp 
espagnol,   165. 

Leopold-Guillaiwe  (l'archiduc).  L'Empereur  le 
nomme  son  lieutenant  général.  2lS.  —  Ksi  gou- 
verneur général  des  Pays-Bas,  407.  —  Projet 
attribué  à  M,le  d'Orléans  de  se  marier  avec  lui, 
■J'.Hi.  —  Prend  part  aux  campagnes  de   10  IN  à 

lii!i-J  contre  les  Français,  301,  303  et  suiv. — 
Anne  entrevue  avec  don  Juan  d'Autriche  à 
Moniaigii ,  33-J,  330. 

Lbrma  (don  Francisco  tonne/  de  Sandoval ,  duc 
de).  Lettres  que  lui  écrivent  les  archidues 
Albert  et  Isabelle,  1 13. 

Lbsciiblle  (baron  de).  Sergent-major  de  bataille 
français,  198,  200. 

Lbialdi  (  Francisco  de) ,  pagador  de  l'armée  de 
Flandre.  Instruction  que  lui  donne  Philippe  II , 
136. 

Leyva  (Luis  de).  Maître  de  l'artillerie  aux  Pays- 
Bas,   H2. 

I.o.m  i  terri  de  .  Esl  érigée  en  comté  en  faveur 
de  Philippe  de  Ligne,  3!)s.  —  Ki  en  princi- 
pauté en  faveur  de  I. amoral  de  Ligne  .  599. 

Ligne  (Albert  de).  Voy.  Barbekçon. 

Lu. m    iC.lauile-l. amoral,    pli de),    184,     192, 

198,  199,  301,  316,529,830.—  Bravoure 
qu'il    déploie  au  siège  de  la   Bassée  el   à  la 
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bataille  d'Honnecourt,  1 0  î ,  199.  —  Comment 
il  égayait  ses  soldats  en  les  conduisant  dans  les 
tranchées,   1 0î>. 

Ligue  des  princes  chrétiens  contre  le  Turc  pro- 
posée par  le  pape  Pic  V,  95,  95,  97,  100. 

Ligue  rhéno-belgiqie  (projet  d'une)  conçu  dans 
les  réunions  tenues  à  Francfort  lors  de  l'élec- 
tion de  l'empereur  Léopold,  244. 

Lille  (ville  de).  Lettres  écrites  aux  prévôt  et 
échevins  par  les  fidèles  faisant  profession  de  la 
religion  réformée,  584.  —  Réponse  du  magis- 
trat,-i6.  —  La  duchesse  de  Parme  y  envoie  la 
bande  du  baron  de  Montigny,  i6.  —  Elle  écrit 
aux  prévôt  et  échevins  pour  prendre  congé 
d'eux,  588. 

Lille,  Douai  et  Orciiies  (états  de).  Leur  avis  et 
celui  des  prélats  touchant  la  modération  des 
placards  sur  le  fait  de  la  religion,  583. 

Limbol'rg  (ville  de).  Est  assiégée  et  prise  par  les 
Français,  507. 

Linck  (fort  de).  Est  assiégé  par  le  comte  de 
Fucnsaldafïa,  315.  —  Le  gouverneur  espagnol 
le  remet  aux  Français,  574. 

Liponti  (le  prince  de).  Commande  les  Italiens  au 
siège  de  la  Bassée,  191. 

Lira  (  D.  Manuel  de).  Ambassadeur  d'Espagne  en 
Hollande,   371  .  381. 

Lisbol'rg  (terre  de).  Est  érigée  en  marquisat  eu 
faveur  de  Jacques  de  Noyellcs,  401. 

Loavsa  (don  Garcia  de),  archevêque  de  Tolède. 
Laisse  sa  riche  bibliothèque  à  son  neveu,  8. 

Lokerex  (le  pont  de).  Le  maréchal  d'Ilumières 
s'en  empare ,  3(19 

Loxgievai.  (Charles   et   Charles-Albert  de).  Voy. 

BlCQIOY. 

Longueville  (le  duc  de).  Fait  en  grand  apparat 
son  entrée  à  Munster  comme  plénipotentiaire 
de  France,  251,  252.  —  Prétend  être  traité 
d'/Jllessc,  252,  253.  —  Les  ambassadeurs  im- 
périaux lui  donnent  ce  titre,  255.  —  Sa  tactique 
au  congrès,  253.  —  Est  emprisonné  en  France, 
307.  —  Est  mis  en  liberté  par  Mazarin,  312 
note. 


Longueville  (la  duchesse  de).  S'enfuit  à  Dieppe. 
307.  —  Se  rend  à  Paris  pour  y  traiter  de  la  paix. 
512.  —  Le  prince  de  Condé  ratifie  ses  préten- 
tions sur  la  Champagne,  315. 

Lorraine  (Charles,  prince  de),  579.  —  Est  blessé 
à  la  bataille  de  Seneffe,  559,  5f>3.  —  Se  porte 
sur  A th  avec  six  mille  chevaux,  365.  —  Voy. 
Charles  III  ou  IV,  due  de  Lorraine. 

Lorraine  (François,  prince  de),  176,  177.  179, 
181,  522,  333. 

Louis  XIII.  roi  de  France.  Son  irritation  de  la 
prise  de  la  Capelle  et  du  Catelet  par  les  Espa- 
gnols,  180.  —  Donne  le  commandement  d'une 
de  ses  armées  au  duc  d'Orléans,  183,  185.  — 
Arrive  à  Amiens  dans  l'intention  de  livrer  ba- 
taille au  cardinal  infant,  187.  —  Retire  le 
commandement  à  son  frère  et  nomme  le  car- 
dinal de  Richelieu  généralissime  de  ses  troupes, 
189.  —  Mesures  qu'il  prend,  à  son  départ  pour 
la  Catalogne,  pour  le  gouvernement  el  la  dé- 
fense de  son  royaume,  192. 

Loi  vain  (université  île).  Notice  sur  les  leron^ 
données  dans  les  cinq  facultés  et.  sur  les  profes- 
seurs, 599.  —  Bref  du  pape  Innocent  XII  à  la 
faculté  de  théologie,  598. 

Louvain  (ville  de),  171,.  172.  —  Le  cardinal 
infant  y  fait  son  entrée,  IG8.  —  Est  assiégée 
par  Martin  Van  Rossem,  578. 

Loivir.Nv  (M.  de),  366. 

Lozavo  (Francisco),  commandant  de  Wesel.  Ksi 
fait  prisonnier  par  les  Hollandais,  154. 

Li'na  y  Mora  (don  Diego  de),  gouverneur  du  fort 
de  Burcht.  Auteur  d'une  Relation  de  la  cam- 
pagne du  cardinal  infant  en  1655,  170,  171. 

(,i.\a  (D.  Juan  de).  Nommé  gouverneur  de  la 
Capelle,  177. 

Lisignan  (Ferdinand  de).  Voy.  Moiscron. 

Luxembourg  (états  de),  585. 

Li  xembourg  (ville  de\  382,  598. 

Luxembourg  (le  duc  de).  Tué  à  la  bataille  de 
Seneffe,  559,  565. 

Luxembourg  (le  maréchal  de) ,  568  ,  569  .  576  . 
578,  579,  580.  584. 
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Machiavel,  secrétaire  de  la  duchesse  lie  Parme. 
Esl  envoyé  par  elle  à  Madrid,  106. 

Maestricht  (ville  de  .  1 60,  587.  —  Lé  prince 
d'Orange  Guillaume  III  en  fait  le  siège,  572 
r.l  suiv.  —  Il  prend  des  prétextes  pour  le  lever, 
551. —  La  Hollande  la  recouvre  par  la  paix  de 
Nimcgue,  589.  —  Le  prince  d'Orange  mel 
obstacle  ii  ce  qu'elle  -ni!  rendue  à  l'Espagne, 590. 

Maill\  (château  de).  Es!  pris  par  lé  c te  de 

Fucnsaldaîia ,  ISS. 

Maldonado  i  Pedro  Barrantes  .  Auteur  d'une  His- 
toire des  comtes  de  Flandre,  1. —  Annonce  qu'il 
upe  'l'uni'  chi ique  de  Charles-Quint,  "2. 

Mamerani  -  Nicolas  t.  Auteur  de  plans  des  Ibrtc- 
-  -  c'.c  Luxembourg  et  de  Thionville,  598. 

Manriqie  i>i  Laua  (Juan).  Économe  de  Charles- 
Quint,  î>78. 

Mansfelt  (Charles,  comte  de).  Maître  de  l'artil- 
lerie. H2,  557.  —  Instruction  que  lui  donne 
le  prince  <lc  Parme,  156. 

M  ixsfkli  i  Pierre-Ernest,  comte  de).  Gouvei  neui 
général  des  Paj  s-Bas,  i(|7. 

.Mw-i  elti  le  comte  bâtard  de),  1 18. 

Manuel  (don  Juan),  favori  de  Philippe  le  Beau, 
li. 

Mm:,  m.  .Olivier  de  la).  Traductions  espagnoles 
île  deux  de  ses  ouvrages  :  l'Étal  de  la  maison 
■lu  duc  Charles  de  Bourgogne  cl  le  Chevalier 
délibéré,,  :> ,  6,  60. 

Mahdvck  (ville  de  i.  nui  importance,  517.  —  Ksi 
prise  par  les  Espagnols,  3  18. 

Mm iiti   d'Autriche  (l'archiduchesse),  tante 

.1  Gharles-Quint.  Esl  gouvernante  générale  des 
Pays-Bas,  106. 

M  m.i.i  i  r.i  h  d'Autriche,  duchesse  de  l'a  nue,  fille 
naturelle  de  Charles-Quint,  Son  contrai  de 
mariage  avec  Octave  Farncsc,  52.  Esl  i;""- 
vcrnanle  générale  des  Pays-Bas,  100.  Let- 
tres qu'elle  écrit  aux  gouvcrncui  s,  aux  conseils 
.■i  aux   villes  de  ces  provinces,  582-588.  — 


Remontrances  qui  lui  -"i.i  adressées  par  les 
nobles  confédérés  et  réponses  qu'elle  j  fait . 
I  82  586.  —  Le  nonce  à  Madrid  se  plaint  au 
Koi  des  concessions  qu'elle  a  faites  aux  sec- 
taires, '.'I.  —  Réponse  de  Philippe  II,  it>.  — 
Envoie  à  Madrid  le  secrétaire  Machiavel  poui 
demander  son  congé.  100.  —  Le  Roi  le  lui 
accorde,  107. 

Mahiakerbe  (ville  de).  Est  occupée  par  le  maréchal 
d'Humières,  382. 

Marie  n'Ai  na.iu. ,  r.ine  douairière  de  Hongrie, 
sœur  de  Charles-Quint.  Ksi  gouvernante  des 
Pays-Bas,  106.  —  Lettre  qu'elle  écrit  à  l'Em- 
pereur à  Vaste  sur  les  instances  que  le  Koi  lui 
faisait  pour  qu'elle  reprit  ce  gouvernement, 
îils.  Cérémonies  observées  lors  de  la  trans- 
lation de  son  corps  à  l'Escurial ,  121. 

Marie  de  Médicis,  171,  170.  —  Réception  qui  lui 
.■si  faite  à  Mons  et  à  Bruxelles,  162,  163. 

Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse,  89. 

Marie  Tudo'r,  reine  d'Angleterre.  S. m  mariagi 
n\ .i-  le  prince  d'Espagne ,  65. 

Marles  (terre  de).  Est  érigée  en  ..unie  en  fa- 
miii  d'Adrien  de  Noyelles  ,  100, 

Marques  (le  U'  Joseph-Michel),  baron  de  Dimi- 
trio.  Vie  de  Philippe  le  Beau  écrite  par  lui,  11. 

M  m.mn  (le  C le  de).  General  du  prince  de  C.. ml.. 

529,  550. 

Mabzo  (le  due  de),  184. 

M.-,  lrbnas  (don  Gcrônimo).  Relation  de  la  cam- 
pagne de  Flandre  de  l'année  H>~>:>  dont  il  esl 
l'auteur,  171. 

Massahati  i  l'ai. lu-  de),  3">l 

Mastaimg  i  Philibert  de).  Voj .  Sassionii  t. 

Hastainc  lierre  né).  Ksi  érigée  en  comté  en  faveui 

de  Philippe  de  Jauelie.  100. 

Matbias,  archiduc  d'Àatriche.  Esl  appelé  par  les 
états  d.^  Pays-Bas  à  gouverner  ces  provinces, 
107.  Conditions  auxquelles  ils  lui  offrenl  ce 
gouvernement,  131. 
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Mathieu  (Pierre),  abrégé  de  la  vie  de  Philippe  II 
qui  lui  est  attribué,  62,  04. 

Maximilien,  archiduc  d'Autriche,  depuis  roi  des 
Romains  et  empereur.  Gouverne  les  Pays-Bas 
pendant  la  minorité  de  l'archiduc  Philippe, 
403. 

Maximii.ikn-Emmani 'ei. ,  électeur  de  Bavière.  Ses 
patentes  connue  gouverneur  et  capitaine  gé- 
néral des  Pays-Bas.  555.  —  Ses  instructions, 
534,  533. 

Mazarin  (le  cardinal),  296,  510.  511,  512,  522, 
525. 

Medellix  (le  comte  de),  555. 

.Médina  (  Christoval  de).  Lieutenant  mestre  de 
camp  général  dans  l'armée  espagnole  aux  Pays- 
Bas,  165. 

Medinaceli  (Juan  de  la  Cerda  duc  de).  Est  gou- 
verneur des  Pays-Bas  ,  407.  —  Mémoire  où  on 
l'engage  à  conseiller  au  Koi  de  faire  venir  deux 
ou  trois  ministres  de  ces  provinces,  79. 

Medinaceli  (le  duc  de),  547,  5i9. 

Médina  de  las  Torres  (don  Ramiro  Nuncz  de 
Guzman  ,duc  de).  L'un  des  plénipotentiaires  de 
Philippe  IV  au  congrès  de  Munster,  248.  — 
Ambassadeur  extraordinaire  de  ce  monarque 
près  l'Empereur,  255. 

Meghem  (Charles  de  Brimeu,  comte  de).  Maître 
de  l'artillerie.  412,  557. 

Mejorada  (le  marquis  de  la),  554. 

Mello  (don  Alvaro  de),  frère  de  don  Francisco, 
220. 

Mello  (don  Francisco  de),  comte  d'Assumar, 
capitaine  général  des  armées  d'Alsace  et  de 
Bourgogne.  Est  fait  gouverneur  général  des 
Pays-Bas,  191,  107.  —  Commande  l'armée 
royale  dans  la  campagne  de  1042,  192  et  sniv. 
—  Bat  les  Français  à  Honnccourt,  197-200, 
204,  205.  —  Lettre  où  il  rend  compte  de  cette 
victoire  à  Philippe  IV,  206.  —  Le  Roi  lui  con- 
fère la  grandesse  et  le  titre  de  marquis  de  Tor- 
dclaguna,  205.  —  Le  prince  des  Asturies  et  la 
reine  le  félicitent  et  le  remercient,  206.  — 
Lettres  que  le  Roi  lui  écrit  et  qu'il  écrit  au  Roi. 


instructions  qu'il  donne,  etc.,  touchant  une 
négociation  secrète  avec  le  prince  d'Orange, 
215,  21(1,  219,  221,  225.  224,  225,  250,  252. 
255.  599,  SOS,  510.  —  Aversion  qu'il  inspire 
aux  Belges  après  la  défaite  de  Rocroi  et  la  perle 
de  Thionville.  219,  256.  —  .Mécontentement 
que  lui  cause  la  nomination  de  don  Juan  d'Au- 
triche au  gouvernement  des  Pays-Bas;  est  ac- 
cusé de  fomenter  l'hostilité  du  public  contre  ce 
prince,  227,  228,  229,  250,  507-509. 

Mello  (don  Constantino  de),  fils  de  don  Fran- 
cisco. Reçoit  le  titre  de  marquis,  204. 

Mf.lin  (François  de).  Est  nommé  gouverneur  de 
Tournai-Tournaisis,  598. —  Voy.  Épinoy. 

Melun  (Frédéric  de).    Maitrc  de  l'artillerie,  {12. 

MeLU.n  (Robert  de).  Voy.  Roibaix. 

Mendoza  (don  Diego  de).  Est  nommé  par  Phi- 
lippe Il  pru\ éditeur  général  de  l'armée  na- 
vale, 120. 

Mendoza  (don  Francisco  de).  Amirante  d'Aragon. 
Lettres  adressées  par  lui  à  l'archiduc  Albert, 
140  note. 

Mercv  (l'abbé  de).  240. 

Mérode  (le  comte  de),  mestre  de  camp  de  cava- 
lerie dans  l'armée  royale  aux  Pays-Bas.  Est 
blessé  et  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Senetfc, 
559,  565. 

Mérode  (Ernest  de).  Voy.  Tuian. 

Mérode  (famille  de).  Voy.  Tiiélon. 

Mérode  (Philippe  de).  Voy.  Middelboirg  et  Wi  s- 
teuloo. 

Mesia  (don  Diego).  Maître  de  l'artillerie  aux 
Pays-Bas,  112. 

Mexia  (Pedro).  Histoire  de  Charles  -  Quint  écrile 
par  lui,  26.  27,  515,  372,  575. 

Middelbourg  (terre  de).  Est  érigée  en  comte  en 
faveur  de  Philippe  de  Mérode,  400. 

Middelboirg  (ville  de).  Se  prononce  contre  le 
traite'1  de  Munster,  295. 

Molembais  (marquis  de).  Tué  à  la  bataille  de  Se- 
nefïe,  565. 

Molexghen  (marquis  de).  Maréchal  de  camp  gé- 
néral de  l'armée  espagnole,  515,  5-20,  521. 


litii 
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Moncada  (dun  Francisco  de).  \  ■>>    Attona. 

>l . .n -   uiilc  de).  Ksi  bloquée  par  les  français, 

382,  38*,  38». 
Montai  (le  comte  de),  gouverneur  de  Cliarléroi. 

Est  blessé  à  la  bataille  de  Sencffe,  550.  501, 

"tîr>. 
Montalto  île  duc  de).  Sert  coi e  volontaire 

dans  l'armée  royale  aux  Pays-Bas,  558,  560, 

566,  500. 
Mont-CÀssbl    bataille  de),  577. 
Montepolciano  Me  cardinal).  Instruction  que  lui 

donne  Paul  III  en  l'envoyant  à  Charles-Quint, 

m:;. 

Monterry  (don  Juan  Domingo  de  Zuiliga  >  Fon 
seca,  comte  de),  349,  351.  —  Esl  gouverneur 
général  des  Pays-Bas,  403,  408.  —  Sa  légè- 
rclé  ei  son  incapacité  à  la  tête  dis  troupes, 
5(50.  —  Sa  conduite  à  la  bataille  de  Sent  11'  , 
r> ( > ."> ,  364,  365.  —  Lettre  que  lui  écrit  le  prince 
d'Orange  sur  la  levée  du  siège  d'Audenarde, 
5(5.  —  Correspondance  du  duc  de  Villa  II'  i  - 
mosa  avec  lui,  54 1 .  5ii.  547,  548,  355,  555, 
556.  —  Est  président  du  conseil  suprême  de 
Flandre  à  Madrid,  548,  note 2.  —  Pierre-AlbcrI 
de  Launay  lui  dédie  un  de  ses  ouvrages,  105. 

Monte  Silvano  (le  marquis  de).  Meslrc  de  camp 
général  dans  l'année  royale  aux  Pays-Has, 
164,  1(15. 

Montfori  (le  marquis  de).  Tué  à  la  bataille  de 
Sencffe .  365. 

Montions  (Floris  de  Montmorency,  seigneur  de  . 
Esl  envoyé  à  Madrid  par  la  duchesse  de  Parme, 
89.      Esl  arrête  par  ordre  de  Philippe  II,  105. 

Montions  (Gcorgesdc  .  seigneur  de  Villcrs.  Voy. 

VllLKRS. 

M (ix î  il \ v  (Josse  de  Lalaing,  S'de).  Maître  de 
l'arlillci  ic  '112. 

M.'mh.w  village  de).  Jean  de  Wcert  )  surprend 
les  Français,  188. 

Mon  rvinv  (ville  de),  557. 

Montmorency  :  An  m-  de  ),  grand  maître  ci  maré- 
chal de  France.  Plénipotentiaire  de  François  I" 


pour  I li  réception  des  priâtes  ses  lils  détenus 
en  Espagne,  il,  '.5. 
MoNTMOKENCl      Floris  de),  -cigneur  de  Montignv  . 

Voy.  Miintii.m . 

MoNTBORENCl      Nicolas  de).  Vo)  .   ESTAIRES. 

Mi.lliirii.il  l:    terre  de.  Esl  ériger  (  Il  COmtécn  faveur 

de  Robert  de  Saint-Omer,  iOO. 
Morlt  (le  comte  de).  Fail  prisonnier  devant  Va- 

lencicnncs,  554. 
Motte  (Valentin  de  Pardieu,  >'  de  la).  Maître  de 

l'artillerie,  112,  537. 

MOTTERIE  (terre  de  la  .  Esl  erigic  en  comté  en  fa- 
veur de  la  famille  de  Lannoy,  401. 

Motterie  (le  comte  de  la) ,  160,  179. 

Moi  -<  ron  terre  de).  Est  érigée  eu  comté  en  faveur 
de  Ferdinand  de  Lusignan,  101. 

Mot'ZON  ville  de).  Est  assiégée  et  prise  par  le 
comte  de  Fu(  usaldana,  300,  510.  —  Esl  reprise 
pur  les  Français .  325. 

Muni;  (le  S').  Représente  le-  princes  de  Lune- 
bourg  au  congrès  de  NimègUC,  587. 

Minstui  (congrès  de).  Plénipotentiaires  que  Phi- 
lippe IV  \  envoie,  248.  —  Lettres  où  le  comte 
de  Pcfiaranda  rend  compte  au  Uni  et  au  se,  re- 
taire Coloma  de  ce  qui  s'y  passe,  252-257. 
•J.S5--JHS. 

Minsteb  |  paix  de  i.  Circonstances  qui  précèdent  la 
signature  du  traite  entre  le  comte  de  PcOaranda 
et  les  plénipotentiaires  des  Provinces-Unies, 
•J^5.  -js;:;,  286,  :,|o.  521.  Envoi  an  Uni  du 
traite,  J-<7,  525.  —  Ratification  du  traité  par 
le  Roi  et  les  états  généraux,  -01.  526,  - 
Échange  de-  ratifications, 295,  528.—  Publi- 
cation du  traité  dan-  le-  Pays-Bas  espagnols 
et  hollandais,  995,  Relation  des  fêtes  nui 
curent  lieu  à  Munster  à  l'occasion  de-  ratifica- 
tions et  de  la  publication  du  traité,  846.  — 
Médaille  frapnee  peur  en  perpétuer  le  -nineiiii. 
--".I*. 
MtNSTER (Ville  de).  Demande   d'être   pri-e  -mi-  la 

protection  du  mi  d'Espagne  et  de-  Provinces- 
Unies,  IM 
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.N'ancré  (le  comte  de).  Tente  de  rompre  la  digue 
du  canal  des  Trois-Trous,  577. 

Nassau.  Voy.  Orange. 

Nassau  (Engelbert,  comte  de),  seigneur  de  Breda. 
Est  chargé  deux  fois  du  gouvernement  des 
Pays-Bas,  405. 

Nassau  (  Guillaume,  comte  de).  Lieutenant  du 
prince  d'Orange   Frédéric- Henri,  164. 

Nassau  (Guillaume,  comte  de),  seigneur  d'Odyk. 
Est  l'un  des  plénipotentiaires  des  Provinces- 
Unies  au  congrès  de  Nimègue,  587. 

Nassau  (Jean,  comte  de).  Capitaine  général  de  la 
cavalerie  espagnole  aux  Pays-Bas,  148,  150, 
ICO,  104,  165,  176,  184.  —  L'infante  Isabelle 
le  recommande  particulièrement  à  Philippe  IV, 
159. 

Nassau  (Jean-Louis,  comte  de).  Premier  plénipo- 
tentiaire de  l'Empereur  au  congrès  de  Munster. 
—  Opinion  de  Pcnaranda  sur  lui  ,  282. 

Nassau  (Louis,  comte  de).  Sentence  contre  lui. 
589.  —  Envahit  la  Frise,  590. 

Nassau  (Maurice  de),  fils- de  Jean  II,  comte  de 
Nassau-Siegen.  Représente  l'électeur  de  Bran- 
debourg à  la  diète  de  Francfort,  245.  —  Portrait 
tracé  de  lui  par  le  P.  capucin  Barea ,  ib. 

Navagero  (Bernardo, ,  ambassadeur  vénitien.  Sa 
relation  sur  Charles-Quint,  50,  581. 

Navaili.es  (le  duc  de).  Fait  prisonnier  devant 
Yalenciennes,  554. 

Navas  (don   Pedro    d'Avila,   marquis    de   las). 


Dédicace  qui  lui  est  faite  d'une  histoire  de  la 
bataille  de  Pavie,  21. 

Nbmius  (Gaspard),  évèque  d'Anvers.  Est  contraire 
à  la  nomination  de  don  Juan  d'Autriche  comme 
gouverneur  des  Pays-Bas,  250. 

Nemours  île  duc  de).  Est  envoyé  à  Bruxelles  par 
le  duc  d'Orléans  et  le  parlement  de  Paris,  pour 
obtenir  du  comte  de  Fucnsaldafia  un  renfort 
de  troupes,  51(j.  —  Réception  qui  lui  est  faite, 
ib. 

Niki port  (bataille  de).  Valeur  qu'y  déploie  l'ar- 
chiduc Albert,  144. 

Nimègue  (congrès  et  paix  de).  Relation  du  nonce 
Bcvilacqua,  586. 

Noircarmes  (Maximilien  de).  Voy.  Sainte-Ai.de- 

GONDE. 

Noirhont  (le  Sr  de).  Est  envoyé  en  Hollande  sous 

le  prétexte  de  traiter  des  affaires  des  digues, 

240,  241. 
Nuirmoutiers  (le  marquis  de).  Conclut  un  traité, 

au  nom  du  parlement  de  Paris,  avec  le  comte 

de  Fuensaldafia,  505. 
Nonces.  Voy.  Légats. 
Noyelles  (Adrien  de).  Voy.  Marles. 
Noyeules  (Hugues  de).   Sa  terre  de  Noyelles  est 

érigée  en  comté.  599. 
Noyelles  (Jacques  de).  Voy.  Croix  et  Lisuoi  m.. 
Ni  nez  (le  comte  Fernan),  551. 
Nuys  (ville  de).   Est  prise  par  les  Hessois  et  les 

Wcymarois,  201. 


Oicny  (Charles-Philippe  d').  Voy.  Estrées. 

Oignv  (Claude  d').  Voy.  Coupigny. 

Oignv  (Jean  d').  Voy.  Willerval. 

Oig.vy  (Maximilien  d").  Voy.  Beaurepairf.. 

Oldenbourg  (le  comte  d').  Est  l'un  des  plénipo- 
tentiaires du  roi  de  Danemark  au  congrès  de 
Nimègue,  587,  note  I . 


Olivares  (don  Gaspard  de  Guzman,  comte-duc  d'). 
Dédicaces  qui  lui  sont  faites  :  Par  le  marquis  de 
Valparayso  d'un  livre  sur  Charles-Quint,  54. 
—  Par  don  Marcelin  Faria  de  Guzman  .  d'une 
Défense  de  la  monarchie  espagnole  et  de  la 
maison  d'Autriche,  166.  —  Par  le  P.  Juan  de 
Herrera,  d'une  Relation  des  horreurs  commises 

8i 


666 


TABLE  ALPHABETIQUE  ET    \\  WATIQI  I. 


par  les  Français  à  Tïrlemont,  175.  —  Lettres 
<|iii  lui  sont  adressées  en  1654  et  11)31),  Mil. 
Meurt  ^in*  avoir  trouvé  le  temps  de  faire 
-..m  testament ,  "254. 

Olivencrbuz  (le  S'  .  Est  lun  des  envoyés  de  la 
Suéde  au  congrès  de  Nimègue,  §87,  IlOti    I. 

Olzignanis  (Hicronymus).  Discours  dan-  Icqocl 
il  rapporte  les  raisons  alléguées  par  les  comtes 
d'Egmonl  el  de  Hornes  pour  leur  justification 
cl  les  réponses  du  procureur  général  du  Bois, 

128. 

Oxatb  (le  comte  d').  Lettres  que  lui  écril  le  si  i  ré- 
(aire  Galarretta,  215,  221.  —  Kst  le  seul  mi- 
nistre par  les  mains  duquel  passe  l'affaire  de 
la  négociation  secrète  avec  le  prince  d'Orange, 
233. 

Orange  (Frédéric-Henri,  prince  d'),  157,  100, 
104,  Hi:i.  186,  -201,  -205,  -250,  -2ï,-2.  —  Négo- 
ciation secrète  que  Philippe  IV  tente  d'ouvrir 
avec  lui,  211  et  suiv.  —  Les  états  généraux 
lui  refusent  la  souveraineté  de  Breda,  210. — 
Entrave  les  négociations  du  roi  d'Espagne  avec 
les  états,  -21-2.  —  Grande  autorité  qu'il  a  en 
Hollande,  -257. 

Orange  |  Guillai de  Nassau,  prince  d'  ).  Sen- 

tence  rendue  contre  lui,  889. — Envahit  le  paj  - 
de  Liège,  591.  —  Est  chassé  de-  Pays-Bas  par 
I.-  due  d'Albe,  •''.  Remontrance  que  lui  fait 
le  roi  de  France,  il>.  —  Sa  réponse,  ib.  — 
L'archiduc  Charles  esl  chargé  de  traiter  d'un 
accommodement  entre  lui  el  Philippe  II,  117, 

|  |  >..         Éci  il  de  I  573  où  l'on  examine  ee  qu'il 

\  aurait  à  faire  à  son  égard,  79. 
Orange  (Guillaume  II,  prince  d*),  287,  -29-2,  293, 

•291.297. 
Orange    (Guillaume  III.   prince  d'),  349,  380, 

381,  555  note,  357,  360-368,  307,  508,  369, 

371.  372,376,  577.57*.  880-382.        Écril 

au  comte  de  Monterej    les  cuises  de  la  levée  .In 

ge  il  kudenarde,  343.  Aspire  à  la  sou- 
veraineté des  provinces  hollandaises,  544.  — 
Fait  occuper  la  ville  de  Hasselt,  369.  Hcl 
le  siège   de\ani  Macstricht,   372-374.         Le 


lève  malgré  les  représentations  du  duc  de  Villa 
Hermosa,  375.  —  Livre  bataille  aux  Français 
;i  Hont-Cassel  et  la  perd  .  377.  —  Met  le  siège 
devant  Charlcroi,  37S.  —  Le  lève  contre  l'avis 
de  Villa  Hermosa,  579.  —  Propose  au  duc 
d'assiéger  Courtrai,  347.  —  Intention  qui  lui 
.si  attribuée  de  se  rendre  maître  des  villes  de 
Flandre,  347,  5S0.  —  Alarmes  que  cause  aux 
Français  et  aux  alliés  son  départ  pour  l'Angle- 
terre, 587.  —  Veut  continuer  la  guerre  pen- 
dant les  négociations  du  congrès  de  Nimègue, 
388.  —  Livre  bataille  au  duc  de  Luxembourg 
dans  les  plaines  de  Saint-Denis  et  de  CastcaUj 
bravoure   qu'il   y   déploie,    517..    5S5,   584. — 

S'oppose  à  la  restitution  de  Maeslricht  à  l'Es- 
pagne, après  la  paix  de  Nimègue,  390. — 
Portrait  que  fait  de  lui  le  nonce  Bcvilacqua, 
592. 

Orléans  (Jean-Baptiste-Gaston,  due  d),  frère  de 
Louis  XIII.  —  Le  roi  lui  eonDe  le  commande- 
ment de  son  armée,  188.  —  Investit  Corbie, 
186.  —  Se:  voit  privé  du  commandement  et  se 
relire  à  Blois,  189.  —  Louis  XIV  le  charge  'lu 

gouverne t    du    royaume,    309.    —    Fait 

transférer  les  princes  pris ders  de  Vioccnncs 

au  Havre-de-Grâce,  r'6.  —  Se  prononce  eu  fa- 
veurdu  prince  de  Coud.',   316. 

Orléans  (Philippe  de  France,  duc  d').  second 
lil-  de  Louis  XIII.  Gagne  sur  le  prince  d'Orange 
la  bataille  de  Monl-Casscl,  377. 

Osha  (l'évéque  d').  Désir  .1"  prince  don  Carlos 
que  le  pape  le  t  isse  cardinal ,  89. 

Osnabruck  (congrès  d'  .  299,  298,  296,297. 

Osnabruci  (évéque  .1.  Plénipotentiaire  des  élec 
leurs  de  Bavière  el  de  Cologne  à  Munster,  252. 

Ossf.ra  |  don  José  de  Villalpando,  marquis  .1  el 
deCastaDeda.  Général  de  l'artillerie  aux  Pays- 
Bas,  366,  115,  838. 

tissée  (Guillaume  d').  Gouverneur  de  Beaumonl , 
188. 

Ostendi  (ville  il).  Les  Français  tentent  de  la 
surprendre;  ils  sont  battus  par  les  Espagnols, 
557.   —   Des  troupes  anglaises  \    sont    reçues 
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pour  sa  défense,   383.  —  Les  Espagnols  l'of- 
frent aux  Anglais  au  congrès  de  Nimègue,  388. 
Oviedo  (Gonealo  Fernandez  de).  Voy.  Fernandez. 


Oxenstiern  (le  comte  Benoit).  Est  l'un  des  pléni- 
potentiaires de  la  Suède  au  congrès  de  Ni- 
mègue, 387.  noie  I. 


Padilla  (Lorenzo  de).  Auteur  d'un  traité  de 
l'origine  et  succession  des  princes  de  la  maison 
d'Autriche  et  d'une  Chronique  de  Philippe  1". 
564-371. 

Palm  a  (le  colonel).  Est  tué  à  la  bataille  de  Se- 
neffe,  359. 

Pamgarola  (le  comte  de).  Mestre  de  camp  des 
troupes  italiennes  aux  Pays-Bas,  105. 

Pape  (Léon  de),  chef  et  président  du  conseil 
privé.  Rapport  qu'il  fait  sur  les  ordonnances 
et  règlements  des  nations  de  Bruxelles,  315. 

Parmel  (Valentin  de).  Voy.  Motte. 

Pardo  (don  Francisco).  Commissaire  général  dans 
l'armée  espagnole  aux  Pays-Bas,  200. 

Paris  (ville  de).  Est  assiégée  par  les  troupes 
royales,  502,  503. 

Parme  (Alexandre  Farnèse,  prince  cl  due  de). 
Gouverneur  général  des  Pays-Bas,  407.  — 
Lettre  qu'il  écrit  sur  la  capitulation  d'Anvers, 
III.  —  Articles  que  lui  présentent  les  conta- 
dores  de  l'armée  de  Flandre  contre  les  instruc- 
tions du  veedor  général  Tassis  et  lettre  qu'il 
reçoit  de  Philippe  II  à  ce  sujet,  155.  — Instruc- 
tions et  ordres  donnés  par  lui  :  Au  pagador  et 
au  maître  de  l'artillerie  Guemes  et  Somarriva. 
131).  —  Aux  pagadores  généraux  de  l'année 
Lastur  et  Santistevan,  ili.  —  Aux  commissaires 
des  montres  Gai  et  Arias,  ib.  —  Au  comte 
Charles  de  Mansfelt,  général  de  l'artillerie,  l'ô. 
—  Au  capitaine  Carillo,  157.  —  Au  veedor 
général,  au  pagador  général,  aurc  contadores  et 
au  conseil  des  finances  touchant  les  pouvoirs 
qu'il  déléguait  au  comte  de  Mansfelt  en  partant 
pour  la  France,  i'6.  —  Au  eoidador  de  l'artil- 
lerie Laudanes,  156.  —  Histoire  des  guerres 
de  son  temps  en  Flandre  et  en  France  par 
Alonso  Vazqucz.  157-159,  155-179. 


Parme  (Alexandre  Farnèse,  prince  de).  Gouver- 
neur général  des  Pays-Bas  sous  Charles  II, 
410.  —  Ses  patentes,  553. 

Parme  (Marguerite,  duchesse  de).  Voy.  Margue- 
rite. 

Parra  (le  docteur  de  la).  Adresse  à  Ferdinand  le 
Catholique  une  relation  de  la  maladie  et  de  la 
mort  de  Philippe  le  Beau,  841. 

Paul  III.  Lettres  que  lui  adresse  Charles-Quint, 
572.  —  Lettres  et  instructions  qu'il  adresse 
lui-même  à  l'Empereur,  55.  —  Discours  pro- 
noncé en  sa  présence  par  Charles-Quint  après 
l'expédition  de  Tunis,  II. 

Pavie  (bataille  de).  Relations  diverses,  21,  25, 
25,27,42,  51,  544. 

Pays-Bas.  Description  et  blasons  des  dix-sept  pro- 
vinces, 405,  409.  —  Comment  les  rois  d'Espagne 
en  sont  devenus  souverains,  404,  409.  —  No- 
tices historiques  et  généalogiques  sur  les  gou- 
verneurs généraux, 405-408,  409-410.  —  Cata- 
logues ou  listes  des  maitres  de  l'artillerie,  41 1, 
537.  —  Notice  des  terres  érigées  en  comtés, 
marquisats,  principautés  et  duchés,  397.  — 
Plans  des  villes  de  Hainaut,  Cambrésis,  Artois, 
Flandre,  Zélande,  Hollande,  Gueldre  et  Zut- 
phen,  dessinés  par  ordre  de  Charles-Quint,  421. 
—  Recueil  de  pièces,  entremêlées  d'une  narra- 
tion qui  leur  sert  de  lien,  sur  les  événements 
des  années  14560  à  1570,  581-595.  -  Troubles 
qu'occasionnent  l'inquisition  et  les  placards  sur 
la  religion,  86  et  suiv.  —  Exposé  des  causes  et 
de  l'origine  des  malheureux  événements  arrivés 
de  1568  à  1575,  71-76.  —  Mojcns  qu'il  con- 
viendrait d'employer  pour  remédier  au  mau- 
vais état  des  affaires,  76-78.  —  Articles  pré- 
sentés au  congrès  de  Cologne  par  le  duc  de 
Terranova  pour  la  pacification  du  pays,  58.  — 
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i  .y-ion  que  Philippe  11  en  fait  à  l'infante  Isa- 
belle et  qui  est  confirmée  par  Philippe  III,  l-ll. 
157.  —  Mémoires  présentés  aux  archiducs  sur 
les  maximes  à  suivre  dans  le  gouvernement , 
les  mutineries  des  gens  de  guerre,  la  réunion 
des  étals  généraux,  le  rétablissement  de  l'in- 
fanterie wallonne,  les  domaines,  les  finan- 
ces, etc.,  08,  143,  143,  51)7.  —  Situation  du 
pays  en  1629  exposée  par  le  marquis  d'Aytona 
à  Philippe  IV,  150,  480.  —  Relations  des  cam- 
pagnes de  1630,  de  1642,  de  Iti45.de  1650, 
parle  secrétaire  Vineart,  174-18!),  11)1-205, 
258-276,  520.  —  Relation  des  campagnes  de 
1048  à  1055  par  le  comte  de  Fuensaldaûa, 
300,  3:25.  —  Autre  relation  de  la  campagne 
de  1053,  527.  —  Relations  des  campagnes  de 
1656,  1057  et  1658,  529-334,  357.  —  Recueil 
lait  en  1000  par  Salomon  Van  Es,  des  plans 
des  villes  el  des  lieux  forliliés,  125.  —  Relation 
des  campagnes  de  1075,  1070,  1077  et  1678, 
par  le  duc  de  Villa  llermosa.  307-385.  — 
Faclum  sur  la  question  de  savoir  s'il  convenait 
de  donner  les  Pays-Bas  en  dot  avec  I  archi- 
duchesse au  duc  de  Bavière,  3!)5.  —  Traité 
sur  leur  démembrement  de  la  monarchie  d'Es- 
pagne, 597.  —  Marches  et  campements  de 
l'armée  des  alliés  en  10!)  I,  par  l'ingénieur 
George  Verboom,  5!)4.  —  Traductions  espa- 
gnoles :  De  la  Description  de  Guichardin,  596. 

—  De  l'ouvrage  d'Hopperus  sur  les  troubles 
du  XVI1  siècle,  (>7.  —  Des  deuxième  el  troi- 
sième parties  de  l'histoire  «les  mêmes  événe- 
ments par  le  président  Renon  de  France,  595. 

—  Histoire  de  la  rébellion  des  Pays-Bas  contre 
Philippe  II,  par  un  anon) 594. —  Com- 
mentaire de  I  lii  loue  ecclésiastique  de  ces  pro- 
vinces, dédiés  à  Philippe  II.  pai  Boetius,  5:17. 

I'imiumii  (don  Gaspard  de  Bracai leyGuz- 

inan.  comte  dci.  I.-i  nommé  par  Philippe  IV  l'un 
de  ses  plénipotentiaires  à  Munster,  248.  —  Let- 

trea  qu'il  écrit  :  De  Bruxelles,  en  1645 

Uni .  à  don  Lois  de  ll.no,  au  secrétaire  Coloma , 
248-251.  -  De  Munster,  en  1045,  1646,  10,7 


et  1048,  aux  mêmes,  à  don  Antonio  Ronquillo. 
au  marquis  de  Castcl  Rodrigo,  à  l'archiduc 
l.éopold  ,  aux  secrétaires  Galarretta  cl  de  la 
Torre,  251-257,  277.  280,  282-298,  5ID-S30. 

—  Relation,  faite  par  lui,  des  cérémonies  el 
des  fêtes  qui  eurent  lieu  à  Munster  à  l'occasion 
des  ratifications  et  de  la  publication  de  la  paix  . 
•240,  280,  281.  —  Autre  relation  des  motifs 
qu'eurent  lis  Français  de  ne  pas  vouloir  la  paix 
que  l'Espagne  leur  offrait  à  Munster,  381,  298, 
299. 

Pi  \.i  i-  (Antonio),  secrétaire  d'Etal  de  Philippe  II. 
Mémoire  qu'il  présente  au  tribunal  du  justicier 
d'Aragon,  41.  —  Abrégé  de  la  vie  de  Phi- 
lippe Il  qu'on  lui  attribue,  Cl,  03. 

Pf.iiremn  (Antoine  de),  secrétaire  d'État  de 
Charles-Quint.  Auteur  d'une  Relation  de  l'ex- 
pédition de  Tunis.  571-570. 

Perbbnoi    Antoine).  Voy.  Grawelle. 

Puis  in  (le  marquis  de).  Commandant  de  Relhel . 
524. 

Phalaix  (terre  de).  Est  érigée  en  comté  en  faveur 
(I  1 1 i-i  inaii  de  Bourgogne,  31)!). 

Philibert.  Traduit  en  espagnol  les  mémoires  de 
Commincs,  501. 

Philippe  de  Bourgogne.,  comte  de  Saint-Pol.  Est 
régent  du  duché  de  Brabant,  405. 

Philippe  le  Beau.  Est  investi  du  gouvernement 
des  Paj  s-lias  pendant  l'absence  de  son  pèl 

400.      Traités  conclus  par  lui  avec  Henri  vil. 

502. —  Et  avec  le  duc  Chai  les  de  liuclilre,  505. 

—  Relation  des  choses  qui  se  passèrent  en  Es- 
pagne après  qu  il  J  lut  venu  pour  la  deuxième 
fois,    II.        Relation    de    sa  maladie   cl   de  U 

mort,  541.  —  Chronique  de  sou  régne   par 
Lorcnxo  de  Padilla ,  565-57 1.  -    Sa  Vie  par  le 
docteur  Marque! ,  11-13. 
Pbilippi  li  Bon.  Privilège  qu'il  accorde  aux  mar- 
chands anglais  trafiquant  à  Amers,  502. 

Philippe  II.  Instructions  que  lui  donne  son  père 
pour  le  gouvernement  des  royaumes  de  ('a-tin.- 
ii  d  Aragon  pendant  son  absence,  52,  57.  — 
Lettre  secrète  qu'il  lui  écrit,  57,  58,  59 
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Autre  instruction  plus  générale  que  l'Empereur 
lui  donne  à  Augsbourg,  37,  58,  59,  5i6.  — 
Relation  de  son  premier  voyage  aux  Pays-Bas, 
51.  —  Relation  de  son  voyage  en  Angleterre, 
64.  —  Renonciation  aux  royaumes  de  Gastille 
laite  eu  sa  faveur  par  son  père,  547.  —  Dis- 
cours où  on  l'exhorte  à  aller  en  personne  à  la 
guerre,  65.  —  Relation  de  ce  qui  se  passa  entre 
lui  et  le  cardinal  Carafa  à  Bruxelles,  548.  — 
Crée  un  dépôt  d'archives  à  Rome  pour  ses 
ambassadeurs,  550.  —  Envoie  à  Rome  don 
Luis  d'Avila  pour  les  affaires  du  concile  de 
Trente;  instruction  qu'il  lui  donne,  55.  — 
Fait  transporter  à  l'Escurial  le  corps  de  la 
reine  Marie,  sa  tante,  121.  —  Va  au-devant 
du  légat  Buoncompagni,  8(i.  —  Se  rend  à  To- 
lède pour  honorer  l'entrée  du  corps  de  saint 
Eugène  en  cette  ville,  16.  —  Entretiens  qu'il  a 
avec  l'archevêque  de  Rossano,  nonce  de  Pie  V, 
sur  les  affaires  des  Pays-Bas  et  déclarations 
qu'il  lui  fait  de  ses  intentions  pour  le  rétablis- 
sement de  l'ordre  et  de  la  religion  dans  ces 
provinces,  86,  87,  89,  90,  91,  92,  07,  99,  100, 
104,  106,  435,  459,  440,  442.  -  Lettres  qu'il 
écrit  au  magistrat  de  Lille,  583,  581,  585,  588. 

—  Annonce  sa  résolution  de  passer  aux  Pays- 
Bas;  dispositions  qu'il  prend  en  conséquence, 
90,  92,  93,  97,  98,  100.  101,  102,  10-4,  439, 
441.  —  Abandonne  le  dessein  de  ce  voyage; 
discours  tenus  à  cette  occasion,  101,  102.  103, 
109.  —  Sa  réponse  au  nonce,  qui  demandait 
que  le  duc  d'Albe  s'emparât  de  Genève,  100. 

—  Joie  qu'il  manifeste  de  l'arrestation  des 
comtes  d'Egmont  et  de  Homes,  106. —  Or- 
donne celle  du  seigneur  de  Montigny,  103.  — 
Accorde  à  la  duchesse  de  Parme  le  congé  de- 
mandé par  elle,  107.  —  Nomme  don  Juan 
d'Autriche  capitaine   général   de    la   mer,  127. 

—  Ne  prend  pas  bien  les  remontrances  que  lui 
fait  l'empereur  Maximilien  pour  qu'il  use  de 
douceur  envers  ses  sujets  des  Pays-Bas,  111. 

—  Distinction  avec  laquelle  il  traite  le  cardinal 
dEspinosa,  112,  414.--  Mécontentement  qu'il 


témoigne  de  la  bulle   In  Coena  Domiui ,   114. 

—  Lettres  qu'il  écrit  au  pape,  à  la  reine  de 
Portugal,  aux  prélats,  aux  ordres  religieux, 
auxvilles,  au  duc  d'Albe,  sur  l'emprisonnement 
et  la  mort  de  don  Carlos.  121,  122,  129,  591. 

—  Affliction  qu'il  montre  de  la  mort  de  la  reine 
Elisabeth,  113.  —  Ce  qu'il  dit  au  nonce  sur  h- 
dessein ,  attribué  à  l'Empereur,  d'accorder  à  ses 
sujets  la  confession  d' Augsbourg,  116.  —  Mé- 
contentement qu'il  a  de  ('envoi  à  sa  cour  de 
l'archiduc  Charles,  1  17.  —  Sa  réponse  à  ce  qui 
lui  a  été  proposé  par  l'archiduc  au  nom  de 
l'Empereur,  123.  —  Lettres  que  lui  écrivent: 
Le  duc  d'Albe  sur  les  clauses  restrictives  in- 
sérées dans  le  pardon  général  accordé  aux 
Pays  Bas,  300.  —  Et  le  P.  Dorante  sur  la  mort 
de  don  Juan  d'Autriche,  129,  449. —  Mémoires 
concernant  la  guerre  des  Pays-Bas  qui  lui 
sont  remis  par  le  provéditeur  d'Issunca,  80.  — 
Nomme  le  cardinal  de  Granvelle  président  du 
conseil  suprême  d'Italie,  134.  —  Et  le  duc 
d'Albe  capitaine  général  du  royaume  de  Por- 
tugal, 127.  —  Instructions  données  par  lui  à 
Francisco  de  Lexaldc  et  Juan  de  Lastur,  comme 
pagadores,  à  Pedro  Coloma  et  à  Alonso  Car 
nero  ,  comme  contadores,  et  à  Jean-Baptiste  de 
Tassis,  comme  vecdor  général  de  l'armée  de 
Flandre,  153,  156.  —  Lettre  qu'il  écrit  au 
prince  de  Parme  sur  les  représentations  des 
contadores,  153.  —  Instructions  au  conseil  de 
la  câmara,  58.  —  Listes  des  personnes  qui 
en  1588  étaient  attachées  à  sa  maison,  9,  10, 
55.  —  Conditions  auxquelles  il  cède  les  Pays- 
Bas  à  l'infante  Isabelle,  157.  —  Relation  de  sa 
dernière  maladie,  83.  —  Décret  par  lequel,  vu 
l'empêchement  de  ses  mains,  il  charge  le  prince 
son  fils  de  signer  les  dépèches  à  sa  place,  140. 

—  Histoire  de  sa  vie  attribuée  par  les  uns  à 
Antonio  Percz,  par  les  autres  à  don  Juan  de 
Idiaquez,  61,  63,  549.—  Annales  de  son  règne, 
depuis   1554  jusqu'à  1565,  parBersoza,  549. 

—  Relations  vénitiennes  qui  le  concernent,  35, 
36,  66,  SO. 
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Piiliffe  III.  roi  d'Espagne.  Lettres  pateul  - 
lesquelles  il  confirme  la  cessioo  de- 
faite  au\  archiducs  Albert  et  Isabelle  par  le  roi 
son  père.  141. 

Philippe  IV.  roi  d'Espagne.  InslrucUon  qu'il 
donne  a  l'infante  Isabelle  pour  le  gouvernement 
de*  Pays  Bas  -  -  fait  proposer  ans  états 
de  ces  provinces  une  union  des  armes  avec  lc> 
autres  Etat-  de  la  monarchie,  149.  —  Lettres 
que  lui  écrit  de  Bruxelles  le  marquis  d'Aytona, 
150.  160,  180,  In''.  —  Autres  lettres  qui  lui 
»Mil  adressées  par  diverses  personne-.  161, 

Mcn  .i  -  .;i:c  lui  présente  le  baron  d'Auchy, 
206,  210.  —  Instruction  qu'il  donne  au  due  de 
Terranova,  son  ambassadeur  près  l'Empereur, 
•H\.  —  Envoie  aui  P  IJ  -1-  -.  pour  une 
ciation  secrète  avec  le  prince  d'Orange,  le  » 
taire  Galarretla:  instruction  qu'il  lui  donne: 
-,  odanee  qu'il  a  avec  luiet  avecdon  Kran- 
de  Mello  et  le  marquis  de  Castel-Rodrig" 
relativement  à  cette  négociation,  Si  1  ctsuiv. 
—  Plénipotentiaires  qu'il  nomme  pour  in  ter  - 
venir,  en  son  nom.  au  congres  de  Munster. 
.  t)  —  Lettres  que  lui  écrit  le  comte  de  Peiïa- 
rand*  sur  les  affaires  traitées  dans  ce  con- 
_     -  et  sur  sa  négociation  avec  les  députés  des 

..  i       -    -jis--.;:.:.  •.---  a     H9- 
Piccolonisi   [Ottavio  .  due  d'Araalfi,   176    182, 


I  s"    220,  ■î-2'.t.  —  Jugement  porté  sur  h. 

le  comte  de  Pcfiaranda.  289, 
Pie  IV.  xi  mort    9 
Pu  V.  Son  élection.  i 
PitURt  oi    HtRtMH»L>.   ri  ligicuv.  de  l'abbav c  de 

Kloreffe.    Auteur    d'uu    Colltxtorittm    sur    les 

psaumes  de  Darid,  600. 

PlGJUTBLU    don  Nicolas  de).  VoJ.  BtSjlCCU. 

Pime.vtel  vdou  Antonio  .  Est  envoyé  par  le  comte 
de  Fuensalda&a  au  cardinal  Maaarîn. 

Piubdo  v  Satanr  don  Juliau  de  .  secrétaire  de 
Ferdinand  VI  et  a/So'ol  maj/orde  la  chancellerie 
de  la  Toison  d'or.  Auteur  d'uue  histoire  de  cet 
ordre.  415  et  suiv. 

l'ui  le  sieur  .  Est  envoyé  par  les  ducs  de  Bruns- 
wick au  congrès  de  Nintègne,  ~v_ 

Plcssis  le  maréchal  du  .  Commande  l'armée  fran- 
çaise dans  la  campagne  de  lt         "    i    "10. 

Polo  le  licencie  .  Auteur  d'un  mémoire  sur  les 
droits  de  l'infante  Isabelle  à  la  succession  du 
duché  de  Bretagne,  140. 

PoSTC  Placard  qui  interdit  de  courir  la  poste  sans 
une  commission  du  gouvernement,  '  i 

Praet  i  Louis  de  Bruges,  seigneur  de),  ami 
deur  de  Charles-Quint  en  France.  Pouvoir  et 
instruction  qu'il  reçoit  de  l'Empereur  au  sujet 
de  la  mise  en  liberté  du  dauphin  et  du  due  d'Or- 
léans; convention  qu'il  signe  avec  le  connétable 
de  Montmorency,  14 à  17. 


QciMtsES    don  Juan  de).  Auteur  d'une  relation  de  la  bataille  di 


M  m  m      ic  comte   de  .  ;■<  i  gcnl-major   de    bataille 
-  1  armée  royale  1UX  I  365, 

prince  di  .  Auteur  d'une  relation  des 
S  ini-Denis  et  de  Casleau ,  545, 
ItvxMJu     le  marquis  de      Péril    •   la   bataille 
- 


Il»\-u      I  Maréchal   de   camp   dans 

l'armée  française,  198,  290. 

BCFOantS.  Uequéle  et   lettres    que   ceu\   de  Lille 
adressent  au  magistral,  583     ,sl 

Un  moxs  v  iMnt>>F.>  sur  l'Espagne,  158   550 
Hmti  m  raarqtiM       3   B 
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Renty.  Relation  do  ce  qui  s"j  passa,  le  15  août 

lb51,   entre  les  impériaux  et  les    Français, 

578. 
Reqcesbns  (don  Luis  de  .  grand  commandeur  de 

Castille.  Est  gouverneur  dos  Pays-Bas,   107. 

Lettres  qu'il  écrit  à  don  Juan  d'Autriche,  126. 
Reqiesens  (doDa  Estafania  de),  veuve  de  don 

Juan  de  C'.ufiiga  \  Avcllanéda.  Instruction  quVJlc 

donne  à  son  61s  don  Luis,  allant  au\  Pays-Bas 

servir  le  prince  Philippe,  198. 
Rethei    (ville   de).    Ksi   occupée   par   les  troupes 

espagnoles,  509.   —  Se  rend  au  cardinal  Ma- 

zarin,  510.  —  Est  reprise  par  les  Espagnols, 
ô-J-j.  —  Et.  dans  la  campagne  suivante,  occu- 
pée de  nouveau  par  les  Français,  ô-Ji. 

Ribaucourt  (le  sieur  de).  Mestre  de  camp  des 
troupes  wallonnes,  105. 

Ricbarbot  (Guillaume  de  .  Voy.  Gammkragb. 

RlCBBLIBI   ;le  cardinal  de).   180,   1S7,  189. 
RlSBOURG  Je  marquis  de).  Envoie  du  secours  à  la 

ville  do  Condé assiégée  par  les  Français.  570. 
Robbcque  (terre  de).  Est  érigée  en  principauté  en 

laveur  de  Jean  de  Cacha-Montmorency.  401. 

Kobles  (famille  de).  Voy.  An  vîtes. 

H.  de  la).  Fait  nn  traité  avec  le  prince  do 

Coudé,  ôlti. 
Kocbeeokt  (le  marquis  de),  Esl  blessé  g  la  bataille 

de  Seneffe,  559. 

Rocueeoiculo    le  prince  de  la),  509. 

don  Pedro).  Lieutenant  mestre  de  camp 
général  dans  l'armée  royale  aux  Pays-Bas, 
199. 

Kocroi    (ville   «Ici.    Esl    assiégée  et   prise    par  les 

Espagnols,  325. 

Rosi  lx   (terre  du).  Est  érigée  en  comté  en  faveur 

d'Adrien  de  Croj .  598. 
Roeilx  (village  du).   Le  prince   de   Condé    s'en 

empare,  558.  —  Il  en  esl  chassé,  i>>. 


Rouan  (le  duc  de] .  ITT. 

Rois  catholiques  (Ferdinand  et  Isabelle1.  Leurs 
annales  par  le  docteur  Carbajal.  57. 

Rohooillq    don   Pedro.    Est    l'un   des  an':    - 
deurs  d'Espagne  au  congrès  de  Nimègue,  58 

h  si  Pierre)-,  chef  et  président  du  conseil  privé, 
assiste  à  la  bataille  d'Honnecourt .  800.  — 
Retourne  à  Bruxelles,  205.  —  Mauvaise  intel- 
ligence qu'il  y  a  entre  lui  et  le  conseiller 
Brun.  -Joti.  —  Ce  que  le  conte  de  Peu  iranda 
dit  de  lui,  256,390. 

SWYCK  Jean-Engelsen).  Mémoire  qu'il  pré- 
sente aux  archiducs  Albert  et  Isabelle  sur  les 
moyens  de  détruire  ou  d'affaiblir  la  puissance 
des  Provinces-Unies,  597. 

Roqublauri  li  marquis  de).  Est  rail  prisonnier 
à  la  bataille  d'Honnecourt.  200. 

Roti  1.0  CâRILLO  (Leonardo),  capitaine  dans  l'ar- 
mée royale  au\  Pays-Bas.  Instructions  qui  lui 

sont  données  par  le  duc  de  Panne  et  le  comte 

de  Mansl'oll.  137. 
Roubaix  (terre  de).  Ksi  érigée  en  marquisat  en 

faveur  de  Robert  de  Melun.  3'JS. 
RoVE    ville  de  .  >e  rend  à  Piecolomini .    182. 

R  is  Indrés  de  .  secrétaire  d'Etat  de  Pbi- 
lippe  IV.  I. étires  que  lui  adresse  le  secrétaire 
Galarretla  sur  la  mission  secrète  dont  il  était 
chargé  aux  Pays-Bas  et  sur  les  affaires  de  ces 
provinces.  215 et  suiv.,  500,  505,  509. 

lii  iu  hpré  !  Philippe  de  .  Voy.  \  nu  unc 

Rugero  [Giuseppe).  Lieutenant  mestre  de  camp 
général  dans  l'armée  royale  aux  Pays-Bas, 
165. 

Rutb  h'Ans  ^le  chanoine).  Mémoires  il  lettres 
écrits  par  lui.  595. 

Rvk  (Claude  de).  Voy.  Bai  lnçon. 

K\  i    Philibert  de).  Voy.  \  u;vn. 
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Saavedra  idon  Antonio  de;.  Lettre  sur  les  affaires 

militaires  en  Flandre ,  1 72. 
Saavedba  Fax*rou  (don   Diego  de).   Est  nommé 

par  Philippe  IV  l'un   de  ses  plénipotentiaires 

au  congrès  de  Munster,  248. 
Saint-Ahodb  (le  comte  de),  220. 
Saint-Denis  (combat  de;,  545,  384-385. 
Saint-Denis  (ville  de).  Louis  XI|1  la  fait  fortifier, 

185. 
Sainte-Aldegonde  (terre  de).  K-.1  érigée  en  comté 

en  faveur  de  Hazimilicn  de  Noircarmes,  5'J'J. 
Sainte-Menehould   (ville  de).    Est   prise    par   le 

comte  de  Fuensaldana,  322.  —  Et  mise  en 

étal  de  défense,  325.  —  Bloquée  et  reprise  par 

les  Français  l'année  suivante,  525. 
Saint-Ghislain   (ville  de).   Les  Français  la  ravi- 
taillent   en    I05G)   552.    —    La    prennent    en 

I07M.  581. 
Saint-Léger  (de).  Commandant  la   garnison  du 

Catelet.   179. 
Saint-Méo&in  (le  marquis  de).  Est  fait  prisonnier 

;.  la  bataille  d'Honnecourl,  200. 
Saint-Nicolas-du-Bois.  Est  occupé  par  le  prince 

ili   Lmidé,  558. 
SaINT-OueB  (famille  de).  Voy.  Fai  oi  'emiiekgi  k. 

Saint-Ohbb  (Robert  de).  Voy.  Morbecque. 

Saint-Omer  (ville  de).  Est  assiégée  et  prise  par  le 
duc  d'Orléans,  370,  577. 

Saint-Quentin  (siège  et  bataille  de).  00,  578. 

Saint-Vbhami  (ville  de).  Esl  assiégée  el  prise  par 
le  comte  de  Fuensaldana,  505,  5(H. 

Saint-W|!»OX  (ville  de1.  Est  assiégée  par  le  comte 
de  Fuensaldana  .  5  I  )>. 

Sai.azar  (don  Luis  de  Vclasco,  comte  de).  Maître 
île  l'artillerie  aux  Pays  Bas,  412,  557.  —  Gé- 
néral de  la  cavalerie,  I'i2,  165. 

Sii.a/.ah    (Pedro  de..    \uleiir   il  une  histoire  de   la 

guerre  de  Charles-Quint  contre  les  luthériens 
il  Allemagne,  etc.,  B80, 
Salm  (les  princes  de),  1*1,  559,563. 


Sanabria  (don  Alonsode).  Est-il  l'auteur  de  Com- 
mentaires sur  l'expédition  du  Tunis,  29? 
Sandoval  (don  Francisco  Goinez  de).  Voy.  Lbhma. 
Sax  Gregorio  (le  prince  Pio  de).  Sergent  général 

■  h    bataille  dans  les   troupes   impériales   aux 

Pays-Bas,  358,  502. 
Santa   Criz    (le    marquis   de).    Gouverneur  des 

aunes  aux  Pays-Bas,  105,  104,  105. 
Santistevan    (  Graviel  de),   pagador  général   de 

l'armée  de   Flandre.   Ordre  que    lui  donne   le 

duc  de  Panne,  136. 
Sassignies  (Philibert  de  Mastaing,  seigneur  de). 

Maître  de  l'artillerie,  412. 
Suiiii    i  Ile. m. (--François  de).   j>rince   de   Cari- 

gnan.   gouverneur   des  armes  aux   Pays-Bas, 

171,  170,  177.  17S.  179,  IS5.  184,  186. 
Saxe  (Albert .  duc  de).  Esl  gouverneur  et  capitaine 

général  des  Pays-Bas,  400. 
Saxe  (Georges,  due  de),  marquis  de  Mesnie,  fils 

d'Albert.  Est  gouverneur  général  des  Pays-Bas, 

109. 
Saxe-Weimar  (le  due  île  ,   178. 
ScaGLIA    (le  comte  Maurice).   Sert   en  volontaire 

dans  l'armée  royale  aux  Pays  Bas,  184. 

Si.iiE.v.k  iGeorgesi.  Voy.  Tai'TENBiii  iig. 

Schomberg  (le  maréchal  de).  Louis  XIV  lui  donne 
le  commandement  de  son  armée  dans  les  Pays- 
Bas,  572,  575. 

Sebacii  (le  baron  de).  Colonel  d'un  régiment  de 
cavalerie  aux  Pays-Bas,  187. 

Seneffe  (bataille  de).  Itelations  espagnoles  de  celle 
affaire  et  des  événements  qui  la  précédèrent  el 
la  suivirent ,  5N7-500. 

Seneghem  (le  comte  de).  Esl  blessé  à  la  bataille 
livrée  près  de  Fleurus,  148. 

SlRVJBM,  plénipotentiaire   français  au   congrès  de 

.Munster,  390,  393,  398,  390,  897,  398. 

Sessa  (le  due  de),  ambassadeur  de  Charles-Quint 
à  Rome.  Lettres  que  lui  adresse  ce  monarque, 
512. 
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Sfo.ndrato  (don  Sigismondo,  marquis  de).  Mcstre 
de  camp  d'un  régiment  italien  et  ensuite  maître 
de  l'artillerie  aux  Pays-Bas,  105,  220,  301, 
305,  507,  5l'i,  415,  358. 

Sigoney  (Jean),  contrôleur  de  la  maison  de  Phi- 
lippe 11.  Auteur  d'une  relation  de  la  manière  de 
servir  qui  s'observait  en  la  maison  de  Charles- 
Quint,  60. 

Sillerv  (le  marquis  de).  Est  envoyé  aux  Pays-Bas 
par  les  princes  français,  514. 

Sihoncelli  (Belisario).  Auteur  d'un  traité  de  l'art 
de  faire  la  guerre  et  de  ranger  les  armées  en 
bataille  dédié  à  l'archiduc  Albert,  422. 

Sojssons  (le  comte  de)  ,  179.  180,  181. 

Solis  (don  Fernando  de).  Maislrc  de  l'artillerie 
aux  Pays-Bas .  550,  415,  558. 

Solre  (terre  de).  Est  érigée  en  comté  en  faveur 
de  Philippe  de  Croy,  599. 

Solre  (Philippe  de  Croy,  comte  de).  Est  envoyé 
auprès  de  Philippe  IV  par  l'infante  Isabelle  à 
l'effet  de  lui  représenter  la  triste  situation  des 
Pays-Bas,  15b,  156. 

Sommariva  (Pedro  de),  maître  de  l'artillerie.  In- 
struction que  lui  donne  le  prince  de  Parme, 
156. 

Sommtz  (le  Sr).  Est  l'un  des  envoyés  de  l'électeur 
de  Brandebourg  au  congrès  de  Nimègue,  587. 

Sorre.me  (l'archevêque  de).  Mission  que  Pie  V  lui 
donne  aux  Pays-Bas;  objections  qu'y  fait  Phi- 
lippe II,  87,  88. 

Souches  (le  général  comte  de).  Commandant  de 
l'armée  impériale  aux  Pays-Bas,  558,  560,  562, 
503,  564,  565.  —  Le  prince  d'Orange  Guil- 


laume III  se  plaint  très-vivement  de  lui,  545. 
Spaen  (le  général),  577,  584. 
Spantiins  (le  Sr).  Envoyé  de  l'électeur  palatin  au 

congrès  de  Nimègue,  587. 
Spinola   (Ambroisc).  Fait  le  siège  de  Bois-Ie-Duc 

qu'il   est  oblige  de  lever,  147.  —  Obtient  de 

Philippe  IV  un  congé  pour  aller  en  Espagne; 

conséquences  funestes  qui  résultent  de  son  dé- 
part des  Pays-Bas,  151. 
Spinola  (Gaston).  Voy.  Briay. 
Spire  (diète   de).    Lettre   que    Paul    III   écrit  à 

Charles-Quint  sur  ce  qui  y  a  élé  conclu ,  55. 
Stasin.  Meslre   de  camp  d'un  régiment  wallon, 

165. 
Stavele  (Floris  de).  Voy.  Herues. 
Stavelf.  (Philippe  de).  Voy.  Glajon. 
Stenay  (ville  de).   Le  maréchal  de  Turenne  et  la 

duchesse  de  Longucville  promettent  de  la  livrer 

aux  Espagnols  ,  507,  508. 
Stolpes  (le  général).  Commandant  les  Suisses  au 

service  de  France  à  la  bataille  de  SenefTe,  559. 
Stratmann   (le  conseiller  aulique).   Est   l'un   des 

ambassadeurs    de   l'Empereur   au   congrès   de 

Nimègue,  386. 
Strozzi  (Alfonso),  mestre   de  camp  dans  l'armée 

royale  aux  Pays-Bas.  Commande  les  Italiens  au 

siège  de  la  Bassée,  195. 
Stlffo  (le  comte  de).  Sert  en  volontaire  dans  la 

campagne  de  1656  aux  Pays-Bas,  184. 
Suédois.  Traité  qu'ils  font  avec  le  Danemark   à 

Munster,  255. 
Si  riano  (Michèle) ,  ambassadeur  vénitien.  Sa  Rela- 
tion sur  Philippe  II ,  66,  67. 


Tassis  (Jean-Baptiste  de),  vecdor  général  de 
l'armée  de  Flandre.  Instruction  que  lui  donne 
Philippe  II,  135.  —  Remontrances  faites  contre 
quelques  points  de  celte  instruction  par  les 
contadores  Coloma  et  Carnero ,  ib. 


Taite.nbolrg  (Georges  Schenck ,  Sr  de).  Maître 
de  l'artillerie,  412. 

Tavannes  (le  comte  de).  Lieutenant  général  fran- 
çais, grand  confident  du  prince  de  Condé,  314, 
316. 
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Tâvera  (don  Juan),  archevêque  de  Tolède-  Let- 
tres  que   lui    adressent    Charles-Quint    cl    le 

prince  Philippe,  577. 

Tkmpi.k  (le  chevalier).  Ksi  l'un  des  médiateurs  an- 
glais au  congrès  de  Nimègue,  5S7. 

Termomik  Jean  de).  Voy.  Bomn  u  . 

Terranova  (le  duc  de).  Articles  présentés  par 
lui,  au  nom  de  Philippe  II,  aux  commissaires 
de  l'Empereur  à  Cologne,  pour  in  pacification 

des  Pays-Bas,  58. 

Terranova  (don  Diego  d'Aragon,  duc  de).  .Nommé 
par  Philippe  IV  son  ambassadeur  ordinaire 
près  l'Empereur,  844.  —  Instruction  qu'il  lui 
ilonne,  l'ft.  —  Fait  rapport  sur  la  proposition 
du  père  Barca  touchant  une  ligue  rhéno-bcl- 
gique,  246. 

Tiins  (terre  de).  Est  érigée  en  comté  en  faveur 
d'Ernest  de  Mérocle.  101. 

Thio.willk  (Mlle  de),  -217,  849,  598. 

Tiliv  (terre  de).  Est  érigée  en  comté  en  faveur 

de  Jean  de  T'Serelaes ,  100. 

l'un  t  non  i  i  ville  de).  Mutinerie  qui  y  éclate  parmi 

les  troupes  sous  le  gouvernement  de  l'archiduc 
Albert,  137.  —  Cruautés  et  sacrilèges  qu'y 
commettent  les  Français  en  10511,  172,  173. 
Titelman  (Pierre),  subdélégué  pour  l'inquisition 
dans  la  Flandre,  etc.  Commissi I  mande- 
ment donné  à  tous  huissiers  de  l'assister  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions,  5X2. 

Toison  o'oh.   Documents   relatifs  aux   statuts  et  à 

l'histoire  de  cet  ordre,  t  15-481. 

Tolkok  (chapitre  de).  Lettre  que  le  pape  Adrien 

lui  écrit  sur  son  élection,  ISS.  —  Charles  IX 

lui  fait  don   du  corps  île  saint  Eugène,  Sli.  -- 

Philippe  II  lui  annonce  la  mort  du  prince  don 

Carlos,  ISS. 
Toim    v  \  HORS  île   capitaine  Domingo  de),   1 47. 
Toro  (Luis  de).  Traducteur  espagnol  de  l'histoire 

«le  Charles-Quint  par  Antonio  Doria  ,  60. 

Toaai  (don  Diego  de  la).  Secrétaire  de  guerre,  205. 
Torre   (don  Geronimo  de  la),  secrétaire  d'État  à 

Madrid.  Lettres  que  lui  écrit  le  comte  de  Ponn- 

randa.  891,  S96. 


Tokhe  (don  Sébastian  de  la).  Est  nommé  gouver- 
neur du  Catelet,  180. 
Toi  ii\on   (François  de),  archevêque   de  Bourges. 

Ambassadeur  de  François  I"  pour  la  mise  en 
liberté  des  princes  (ils  de  ec  monarque,  44, 
18. 
Traités  conclus:  Par  Philippe  le  Beau,  Charles- 
Quint  et  les  archiducs  Albert  et  Isabelle  avec 
divers  princes  et  Etats  étrangers,  (5,  (f.  114, 
863,  5ti3.  —   Entre  le  marquis  de  Noirmou- 

licrs,  au  nom  du  parlement  de  Paris,  <•!  le 
comte  de  FuensaldaBa,  303.  —  Entre  le  même 
comte,  d'une  part,  le  maréchal  de  Turcnne  el 
la  duchesse  de  Longue  ville,  de  l'autre,  307, 
308. 

Trautmansdobff  (le comte  de),  plénipotentiaire  de 
l'Empereur  au  congrès  de  Munster.  Son  entrée 
en  celte  \ille,  886.  —  Entretien  que  le  comte 
de  Penaranda  a  avec  lui,  io.  —  Traitement 
qu'il  donne  au  duc  de  Longucville  .  257. 

TaiSBGHIBS  (terre  de).  Est  érigée  en  marquisat  en 

faveur  de  Charles  de  Traaegnies,  5i)'J. 

Tkazkgmks  (le  marquis  de),  gouverneur  de  Tour- 
nai. Est  nommé  gentilhomme  de  la  chambre 
de  don  Juan  d'Autriche  ,  55(i. 

Frelon  (Louis  de  Bloys,  seigneur  de).   Maitre  de 

l'artillerie,  418,  537. 

Trélon  (terre  de),  F^t  érigée  en  marquisat  en 

faveur  de  la  famille  de  Mérode.  400. 

Trélon  (le  marquis  de),  capitaine  des  archers  et 
gênerai  des  hommes  d'armes,  r'st  nommé  gen- 
tilhomme de  la  chambre  de  don  Juan  d'Au- 
triche ,  536. 

Trintb.  Voj  .  Conçu  s. 

Trêves  (ville  de).  Se  rend  aux  alliés  .  3|îS. 

1"SsRCLAU  (Jean  de).  Voy.  TilLV. 

Il  sis.  HistOÎK  el  commentaire  de  la  conquête 
de  ce  pays  par  Charles-Quint,  27,  89, 

ruaiNNI  (le  vicomte  de).  Est  li.iltu  à  Marion- 
thall  par  les  Bavarois.  881.  —  S'enfuit  à  Sle- 

nay,  507.  —    Cl lut  an    traite  avec   les  |\|>.<- 

gnois  an  nom  dos  princes  prisonniers.  307, 
508.        Se  rencontre  à   Marche  avec  le  comte 
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de  Fuensaldaila,  508.  —  Opérations  militaires 
qu'il  entreprend  d'accord  avec  celui-ci ,  508  et 
suiv.  —  Autres  opérations  auxquelles  il  prend 
part  à  la  tète  des  armées  de  Louis  XIV,  518, 


521.  5-24,  528,  551,  552,  555.  —   Est  tué  en 

Allemagne  dans  une  rencontre  avec  les  impé- 
riaux ,  5G8. 


u 


Ulloa   (Alonso    de).    Auteur   d'une   histoire    de 

Charles-Quint,  51. 
Uraca  (don  Francisco  de).  Secrétaire  d'Etat  et  de 

eàmara ,  205. 


Urquiza  (Domingo  de).  Auteur  d'une  Relation  du 
voyage  du  cardinal  infant  don  Ferdinand  d'Ita- 
lie aux  Pays-Bas,  167. 


Valdes  (Francisco  de).  Commission  de  meslre  de 
camp  général  de  l'armée  de  Hollande  que  lui 
donne  le  duc  d'Albe,  125. 

Valdes  (Gaspar  de),  160. 

Valenciennes  (ville  de).  Sa  révolte  contre  l'auto- 
rité de  Philippe  II  et  de  la  duchesse  de  Parme, 

585.  —  Mesures  prises  contre  elle;  supplica- 
tions qu'elle  adresse  aux  gentilshommes  confé- 
dérés; déclaration    de   la   gouvernante,    585, 

586.  —  Est  forcée  de  se  soumettre,  587.  — 
Sentence  rendue  contre  elle  par  le  duc  d'Albe , 
595.  —  Réception  qu'elle  fait  au  cardinal 
infant  don  Ferdinand,  178.  —  Est  assiégée  par 
les  Français,  550-554.  —  Tombe  en  leur  pou- 
voir, 576. 

Valenzuela  (don  Fernando),  marquis  de  Villa- 
sierra.  Son  élévation,  son  pouvoir  et  sa  chute, 
549,  550,  552,  555,  554,  555. 

Valette  (le  cardinal  de  la),  178. 

Valparayso  (le  marquis  de),  vice-roi  et  capitaine 
général  de  Navarre.  Lettre  qui  lui  est  écrite 
des  Pays-Bas,  en  1655,  sur  les  événements 
militaires  arrivés  en  ces  pays,  171.  —  Auteur 
d'un  portrait  de  Charles-Quint,  54,  55. 

Vanden  Berciie  (le  comte).  Sentence  rendue  contre 
lui,  589. 

Vandenesse  (Jean  de).  Auteur  d'un  Journal  des 
voyages  de  Charles-Quint,  16. 


Vander  Leene.  Conseiller  et  lieutenant  du  pre- 
mier roi  d'armes  aux  Pays-Bas,  404. 

Vane  (le  général-major).  Est  tué  à  la  bataille  de 
Sencffe,  559. 

Van  Es  (Salomon).  Dédie  au  connétable  de  Cas- 
tille  un  Recueil  des  plans  des  villes  et  lieux  for- 
tifiés des  Pays-Bas,  425. 

Van  Espen.  Mémoires  et  lettres,  595. 

Van  Haeren  fie  sieur).  Est  ambassadeur  des  Pro- 
vinces-Unies au  congrès  de  Nimèguc  ,  587. 

Varax  (Philibert  de  Rye,  comte  de).  Maître  de 
l'artillerie,  412. 

Vazquez  (Alonso).  Auteur  d'une  histoire  d'Alexan- 
dre Farnèse,  157.  —  Prologue  de  cette  histoire 
suivi  d'une  description  générale  et  particulière 
des  Pays-Bas,  455. 

Vaidemont  (le  prince  de),  545,  557  à  562.  564, 
565,  574. 

Vauduev  (Philibert  de).  Maître  de  l'artillerie, 
412. 

Velada  (le  marquis  de),  144,  199,  200,  201. 

Velasco  (don  Ifiigo  Hernandez  de),  connétable  de 
Castille.  Instructions  que  Charles-Quint  lui 
donne  pour  la  remise  de  la  reine  Eléonore  aux 
Français  et  la  réception  des  princes  fils  de 
François  Ier,  45. 

Velasco  (don  Pedro  Hernandez  de),  connétable 
de  Castille.  Charles-Quint  lui  demande  son  avis 
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mit  la  coiidtiile  qu'il  a  a  tenir  envers  le  roi  de 
France,  à  la  suite  des  cartels  qu'ils  ont  échan- 
gés, 45.  —  Il  lui  donne  des  instructions  et  des 
pouvoirs  louchant  la  garde  et  la  délivrance  des 
princes  français,  14-48,  425,  429.  —  Il  lui  fait 
part  de  son  couronnement  à  Rologne,  48,  130. 
—  Il  l'informe  d'une  chute  qu'il  a  faite  en  venant 
à  Ratisbonne,  49.  —  Et  des  mesures  qu'il  a 
prises  contre  le  Turc,  qui  avait  envahi  la  Hon- 
grie, 48,  432.  —  Il  lui  annonce  son  départ  pour 
.Niée.  54,  435.  —  Il  le  nomme  capitaine  général 
de  son  armée  de  Navarre,  54. 

\  1 1  isco  (don  Inigo  IMdchor  Hernandez  de),  con- 
nétable de  Castille.  Est  gouverneur  général  des 
Pays-Bas ,  408.  —  Succède  au  marquis  de  Castcl 
Rodrigo  dans  la  présidence  du  conseil  suprême 
de  Flandre,  à  Madrid,  544.  —  Est  remplacé 
lui-même  par  le  prince  d'Astillano.  348.  — 
Rupture  qui  en  résulte  entre  eux,  551,  354. — 
Est  fait  grand  maître  de  la  maison  du  Roi, 
351.  —  Reprend  au  conseil  d'Etat  la  direction 
des  affaires  du  Nord.  352. —  Sa  correspondance 
avec  le  due  de  Villa  Hermosa,  541,  512.  311, 
547,  548,  555,  555,  550.  —  Cité  dans  la  cor- 
respondance du  baron  de  Bcrgeyck ,  319,  555, 
554.  —  Salumon  Van  Es  lui  dédie  un  Recueil 
des  plans  des  villes  et  lieux  fortifiés  des  Pays- 
Bas,  425. 

VelaSCO  (don  Francisco  Marcos  de).  Maître  de 
l'artillerie,  115,  558. 

Velasco  (don  l.uis  (Ici.  Vu)     Swazar. 

Vérart  (Antoine).  Son  édition  de  Froissarl,  5. 

Vbhbibst  (le  P.  Perdinand).  Grand  succès  qu'il 
obtient  à  la  cour  de  l'empereur  de  la  Chine,  540. 

Verboom  (Georges).  Auteur  d'une  Relation  des 
marches  el  campements  des  alliés  aux  Paj  s-Bas, 
394. 

Veroilx  (Jacques).  Auteur  d'une  Relation  de 
I  invasion   de  Martin   van  RoSSem  dans  le  Bra- 

bant,  578. 

VgRBBYCKBM  (l'audiciicici')  .  200. 
VbRTAIHS  (tem  de).   Est  érigée  en    comté   en   fa- 
veur de  Philippe  eh    Hiilieiuprc,   100. 


Vbbvins  (ville  de).  Est  prise  deux  fois  parles 
Espagnols,  178,  523. 

Vicq  (le  baron  de).  Lettre  au  duc  de  Villa  Hei  • 
mosa ,  548. 

Viei  ville  (le  marquis  de),  559. 

Vilain  (famille  de).  Voy.  ISElfGHIEN. 

Villagarcia  (le  marquis  de),  350. 

Villa  Hermosa  (  famille  de  ).  Documents  des 
XVe,  XVIr  et  XVII'  siècles  qui  la  concernent, 
595. 

Villa  Hermosa  (don  Carlos  de  Gurrea,  Aragon  y 
Borja,  duc  de).  Prend  part  à  la  bataille  de 
Scncffe  comme  capitaine  général  de  la  cava- 
lerie, 541,  557,  558.  500-5112,  501.  —  Est  fait 
gouverneur  des  Pays-Bas.  Il  (t.  — Ses  patentes, 
585.  -  Instruction  secrète  que  lui  donne 
Charles  II,  545.  —  Instruction  particulière, 
51t.  —  Lettres  écrites  et  reçues  par  lui  dans 
les  années  1075a  1079,  541-550.  —  Relation 
des  événements  militaires  arrivés  aux  Pays-Bas 
pendant  son  gouvernement,  366-386.  —  Décret 
par  lequel  il  consulte  la  junte  politique  sur  la 
question  de  la  paix  ou  de  la  guerre,  342.  —  Sa 
conduite  valeureuse  dans  les  combats  de  Saint- 
Denis  et  de  Casleau,  345.  —  Accepte  les  con- 
ditions de  paix  proposées  par  le  roi  de  France 
à  N'imègue,  588.  —  Lettre  qu'il  écrit  à  don 
Juan  d'Autriche,  pour  être  déchargé  du  gou- 
vernement des  Pays-Bas,  555,  554.  —  Lettre 
que  lui  écrit  Charles  II  pour  qu'il  s'en  charge 
une  seconde  fois,  392,  530. 

Villalpanih)  (François  de),  dit  l'AragOnatS.  Maître 
de  l'artillerie  aux  Pays-Bas,  412. 

Villai.pando  (don  José  de  .  Voy.  (Ksera. 

Villemer  (le  marquis  de).  Est  tué  à  la  bataille  de 
Scncffe,  559. 

Villeqiier  le  maréchal  de).  Envahit  les  Pays- 
Bas  à  la  tète  d'une  année  française  ,  5|  1. 

ViiLERS  (Georges  de  Montigny.  seigneur  de).  Est 
fait  prisonnier  par  les  gens  du  due  il'Albe. 
590. 

Viv  art  (Jean-Antoine) ,  secrétaire  des  mis  -e- 
crets  de  guerre.  Relations,  écrites  par  lui  ,  des 
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campagnes  de  1034,  1656,  1637,  1642,  1644, 
1645,  1646,   1649,  1650  aux  Pays-Bas,   174- 
189,  191-204,  258-276,  526,  489-494. 
Vitfuan  (don  Juan  de).   Traducteur  espagnol  des 
Mémoires  de  Commines,  15.    • 


VrvKKO  (le  lieutenant  général  D.  Juan  de),  200, 
201. 

Voeller  (Jean).  Secrétaire  pour  la  correspon- 
dance allemande  à  Bruxelles,  544. 

Voeller  (Martin),  frère  du  précédent,  514. 


w 


Wacken  (terre  de).  Est  érigée  en  comté  en  faveur 
de  Charles,  bâtard  de  Bourgogne,  401. 

Walbirger  (le  P.),  de  la  société  de  Jésus.  Rela- 
tion de  la  province  de  Darien  dont  il  est  l'au- 
teur, 556. 

Waldeck  (le  comte  de),  mestre  de  camp  général 
de  l'armée  hollandaise.  Est  blessé  à  la  bataille 
de  Seneffe,  559,  562.  —  Prend  part  aux  cam- 
pagnes de  1676  et  1678,  571,  375  à  575,  581. 

Walbain  (terre  de).  Est  érigée  en  comté  en  faveur 
de  Jean  de  Berghes,  598. 

Watou  (terre  de).  Est  érigée  en  comté  en  faveur 
de  la  famille  d'ideghem,  401. 

Weert  (  le  comte  Jean  de  ).  Commandant  de 
l'armée  de  la  ligue  catholique  aux  Pays-Bas, 
177,  180.  —  Attaque  et  met  en  déroute,  près 
de  Nesle,  une  division   de  cavalerie  française, 


182.  —  Pénètre  dans  les  quartiers  de  la  cava- 
lerie française  à  Montigny  et  y  met  tout  à  l'eu 
et  à  sang,  187-189. 

Wesel  (ville  de;.  Est  prise  par  les  Hollandais, 
154  note. 

Wesemael  (le  baron  de),  187. 

Westerloo  (terre  de).  Est  érigée  en  marquisat  en 
faveur  de  Philippe  de  Mérode,  401. 

Willerval  (terre  de).  Est  érigée  en  comté  en 
faveur  de  Jean  d'Oigny,  599. 

Willerval  (le  comte  de).  Colonel  d'un  régiment 
wallon,  179,  184. 

Wiltz  (terre  de).  Est  érigée  en  comté  en  faveur 
de  la  famille  de  ce  nom,  101. 

Wurtemberg  (le  duc  de),  188,  507,  350. 

Wyngaerde  (le  mestre  de  camp).  Gouverneur  de 
l'artillerie,  165. 


X-Y 


Xavier  (don  Antonio),  mestre  de  camp  de  la 
cavalerie.  Blessé  et  pris  à  la  bataille  de  Seneffe, 
559,  561. 

York  (le  duc  d'),  frère  de  Charles  II.  Projet  de 
lui  donner  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  588. 

Ypres  (ville  d').  Querelle  qui  s'y  élève  entre  les 


soldats  espagnols  de  la  garnison,  166.  —  Est 
prise  par  le  prince  de  Condé,  300.  —  Reprise, 
l'année  suivante,  par  l'armée  hispano-belge,  505. 
504.  —  Est  assiégée  et  prise  par  Louis  XIV,  585, 
584,  588. 


Za.ne  (Domcnico) ,  ambassadeur  vénitien.  Traduc- 
tion espagnole  de  sa  Relation  sur  l'Espagne,  558. 

Zapata  (don  Francisco).  Mestre  de  camp  espagnol, 
165. 


Zélande  (province  de).  Rivalité  existante  entre 
elle  et  celle  de  Hollande  pour  le  commerce, 
257.  —  Ratifie  le  traité  de  Munster,  295. 

Zell  (le  prince  de),  567,  577. 
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Zerfulvo  (le  marquis  de).   Esl  nommé   grand  1059  et  1010  en  Flandre  dont  il  est  l'auteur. 

écuyer  de  don  Juan  d'Autriche,  556.  I/O. 

Zevallos  y  Arce   (don  Lorenzo  de),   enseigne  Zinica  y  Fomseca  (don Juan  Domingo  de),  comte 

réformé.    Relation    des   campagnes    de    1658.  de  Monlerey.  Voy.  Mo>terey. 
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ERRATA 


Page  104,  unie  3,  1"  ligm  .  Notlre  eignore,  lisez  :  Nostro  tignore. 

—  128,  avant-dernière  ligne.  AveUanada,  lisez:  Avellauàda. 

—  129,  1'  ligne.  Ajoutez,  après  le  3  octobre,  1578. 

—  130,  32''  et  3tc  lignes.  Le  duc  de  Parme,  lisez  :  Le  prince  de  l'orme. 

—  160,  3' ligne  du  texte.  Qui  avait  éclaté,  lisez  :  Qui  s'était  élevée. 

—  503,  20r  ligne.  Tué»  et  blessés,  lisez  :  Tué»  on  blessés. 

—  'iHO.  13'  ligiir.  Dis  troubles  urrirés  à  Bruxelles,  lisez  :  Des  troubles. 

A  Bruxelles,  etc. 

—  K03.  2t5f  ligne.  I.u  reine  d'Autriche,  lisez  :  La  reine  Anne  d'Autriche. 
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